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Le  3  novembre  1576,  arrivait  à  Luxembourg,  sous  le  plus  humble  dégui- 
sement, après  de  nombreux  dangers  cl  un  voyage  de  trois  cents  lieues 
accompli  en  huit  jours,  le  nouveau  gouverneur  des  Pays-Bas,  qui  n'était 
autre  que  le  vainqueur  de  Lépante,  don  Juan  d'Autriche. 

Le  cardinal  de  Granvelle  eût  voulu  que  don  Juan  se  rendit  directement 
à  Bruxelles;  mais  don  Diego  de  Çuniga  ne  lui  avait  pas  caché,  lors  de  son 
passage  à  Paris,  tout  ce  qu'il  aurait  eu  à  y  redouter  de  ceux  qui  naguère 
avaient  mis  la  main  sur  le  Conseil  d'État. 

Pour  apprécier  à  celte  date  la  disposition  des  esprits  dans  la  capitale  des 
Pays-Bas,  il  suffit  d'emprunter  quelques  lignes  à  une  lettre  du  docteur 
Wilson  :  «  Il  y  a  tout  à  craindre  de  la  fureur  du  peuple  :  telle  est  sa  rage 
»  qu'il  poursuit  de  la  même  haine  et  le  Conseil  d'État  et  la  noblesse.  C'est 
»  le  peuple  qui  gouverne  et  qui  commande;  il  fait  et  défait  tout  ce  qui  lui 
»  plaît;  et  personne  n'ose  s'opposer  à  sa  volonté,  à  ce  point  que  je  crains 
»  que  le  peuple  ne  soit  l'instrument  de  sa  propre  destruction  '.  » 

A  Luxembourg,  don  Juan  pouvait,  à  son  gré,  négocier  avec  les  États  et 
même  avec  le  prince  d'Orange  ou  rallier  autour  de  lui  les  garnisons  espa- 
gnoles qui  occupaient  encore  Anvers  et  d'autres  villes  des  Pays-Bas  *. 

*  The  second  cawsc  is  tbe  furie  of  the  people,  who  are  in  soche  rage  and  hâve  the  Nobilitle  and 
Cownsel  in  soche  gcicsie.  Lettre  de  Wilson,  du  15  novembre  1S76,  n°  MMMCCXXWli. 

'  La  garnison  espagnole  d'Anvers  venait  de  repousser  une  tentative  pour  la  chasser  de  cette  ville, 
tentative  à  laquelle  le  prince  d'Orange  n'était  point  étranger.  Lettre  de  Villiers,  du  6  novembre  l!S76, 
n°  MMMCCXXIV. 
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En  ce  moment,  les  dispositions  de  l'Angleterre  semblaient  favorables  à  la 
mission  de  paix  et  de  conciliation  que  don  Juan  se  proposait  de  remplir. 
En  effet,  Elisabeth  ne  cachait  pas  son  irritation,  soit  contre  le  prince 
d'Orange,  soit  contre  les  Etats.  Elle  reprochait  au  prince  d'Orange  de  ne  pas 
avoir  su  arrêter  les  pirateries  des  marins  de  Flessingue;  aux  Etats  d'avoir 
laissé  un  libre  cours  aux  désordres  de  Bruxelles. 

Le  docteur  Wilson  a  demandé  des  explications  sur  les  récentes  violences 
dont  de  hauts  personnages  ont  été  les  victimes;  mais  le  duc  d'Arschot  s'est 
borné  à  répondre  que  si  l'on  avait  assiégé  la  citadelle  de  Gand,  c'était  afin 
de  préserver  la  ville  du  pillage  des  Espagnols;  et,  quant  à  l'arrestation  des 
membres  du  Conseil  d'Etat,  ils  ignoraient  eux-mêmes  «  qui  sont  ceulx  qui 
n  l'ont  faict  faire,  ny  l'occasion  pourquoy  '.  » 

Le  baron  d'Aubigny  avait  été  chargé  par  les  Etats  de  solliciter  d'Elisabeth 
quelque  prêt  d'argent,  dont  ils  avaient  grand  besoin;  elle  se  borna  à  lui 
répondre  qu'elle  interviendrait  près  de  Philippe  II  pour  rétablir  la  paix  *. 

Du  côté  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande,  les  relations  avec  l'Angleterre 
ne  sont  ni  moins  froides,  ni  moins  incertaines. 

Le  prince  d'Orange,  mécontent  des  mauvais  procédés  d'Elisabeth  à  son 
égard,  lui  déclare  que,  si  elle  l'abandonne,  il  ne  lui  restera  qu'à  prendre 
l'un  de  ces  trois  partis  :  se  retirer  en  Allemagne,  se  soumettre  à  Philippe  II 
ou  traiter  avec  le  roi  de  France  '.  En  effet,  il  a  noué  des  négociations  avec 
les  Français;  et,  pour  résister  à  don  Juan,  il  a  jugé  qu'il  ne  peut  lui  oppo- 
ser un  rival  plus  redoutable  que  le  duc  d'Alençon.  II  le  supplie,  dans  une 
lettre  du  H  novembre,  de  ne  pas  se  laisser  décourager  par  la  faiblesse  de 
Henri  III  et  de  persévérer  «  dans  le  désir  qu'il  a  et  dans  les  bons  offices 
»  qu'il  a  faits  *.  » 

»  N»  MMMCCXXXIX. 

•  N»'  MMiMCCXXXIV  et  MMMCCXXXV. 

»  Note  de  Villicrs,  du  7  novembre  1876,  n'  MMMCCXXVII. 

*  Grocn  van  Prinstcrer,  t.  V,  p.  516. 
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Les  Etals  n'avaient  d'abord  secondé  que  faiblement  les  démarches  da 
Taciturne;  mais,  quand  ils  apprirent  l'arrivée  de  don  Juan  qu'avait  précédée 
la  renommée  de  ses  exploits  belliqueux,  ils  chargèrent,  le  16  novembre, 
deux  députés  d'accepter  en  toute  hâte  le  secours  que  le  duc  d'Alençon  leur 
avait  offert. 

Bonnivet  engage  les  Etats  à  prendre  le  prince  français  pour  protecteur.  Si 
on  lui  remet  certaines  villes  en  gage,  il  fera  à  ses  frais  la  guerre  à  don  Juan. 

Le  duc  d'Alençon,  à  ce  que  l'on  rapporte,  a  réuni  six  mille  arque- 
busiers et  de  la  cavalerie  '  ;  et  déjà  le  bruit  se  répand  que  l'on  a  signalé  aux 
frontières  du  Hainaut  quatre  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux  sous 
la  bannière  fleurdelysée  '. 

Rien  n'était  plus  contraire  aux  intérêts  et  aux  plus  vives  préoccupations 
de  la  politique  anglaise  que  cet  appel  adressé  à  la  France. 

Wilson,  vivement  ému  par  la  résolution  du  Taciturne  d'embrasser  le 
parti  du  duc  d'Alençon  ',  le  reprocha  ouvertement  à  Marnix  comme  au 
principal  auteur  des  pratiques  dirigées  contre  l'Angleterre;  mais  Marnix 
proteste  qu'ils  n'embrassent  ce  parti  que  par  nécessité  '. 

En  même  temps,  Wilson  exhortait  les  Etals  à  rester  fidèles  au  roi  d'Es- 
pagne plutôt  que  de  se  livrer  à  quelque  prince  étranger  '.  Il  leur  rappe- 
lait les  serments  qui  les  liaient  à  Philippe  II  et  les  engageait  à  recourir 
à  la  médiation  d'Elisabeth.  Il  déclarait  que  ce  serait  un  grand  malheur 
pour  les  Pays-Bas  que  de  se  remettre  au  pouvoir  de  la  France,  car  ce  serait 
livrer  les  moutons  aux  loups,  que  du  reste  la  reine  d'Angleterre  était  bien 
résolue  à  prendre  parti  pour  don  Juan  contre  le  duc  d'Alençon. 

Sur  une  question  qui  préoccupait  vivement  les  Étals  :  l'emprunt  à  con- 

<  Lettres  de  Taflin,  du  19  et  du  30  novembre  1876,  n»  MMMCCXLVII  cl  MMMCCXLVIII. 
'  Lettre  de  Wilson,  du  15  novembre  187G,  n»  MMMCCXXXVII. 
»  Lettre  de  Wilson,  du  3  dcccmbrc  187C,  n»  MMMCCLX. 
*  Lettre  de  Wilson,  du  8  décembre  1B7C,  n»  MMMCCLXIV. 
'  Lettre  de  Wilson,  du  19  novembre  1876,  n»  MHMCCXLV. 
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dure  pour  faire  face  à  de  pressants  besoins,  Wilson  était  d'avis  qu'il  y 
avait  lieu  de  faire  tenter  à  Londres  quelque  nouvelle  démarche  par  le  sei- 
gneur de  Sweveghem  que  la  reine  aimait  beaucoup 5  et  aussitôt  il  prévenait 
Walsingham  que,  si  le  prêt  d'argent  était  refusé,  les  États  appelleraient 
immédiatement  les  Français  '. 

Le  seigneur  de  Sweveghem  ne  dissimulait  rien  à  cet  égard  :  «  M'est 
»  advis,  écrivait-il  au  comte  de  Sussex,  que,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  acco- 
»  moder  les  Estats  de  quelques  vingt  mille  livres  esterlines,  ils  seroient  tenus 
»  de  servir  à  jamais  ceste  couronne,  et  les  animeroient  à  n'admettre,  ny 
»  recepvoir  jamais  aucun  secours  de  France  '.  « 

Ce  prêt  est  accordé,  mandent  les  lords  du  Conseil  privé  à  Wilson,  pour 
éviter  de  voir  les  États  réduits  à  accepter  le  secours  que  leur  offre  la 
France  ';  mais  Elisabeth  a  déclaré  qu'il  fallait  qu'ils  se  soumissent  aux 
clauses  principales  de  sa  médiation.  Or,  quelles  étaient  ces  clauses  :  l'obéis- 
sance au  roi  d'Espagne  et  le  maintien  exclusif  de  la  religion  catholique, 
puisque  telle  était  la  condition  mise  par  le  roi  d'Espagne  à  tout  traité  avec 
les  États  *. 

Le  seigneur  de  Sweveghem  se  présente  au  sein  de  l'assemblée  des  États- 
généraux.  Il  revient  d'Angleterre  et  fait  connaître  les  conditions  secrètes, 
telles  qu'il  les  a  acceptées  :  «  N'admettre,  ni  recepvoir  jamais  aucun  secours 
»  de  France  '.  »  Les  quarante  mille  angelots  sont  déposés  chez  Wilson,  mais 
celui-ci  alTirme  que  ce  prêt  est  fait  sous  la  condition  qu'ils  resteront  dans  le 
devoir  et  fidèles  au  roi  '. 

Le  prêt  d'Elisabeth  arrive  fort  à  propos,  tanquam  Jupiter  ex  machina  \ 

'  Lettre  de  Wilson,  du  8  décembre  1576,  n»  MMMCCLXX. 

•  Lettre  de  M.  de  Sweveghem,  du  21  décembre  1576,  n"  MMMCCLXXX. 

•  Lettre  du  Conseil  privé,  du  30  décembre  1676,  n°  MMMCCXCVIU. 
«  N"  MMMCCLXXXIV  et  MMMCCCXVII. 

•  Groea  van  Prinslerer,  t.  V,  p.  573. 

•  Letlrc  de  Wilson,  du  23  janvier  1577,  n»  MMMCCCXXVI. 

'  Lettre  de  M.  de  Sweveghem,  du  19  janvier  1677,  n»  MMMCCCXXV. 
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Les  États-généraux  se  sont  inclinés  devant  l'inflexible  volonté  de  la  reine 
d'Angleterre  :  c'est  la  rupture  avec  le  duc  d'Alençon. 

C'est  ainsi  que  les  États-généraux,  pour  obéir  à  Elisabeth,  cette  puissante 
protectrice  du  parti  de  la  Réforme,  s'engagent  à  maintenir  à  la  fois  la  reli- 
gion catholique  et  l'obéissance  au  roi  d'Espagne. 

Le  prêt  d'argent  obtenu,  Wilson  s'efforce  de  recueillir  les  avantages  de 
cette  concession.  Il  assure  les  États  de  la  résolution  d'Elisabeth  de  défendre 
leurs  privilèges;  et  les  États  lui  font  un  accueil  joyeux  et  cordial  '. 

Le  26  novembre,  les  États  ont  révoqué  les  pouvoirs  qu'ils  avaient  donnés 
à  leurs  députés  pour  traiter  avec  le  duc  d'Alençon.  Us  poursuivent  d'activés 
négociations  avec  don  Juan;  mais  elles  sont  sans  cesse  contrariées  par  l'in- 
fluence du  prince  d'Orange  qui,  en  ce  moment  même,  demande  qu'on  lui 
remette  la  ville  de  l'Écluse,  afin  qu'il  puisse  de  là,  selon  les  circonstances, 
s'avancer  en  Flandre  ou  se  retirer  en  Zéiande  '. 

Dès  le  19  novembre  la76,  le  docteur  Wilson  écrivait  que  le  prince 
d'Orange  ne  se  prêterait  jamais  à  aucune  négociation,  à  moins  que  le  gou- 
vernement ne  restât  entre  les  mains  des  États  et  que  don  Juan  ne  se  retirât 
lui-même  avec  les  Espagnols  '. 

De  là  des  exigences  chaque  jour  croissantes  de  la  part  des  députés  des 
États;  et  il  est  des  conditions  que  don  Juan  juge  inadmissibles  pour  l'hon- 
neur du  roi,  son  frère,  et  son  propre  honneur. 

Cependant,  au  milieu  de  ces  vaincs  tentatives  pour  ramener  la  paix  dans 
les  Pays-Bas,  un  but  bien  plus  glorieux  encore  était  sans  cesse  présent  à 
l'esprit  de  don  Juan. 

C'était  à  l'Escurial,  au  pied  du  tombeau  de  Charles -Quint,  que  don  Juan 
avait  obtenu  de  Philippe  II  la  promesse  que,  si  les  Espagnols  devaient 
quitter  les  Pays-Bas,  ils  ne  rentreraient  dans  leurs  foyers  que  couronnés 

•  Lettre  de  Wilson,  du  27  décembre  1570,  n'  MM.MCCLXXXVI. 

•  Lettres  de  Wilson,  du  3  novembre  et  du  3  décembre  1576,  n"  MHMCCXXII  et  MMMCCLIX. 

•  Lettre  de  Wilson,  du  19  novembre  1570,  n»  MMMCCXLV. 
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des  lauriers  mérités  par  la  conquête  de  l'Angleterre  et  la  délivrance  de 
Marie  Sluart. 

Le  7  décembre,  Escovedo  arrive  à  Luxembourg.  11  remet  à  don  Juan 
un  billet  du  roi  conçu  en  ces  quelques  mots  :  «  Vous  voudrez  bien 
»  l'entendre  et  le  croire  comme  vous  m'entendriez  et  me  croiriez  moi- 
»  même.  » 

En  dehors  de  ces  lignes  mystérieuses,  Philippe  11  a  rédigé,  selon  son  usage, 
des  instructions  fort  étendues,  soit  pour  charger  Escovedo  de  les  repro- 
duire de  mémoire,  soit  afin  de  les  transmettre  dès  que  quelque  voie  sûre 
se  présenterait.  Il  faut,  avant  d'envahir  l'Angleterre,  pacifier  les  Pays-Bas 
et  s'assurer  qu'il  n'y  aura  aucune  opposition  de  la  part  de  la  France;  car 
ce  serait  une  grande  faute  que  de  chercher  à  conquérir  un  autre  Etat,  en 
laissant  ceux  du  roi  en  péril.  Il  faut  examiner  avec  soin  quel  appui  on 
obtiendra  des  Anglais  catholiques,  puisque  tout  royaume,  même  le  plus 
faible,  ne  peut  être  occupé  sans  quelque  aide  intérieure.  D'abord,  il  con- 
vient d'entretenir  de  bonnes  relations  avec  Elisabeth,  afin  de  se  rendre 
compte  de  ses  ressources  et  de  corrompre  ses  ministres;  et,  si  elle  offre  sa 
main  à  don  Juan  comme  elle  est  habituée  à  le  faire  à  tous  ceux  dont  elle 
croit  avoir  besoin,  il  est  utile  de  ne  pas  repousser  ses  avances  et  d'en  pro- 
fiter. Les  troupes  espagnoles  devant  quitter  les  Pays-Bas,  on  déclarera 
qu'elles  se  rendent  en  Afrique,  et  elles  pourront  servir  à  l'invasion  de  l'An- 
gleterre; mais  que  tout  se  fasse  avec  le  plus  profond  secret.  Le  but  do 
l'entreprise  est  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  et  la  délivrance 
de  Marie  Stuart.  C'est  Marie  Stuart  qu'il  importe  de  mettre  à  la  tête  de 
l'entreprise.  On  peut  choisir  pour  le  débarquement  Plymouth,  Falmouth 
ou  Southampton,  de  préférence  le  port  le  plus  voisin  de  la  prison  de  la 
reine  d'Ecosse.  Romero  commandera  l'armée,  et  don  Juan  ne  paraîtra  que 
lorsque  quelque  succès  aura  été  obtenu.  En  même  temps,  un  nonce  du 
Pape  interviendra  avec  les  pouvoirs  nécessaires.  Partout  il  convient  d'agir 
avec  douceur  et  de  pardonner  le  passé.  «  L'amour  fraternel  que  je  vous 


INTRODUCTION.  vu 

»  ai  toujours  porté,  ajoute  Philippe  II,  me  fait  désirer  que  cette  affaire 
»  réussisse,  puisque  j'y  trouve,  après  le  service  de  Dieu,  le  moyen  de  vous 
»  témoigner  combien  je  vous  aime;  car,  si  cette  entreprise  d'Angleterre 
»  s'achève,  je  serai  heureux  de  voir  que  vous  contractiez  avec  la  reine 
il  d'Ecosse  un  mariage  qu'elle  désire  et  qui  est  bien  dû  à  celui  qui  l'aura 
»  délivrée  et  remise  en  possession  de  ses  royaumes  '.  » 

Plus  loin  se  trouvaient  quelques  réserves  :  "  Si  ce  dessein  réussit,  il  y 
»  aura  certains  points  à  régler;  Biais  je  me  borne  à  vous  annoncer  qu'en  ce 
»  cas  il  y  aura  lieu  de  déterminer  les  conditions  que  je  jugerai  convenir  à 
))  mon  service  et  au  bien  de  mes  Etats  *.  » 

Don  Juan  n'hésite  plus;  il  souscrit  à  toutes  les  conditions  que  les  Etats 
veulent  lui  imposer;  et,  le  même  jour,  il  charge  un  de  ses  plus  braves 
capitaines,  le  seigneur  de  Gastel,  d'une  mission  en  Angleterre,  dont  le  but 
sera  bien  moins  de  complimenter  la  reine  Elisabeth  que  d'étudier  les 
moyens  les  plus  propres  à  la  renverser  du  trône. 

Le  vainqueur  de  Lépante  ne  se  conformait  qu'avec  trop  d'empressement 
aux  conseils  de  Philippe  II  empreints  d'une  si  honteuse  duplicité;  cardans 
la  lettre  que  le  seigneur  de  Gaslel  devait  remettre  à  Elisabeth  se  lisaient 
ces  mots  :  «  Je  supplie  Vostre  Majesté  me  vouloir  tenir  telle  correspondance, 
»  comme  le  Roy  se  conGe  en  la  vostre,  et  se  vouloir  servir  de  moy  en  ce 
»  que  se  pourra  offrir  '.  » 

Le  seigneur  de  Gastel,  porteur  de  cette  lettre, devait  réclamer  d'Elisabeth, 
pour  les  soldats  espagnols  qui  allaient  quitter  les  Pays-Bas,  un  bon  accueil 
dans  les  ports  d'Angleterre,  si  quelque  nécessité  les  forçait  à  y  chercher  un 
refuge  *;  et  qu'on  n'oublie  pas  que  ces  mêmes  soldats  étaient  ceux  qui 


*  Maxwell,  Don  John  of  Auslria,  t.  Il,  p.  12ti. 

•  N"  MMMCCXXXII. 

•  N"  MMMCCLXVIII. 

*  N»  MMMCCLXIX. 
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devaient  envahir  l'Angleterre  et  jeter  l'ancre  dans  des  ports  déjà  désignés 
par  Philippe  II  '. 

Celte  mission  du  seigneur  deGastel  inspirait  une  vive  méfiance  au  docteur 
Wilson.  «  Il  serait  bon  de  le  surveiller,  écrivait-il  à  Walsingham.  A  coup 
»  sûr,  les  intentions  sont  mauvaises,  et  plût  à  Dieu  qu'on  découvrît  le  secret 
»  de  cette  matière  !  '  » 

D'autre  part,  Philippe  II,  en  apprenant  la  mission  confiée  à  W.  de  Gaslel, 
crut  devoir  adresser  certaines  observations  à  don  Juan,  quoique  peut-être 
elles  ne  dussent  lui  parvenir  que  lorsque  déjà  il  se  trouverait  engagé  dans 
l'expédition  d'Angleterre.  Il  lui  recommandait  beaucoup  de  circonspection; 
car,  si  ce  qu'Escovedo  lui  avait  communiqué  devait  être  mis  à  exécution,  il 
ne  fallait  point  par  d'imprudentes  démarches  éveiller  les  soupçons  de  la 
reine  d'Angleterre;  et,  plus  tard,  on  pourrait  lui  reprocher  d'avoir,  sous  le 
masque  de  l'amilié,  sollicité  un  accueil  hospitalier  dans  ces  ports  où  l'on 
ne  devait  aborder  que  pour  porter  la  guerre  '. 

On  sait  peu  de  chose  de  cette  mission  du  seigneur  de  Gastel.  Elisabeth 
se  borna  à  lui  exposer  les  raisons  qui  devaient  porter  don  Juan  à  la  paix, 
afin  d'éviter  l'invasion  des  Français  *. 

C'était  le  moment  où  don  Juan  eût  voulu  exécuter  son  expédition  en 
faveur  de  Marie  Stuart.  Il  montrait  une  hâte  extrême  de  faire  sortir  les 
soldats  espagnols  des  Pays-Bas.  «  Quelle  est  son  intention?  écrit  Wilson, 
M  Dieu  seul  le  sait.  Est-il  animé  du  désir  de  contenter  le  peuple?  S'agit-il 
»  de  donner  suite  à  quelque  étrange  dessein  dicté  par  son  propre  inté- 
»  rêt  '  ?  » 

Cependant,  les  ducats  que  don  Juan  attendait  d'Espagne  pour  payer  la 

«  N°  MMMCCXXXI. 

»  Lettre  de  Wilson,  du  2  janvier  1577,  n»  MMMCCCIV. 

»  Lettre  de  Philippe  II,  du  26  janvier  1877.  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  If,  t.  V,  p.  188, 

'  Déclaration  de  la  reine  d'Angleterre,  du  23  février  1577,  n»  MMMCCCLXX. 

»  Lettres  de  Wilson,  du  10  mars  1577,  n"  MMMCCCLXXXIV  et  MHMCCCLXXXV. 
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solde  de  son  armée  n'arrivaient  point.  Quelle  douleur  et  quelle  honte! 
Mieux  vaudrait  rendre  le  dernier  soupir  sur  un  champ  de  bataille  : 
n'appartient-il  pas  aux  glorieux  capitaines  de  se  faire  un  linceul  de  leur 
drapeau  '  ? 

Philippe  II,  après  avoir  encouragé  don  Juan  à  tenter  l'entreprise  d'Angle- 
terre, hésitait,  selon  sa  coutume,  à  donner  l'ordre  d'agir,  au  moment  où 
don  Juan  l'attendait  avec  impatience.  Une  note  de  Ferez  reproduit  les 
tergiversations  royales  :  «  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  employer  les  Espagnols 
»  à  dompter  la  rébellion  des  Pays-Bas  que  de  les  réserver  à  une  expédition 
»  dilTicile  et  incertaine?  Mais  quel  ne  sera  pas  le  mécontentement  de  don 
»  Juan  en  voyant  s'évanouir  de  si  hautes  espérances?  Faut-il  lui  ordonner 
»  d'agir,  le  lui  défendre  ou  bien  ne  rien  faire,  sauf  à  profiler  du  succès  ou 
»  à  désavouer  la  tentative,  si  elle  ne  réussit  point  '?  » 

Don  Juan  put  écrire  à  Philippe  II  :  «  Votre  Majesté  doit  être  assurée  que 
»  ni  le  royaume  d'Angleterre,  ni  tous  les  royaume  du  monde  ne  m'empê- 
»  cheront  point  de  placer  en  première  ligne  la  grandeur  de  sa  couronne  '.  » 

Le  projet  d'expédition  en  Angleterre  a  échoué.  Don  Juan  est  désespéré, 
comme  fou.  Pour  lui  tout  est  dégoût  et  mort  *.  Rien  ne  l'alTIige  plus  que 
d'avoir  vu  avorter  le  dessein  qu'il  avait  conçu  et  qui  était  si  bien  préparé  : 
il  ne  sait  plus  à  quoi  penser,  si  ce  n'est  à  se  faire  hermite  '. 

Étrange  contradiction  :  au  moment  où  Philippe  11  promettait,  comme 
le  prix  d'une  campagne  glorieuse,  la  main  de  Marie  Stuart  à  don  Juan,  il 


'  Lettres  de  don  Juan,  du  6  et  du  10  janvier  1577.  Gicuard,  Correspondance  de  Philippe  II,  U  V, 
pp.  137,  U0eH4I. 

*  Note  de  Ferez,  p.  250.  Escovedo  écrira  plus  lard  :  «  Ceux  qui  empêchèrent  l'exécutioa  de  l'enlrc- 
•  prise,  agissaient  ainsi  afin  que  le  Roi  eût  toujours  besoin  de  leurs  services.»  Gacbaro,  Correspondant 
de  Philippe  H,  t.  V,  p.  377. 

•  Lettre  de  don  Juan,  du  26  mai  1877.  GAcniRD,  Correitpondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  360. 

'  Lettre  d'Escovcdo,  du  3  février  1877.  Gàchabd,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  187. 
'  Lettre  de  don  Juan,  du  16  février  1877.  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  It,  t.  V,  p.  SOI. 
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prévoyait  une  combinaison  pacifique  par  laquelle  don  Juan  monterait  aussi 
sur  le  trône  d'Angleterre  en  épousant,  non  pas  la  pauvre  prisonnière  de 
Sheffield,  mais  sa  cruelle  et  perfide  persécutrice. 

En  effet,  dans  les  instructions  de  Philippe  II,  à  côté  de  l'indication  des 
capitaines  qu'il  y  avait  lieu  de  choisir  pour  leur  mettre  les  armes  à  la  main, 
on  lisait  ces  lignes  où  se  retrouvait  toute  l'astuce  de  la  politique  espagnole  : 
«  Afin  que  la  reine  d'Angleterre  n'éprouve  aucune  crainte,  ni  aucune 
»  inquiétude  en  vous  voyant  arriver  aux  Pays-Bas,  il  me  parait  qu'il  serait 
»  convenable  de  la  flatter  et  d'entretenir  avec  elle,  en  tout  ce  qui  se 
»  présenterait,  de  bonnes  relations,  de  lui  montrer  que  vous  désirez  avoir 
»  avec  elle  de  bons  rapports  de  voisinage  et  que  vous  attendez  d'elle  qu'elle 
»  agira  de  même  en  tout  ce  qui  touche  le  bien  de  mes  affaires  et  de 
»  mes  États.  Et  comme  cette  reine,  selon  ce  que  vous  connaissez  de  son 
»  caractère,  a  coutume  de  traiter  et  de  négocier  avec  ceux  qu'elle  croit 
n  pouvoir  épouser,  et  comme  il  se  pourrait  que,  par  quelque  détour,  elle 
»  conçût  celte  pensée  et  entrât  à  cet  égard  en  pratique  avec  vous,  il  me 
»  parait  qu'en  ce  cas  il  ne  faudrait  pas  répondre  par  un  refus,  mais  laisser 
»  aller  la  chose  aussi  loin  qu'elle  le  voudrait;  car  ce  sera  le  bon  moyen 
»  d'exécuter  nos  projets  '.  » 

Au  moment  où  le  seigneur  de  Gastel  se  dirigeait  vers  l'Angleterre,  Eli- 
sabeth envoyait  elle-même,  comme  ambassadeur  vers  don  Juan,  Edward 
Horsey,  gouverneur  de  l'île  de  Wight. 

Les  instructions  d'Horsey  portent  la  date  du  14  décembre  1576.  II  enga- 
gera don  Juan  à  traiter,  plutôt  que  de  recourir  à  la  force;  car,  en  ce  cas, 
Elisabeth,  préoccupée  de  la  double  crainte  de  voir  les  Pays-Bas  secourus  par 
les  Français  ou  dépouillés  de  leurs  privilèges,  croirait  devoir  intervenir  en 
leur  faveur.  Si,  au  contraire,  don  Juan  agit  selon  la  raison  et  si  les  Etats 
continuent  à  user  de  termes  qui  ne  conviennent  pas  à  des  sujets,  elle  l'ai- 
dera avec  toutes  ses  forces.  Horsey  passera  par  Bruxelles;  il  verra  secrète- 
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ment  les  principaux  membres  des  États,  leur  communiquera  sa  mission  et 
leur  fera  connaître  qu'elle  a  pour  but  d'assurer  à  la  fois  le  maintien  de  leurs 
libertés  et  l'obéissance  au  roi.  Tous  les  moyens  de  persuasion  devront  être 
employés;  mais,  s'il  apprend  qu'ils  continuent  à  négocier  avec  les  Français, 
c'est  aux  menaces  qu'il  devra  recourir,  car  elle  est  bien  décidée  à  faire  tout 
ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  l'empêcher:  de  tous  les  dangers  qu'elle  peut 
prévoir,  c'est  le  plus  grand  '. 

Elisabeth  était  en  ce  moment  d'autant  plus  disposée  à  feindre  des  dispo- 
sitions amicales  vis-à-vis  de  don  Juan,  qu'elle  redoutait,  bien  plus  que  le 
maintien  de  la  domination  espagnole,  chancelante  et  affaiblie,  le  succès  des 
intrigues  du  duc  d'Alençon  et  l'annexion  des  Pays-Bas  à  la  France.  Aussi, 
avant  d'avoir  reçu  la  lettre  de  don  Juan,  elle  lui  écrit,  dans  un  langao^e  qui 
n'est  pas  plus  sincère,  qu'elle  porte  au  Roi  catholique,  son  bon  frère,  une 
entière  et  bonne  affection,  qu'elle  n'oubliera  pas  cette  mutuelle  amitié  '. 

Edward  Horsey,  en  traversant  Bruxelles,  déclare  aux  Etats,  au  nom  de 
la  reine  d'Angleterre,  qu'ils  doivent  prendre  soin  «  de  se  nullement  aliéner 
»  de  la  loyaulté  qu'ils  doibvent  à  leur  souverain,  et  qu'ils  se  gardent  bien 
»  de  ne  demander  au  roy  choses  aucunement  répugnantes  au  debvoir  de 
»  bons  subjects  '.  »  Les  Etats  lui  répondent  :  «  Nous  n'entendons  et  ne  vou- 
»  Ions  en  aulcune  manière  changer  de  religion,  ny  de  prince  *.  » 

Cependant  Edward  Horsey  avait  trouvé  don  Juan  à  Marche  «  dans  le 
»  pays  le  plus  stérile  qu'il  eût  jamais  vu  ».  Il  obtenait  deux  audiences  dans 
la  même  journée  et  insistait  sur  le  rétablissement  de  la  paix.  Il  affirmait 
que  la  reine  d'Angleterre  enverrait  une  armée  aux  Pays-Bas,  plutôt  que  d'y 
voir  rester  les  Espagnols  ou  entrer  les  Français  '. 

'  N«  MMMCCLXXIV. 
«  N"  MMMCCLXXIII. 

•  Note  d'Edward  Horsey,  du  8  janvier  1877,  n*  MMMCOCX. 

*  Lellrc  des  Élats-géncraux,  du  10  janvier  1877,  n«  MMMCCCXII. 
'  Lettre  d'Edward  Horsey,  du  29  décembre  1876,  n«  MMSICCXC. 
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Dans  une  lettre  du  2  janvier  1578,  don  Juan  rendit  compte  à  Philippe  II 
de  l'entretien  qu'il  venait  d'avoir  avec  Edward  Horsey.  Comme  celui-ci  lui 
exprimait  les  vives  craintes  qu'inspirait  le  prochain  départ  des  Espagnols 
par  mer,  allant  jusqu'à  dire  que  leur  but  secret  était  de  délivrer  Marie 
Stuart,  il  lui  avait  répondu  que  rien  n'était  plus  risible  que  ce  bruit,  et  que, 
si  Philippe  II  rappelait  ses  troupes,  c'était  pour  combattre,  non  les  Anglais, 
mais  les  Turcs.  «  Il  me  parut,  ajoutait  don  Juan,  très  satisfait,  et  nous  ter- 
»  minâmes  cet  entretien,  lui  en  faisant  l'éloge  de  sa  maîtresse,  moi  en  lui 
»  demandant  le  portrait  de  la  reine  d'Angleterre  et  en  exprimant  l'espoir  de 
»  pouvoir  un  jour  aller  lui  baiser  les  mains  '.  » 

Horsey  ne  s'en  tint  pas  à  celte  première  démarche.  Il  retourna  près  de 
don  Juan  et  lui  dit,  en  termes  précis,  que  si  les  Espagnols  devaient  retour- 
ner par  mer,  c'était  pour  envahir  l'Angleterre.  Et  à  quel  moyen  avait-il 
recours  pour  dissuader  don  Juan  d'épouser  Marie  Stuart?  C'était  de  l'enga- 
ger à  rechercher  plutôt  la  main  d'Elisabeth,  reine  puissante  et  redoutée. 
Don  Juan  prêta  l'oreille  à  ces  ouvertures.  Tel  était  l'ordre  de  Philippe  II,  à 
qui  il  importait  peu,  pourvu  qu'il  rétablit  son  influence  en  Angleterre,  que 
ce  fût  par  un  mariage  avec  Elisabeth  ou  Marie  Stuart;  mais  don  Juan 
jugeait  celte  négociation  si  contraire  à  l'honneur,  qu'il  rougissait  à  la 
pensée  de  s'unir  à  une  femme  dont  la  vie  avait  donné  lieu  à  tant  de  pro- 
pos étranges  '. 

Tandis  qu'Edward  Horsey  tenait  ce  langage,  [Wilson  multipliait  ses 
démarches  près  des  États  afin  que  l'on  s'opposât  à  l'embarquement  des  sol- 
dats espagnols;  et  il  était  secrètement  secondé  au  sein  de  leurs  réunions  par 
deux  personnages  signalés  par  Guaras  comme  dévoués  aux  intérêts  d'Eli- 
sabeth ". 


•  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  1 34. 

*  Lettre  de  don  Juan,  du  2  féTrier  1578.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  U  V,  p.  184. 
»  Lettre  de  Guaras,  du  1"  juin  1877,  n»  MMMCCCCXXXI. 
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L'un  est  le  frère  du  cardinal  de  Granvelle,  Ghampagney;  l'autre  le  sei- 
gneur de  Swevcghem.  Tous  les  deux  ont  rempli  des  missions  en  Angleterre 
et  en  sont  revenus  avec  un  vif  désir  d'être  utiles  à  la  princesse  dont  ils  ont 
reçu  le  plus  gracieux  accueil. 

Ghampagney  avait  été  hrahantisé,  afin  de  pouvoir  représenter  les  Étals 
dans  les  négociations  avec  don  Juan  ';  mais  il  n'avait  pas  accompagné  leurs 
députés  à  Huy,  et  il  entretenait  d'étroites  relations  avec  les  ambassadeurs 
anglais.  Il  n'osait  écrire  ni  à  Elisabeth  *,  ni  à  Leicestcr,  et  ne  voulait  contrac- 
ter aucun  engagement,  tant  son  esprit  était  incertain  et  plein  de  crainte. 
Son  principal  revenu  ne  consistait-il  pas  en  renies  ecclésiastiques?  Son 
frère  n'était-il  pas  cardinal  et  le  conseiller  du  roi  d'Espagne  qui  détestait  la 
reine  d'Angleterre?  Ne  lui  reprochait-on  pas  à  lui-même  le  rôle  qu'il  avait 
rempli  en  Angleterre?  Il  croyait  donc  ne  pas  devoir  agir  ouvertement,  mais 
il  priait  Wilson  de  s'aboucher  secrètement  avec  lui.  Il  y  a  peu  de  chose  à 
attendre  d'un  esprit  si  timide  et  si  irrésolu'.  Ghampagney,  dit  ailleurs  Wil- 
son, a  la  tête  troublée  par  ce  qu'il  a  fait.  Il  désire  conserver  ce  qu'il  possède 
et  se  créer  un  chemin,  par  quelque  moyen  que  ce  soit.  G'est  un  esprit  fort 
étendu,  tout  passe  par  ses  mains,  mais  il  ne  sait  point  prendre  une  résolu- 
tion *.  On  dit  que  Ghampagney  s'unit  aux  patriotes  contre  la  maison  de 
Croy  '.  S'il  montrait  plus  de  courage,  il  pourrait  remplir  un  rôle  prépon- 
dérant au  sein  des  Etats  '. 

Le  seigneur  de  Sweveghem  assurait  aussi  Elisabeth  de  son  dévouement; 

•  Lettre  de  Wilson,  du  24  janvier  1877,  n»  MMMCCCXXIX. 

•  On  a  toutefois  une  lettre  de  Champagney,  adressée  le  6  juillet  1577  à  la  reine  d'Angleterre,  où 
il  l'assurait  de  son  dévouement  <  qui  procédoit  d'un  cœur  tant  alTcctionnc  et  révérend  de  la  grandeur 
>  de  sa  couronne,  dont  la  prospérité  n'auroit  jamais  moins  de  lieu  en  ses  vœux  que  celle  du  roy  son 
•   maistre  ..  (N»  MMMCCCCLXXXV.) 

•  Lettre  de  Wilson,  du  27  décembre  1876,  n»  MMMCCLXXXVI. 
«  Lettre  de  Wilson,  du  50  décembre  1576,  n»  MMMCCXCIII. 

»  Lettre  de  Wilson,  du  8  juin  1877,  n*  WMMCCCCXLI. 

•  Lettre  de  Rogcrs,  du  24  juillet  1577,  n*  MMMCCCCXCVI. 
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mais  il  s'occupait  surtout  de  donner  à  ses  prêts  d'argent  les  garanties 
financières  qu'elle  réclamait  impérieusement  '. 

Don  Juan  voudrait  faire  tuer  Champagney  qui  est,  à  ses  yeux,  aussi 
hérétique  que  le  prince  d'Orange.  Un  autre  hérétique  (tel  est  son  langage) 
est  Sweveghem  qui  favorise,  en  tout  ce  qu'il  peut,  les  desseins  de  la  reine 
d'Angleterre  '. 

En  vain  don  Juan  allègue-t-il  les  diflicultés  que  présente  pour  le  départ 
des  Espagnols  la  voie  de  terre;  en  vain  rappelle-t-il  que  les  États  eux- 
mêmes  ont  été  les  premiers  à  les  signaler.  Les  instances  des  envoyés  d'Eli- 
sabeth sont  écoutées  :  il  faudra  (telle  est  la  requête  formelle  des  États)  que 
les  Espagnols  se  dirigent  vers  la  Bourgogne  et  l'Italie. 

Des  conférences  s'étaient  ouvertes  à  Huy.  Edvç'ard  Horsey  eût  voulu  y 
prendre  place  au  nom  de  la  reine  d'Angleterre  médiatrice;  mais  don  Juan 
trouva  quelque  prétexte  pour  qu'il  n'y  siégeât  point'. 

Elisabeth,  mêlant  toujours  à  ses  protestations  conciliantes  le  soin  de  ses 
intérêts  particuliers,  demandait  que  l'on  inscrivît  dans  le  traité  deux  articles 
portant  :  le  premier  que  tous  les  Anglais  rebelles  seraient,  aussi  bien  que 
les  Espagnols,  chassés  des  Pays-Bas;  le  second  que  don  Jean  lui  rembour- 
serait ce  qu'elle  avait  prêté  aux  Etats. 

Plus  tard  Elisabeth  rappellera  qu'à  son  grand  déshonneur  son  ambas- 
sadeur a  été  exclu  des  conférences  de  Huy  *.  C'est  mal  reconnaître  les  ser- 
vices qu'elle  a  rendus;  car  il  dépendait  d'elle  d'avoir  les  Pays-Bas  entre 
ses  mains  '. 

La  paix  a  été  conclue  à  Marche  le  12  février;  on  l'appelle  i  la  paix  du 
duc  d'Arschot,  parce  que  celui-ci  n'a  rien  négligé  pour  arriver  à  ce  but  par 

«  N»  MMMCCCLXXVII. 

•  Lettre  de  don  Juan,  du  2i  mai  1577.  Gacbabd,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  3B9. 

•  Lettre  de  don  Juan,  du  27  janvier  1877,  n°  MMMCCCXXX. 

•  Record  office,  Foreign  Papert,  Cal.,  n'  1284. 

•  Record  office,  Cal.,  n*  1038. 


INTRODUCTION. 


XV 


hostilité  contre  le  prince  d'Orange  '.  Dans  les  documents  officiels,  elle  figu- 
rera sous  le  titre  (bien  dérisoire  à  cette  époque  de  troubles)  iïÉdit  per- 
pétuel. 

Il  était  un  article  que  les  ambassadeurs  anglais  n'avaient  pu  faire  insérer 
dans  le  traité  de  Marche  :  c'était  celui  qui  stipulait  l'expulsion  de  tous  les 
réfugiés  catholiques  anglais.  Elisabeth  se  plaignit  vivement  :  «  Nous  avons 
»  bonne  raison  de  nous  mesconlcnter  bien  fort,  écrit-elle  à  don  Juan,  d'une 
»  chose  qui  touche  à  nous-même  :  c'est  que  quelques-uns  de  nos  rebelles, 
»  s'cstant  retirés  en  ces  quartiers  delà,  y  sont  maintenus  à  vostre  faveur 
»  et  adveu  .  . .  Veuillez  y  mettre  aultre  ordre  :  ce  que  si  verrons  que 
»  vous  ne  faciez,  nous  aurons  occasion  plustost  d'entrer  en  opinion  d'in- 
»  tenlion  sinistre  en  vous  en  nostre  endroict,  que  de  bonne  et  sincère  *.  » 

Si  don  Juan  avait  fait  rejeter  cet  article,  c'est  qu'il  espérait,  grâce  à  la 
paix,  pouvoir  reprendre  son  grand  dessein  pour  la  délivrance  de  Marie 
Stuart;  et,  s'il  n'avait  plus  rien  à  attendre  des  soldats  espagnols,  il  comptait 
sur  l'épée  des  nombreux  amis  de  la  reine  d'Ecosse,  qui  s'étaient  retirés  à 
Liège,  à  Louvain  et  dans  d'autres  villes  des  Pays-Bas. 

Don  Juan  a  cru  devoir  s'adresser  au  Pape,  afin  qu'à  défaut  de  l'appui  de 
Philippe  II  il  en  trouve  un  plus  puissant  et  plus  assuré  dans  une  croisade 
préchée  à  Rome  contre  une  reine  hérétique  '. 

a  Sire,  écrit  don  Juan  à  Philippe  II,  je  ne  connais  rien  de  mieux  que  de 
»  châtier  celte  reine,  auteur  de  tant  de  maux.  »  Ne  pourrait-on  pas,  sous  le 
prétexte  d'attaquer  Alger,  réunir  des  navires  qui  cingleraient  vers  d'autres 
rivages  '? 

On  a  entendu  l'évêque  de  Liège  déclarer  (sans  doute  il  connaît  les  projets 

«  Lettre  de  Wilson,  du  19  février  1577,  n»  MMMCCCLXV. 
"  Lettre  d'Elisabeth,  du  28  février  1877,  n»  MMMCCCLXXV. 

•  Lettre  d'Antonio  Ferez,  du  7  avril  1577.  Gacbard,  Corre$pondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  397. 

*  Lettres  de  doa  Juan,  du  29  et  du  31  mai  1577.  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V, 
pp.  370  et  581. 
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de  don  Juan)  que  la  première  chose  à  faire  est  de  soumettre  l'Angleterre  '. 

«  Puisse  Dieu,  écrit  Fogaça  de  Londres  à  don  Juan,  vous  accorder  cette 
»  couronne  et  la  main  de  la  reine  d'Ecosse  si  pieuse  et  entourée  de  tant  de 
»  dangers!  '  » 

Philippe  II,  instruit  des  démarches  de  don  Juan  à  Rome,  chercha  à  le 
calmer  en  exprimant  l'espoir  qu'un  jour  viendrait  où  s'exécuterait  l'entre- 
prise d'Angleterre  '. 

Il  ne  reste  à  don  Juan  qu'à  dissimuler,  en  regrettant  amèrement  d'avoir 
vu  s'évanouir  une  occasion  si  favorable  de  châtier  Elisabeth  *. 

«  Don  Juan  proteste  énergiquement  de  son  désir  de  servir  notre  souve- 
»  raine,  écrit  Wilson;  mais  je  me  méfie  de  lui  autant  que  d'autres  mettent 
»  en  lui  leur  confiance  '.  » 

Le  prince  d'Orange,  malgré  les  conseils  d'Elisabeth,  n'avait  point  adhéré 
au  traité  de  Marche,  et  une  note  fort  importante  conservée  au  Record  office 
développe  les  motifs  pour  lesquels  les  Etats  de  Hollande  resteront  étrangers 
à  VEdit  perpéluel.  Ils  n'en  autoriseront  la  publication  que  lorsque  toutes 
les  conditions  en  auront  été  remplies;  ils  veulent  l'exécution  complète  de 
la  Pacification  de  Gand. 

Comme  la  perte  des  biens  et  des  honneurs  du  prince  d'Orange  et  la  pré- 
sence des  Espagnols  n'ont  pas  été  les  seuls  motifs  pour  lesquels  ils  ont  pris 
les  armes,  ils  exigent  préalablement  que  toutes  les  franchises  du  pays 
soient  rétablies. 

Il  y  a  neuf  points  en  lesquels  la  Pacification  de  Gand  se  trouve  enfreinte. 
Les  soldats  étrangers  n'ont  point  quitté  les  Pays-Bas;  on  veut  y  laisser  les 
Allemands.  Les  biens  et  les  honneurs  du  prince  d'Orange  ne  lui  ont  pas  été 

•  Lettre  de  Wilson,  du  18  avril  1577,  n»  MMMCCCCV. 

•  Lettre  de  Fogaça,  du  21  décembre  1S76,  n»  MMMCCLXXXI. 

'  Lettre  de  Philippe  II,  du  6  avril  1S77.  Gv^cbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  283. 
'  Lettre  de  don  Juan,  du  l"  mars  1S77.  Gacoard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  220. 
'  Lettre  de  Wilson,  du  10  mars  1877,  n*  MMMCCCLXXXIV. 
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rcsiilués.  Le  comle  de  Burcn  n'a  pas  clé  renvoyé  aux  Pays-Bas.  Les  gouver- 
nements du  prince  d'Orange  ne  lui  ont  pas  été  rendus  dans  les  termes  où  il 
les  avait  reçus  du  roi.  La  Pacification  de  Gand  et  les  privilèges  ont  été  vio- 
lés en  abandonnant  la  réunion  des  États-généraux  au  bon  plaisir  de  don 
Juan,  Ceux  de  la  religion  sont  exposés  à  être  inquiétés  en  rentrant  chez 
eux.  Don  Juan  a  été  reconnu  gouverneur  général  sans  le  consentement  du 
prince  d'Orange  et  des  Klals  de  Hollande  et  de  Zélande.  Il  conserve  des 
étrangers  autour  de  lui,  notamment  ceux  qui  ont,  en  grande  partie,  excité 
les  troubles,  tels  qu'Otlavio  Gonzaga  et  Fernando  Nufiez.  Il  veut  introduire 
dans  les  Pays-Bas  une  nouvelle  Inquisition  qui  contesterait  à  chacun  la 
liberté  de  conscience. 

La  condition  préalable  de  l'adhésion  du  prince  d'Orange  et  des  États  de 
Hollande  et  de  Zélande  à  r/iViV /jer/je7»e/ est  que  les  Etats-généraux  leur 
remettent  des  engagements  signés  par  eux  et  par  tous  les  gouverneurs  de 
provinces,  capitaines  et  colonels,  qu'ils  s'engagent  à  faire  exécuter  la  Paci- 
fication de  Gand  et  à  rendre  au  pays  toutes  ses  libertés  '. 

Cependant  le  docteur  Wilson,  ami  de  Walsingham  et  comme  lui  dévoué 
au  parti  puritain,  s'affligeait  de  voir  la  reine  daller  don  Juan  et  dédaigner 
le  prince  d'Orange.  Don  Juan,  quoi  qu'on  pût  dire,  représentait  l'Espagne 
avec  son  orgueil  et  ses  menaces;  le  prince  d'Orange,  au  contraire,  était  le 
plus  illustre  défenseur  d'une  cause  commune. 

Quelles  qu'eussent  été  les  chaleureuses  déclarations  d'Edward  llorsey  en 
faveur  de  la  paix,  Wilson  semblait  peu  disposé  à  s'en  réjouir.  Et  lorsque 
M.  de  Sweveghcm  lui  demandait  à  ce  sujet  son  opinion  :  «  Don  Juan,  lui 
»  répondait-il,  ne  fait  la  paix  avec  vous  que  pour  nous  porter  la  guerre  '.  » 

C'est  le  comte  de  Leicester  qui,  en  Angleterre,  soutient  le  plus  vivement, 
d'accord  avec  Walsingham  et  Wilson,  le  parti  du  prince  d'Orange  dont  il 

'  Record  office,  Forcign  papcrs,  Cal.,  n'  1278. 

'  Lcitrc  de  Wilson,  du  18  février  1S77,  ii«  MMMCCCLXI. 
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reçoit,  dit-on,  une  pension.  Il  est  le  parrain  de  son  dernier  né,  et  telle  est  son 
ambition  qu'il  espère,  en  conduisant  lui-même  une  expédition  dans  les 
Pays-Bas,  se  couvrir  d'assez  de  gloire  pour  se  frayer  une  voie  à  de  plus 
hauts  honneurs  en  Angleterre. 

Un  mémoire,  dont  nous  ignorons  l'auteur,  a  été  placé  sous  les  yeux  d'Eli- 
sabeth :  «  Le  pape  veut  frapper,  sur  le  trône  d'Angleterre,  le  plus  puissant 
»  appui  de  la  Réforme.  Don  Juan  sera  le  principal  chef  pour  l'exécution 
»  de  celte  entreprise,  puisqu'il  est  jeune,  prudent,  courageux,  doué  de 
»  toutes  les  qualités  propres  à  un  grand  capitaine.  Ses  victoires  passées 
»  semblent  garantir  de  nouveaux  succès;  la  conquête  de  l'Angleterre,  la 
»  main  de  Marie  Stuart  seront  sa  récompense  '.  » 

Le  prince  d'Orange,  écrit  Wilson,  se  laissera  guider  par  la  volonté  de  la 
reine,  si  elle  consent  à  le  soutenir.  Dans  le  cas  contraire,  il  se  verra  réduit 
à  traiter  avec  la  France  ou  à  se  soumettre  à  l'Espagne  '. 

Il  faut  venir  en  aide  au  prince  d'Orange.  Le  jour  où  il  aura  perdu  la 
Hollande  et  la  Zélande,  l'heure  du  danger  aura  sonné  pour  l'Angleterre. 
La  Hollande  et  la  Zélande,  par  leurs  ports  et  leurs  marins,  valent  plus  que 
tous  les  autres  États  de  Philippe  II  :  là  est  le  rempart  qui  protège  la  reine 
et  le  royaume  d'Angleterre  *. 

Il  importe  d'autant  plus  à  la  reine  de  ne  pas  se  séparer  du  prince 
d'Orange  que  les  Français  cherchent  à  l'attirer  dans  leur  parti  *. 

Il  convient,  ajoutait  ailleurs  Wilson,  même  pour  le  bien  de  l'Angleterre, 
de  prendre  bon  soin  du  prince  d'Orange.  Il  peut,  étant  notre  ami,  assurer 
notre  commun  repos,  de  même  que,  si  nous  l'offensons,  il  peut  nous  nuire. 
Et  Wilson  ajoutait  qu'à  son  avis  il  fallait  appeler  le  Taciturne  à  Bruxelles, 


'  Record  offlce,  Contvay  paperi. 

•  Leltre  de  Wilson,  du  8  juin  1577,  n«  MMMCCCCXLI. 

»  Lettre  de  Wilson,  du  17  mars  1577,  n«  MMMCCCXC. 

<  Lettre  de  Wilson,  du  1  i  juin  1577,  n*  MMMCCCCXLIV. 
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car  sans  lui  tout  serait  perdu  '.  Que  la  reine  n'oublie  pas  que  si  elle  est 
assurée  de  l'appui  du  prince  d'Orange,  elle  n'a  rien  à  redouter  de  don 
Juan  *. 

On  ne  peut  pas  d'ailleurs  oublier  l'influence  que  le  prince  d'Orange 
exerce  sur  l'élément  populaire  si  agité  et  si  dangereux  :  «  Il  est  diflicile  de 
»  traiter  avec  le  peuple  qui  ne  veut  pas  se  laisser  conduire  par  les  hommes 
»  les  plus  sages.  Le  prince  d'Orange  est  le  seul  homme  en  qui  le  peuple  ait 
»  confiance.  A  défaut  du  prince  d'Orange,  je  ne  vois  personne  qui  puisse 
»  faire  quelque  bien  parmi  eux,  car  il  est  à  la  fois  le  plus  capable  et  le 
»  plus  influent  '.  »  —  «  Tout  est  incertitude,  répèle  Wilson  quelques 
»  jours  plus  tard;  le  peuple  est  inquiet  et  murmure;  la  noblesse  et  les 
»  magistrats  sont  sans  autorité  '.  » 

Il  ne  faut  pas  l'oublier  :  c'était  sur  le  peuple,  et  non  point  sur  les  États, 
que  le  Tacilurne  fondait  son  autorité;  et  lorsqu'il  fut  question  d'une  alliance 
avec  les  Liégeois,  il  fut  le  premier  à  donner  le  conseil  de  traiter  avec  le 
peuple  de  Liégo,  même  malgré  l'évéque  '. 

Wilson,  dans  ses  relations  avec  les  Etats,  ne  manquait  jamais  de  faire 
l'éloge  du  prince  d'Orange.  «  Si  les  États,  écrit-il,  se  laissent  tromper  par 
»  don  Juan,  ils  regretteront  de  ne  pas  avoir  écouté  les  sages  avis  du  prince 
»  d'Orange  »  '.  D'accord  avec  Walsingham,  il  déclare  aux  États  qu'il  faut 
s'élonner  de  ne  pas  les  voir  recourir  aux  conseils  et  à  l'expérience  du  seul 
homme  qui  puisse  diriger  leurs  affaires  dans  une  situation  si  difllcile  '. 

Le  docteur  Wilson  entretenait  avec  le  Taciturne  une  correspondance 
dont  nous  ne  possédons  malheureusement  que  quelques  fragments. 

•  Lettre  de  Wilson,  du  H  janvier  1577,  n«  MMMCCCXIV. 

•  Lettre  de  Wilson,  du  l"  mars  1577,  n«  MMMCCCLXXIX. 

»  Lettre  de  Wilson,  du  15  novembre  1576,  n°  MMMCCXXXVIL 

•  Lettre  de  Wilson,  du  3  décembre  1576,  n»  MMMCCLVIU. 

•  Lettre  de  Wilson,  du  U  janvier  1577,  n*  MMJICCCXVL 

•  Lettre  de  Wilson,  du  28  janvier  1677,  n«  MMMCCCXXXIIL 
'  Lettre  de  Walsingham,  du  16  janvier  1577. 
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Le  prince  d'Orange  ne  pouvait  que  reconnaître  le  zèle  que  lui  témoignait 
le  docteur  ^^  ilson  :  «  Monsieur  [Ambassadeur,  lui  écrivait-il,  il  m'a  esté 
»  trcs^agrcable  de  remarquer  vostre  bonne  et  sincère  affection  que  vous 
»  monsircz  tant  en  mon  particulier  comme  en  général  à  l'advancement  de 
»  la  juste  cause  que  nous  maintenons.  Je  ne  fais  doubte  que  Sa  Majesté 
»  trouvera  à  la  vérité  qu'en  noslre  salut  et  conservation  gist  le  repos 
»  asseuré  de  son  royaume  d'Angleterre  '.  »> 

Wilson,  naguère  si  sévère  pour  Marnix,  se  montre  vivement  ému  en 
l'entendant  déclarer  en  pleurant  que,  si  Elisabeth  reste  pour  le  prince 
d'Orange  une  dame  irritée,  his  heavy  ladie,  il  est  perdu  sans  retour.  Marnix 
est  rchabililé  aux  yeux  de  Wilson.  S  il  est  haï  à  Bruxelles,  c'est  parce  qu  il 
sert  Dieu  et  le  prince  son  maître.  Qu'il  informe  donc  le  Taciturne  que  s'il 
envoie  quelque  agent  vers  la  reine,  un  bon  accueil  lui  est  assuré.  Si  le  prince 
d'Orange  est  réduit  au  désespoir,  la  cause  des  Pays-Bas  est  perdue,  et 
quelles  n'en  seront  pas  les  désastreuses  conséquences  pour  l'Angleterre'  ? 

L'un  des  chefs  les  plus  actifs  du  parti  des  Gueux,  le  seigneur  de  Famars, 
reçoit  du  Taciturne  la  mission  de  le  représenter  à  Londres.  Voici  quel  est 
le  langage  qu'il  tiendra  à  Elisabeth  :  «  Peut-elle  croire  que  don  Juan,  s'il 
»  réussit,  oubliera  que  la  reine  d'Angleterre  a  été,  entre  tous  les  princes, 
»  le  plus  illustre  champion  de  la  Réforme?  Ignore-t-ellc  que  l'on  cherche 
»  à  fomenter  des  troubles  en  Angleterre,  que  don  Juan  veut  lui-même  y 
»  porter  les  armes  et  que,  si  Marie  Stuart  voit  s'ouvrir  les  portes  de  sa 
»  prison,  elles  se  refermeront  sur  une  autre  prisonnière?  Il  est  de  son 
»  intérêt  d'accorder  les  secours  qu'on  lui  demande;  il  est  de  sa  dignité  de 
»  démentir  le  bruit  qu'elle  veut  imposer  l'obéissance  à  Philippe  11  et  lui 
»  laisser  le  droit  de  régler  l'exercice  de  la  religion.  Ce  qu'on  attend  d'elle, 
»    c'est  qu'elle  soutienne  les  privilèges  du  pays  et  la  liberté  de  conscience  \  » 

>  LcUre  du  prince  d'Orange  (février  1877),  n»  MMMCCCXXXVIII. 

»  LcUres  de  Wilson,  du  27  et  du  30  décembre  1S76,  n"  MMMCCLXXXVI  cl  MMMCCXCIII. 

•  Instructions  du  10  février  1877,  n»  MMMCCCLII. 


IINTROOUCTION.  xxi 

Philippe  Sidnoy  a  reçu  une  tnissiun  ofliciclle  pour  féliciter  le  nouvel 
empereur:  il  a  trailé  sccrclement  avec  le  duc  palalin  Jean-Casimir,  et  »  son 
retour  il  a  vu  le  prince  d'Orange. 

A  celte  époque  appartient  un  important  mémoire  de  Philippe  hidney 
sur  le  prince  d'Orange  et  les  avantages  d'une  intime  alliance  avec  lui.  Le 
Taciturne  dispose  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande;  la  Gueidre  et  la  Frise 
sont  prêles  à  enihrasser  sa  cause.  II  se  mène  de  don  Juan;  et  tout  au  plus 
serait-il  disposé  à  traiter  avec  lui,  si  le  vainqueur  de  Lépante.  après  la  mort 
de  Philippe  II,  songeait  à  se  créer  un  royaume  indépendant  dans  les  Pays- 
Bas.  Ce  qu'il  désire,  c'est  une  alliance  secrète  avec  la  reine  d'Angleterre 
(Paul  iiuys  en  aurait  seul  connaissance',  dont  les  conditions  principales 
seront  d'une  part  la  promesse  de  la  reine  d'Angleterre  de  payer  au  prince 
d'Orange  un  subside  annuel,  d'autre  part  rengagement  du  princ*»  d'Orange 
de  mettre  à  la  disposition  de  la  reine  d  Angleterre,  si  elle  en  a  besoin,  les 
ports  de  la  Zélande  et  de  la  Hollande,  leurs  navires  et  leurs  marins;  mais 
dès  ce  moment  il  serait  entendu  que  les  relations  commerciales  de  l'Angle- 
terre avec  les  Pays-Bas  se  poursuivraient  exclusivement  par  cette  voie  '. 

Esl-il  vrai  que  l'auteur  de  VArcadie  espérait  épouser  une  fdle  du  Taci- 
turne et  recevoir  le  gouvernement  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  '? 

A  cette  négociation  se  rapportent  quelques  lignes  d'une  lettre  du  Taci- 
turne à  Elisabeth,  où  il  rappelle  qu'il  a  chargé  Sidney  «  de  luy  faire  cesl 
»>  honneur  de  déclarer  plus  particulièrement  ses  bonnes  volontés'.  » 

Le  ■là  juin  \bn,  le  prince  d'Orange  adressait  à  Elisabeth  un  assez  long 
mémoire  sur  le  traité  secret  dont  il  avait  entretenu  Philippe  Sidney;  et  il 
ajoutait  que  dans  cette  négociation  il  était  guidé  aussi  bien  par  l'intérêt  de 
l'Angleterre  que  par  le  soin  de  sa  propre  défense  '. 

'  Mémoire  de  Sidnoy  (mai  1877),  n«  MMMCtCCXXIX. 

'  LcUrc  de  Cuaras,  du  i"  juin  1577,  n«  ÏIMJICCCCXXXI. 

•  Lettre  du  prince  dOranpc,  du  2  juin  1577,  n*  MWMCCCCXXXV. 

'  ti'  MMMCCCCXLIX. 
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Cependant  don  Juan  était  arrivé  à  Louvain.  Conformément  aux  ordres 
d'Elisabeth  ',  le  docteur  Wilson  s'y  rendit  pour  le  complimenter,  et  il  nous 
a  conservé  lui-même  les  paroles  qu'il  lui  adressa  :  «  On  s'est  vivement 
»  réjoui  en  Angleterre  en  apprenant  que  tout  s'achemine  en  ce  pays  vers 
»  un  repos  commun  et  que,  grâce  à  la  sagesse  de  Votre  Altesse,  les  Espa- 
»  gnols  vont  s'éloigner  :  ce  qui  assurément  accroîtra  votre  renommée  et 
»  votre  gloire.  J'ai  cru  convenable  de  répéter  ce  que  j'ai  appris  et  de  pou- 
»  voir  en  même  temps  constater  moi-même  la  bonne  santé  de  Votre  Altesse 
»  au  moment  où  vous  acclament  les  bourgeois  de  Louvain  qui  vous  ont 
»  vu  au  milieu  d'eux  devenir  le  roi  du  tir.  Le  récit  de  ces  fêtes,  l'assurance 
»  de  votre  bonne  santé  ne  pourront  qu'être  agréables  à  la  Reine  ma  souve- 
n  raine,  à  sa  noblesse  et  à  son  conseil.  » 

Don  Juan  répondit  :  «  Je  remercie  la  reine  votre  maîtresse  et  tous  ceux 
»  qui  s'intéressent  à  ma  santé.  Je  désirais  depuis  longtemps  m'entretenir 
»  avec  vous  et  je  vous  prie  de  m'écouter  quelques  moments.  J'ai  déjà  fait 
»  connaître  que  le  roi  mon  frère  est  bien  dispose  à  l'égard  de  la  reine 
»  votre  maîtresse  et  que  je  suis  moi-même  prêt  à  lui  rendre  tous  les  ser- 
»  vices  qui  dépendent  de  moi;  mais  je  m'afflige  d'apprendre  qu'il  y  a 
»  autour  d'elle  de  mauvais  instruments  (evil  instruments)  qui  ne  cher- 
»  chent  qu'à  exciter  la  guerre  entre  les  princes.  Je  souhaiterais  que  votre 
»  reine,  qui  est  si  sage  et  douée  d'une  si  grande  intelligence,  prît  soin  de  ne 
»  pas  prêter  l'oreille  à  ces  perturbateurs  qui  trouvent  leur  profit  dans  les 
»  troubles.  »  Et  comme  Wilson  protestait  qu'il  n'en  était  rien  :  «  Vous 
»  savez  bien  vous-même,  poursuivit  don  Juan,  que  je  dis  la  vérité.  Je  ne 
»  nommerai  personne,  car  cela  est  inutile;  mais,  quant  à  l'objet  de  mes 
»  plaintes,  puisque  vous  désirez  le  connaître,  vous  saurez  que  je  suis  bien 
»  informé  que  des  navires  quittent  chaque  jour  l'Angleterre  pour  porter 
»  au  prince  d'Orange  des  vivres  et  des  munitions  et  qu'on  lui  a  envoyé  de 

*  Instructions  de  Wilson  (avril  1877),  n*  HMHCCCC. 
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»  l'argent  pour  l'encourager  dans  sa  rébellion  :  voilà  ce  qui  est  une  con- 
»  duile  blâmable,  qui  ne  peut  être  tolérée  et  que  pourrait  regretter  la 
»  reine,  si  elle  préfère  celte  voie  à  l'amitié  du  roi  mon  frère  et  aux  ser- 
»  vices  que  je  puis  lui  rendre  '.  » 

Les  informations  sur  lesquelles  s'appuyait  don  Juan,  venaient  d'Antonio 
de  Guaras.  Celui-ci  lui  mandait  que  le  prince  d'Orange,  comptant  de  plus 
sur  l'appui  de  la  reine  d'Angleterre,  demandait  qu'on  remit  entre  ses  pro- 
pres mains  Amsterdam,  Nieuport  et  la  citadelle  de  Gand  '. 

Puis,  don  Juan  déclara  qu'il' ne  se  conduirait  jamais  dans  les  Pays-Bas 
comme  l'avait  fait  le  duc  d'Albe;  il  raconta  ses  démarches  près  du  prince 
d'Orange  pour  laisser  le  soin  de  tout  résoudre  à  une  assemblée  des  Étals- 
généraux.  Que  n'avait-il  pas  fait  pour  atteindre  ce  résultat?  Il  avait  proposé 
au  prince  d'Orange  une  entrevue  en  quelque  endroit  qu'il  eût  désigné, 
hasardant  ainsi  sa  propre  vie;  il  avait  voulu  s'engager,  si  Philippe  II 
n'acceptait  pas  l'édit  de  pacification,  à  se  joindre  aux  Etals  pour  prendre 
les  armes  contre  son  frère.  Et  néanmoins,  quelles  que  fussent  les  dénéga- 
tions de  Wilson,  le  prince  d'Orange  n'avait  que  trop  montré  qu'il  ne  voulait 
point  de  la  paix. 

Wilson  aiïirmant  de  nouveau  que  le  prince  d'Orange,  s'il  voyait  les 
libertés  du  pays  assurées,  n'écouterait  que  les  conseils  de  la  raison  :  «  Le 
»  temps  nous  apprendra,  interrompit  don  Juan,  lequel  de  nous  s'est 
»  trompé.  » 

Quelques  jours  après,  Wilson  obtint  une  nouvelle  audience  et  trouva  don 
Juan  dans  le  jardin  du  Collège  du  Pape  (Wilson  avait  visité  avec  soin  les 
divers  collèges  de  Louvain)  ;  et  celte  fois,  pour  justiOer  la  reine,  il  s'efforça 
de  démontrer  que,  si  don  Juan  était  instruit  des  menées  d'Elisabeth,  elle 
ne  connaissait  pas  moins  les  projets  secrets  de  don  Juan  :  «  Hamil- 


'  Lettre  de  Wilson,  du  I"  mai  1577,  n*  MMMCCCCXiV. 
*  Lettre  de  Guarw,  du  6  mai  1577,  n*  MUMCCCCXV. 


XXIV 


INTRODUCTION 


»  ton  n'a-t-il  pas  déclaré  que  la  reine  d'Ecosse  avait  écrit,  à  diverses 
»  reprises,  à  don  Juan,  et  que  don  Juan  lui  avait  répondu?  N'a-t-il  pas 
»  avoué  qu'on  se  proposait  d'exciter  des  troubles  en  Angleterre  pour  déli- 
M  vrer  la  reine  d'Ecosse  qui  aurait  revendiqué  la  couronne  en  épousant 
>.  don  Juan?  »  Wilson  remarqua  que  don  Juan  changea  un  moment  de 
contenance,  et  bien  faible  était  le  timide  désaveu  qu'il  reçut  :  «  Est-il  vrai- 
»  semblable  que  moi  qui  n'ai  rien,  sauf  ce  que  me  donne  mon  frère,  je 
>)  recherche  la  main  d'une  prisonnière  qui  n'a  pas  davantage?  On  me 
»  croit  donc  sans  jugement.  Mais,  bien  que  je  sois  jeune,  j'ai  quelque 
»  expérience  du  monde  et  j'espère  mieux  conduire  mes  affaires.  »  Paroles 
plus  dignes  d'un  marchand  que  du  vainqueur  de  Lépante;  mais  la  dissi- 
mulation était  la  règle  aussi  bien  que  la  honte  du  XVI»  siècle  '. 

Quelle  est,  après  cet  entretien,  la  conclusion  de  Wilson?  C'est  qu'il  faut 
corrompre  l'un  des  serviteurs  de  la  reine  dLcosse  et  se  faire  livrer  les  lettres 
que  lui  adresse  don  Juan  '. 

L'n  autre  jour,  don  Juan  dit  à  Wilson  qu'il  désirerait  beaucoup  voir  la 
reine  d'Angleterre,  et  ajoute  qu'il  a  si  souvent  entendu  parler  d'elle  qu'il 
serait  certain  de  la  reconnaître  au  milieu  des  dames  de  sa  cour.  Il  s'enquiert 
de  sa  toilette  en  la  comparant  aux  costumes  portés  aux  Pays-Bas,  si  bien 
qu'Elisabeth  réclamera  des  collerettes  comme  celles  que  porte  la  marquise 
d'Havre  \ 

Wilson  ne  pouvait  espérer  de  tromper  don  Juan  en  démentant  les 
secours  qu'Elisabeth  accordait  au  prince  d'Orange.  «  C'est  un  bruit  général, 
»  écrivait-il  à  Walsingham,  que  la  reine  a  toujours  été  le  principal  appui 
»  du  prince  d'Orange,  et  celte  opinion,  fondée  sur  la  vérité,  ne  peut  être 
»  combattue  par  aucun  discours,  il  vaudrait  mieux,  pour  la  défense  des 
»  opprimés,  faire  ouvertement  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  clandestinement. 

•  LcUrc  de  Wilson,  du  1"  mai  1877,  n"  SI.MMCCCCXII. 

•  LcUrc  de  Wilson,  du  i"  mai  1S77,  w  JIMJICCCCXIV. 

•  Lellre  de  Wilson,  du  i  I  juin  IS77,  n"  M.MMCCCCXMII. 
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»  On  ne  peut  raisonnablement  chercher  à  soutenir  le  contraire;  et  cela  ne 
»  peut  se  faire  qu'en  discréditant,  si  cela  est  possible,  le  droit  et  la  justice'.» 
Et  ailleurs,  revenant  sur  le  même  sujet,  il  ajoutait  :  «  Une  franche  résoln- 
»  tion  est  le  meilleur  moyen  de  terminer  toutes  choses.  Travailler  sous 
»  main  peut  être,  pendant  quelque  temps,  une  preuve  d'habileté;  mais, 
»•  quand  ces  menées  sont  découvertes,  il  en  résulte  plus  de  mal  que  de 
»  bien*.  Le  moment  n'est-il  pas  venu  pour  l'Angleterre  de  montrer  toute  sa 
»  puissance  '? 

»  La  dissimulation,  selon  le  langage  énergique  de  Wilson,  est  une  chose 
»  mauvaise  et  odieuse  qui  fait  de  celui  qui  parle  bien  et  agit  mal  le  plus 
»  pervers  des  hommes  '.  » 

Ce  langage  ne  devait  pas  être  compris  des  conseillers  d'Elisabeth,  pas 
plus  que  de  ceux  de  Philippe  II. 

L'ambassadeur  d'Elisabeth  eût  voulu  qu'Elisabeth  s'alliât  à  tous  les 
princes  protestants,  qu'elle  acceptât  l'investiture  de  la  Hollande  et  de  la 
Zélande,  qu'elle  soutint  le  prince  d'Orange  si  celui-ci  s'engageait  à  ne  rien 
faire  sans  son  approbation  '. 

Telle  était  aussi  la  politique  de  la  reine  d'Angleterre,  pourvu  que  tout 
cela  se  fît  secrètement  sans  qu'on  pût  l'en  rendre  responsable.  Elle  ne  vou- 
lait pas  la  ruine  du  prince  d'Orange,  et  elle  croyait  que  le  meilleur  moyen 
de  ne  pas  se  compromettre  était  de  soudoyer  une  ligue  des  princes  pro- 
testants d'Allemagne  qui  eussent  pris  la  défense  de  leurs  coreligionnaires. 
Le  duc  palatin  Jean-Casimir  en  eût  été  le  chef,  mais  celui-ci  insistait  pour 
qu'Elisabeth  se  plaçât  ouvertement  à  leur  tête  '.  Rien  ne  répugnait  plus  au 

«  Lettre  de  Wilson,  du  8  mai  1577,  n'  MMHCCCCXVII, 
'  Lettre  de  Wilson,  du  18  mai  1577,  n"  MMMCCCCXXIX. 
»  Lettre  de  Wilson,  du  8  juin  1577,  n°  MMMCCCCXLL 
«  Lettre  de  Wilson,  du  8  mai  1577,  n«  MMMCCCCXVM. 

•  Lettre  de  Wilson,  du  18  mai  1577,  n"  MMMCCCCXXIV. 

•  Note  du  duc  Jean-Casimir,  du  8  mai  1577,  n<>  MMMCCCCXX. 
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caractère  d'Elisabeth;  elle  pressait  toutefois  les  armements  du  duc  Jean- 
Casimir,  dont  le  rôle  ne  devait  pas  être  uniquement  de  protéger  les  Pays- 
Bas,  mais  aussi,  si  cela  était  utile  pour  détourner  une  invasion  française,  de 
porter  les  armes  en  Champagne,  d'accord  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé  '. 

Quelques  jours  après,  don  Juan  fait  son  entrée  solennelle  à  Bruxelles.  Il 
prend  part  à  toutes  les  fêtes  et  ne  néglige  rien  pour  gagner  la  faveur  du 
peuple.  Jamais  homme  détesté  la  veille  ne  fut  plus  aimé  le  lendemain.  C'est 
une  émulation  d'aifection  mutuelle.  On  entend  répéter  dans  les  rues  le 
verset  de  l'Évangile  :  Fuit  homo  tnissus  a  Deo,  cui  nomen  erat  Johannes  '. 

«  Don  Juan,  écrivait  Wilson,  se  montre  si  affable  et  si  courtois  pour 
n  tous  ceux  qui  l'approchent,  qu'il  gagne  à  lui  les  esprits  les  moins  intel- 
»  ligents,  tant  il  use  de  douces  et  bonnes  paroles  *  ».  —  «  Tous  les  seigneurs 
»  sont  enyvrés  de  ses  bonnes  grâces.  Il  donne  contentement  à  tous  les 
»  seigneurs  qui  sont  pardevers  luy.  Il  surpasse  Circé;  nul  ne  vient  par- 
»  devers  luy,  qui  ne  soit  transmué  à  sa  dévotion  '.  » 

Don  Juan  cherche  à  se  placer  sous  les  auspices  de  glorieux  souvenirs 
«  comme  le  fils  d'un  si  grand  empereur  qui  tant  les  a  aymés  et  chéris  *.  » 
H  se  sent  et  répute  de  la  même  patrie.  C'est  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Mathias,  à  l'honneur  et  mémoire  de  l'empereur  Charles-Quint,  qu'il  a  voulu 
faire  son  entrée  à  Namur  '.  A  Bruxelles  il  s'incline  en  apercevant  dans  la 
cour  de  l'hôtel  de  ville  la  statue  de  son  père  *. 

C'est  de  Bruxelles  que  don  Juan,  se  félicitant  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  écrit 

•  Lettres  de  Wilson,  du  6,  du  8,  du  18  et  du  24  mai  1577,  n-  MMMCCCCXVl,  MMMCCCCXVII, 
JIMMCCCCXXIV,  MMMCCCCXXVI. 

»  Lettre  de  Wilson,  du  10  mars  1877,  n»  MMMCCCLXXXIV. 

•  Avis  du  15  mars  1877,  n"  MMMCCCLXXXVIIL 

•  Gacbard,  Correspondance,  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  872. 

•  Avis  des  Pays-Bas,  du  27  février  1577,  n»  MMMCCCLXXlV, 
''  Relation  aux  Archives  de  Simancas. 
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au  roi  que  les  Élals,  s'ils  n'avaient  pas  traité  avec  lui,  eussent  livré  les  fron- 
tières maritimes  à  Elisabeth,  celles  du  sud  au  duc  d'Alençon  et  le  reste  à  un 
archiduc  d'Autriche  '. 

Don  Juan,  à  la  suite  de  ses  entretiens  avec  Wilson,  avait  résolu  de 
choisir  un  envoyé  qui  se  rendrait  à  Londres  ',  Ce  fut  le  vicomte  de  Gand. 
Sa  mission  était  de  persuader  à  Elisabeth  de  rompre  avec  le  Taciturne  '. 
Il  a  reçu  de  don  Juan  des  instructions  secrètes  qui  sont  perdues.  Il 
déclarera  que  si  le  prince  d'Orange  n'accepte  pas  la  paix,  don  Juan  se  verra 
réduit  à  lui  faire  la  guerre  *,  et  puisque  don  Juan  a  fait  sortir  du  pays  les 
Espagnols  conformément  à  la  demande  de  la  reine,  ne  se  croira-t-elle  pas 
tenue,  conformément  à  de  solennelles  promesses,  d'aider  le  roi  d'Espagne 
à  combattre  les  rebelles  "?  Elisabeth  fit  un  bon  accueil  au  vicomte  de  Gand, 
mais  elle  ne  pouvait  croire  que  le  prince  d'Orange  repoussât  la  paix  et 
voulait  recevoir  d'abord  ses  explications  à  cet  égard  '. 

Cependant  Elisabeth  n'entendit  pas  en  vain  rappeler  son  engagement 
formel  de  se  prononcer  en  faveur  du  roi  d'Espagne  si  les  insurgés  refu- 
saient d'adhérer  à  la  paix.  Elle  rappela  de  Bruxelles  le  docteur  Wilson  ' 
dont  s'était  plaint  le  vicomte  de  Gand,  et,  de  plus,  elle  chargea  Daniel 
Rogers  d'aller  demander  des  explications  au  prince  d'Orange. 

Hogers  portera  au  Taciturne  la  réponse  de  la  reine  d'Angleterre  à  ses 
propositions.  Elle  était  conçue  (selon  les  inspirations  habituelles  de  son 
caractère)  en  termes  douteux  et  évasifs.  Puisqu'elle  désirait  rétablir  l'union 
entre  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas,  elle  ne  pouvait  traiter  séparément 


'  Lettre  de  don  Juan,  du  26  mai  1877.  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  362. 

•  Lettres  de  Wilson,  du  U  et  du  28  mai  1877,  n"  MMMCCCCXXVI  et  MMMCCCCXXVIL 

•  Lettre  de  Wilson,  du  3  juin  1877,  n«  MMMCCCCXXXVIIL 
'  Lettre  de  Wilson,  du  8  juin  1877,  n«  MMMCCCCXLL 

•  Discours  du  vicomte  de  Gand,  du  24  juin  1877,  n«  MMMCCCCLXV. 

•  Lettre  de  la  reine  d'Angleterre  (juin  1877),  n»  MMMCCCCLXVIL 

'  Lettres  d'Élisabctli,  du  17  juin  1877,  n"  lUMMCCCCLIII  et  MMMCCCCLIV. 
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avec  deux  d'enlre  elles.  C'était  aux  marchands  qu'il  appartenait  de  régler, 
d'après  leurs  intérêts,  leurs  relations  commerciales,  et  l'on  ne  devait  pas 
craindre  qu'elle  offrît  un  asile  dans  ses  ports  aux  flottes  équipées  en 
Espagne.  D'ailleurs,  elle  serait  toujours  prête  à  intervenir  en  faveur  des 
opprimés  '. 

Le  10  juillet  1577,  Daniel  Rogers  arrivait  à  Alkmaar,  où  se  trouvait  le 
prince  d'Orange;  et  le  lendemain  eut  lieu  une  mémorable  conférence  qui  se 
prolongea  de  onze  heures  du  malin  à  neuf  heures  du  soir.  Rogers  ne  cacha 
point  les  démarches  du  vicomte  de  Gand,  mais  il  atténua  l'eflel  qu'elles 
avaient  produit  sur  l'esprit  d'Elisabeth.  Si  Elisabeth  ne  donnait  pas  suite 
aux  propositions  faites  à  Sidney,  c'est  qu'elle  espérait  que  la  Pacification 
de  Gand  mettrait  un  terme  aux  discordes  civiles,  et  elle  exhortait  le  prince 
d'Orange  à  ne  rien  faire  qui  pût  susciter  (|uelque  difficulté  entre  don  Juan 
et  les  Etats  :  ce  qui  importait  à  la  sécurité  et  à  la  prospérité  des  Pays-Bas. 

Le  Taciturne  témoignait  le  plus  grand  respect  pour  les  conseils  d'Elisa- 
beth; il  se  levait  chaque  fois  qu'il  prononçait  son  nom.  JNéanmoins,  il 
s'étonnait  de  ce  qu'à  des  propositions  si  avantageuses  elle  n'eût  point  fait 
une  réponse  plus  précise.  Pourquoi  hésitait-elle  à  seconder  ses  amis  les 
plus  dévoués?  Edouard  III  ne  s'était-il  pas  allié  à  Jacques  d'Artevelde? 
Philippe  II  n'avait-il  pas  encouragé  le  duc  de  Norfolk.  *? 

Grâce  à  un  incident  inattendu,  le  Taciturne  put  mettre  sous  les  yeux  de 
Rogers  la  preuve  que  les  Espagnols  n'avaient  point  abandonné  leurs  projets 
contre  l'Angleterre. 

Déjà  Wilson  avait  signalé  le  prochain  voyage  de  la  reine  de  Navarre  aux 
Pays-Bas  comme  lié  aux  complots  de  don  Juan.  11  se  demandait  si  elle 
venait  renouveler  aux  Pays-Bas  ce  que  sa  mère  complota  à  Rayonne;  et 
si,  comme  on  le  disait,  elle  devait  être  accompagnée  de  l'archevêque  de 


'  N»  MMMCCCCLX  (juin  1577). 

•  Lettre  de  Rogers,  du  20  juillet  1577,  n»  MMMCCCCXCIII. 
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Glasgow,  ambassadeur  de  Marie  Stuail,  n'était-ce  point  pour  traiter  d'un 
mariage  que  devait  précéder  le  soulèvement  des  catholiques  en  Angleterre? 
IS'a-t-on  point  entendu  un  personnage  des  Pays-Bas  (on  ne  le  nomme 
point)  dire  publiquement  qu'Elisabeth  n'était  qu'une  usurpatrice  et  que 
l'héritière  légitime  de  la  couronne  était  la  reme  d'Ecosse  '? 

Escovedo  restait  persuadé  qu'il  fallait  conquérir  l'Angleterre  pour  venir 
à  bout  du  prince  d'Orange  et  des  rebelles  *.  Son  langage  était  imprudent, 
et  l'on  ne  savait  que  trop  qu'il  était  le  plus  intime  confident  de  don  Juan. 

La  Noue  saisit  quelques  lettres  envoyées  en  Espagne.  Elles  sont  déchif- 
frées par  Marnix.  11  en  est  une  écrite  par  Escovedo,  où  il  est  dit  que  l'affaire 
de  la  Hollande  présente  plus  de  dilTicuilés  que  celle  de  l'Angleterre,  mas 
difficuUuoso  que  lo  de  Jnglaterraj  que  c'est  par  celle  de  l'Angleterre  qu'il 
faudrait  commencer;  que,  si  celle-ci  réussit,  l'autre  suivra,  y,  se  tomasse 
aquello,  tambien  se  tomara  lo  otro  ', 

Le  prince  d'Orange  annonça  à  Rogers  que  Marnix  porterait  les  dépêches 
d'Escovedo  à  Bruxelles,  de  telle  sorte  que  la  noblesse,  éclairée  sur  les 
desseins  secrets  de  don  Juan,  n'hésitât  point  à  se  séparer  de  lui  '. 

Mais  l'émotion  que  produirait  la  publication  de  ces  lettres,  ne  permettrait- 
elle  point  l'exécution  d'un  projet  qu'avait  agréé  et  encouragé  depuis  long- 
temps le  Taciturne? 

Dès  l'arrivée  de  don  Juan  à  Luxembourg,  l'avis  du  prince  d'Orange  avait 
été  «  qu'il  fauldroil  par  tous  moyens  se  tenir  asseuré  de  sa  personne  '.  »  Le 
séjour  de  don  Juan  à  Bruxelles  semblait  offrir  les  occasions  qu'on  avait 
cherchées  l'année  précédente,  car  il  se  trouvait  «  en  petite  compagnie, 
»  chose  fort  avantageuse  si  l'on  peut  en  faire  son  profit.   Les  facilités 

•  Lcllre  (le  Wilson,  du  8  juin  1S77,  n«  MMMCCCCXLI. 

•  Lettre  d'Escovedo,  du  30  mai  1577.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  U  V,  p.  S77. 

*  Ces  lettres  furent  imprimées  i  cette  époque  sous  le  titre  de  :  Letlret  interceptées. 

*  Lettre  de  Kogers,  du  îJO  juillet  1«77,  n»  MMMCCCCXCIII. 

'  Groeii  van  Prinstcrcr,  t.  V,  p.  494.  Cf.  la  lettre  de  Wilson,  du  20  novembre  1 876,  n»  MMMCCXLIX . 
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»  auxquelles  on  descendoit  avec  don  Juan,  n'estoient  que  pour  l'attrap- 
»  per  '.  »  Telle  était  l'opinion  de  l'agent  le  plus  actif  des  intrigues  contem- 
poraines, Théron;  et  cet  avis  avait  frappé  le  prince  d'Orange,  qui  écrivait 
sur  ses  tablettes  :  «  Avoir  souvenance  de  Théron  *.  » 

Cette  fois  encore  le  prince  d'Orange  et  Walsingham  marcheront  d'ac- 
cord. 

Rogers,  outre  la  mission  ollicielle  qu'il  tenait  d'Elisabeth,  était  chargé 
d'un  message  secret  de  Walsingham. 

Aux  yeux  de  Walsingham,  le  véritable  moyen  d'assurer  la  paix  n'est  pas 
d'engager  le  prince  d'Orange  à  reconnaître  l'autorité  de  Philippe  II  et  à  se 
réconcilier  avec  don  Juan,  mais  de  remettre  don  Juan  prisonnier  au  prince 
d'Orange,  qui  resterait  seul  l'arbitre  des  destinées  des  Pays-Bas. 

Il  faut  citer  les  termes  mêmes  dont  se  sert  Rogers  en  écrivant  à  Walsin- 
gham :  «  En  ce  qui  touche  l'arrestation  du  personnage  dont  vous  avez 
»  parlé,  votre  avis  correspond  à  la  résolution  formée  par  le  prince  d'Orange. 
»  Il  a  pris  des  mesures  à  cet  effet  et  a  de  bons  moyens  pour  les  exécuter, 
»  jouissant  de  la  faveur  générale  des  bourgeois  de  Bruxelles  V»  Et  c'est 
alors  que  le  Taciturne  révèle  à  Rogers  que  tout  est  préparé,  et  il  ajoute 
(à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Théron)  que  les  nobles  du  parti 
patriote  de  Bruxelles,  c'est-à-dire  le  seigneur  de  Hèze  et  ses  amis,  mettront 
la  main  sur  don  Juan,  that  the  noble  men  (hère  will  enlrappe  him  '. 

En  effet,  Marnix  s'est  rendu  secrètement  à  Bruxelles  :  c'est  avec  le  baron 
de  Hèze  qu'il  s'abouche  pour  l'exécution  du  complot.  L'entente  est  com- 
plète entre  les  agents  d'Elisabeth  et  ceux  du  prince  d'Orange.  Taflin  écrit 
à  Davison  qu'il  y  a  tout  lieu  d'espérer  un  bon  résultat  dans  l'affaire  qui  est 


•  Groen  van  Prinstcrcr,  t.  V,  p.  620. 

*  Groen  van  Prinslercr,  t.  VI,  p.  39. 

»  Lcltre  de  Rogers,  du  24  juillet  1577,  n»  M31MCCCCXCVI. 

«  Lettre  de  Rogers,  du  20  juillet  1B77,  n-  MMMCCCCXC1H. 
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connue  d'eux  '.  C'est  surtout  à  Théron,  qui  accompagne  Marnix,  qu'est 
confiée  l'exécution  de  cette  entreprise. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  par  des  documents  officiels  le  complot  formé 
contre  don  Juan,  qui  justifie  sa  retraite  à  Namur;  et  il  n'est  plus  permis 
de  mettre  en  doute  la  complicité  du  Taciturne  et  de  Walsingham. 

C'est  du  haut  des  remparts  de  la  citadelle  de  Namur,  où  il  a  trouvé  un 
asile,  que  don  Juan  dénonce  aux  habitants  des  Pays-Bas  la  perfidie  de  ses 
ennemis  et  qu'il  appelle  à  de  nouveaux  jours  de  gloire  ses  bons  amis  les 
capitaines  et  soldats  de  l'infanterie  espagnole,  los  magnificos,  amados  y 
amigos  mios  los  capilanes  y  soldados  de  la  infanteria  espanola  '. 

Rogcrs  n'est  que  l'écho  des  sentiments  qui  s'exprimaient  autour  de  lui, 
quand,  en  apprenant  que  la  retraite  de  don  Juan  à  Namur  marque  la  rup- 
ture de  la  paix,  il  s'écrie  :  «  L'Angleterre  en  recueillera  le  profit,  et  tout  au 
»  moins  son  repos  sera  assuré  '.  » 

Dès  ce  jour,  la  politique  d'Elisabeth  s'accentue;  elle  voit  grandir  l'influence 
du  prince  d'Orange,  en  même  temps  que  s'abaisse  la  fortune  de  don  Juan. 
William  Davison  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  aux  Pays-Bas  *.  Sans  doute  il 
déclare  publiquement  que  la  reine  ne  forme  qu'un  vœu,  celui  de  voir  la 
paix  rétablie;  mais  il  est  d'avis  qu'Elisabeth  mette  comme  condition  au 
secours  qu'elle  accorderait  l'appel  du  prince  d'Orange  ',  et  il  excitera  les 
esprits  contre  don  Juan  en  les  portant  à  se  déclarer  en  faveur  du  Taciturne*. 
Tel  est  le  langage  qu'il  tiendra  au  comte  d'Egmont  et  aux  principaux  chefs 
de  la  noblesse  '. 

«  Vous  m'avez  recommandé,  écrit  Davison  à  Walsingham,  de  favoriser 


•  Lettre  de  Taffln,  du  24  avril  1877,  n«  MMMCCCCXI. 

•  Documentos  inediloi,  t.  LXXII,  p.  H. 

»   Lettre  de  Rogers,  du  26  juillet  1577,  n"  AIMMD. 

•  Instructions  de  Davison,  du  27  juillet  et  du  2  août  1577,  n"  MMMDII  et  MMMDVIIL 

•  Lettres  de  Davison,  du  18  et  du  19  septembre  1577,  n"  MMMDLX  et  MMMDLXV. 

•  Lettre  de  Davison,  du  U  août  1877,  n°  MMMDXIX. 
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»  par  tous  les  moyens  possibles  l'influence  du  prince  d'Orange  :  c'est  ce 
n  que  je  ne  perds  pas  de  vue  '.  » 

Dès  le  jour  où  Davison  est  arrivé  à  Anvers,  il  a  demandé  au  Taciturne  un 
chifl"re  pour  correspondre  avec  lui  ;  il  lui  annonce  que  la  reine  d'Angleterre 
ne  permettra  pas  le  triomphe  des  Espagnols  et  que  déjà  elle  a  engagé  les 
États  à  se  laisser  diriger  par  ses  conseils  *. 

Wilson,  qui  a  longtemps  résidé  dans  les  Pays-Bas,  engage  Davison  à 
gagner  les  uns  par  des  présents,  à  s'assurer  la  faveur  des  autres  en  les 
invitant  à  des  banquets.  Ceux  dont  il  importe  surtout  de  s'assurer  l'appui, 
sont  Marnix,  Liesvelt  et  Fremyn. 

11  faut  aussi  entretenir  de  nombreux  espions.  On  voit  se  développer  leurs 
intrigues  en  même  temps  que  les  représailles  contre  les  réfugiés  catho- 
liques '. 

«  Je  juge  très-nécessaire,  écrivait  Wilson,  que  Sa  Majesté  dispose  de 
»  quelques  moyens  secrets  afin  de  découvrir  les  mauvaises  pratiques  du 
»  temps  présent  *.  » 

Wilson  avait  gagné  un  Anglais,  du  nom  de  Copley;  il  parvint  à  se  faire 
livrer  les  lettres  qu'Englefield  envoyait  à  William  Cotton,  et  obtint  ainsi 
non  seulement  la  liste  des  seigneurs  anglais  dévoués  à  Marie  Stuart,  mais 
aussi  le  plan  formé  pour  la  délivrer.  Quelques-uns  de  ses  partisans  les  plus 
intrépides  eussent  débarqué  sur  les  côtes  du  comté  de  Lincoln.  Leurs 
étapes  étaient  marquées;  c'étaient  :  Wingfield,  la  résidence  des  lords  Crom- 
well,  Chalsworlh,  le  domaine  des  Cavendish.  En  trois  jours,  ils  parvenaient 
au  château  de  Shedield  et  délivraient  Marie  Stuart  '. 


•  Lettre  de  Davison,  du  9  septembre  1577,  n»  MMMDLV. 

•  Lettre  de  Davison,  du  U  août  )S77,  n»  MMMDXV. 

'  Lettre  de  Wilson,  du  3  septembre  1577,  n»  MMMDXLVI. 

'  Lettre  de  Wilson,  du  17  mars  1377,  n»  MMiMCCCLXXXIX. 

•  Lettre  de  Wilson,  du  28  janvier  1577,  n°  MMMCCCXXXII. 
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Davison  met  plus  de  zèle  encore  à  entretenir  des  espions  parmi  lesquels 
figure  Woodshaw,  qui  n'eût  pas  reculé  devant  un  crime  '. 

Elisabeth  a  recommande  elle-même  qu'on  lui  remelle  les  principaux  des 
réfugiés  catholiques.  Si  Théron  n'a  pas  réussi  à  mettre  la  main  sur  don 
Juan,  ne  serait-il  pas  plus  heureux  en  livrant  les  réfugiés  qui  ont  trouvé  un 
asile  à  Liège?  On  pourrait  aussi  compter  sur  M.  de  Hèze  qui,  l'année  précé- 
dente, a  arrêté  les  membres  du  conseil  d'État  '. 

Ces  intrigues  réussissent,  et  l'on  met  la  main  sur  un  frère  de  lord 
Mountjoy  '.         • 

L'influence  du  prince  d'Orange  et  des  patriotes  grandit  de  jour  en 
jour. 

r 

En  vain  le  duc  d'Arschot,  appuyé  par  les  Etats,  cherchait-il  à  s'opposer  à 
ce  mouvement.  C'était,  écrit  Wilson,  un  homme  aisé  à  effrayer  et  d'un  esprit 
faible;  et,  bien  qu'on  fit  peu  de  cas  de  lui,  il  était,  de  la  part  de  ses  ennemis, 
l'objet  de  tous  les  soupçons  *. 

Il  régnait,  au  sein  des  Etats,  une  hostilité  profonde  contre  le  Taci- 
turne '.  La  plupart  des  nobles  et  le  clergé  lui  étaient  hostiles,  à  cause  de 
sa  religion  ';  mais  \es  patriotes,  par  leurs  violences,  effrayaient  les  esprits 
timides. 

C'est  sous  la  pression  des  patriotes  de  Bruxelles  (encouragés  par  Davison) 
que  les  Etals  invitent  le  prince  d'Orange  à  se  rendre  au  milieu  d'eux  '. 
Parmi  les  membres  des  Etals,  il  en  est  quelques-uns  qui  agissent  par  zèle; 
d'autres  jugent  la  mesure  habile;  d'autres,  plus  nombreux,  subissent  la 

'  N»  MMMDXCIU. 

•  Lettre  do  Wilson,  du  20  novembre  lb77,  n»  MMMDLXX. 

•  N»  MMMDCXXII. 

'  Fcarcful  and  weakc  spiritcd,  and  thcrfore  tbc  more  siispected  and  the  lesse  cstcemrd.  Lettre  de 
Wilson,  du  13  novembre  J870,  n»  MMMCCXXXVIJ. 

•  Lettre  de  Wilson,  du  18  avril  1577,  n»  MMMCCCCV. 

•  Leltre  de  Wilson,  du  28  février  1877,  n'  MMMCCCLXXI. 
'  Lettre  de  Davison,  du  8  septembre  1877,  n»  MMMDLH. 
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nécessité  :  Some  of  zeale,  some  of  pollicie  and  others  of  necessylie  ' .  Le 
Taciturne  s'empresse  de  répondre  à  cet  appel.  Le  18  septembre  il  arrive 
à  Anvers,  et  aussitôt  Davison  accourt  près  de  lui  pour  l'assurer  de  la  faveur 
d'Elisabeth.  La  Hollande  et  la  Zélande  ne  sont-elles  pas  le  boulevard  qui, 
jusqu'à  ce  moment,  a  protégé  la  reine  d'Angleterre,  en  empêchant  ses 
ennemis  d'atteindre  le  but  qu'ils  se  proposaient  '?  Quatre  jours  après,  le 
prince  d'Orange  faisait  son  entrée  à  Bruxelles,  et  Davison  rédigeait  une 
intéressante  relation  des  acclamations  populaires  qui  l'avaient  salué  '. 

L'opposition  au  prince  d'Orange  venait  surtout  de  la  maison  de  Croy  *. 
Les  patriotes  crurent  être  habiles  en  flattant  son  orgueil  et  en  l'associant  à 
une  démarche  conseillée  par  le  Taciturne,  dans  le  choix  qu'ils  firent  du  mar- 
quis d'Havre  pour  aller  solennellement  réclamer  l'appui  de  la  reine  d'Angle- 
terre '.  Il  s'agissait  à  la  fois  d'obtenir  un  nouveau  prêt  et  l'envoi  de  quelques 
milliers  de  soldats,  sous  les  ordres  de  Leicester,  pour  les  opposer  aux  Espa- 
gnols que  don  Juan  avait  rappelés  d'Italie  *;  et,  pour  mieux  réussir  dans 
cette  mission,  l'ambassadeur  était  autorisé  à  off"rir  quelques  gracieux  pré- 
sents (à  sa  discrétion)  à  ceux  qui  jouissaient  du  plus  grand  crédit  près  de 
la  reine,  c'est-à-dire  à  Leicester,  à  Burleigh  et  à  Walsingham. 

Le  marquis  d'Havre  arriva  à  Douvres,  le  17  septembre  1S77.  Henri 
Cobham  s'était  rendu  au-devant  de  lui,  et  le  vin  lui  fut  offert  par  le  doyen 
de  Canterbury  '.  Partout  le  plus  brillant  accueil  lui  était  réservé  :  on  louait 
à  la  fois  la  distinction  de  son  caractère  et  la  sagesse  de  son  esprit  '. 


'  Lettre  de  DaTison,  du  9  septembre  {577,  n«  MMHDLIV. 

•  Lettre  de  Davison,  du  19  septembre  1577,  n»  MMMDLXV. 

•  N-  MMMDLXXIV. 

•  Lettre  de  Davison,  du  14  août  1577,  n»  MMMDXVIll. 

»  Lettres  de  Davison,  du  30  et  du  31  août  1577,  n°>  MMMDXXXVI  et  MMMDXXXVIll. 

•  Instructions  du  marquis  d'Havre,  du  51  août  1577,  n"  MMMDXXXVII. 
'  Lettre  de  Walsingham,  du  18  septembre  1577,  n"  MMMDLXIV. 

•  Lettre  d'Edward  Chceke,  du  19  septembre  1577,  n"  MMMDLXIX. 
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Le  comte  d'Hereford  alla  le  prendre  avec  un  somptueux  cortège  où  l'on 
remarquait  plus  de  quarante  haquences.  La  reine  était  entourée  de  plus  de 
cent  dames  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  et  l'audience  dura  plus  de 
deux  heures.  A  plusieurs  reprises  on  entendit  Elisabeth  exprimer  sa  satis- 
faction de  la  harangue  qui  lui  était  adressée;  et,  lorsque  le  marquis  d'Havre 
rappela  combien  avait  été  dur  et  cruel  le  joug  espagnol  :  «  C'est  une  chose 
»  mal  à  supporter  et  contraire  à  la  raison,  interrompit  Elisabeth;  aussi  je 
»  ne  la  veulx  endurer.  »  Puis,  après  avoir  dit  qu'elle  ferait  repentir  don 
Juan  de  sa  témérité,  elle  déclara  qu'elle  ne  tolérerait  jamais  aux  Pays-Bas 
ni  la  domination  espagnole ,  ni  l'invasion  française,  et  qu'elle  écrirait  au  Roi 
Catholique  pour  qu'il  ne  fit  pas  la  guerre  à  ses  bons  sujets  et  vassaux  des 
Pays-Bas. 

Walsingham  avait  reçu  d'Elisabeth  la  mission  de  négocier  avec  le  marquis 
d'Havre  :  il  lui  fit  entendre  qu'on  désirait  la  demande  expresse  du  secours 
d'Angleterre,  et  non  pas  en  cas  de  besoin^  comme  le  portaient  ses  instruc- 
tions; et  il  insista  non  moins  vivement  sur  la  résolution  de  la  reine  d'era- 
pécher  les  Etats  de  chercher  un  appui  en  France  '. 

Mais,  presque  au  même  moment,  Elisabeth  hésite.  Si  elle  se  déclare  ouver- 
tement contre  les  Espagnols,  Philippe  II  ne  fera-il  pas  saisir  les  navires 
anglais  dans  les  ports  de  l'Espagne?  Ne  conviendrait-il  pas  que  les  États 
consentissent  à  garantir  les  marchands  anglais  contre  les  pertes  auxquelles 
ils  seraient  exposés?  La  Hollande  et  la  Zélande  ne  se  remettraient-elles  pas 
aux  Anglais  comme  gage  de  cette  garantie? 

Lorsque  Davison  fit  part  au  Taciturne  de  ces  nouvelles  prétentions 
d'Elisabeth,  il  s'en  montra  aussi  affligé  que  surpris  :  c'était  introduire  dans 
les  négociations  des  clauses  nouvelles  et  exorbitantes  auxquelles  personne 


'  Relation  du  marquis  d'Havre.  Quelques  amis  de  Darison  allaient  plus  loin  et  eussent  Tonla  que 
le  prince  d'Orange  offrit  à  Élisabctli  la  llollunde  et  In  Zclande.  Lettre  de  I..  Tomson,  du  3  octobre 
1877,  noMMMDLXXXVI. 
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n'avait  jamais  songé;  et  l'union  des  provinces  n'était  pas  assez  complète 
pour  que  la  Hollande  et  la  Zélande  se  sacrifiassent  dans  leur  intérêt  '. 

D'autre  part,  les  Etats  ne  veulent  pas  se  livrer  complètement  à  Elisabeth. 
On  compte  dans  leur  sein  des  membres  (ce  sont  surtout  les  députés  du 
Hainaut)  qui  préféreraient  l'alliance  française;  il  en  est  d'autres  qui  con- 
servent encore  l'espoir  de  voir  les  pourparlers  avec  don  Juan  rétablir  la 
paix. 

M.  de  Famars  prolongera  son  séjour  à  Bruxelles  sans  obtenir  la  réponse 
que  le  marquis  d'Havre  attendait  chaque  jour  et  qui,  selon  lui,  devait 
assurer  le  succès  de  sa  négociation. 

Nous  avons  surtout  utilisé  dans  ce  volume  les  correspondances  de 
Wilson  et  de  Davison,  qui  désormais  prendront  place  parmi  les  sources 
historiques  les  plus  précieuses  de  cette  période  agitée  *. 

Pour  cette  époque,  les  informations  transmises  à  don  Juan  par  les  agents 
espagnols  à  Londres  sont  fort  rares;  et  ils  n'accueillent  que  trop  souvent 
de  vaines  et  inexactes  rumeurs.  Que  faut-il  croire  de  cette  assertion  de 

r 

Fogaça  qu'une  fille  née  des  amours  d'Elisabeth  et  de  Leicester  a  été  secrè- 
tement élevée  au  château  de  Kenilworlh  et  qu'on  songe  à  lui  faire  épouser 
le  prince  d'Ecosse  '? 

Ce  volume  renferme  trois  cent  soixante-treize  pièces,  la  plupart  emprun- 
tées aux  collections  du  Record  office. 

•  Lettre  de  Davison,  du  8  octobre  1877,  n»  MMMDXCIV. 

*  Bien  que  la  première  pièce  de  ce  volume  (n°  MMMCCCXXII)  porte  la  date  du  3  norembre  1576, 
il  faut  lire  :  le  3  décembre  1576  et  la  placer  plus  loin. 

»  Lettre  de  Fogaça,  du  11  avril  1577,  n«  MMMCCCClll. 


RELATlOiNS  POLITIQUKS 
DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE 

sous  LE   RÈGNE  DE  PHILIPPE  II. 


MMMCCXXII. 
Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burhigh. 

(Bruxelles,  3  novembre  157(j.) 

Les  députés  des  États  se  sont  rendus  à  Luxembourg  près  de  don  Juan.  —  Influence  de  Champagney. 
—  Négociation  des  Etats  avec  le  duc  d'AIcnçon.  —  Si  le  port  de  l'Écluse  était  remis  au  prince 
d'Orange,  il  se  mettrait  lui-même  en  relation  avec  les  États.  En  ce  moment  tout  dépend  de  lui.  — 
Expédients  financiers  de  Roda. 

Maie  it  picase  Your  good  Lordship  to  takc  knowlcge  by  M'  Secrelarie  Walsingham 
and  this  bcarer  M'  Rogers  of  al  ihjnges  that  unlil  this  tyme  liave  cumme  to  my  under- 
standinge  by  soche  good  mcanes  as  I  hâve  been  hable  to  make. 

Tlie  comniissioncrs  for  ihe  Slatcs,  beeinge  Marquesse  Havcrey,  the  Abbot  of  Saynt- 
Gclcsne,  elect  Bysshoppe  of  Anas  and  Monsieur  Likerke,  arc  nowc  al  Luxembourge 
toguctlier  with  baron  de  Rcsinglicn  ihat  mci  bcfore  for  llieir  securilic,  who  Lave  a  stowte 
message  to  doe  and  verie  barde  for  Don  Jhon  in  al  pointes  to  performe. 

I  bave  sente  tbe  verie  copie  of  the  instructions  in  frensbe,  whereunto  tliey  look  to 

bave  a  resolute  answcr  by  the  12  daicof  this  monthe  at  the  furthest,  or  els  opcn  warre 

is  like  to  ensew.  Monsieur  Cbampeignie  hatb  discoursed  at  large  upon  thèse  trouble* 

and  the  cawses  thercof,  whiche  I  bave  also  sent,  and  doe  thynke  it  verie  pertinent  to 
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consider  lliereupon  loguether  wilh  ihe  advises  geaven  to  Don  Jhon  how  to  use  hym-' 
selfe  with  the  Stales  and  to  prosecute  liis  affajres.  I  doe  also  sende  baron  d'Awbeneys 
inslruclions  lo  Monsieur  and  a  copie  of  the  letter  to  Monsieur,  loguether  with  a  copie 
of  Monsicur's  letler  to  the  Siaics,  datcd  ihe  27  of  this  iasl  monlhe  and  brought  twoe 
daies  pasl  by  Monsieur  Bonnivrnt,  his  chancellour,  as  lie  callelh  hym.  By  al  whiche 
ihynges,  Your  Honour  maie  fynde  greaie  malter  of  importance  for  the  Cownsel  to  con- 
sider upon.  I  doe  sende  also  ihe  cypher  of  Kynge  Philippe,  whose  letters  original  I 
bave  seen  decyphred,  and  doe  perceave  the  greatc  love  he  btarelh  to  the  Spanyardes 
and  the  smale  care  he  hath  of  this  people  in  respect  of  the  Spanyardes.  I  doe  farlher 
perceave  his  grcate  good  to  rdieve  our  rebelles,  upon  Monsieur  Rhodas'  requost  and 
motion.  Yf  the  Prynce  maie  bave  Sluse  in  his  power,  as  it  isgiven  oui  that  the  States 
wil  accorde  ihereunto,  if  Don  Jhon  doc  not  satisfie  the  commissioners,  although  the 
town  of  Bruges,  Conte  Reux,  Monsieur  de  Swevinglien  and  diverse  olhcrs  arc  agaynst 
it,  tlifn  is  it  thougbl  verelie  that  the  Prynce  wil  cummc  in  person,  who  is  the  man 
that  al  this  eowntrie  dependeth  upon,  and  in  whome  Monsieur  hath  most  cspecial 
trust,  as  by  his  late  letters  may  wel  appeare.  And  surelie,  yf  the  Prynce  doe  cumme, 
myne  opinion  is  that  bloodie  warre  will  folowe,  and  Monsieur  wil  not  aflerwardes  bee 
longe  frome  hense.  God  grawnte  I  bee  deccaved  in  bodingc  warre  and  thaï  peace  maye 
prescntlie  bee  made  one  everie  syde.  For  otberwyse,  whosoever  wynnelh,  this  eowntrie 
wylbee  a  loser  and  cumme  to  ruyne.  I  doe  sende  lo  Your  Lordship  the  treatie  of 
accorde  betwixt  the  Prynce  and  the  States  latelie  pryntcd  in  frensh,  toguelher  with 
ihe  commissions  ihereunto  annexed,  ahso  the  instructions  for  the  commissioners  to 
Don  John  with  Monsieur  Champeignie's  discourse,  by  whose  advise  the  Estâtes  hère 
arc  chiefelie  directed. 

The  gréa  test  wante  hère  is  présent  monie,  for  the  whiche  greaie  meanes  hâve  been 
made  to  me  to  deale  with  the  Queenes  Majestie;  but  I  sayde  to  al,  as  to  one,  that  I 
durst  nol  présume  in  soche  a  matter,  becinge  a  demande  without  niy  commission  and 
of  some  danger,  bcsides  the  difïicultie  to  gelte  it.  Monsieur  Rhoda  haih  fownd  ont 
a  fyne  devise  for  monie,  whicli  is  that  merchantes  in  Andwarpe,  havynge  crédite  in 
Spayne,  maye  geave  their  byls  of  exchunge  to  al  sowldiours  that  wil  lose  ihirty  in  the 
hundrelh,  and  Rhoda,  receavynge  the  monie  of  ihc  nierchante  in  Andwarpe,  grawntcth 
payement  upon  the  Kynges  byls  in  Spayne.  So  the  sowldior  tliat  was  in  feare  to  bee 
spoyied  of  al  agayne,  is  suer  of  his  principale  with  thirty  losse  in  the  hundreth,  the 
merehanle  is  a  suer  gayner  by  this  mranes,  and  the  Kynge's  turne  is  mervelouselie 
served  wilh  the  misérable  spoyie  of  poore  AnMarpe. 

Thus  bumblie  I  take  my  leave. 

This  3  of  november,  frome  Bryssels,  1576. 

[Record  office,  Cal.,  n'  994.) 
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MMMCCXXIII. 


James  Harvie  aux  Etats  généraux. 

(  Londres,  4  novcmbre  1576.) 

Il  a  remis  les  lettres  dont  il  était  chargé;  mais  il   n'a  reçu  aucune  réponse  au  sujet 

du  prêt  qu'il  sollicitait. 

Il  plaircT  à  Vos  Seigneuries  sçavoir  comment  que  je  suis  arrivé  en  Angleterre  à  la 
Court  (le  Hampton  le  29*  d'octobre,  cl,  selon  ma  commission  de  Vos  Seigneuries,  j'ay 
donne  les  lettres  de  la  Royne  et  aussy  les  aullres  aux  seigneurs  du  Conseil  et  ay 
besoigné  selon  ma  commission  avecq  les  seigneurs  et  aussy  avecq  la  Royne  pour  les 
deniers  que  Vos  Seigneuries  demandent  pour  avoir  ;  mais  la  Royne  ne  m'en  faisoit  nulle 
responce  pour  l'argent,  mais  me  rcféroit  à  Monsieur  le  Conte  de  Leycestre,  avecq  lequel 
seigneur  j'ay  eu  grand  discours;  mais  cncorcs  la  Majesté  Royale  ne  m'a  pas  riens 
accordé,  mais  référé  encores,  tellement  que  pour  le  présent  j'en  suis  pas  certain  com- 
ment les  affaires  se  porteront,  mais  j'en  feray  tout  mon  debvoir  pour  accomplir  [le  désir 
de]  Vos  Seigneuries  selon  voslrc  commission.  Les  seigneurs  du  Conseil  me  donnent 
bon  espoir  et  sont  lous  pour  le  Pays-Bas.  La  Royne  se  csmerveilloit  fcrt  que  Monsieur 
d'Aubigny  estoit  si  long  en  chemin  et,  astheure  que  Monsieur  l'Ambassadeur  est  venu, 
je  croy  que  mes  affaires  se  jmrtcront  mieulx  ;  car,  pour  vous  escripre  la  vérité,  elle 
n'esloit  pas  bien  contente  que  Vos  Seigneuries  n'avoyent  envoyé  embassade  en  si  long 
temps. 

Demain  je  me  retourneray  à  la  Court  pour  Iraicter  de  mes  affaires,  et  feray  mon 
debvoir  au  mieulx  qu'il  me  sera  possible.  Entre  tamps,  si  Vos  Seigneuries  escrivoyent 
eneorcs  une  lettre  à  Sa  Majesté  touchant  lesdicls  deniers,  vous  en  ferez  bien  et  pour 
me  l'envoyer  par  le  premier,  et,  s'il  n'est  de  besoing,  je  ne  la  donnerai  pas,  comment  à 
moy  il  semblera  bon  pour  vostre  commodité  et  selon  vostre  commission.  Non  aullre 
pour  le  présent  sinon.  Messieurs,  Dieu  vous  donne  bonne  et  heureuse  vie. 

De  Londres,  ce  un'  de  novembre  1576. 

(Publié  par  M,  de  Jonche,  nés.  des  États  généraux,  l.  I,  p.  287.) 
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MMMCCXXiV. 

Le  Ministre  f^illiers  à  tValsingham. 

(MiDDELBOORG,  6  NOVEMBRE  1576.) 

Échec  subi  par  l'armée  des  États  à  Anvers.  —  L'hôtel  de  ville  est  brûlé.  —  Pertes  des  marchands 
anglais.  —  Insolence  des  marins  de  Flessingue;  il  serait  utile  que  la  reine  d'Angleterre  les  menaçât 
de  recourir  à  la  force  des  armes. 

Monseigneur,  D'aultant  que  je  veoi  les  choses  tellement  acheminer  la  paix  de  ce  païs 
qu'il  me  semble  qu'il  ne  peult  aullremcnt  advenir  qu'elle  ne  se  face,  et  dedans  deux  ou 
trois  jours,  pour  tant  j'avoi  délibéré  de  prendre  mon  congé  de  Son  Excellence  et  partir 
avecq  ce  gentilhomme  présent  porteur,  sachant  que  Monsieur  de  S"-Aldegonde  et 
aulires  commissaires  qui  sont  par-delà,  seront  Lien  tost  de  retour,  tellement  que  ma 
présence  ne  sera  pas  beaucoup  ici  nécessaire  ;  mais  la  desfaitle  de  l'armée  des  Eslats 
dedans  la  ville  d'Anvers  a  amené  en  ce  païs  telle  confusion  que  Son  Excellence  m'a 
ce  jourd'hui  (sur  ce  que  je  lui  ai  demandé  congé)  prié  de  vouloir  demeurer  encores 
quelques  journées  ici  en  attendant  quelle  résolution  finalle  on  prendra  sur  le  tout  :  ce 
que  j'ai  esté  contrainct  d'accorder,  voiant  qu'il  se  dcsfaisoit  encores  du  reste  de  ses 
hommes  pour  aller  au  secours  de  force  et  de  conseil  pour  la  ville  de  Gand,  où  il  n'a 
pas  tenu  à  Monsieur  le  Marquis  de  Havre  et  à  Monsieur  de  Cliampigni  que  je  n'i  soie 
•  allé  avecques  eux,  nonobstant  qu'ils  cogneussent  bien  qui  j'esloi.  Toulcsfois  j'espère 
pour  le  plus  lard  partir  sur  la  fin  de  ceste  sepmainc,  s'il  plaist  à  Dieu. 

Quant  au  faict  d'Anvers,  il  n'i  est  rien  advenu  qu'il  n'eust  esté  bien  préveu,  car 
l'entreprise  estoit  faicte  sans  l'ordre  qui  y  esloit  bien  requis,  tellement  que  combien 
qu'il  y  aist  huict  jours  qu'on  eust  mandé  à  Son  Excellence  qu'il  tint  ses  compaignies 
prestes,  toutesfois  on  ne  lui  mandoit,  ne  qui  commandoit,  ni  à  qui  on  5e  debvoit 
addresser,  ni  en  quel  lieu  ranger,  ni  quelle  intelligence  on  avoit  dedans  la  ville,  telle- 
ment que,  vint  heures  devant  l'arrivée,  nous  n'estions  encores  asseurés  que  Mons'  de 
Cliampigni  eust  promis  aulcune  chose.  Un  jour  seulement  au  paravant,  nous  fusmes 
advertis  que  Mons'  le  Marquis  de  Havre  estoit  avecq  ses  forces  à  Malines.  Tant  y  a 
qu'ils  furent  desfaicts  dimanche  sans  combattre,  fors  environ  quatre-vingt  François  qui 
estoicnt  avecq  Monsieur  le  Conte  d'Egmont,  qui  y  sont  touts  demeurés,  et  bien  peu 
d'Allemands  du  Conte  d'Overstain  qui  a  esté  blessé  et  pris,  comme  aussi  Mons'  de 
Bougni,  maresclial  de  camp.  Mons'  de  Havre  et  Mons'  de  Champegni  se  sont  saulvés 
par  le  moien  de  la  flotte  de  Sou  Excellence.  On  n'a  encores  nouvelles  de  Mons'  d'Eg- 
mont; on  pense  qu'il  est  mort. 
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Nous  doublons  que  Gand  ne  soit  emporté  de  mcsmes,  comme  il  y  a  trop  h  craindre 
Mons'  de  Havre  et  Mons'  de  Champifçni  sont  partis  ce  jourd'liui  pour  y  aller.  Long 
temps  a  que  les  compaignies  de  deçà  fussent  toutes  passées;  mais  il  y  a  eu  des  malins 
esprits  qui  ont  suscité  tant  de  questions  sur  la  diversité  de  la  religion  et  aultres  parti- 
cularités qu'il  n'a  cncoies  esté  possible  de  faire  cognoislrc  à  ces  pauvres  gents  le  danger 
auquel  ils  estoient.  Je  ne  sçai  si  ils  le  cognoissent  bien  encorcs,  mais  ils  en  ont  assez 
d'occasion. 

Hyer  après  disner  les  Hespaignols  se  retirèrent  au  chasicau  et  ont  laissé  la  ville  en 
garde  aux  Allemands,  de  Fouquc,  et  aux  Anglois;  le  tiers  de  la  ville  est  brusié,  et 
mesmcs  la  maison  de  ville  qui  estoit  si  somptueuse.  Voilà  comment  Dieu  a  visité  la 
plus  riche  ville  du  monde  en  un  moment,  oîi  il  fault  adorer  ses  jugements  incompré- 
liensibles,  qui  élève  et  rabaisse,  quand  il  lui  plaist,  tellement  que  nous  voions  bien  le 
dire  de  David  véritable  :  Si  bona  affhianl,  noiite  adjicere  cis  cor. 

Quant  aux  affaires  des  pauvres  marchants  anglois,  si  du  commanccment  j'eusse  eu 
pleine  puissance  et  moien  d'avoir  quelque  crédit  d'argent  comptant,  j'eusse  peu  faire 
pour  eux  quelque  chose;  mais,  n'aiant  charge  et  mon  crédit  hors  pour  1,810  liv.  sierl., 
dont  j'ai  respondu  pour  les  auItrcs  (et  desquels  je  suis  grandement  en  peine,  n'en  aiant 
response  aulcune)  ayant  esté  tout  mon  crédit,  tellement  qu'à  grande  peine  puis-je  recou- 
vrer argent  pour  mon  ordinaire  despense.  Touiesfois  j'ai  faict  entièrement  mon 
debvoir,  mais  il  ne  s'est  estendu  plus  loing  que  de  prolonger;  car  dès  le  comniance- 
ment  je  veoi  bien  que  eeulx  de  Flesinglie  ainieroient  mieux  périr  que  de  rien  lascher, 
et  sont  venus  tellement  insolents  qu'il  n'est  possible  de  les  brider,  si  ce  n'est  par  une 
citadelle  qu'on  ne  vouldroit  entreprendre,  ni  eux  l'endurer.  Et  combien  que  je  voie 
que  Sa  Majesté  a  très-grand  droict  de  le  prendre  de  mauvaise  pari,  si  est-ce  qu'estant 
amateur  de  paix  et  prévoient  le  danger  qui  en  pourroit  arriver,  si  Si  Majesté  vouloit 
[lar  la  voie  des  armes  se  faire  la  raison,  je  désireroi  que  Dieu  lui  voulust  mettre  au 
cœur  do  plustost  supporter  tels  torts  que  de  les  vanger.  Cepandant,  pour  l'intérest  des 
marchants,  je  croi  que  le  meilleur  seroil  si  Sa  Majesté  et  Messeigneurs  de  son  Conseil 
le  trouvoienl  bon,  d'envoicr  celui  qui  apporteroit  la  procuration  pour  les  marchants, 
droict  en  Hollande  aveeq  lellres  de  Sa  Majesté  ou  de  Messeigneurs  du  Conseil  vers 
les  Eslats,  par  lesquelles  ils  fussent  advertis,  si  eux  et  leurs  alliés  de  Flesinghe  ne 
font  la  raison  dedans  certain  temps,  que  Sa  Majesté  est  délibérée  de  la  faire  par  les 
armes;  pareillement  à  Messieurs  des  Estats  du  Païs-Bas,  ou  par  Ambassadeur,  si  Sa 
Majesté  y  en  envoie,  ou  par  le  Daron  d'Aubigni  qui  est  par-delà,  que  Sa  Majesté  ne 
peust  avoir  aveeq  eux  vraie  amitié  pendant  qu'ils  endureront  que  ceuls  de  Flesinghe 
lui  tiendront  tel  tort.  J'estime  que  tels  moiens  qui  sont  plus  douls,  pourroient  faire 
quelque  chose  :  ce  que  je  désireroi  plustost  que  la  voie  de  la  force.  Toutesfois  je  ne 
puis  sinon  désirer,  vous  suppliant  de  prendre  de  bonne  part  mon  advis,  comme  de 
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cellui  qui  ne  désire  que  (oui  bien  à  toute  la  chrestienté,  mais  singulièrement  au 
roiaulme  d'Angleterre,  auquel  je  me  sens  plus  obligé  qu'à  mon  propre  pais.  Et  à  tant, 
après  m'estre  humblement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prierai  Dieu,  Monsei- 
gneur, de  vous  accroistre  les  siennes. 

A  Middelbourg,  ee  6'  de  novembre  1576. 

Nous  avons  entandu  que  Mons'  d'Egmoni  a  esté  veu  mort,  et  aussi  Messieurs  de 

Bièvre  et  de  Cappres. 

{Record  office,  Cal.,  n'  999.) 


MMMCCXXV. 

Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Middelbourg,  7  novembre  1876.) 

11  s'excuse  sur  la  diflicullé  dos  temps  de  ne  pas  avoir  fait  droit  aux  requêtes  de  la  reine  d'Angleterre; 
il  l'assure  de  son  désir  de  faire  en  sa  faveur  tout  ce  qui  dépendra  de  lui. 

Madame,  Je  suplie  très-humblement  Vostre  Majesté,  sy  nous  n'avons  à  présent  moieii 
de  satisfaire  à  ee  qu'il  luy  plaist  de  nous  commander,  ne  l'imputer  à  autre  raison  qu'à 
une  impuissance  et  une  extrême  nécessité  laquelle  nous  contraint  tellement,  que,  sy 
nous  ne  voulons  mectre  ce  pais  en  une  évidente  ruine  et  perte  (ee  que  m'asseure  à  la 
clémence  de  Vostrç  Majesté  qu'elle  seroit  marrie  de  veoir),  il  ne  nous  est  possible  d'exé- 
cuter ee  que  nous  désirerions  bien.  Toutesfois,  plus  lost  qued'incourir  l'indignation  de 
Vostre  Majesté,  je  cercherai  tous  moiens  affin  que  la  perte  et  dommaige,  qui  pourra 
advenir  pour  la  navire  dont  Vostre  Majesté  m'a  escrit,  tombe  sur  nous,  et  non  sur  les 
marehans  ausquels  je  désire,  pour  l'amour  du  commandement  qu'il  plaist  à  Vostre 
Majesté  de  me  faire,  leur  faire  tout  le  plaisir  et  assistence  à  moy  possible,  en  toutes 
choses,  comme  de  ce,  pour  point  ennuier  Vostre  Majesté  de  longue  lettre,  j'en  escri 
plus  amplement  à  Messieurs  du  Conseil.  Vous  supliant.  Madame,  me  vouloir  tenir  au 
nombre  de  vos  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs  et  sur  lequel  Vostre  Majesté 
aura  toute  ma  vie  aultanl  de  puissance  que  sur  ung  de  ses  très-fidèles  subjects.Qui  sera 
l'endroit  ou  je  baiserai  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté,  priant  Dieu  vous 
donner.  Madame,  en  toute  prospérité  de  règne,  très-heureuse  et  très-longue  vie. 

Escrit  à  Middelbourg,  ce  vu"  de  novembre  1576, 

{Record  office,  Cal.,  n'  1000.) 


DES  PAYS-BAS  F/J   DE  L'ANGLETERRE. 


MMMCCXXVI. 


Le  prince  d'Oranye  avx  lords  du  Conseil  privé. 

|(  (MlSDELBOURG,  7  NOVEMBBE  -(576) 

Même  objet,  —  Publication  prochaine  de  la  paix  avec  les  £lals  généraux  des  Pays-Bas. 

Messieurs,  Dès  la  journée  que  j'cniendis  premièrement  les  nouvelles  que  nos  navires 
revenans  d'Espaip;ne  aiiroient  rencontré  les  marclians  d'Ipsieh,  j'eusse  bien  désiré  qne 
telle  chose  ne  fùl  point  advenue,  craindant  que  cela  ne  fiit  cause  d'altérer  la  bonne 
volonté  de  Sa  Majesté  envers  nous,  à  laquelle  combien  j'ay  désiré  de  faire  très-humble 
service  et  compl;iire,  vous-mesmes,  Messieurs,  en  estes  tesmoins  plus  que  suflisans,  par 
le  jugement  que  vous  en  pouvez  faire  par  les  choses  que  j'ay  désiré  estre  passées  entre 
Sa  Majesté  et  les  Eslats  de  ce  païs.  Aussy  qu'estant  sur  ung  point  de  pourparlé  de 
paix  avec  nos  voisins  j'eusse  bien  désiré  que  les  marchans  eussent  eu  la  patience  d'at- 
tendre que  l'accord  fût  l'aict  et  passé,  et  par  ce  moyen  eussent  eu  libre  Irafficq;  car, 
d'aultant  que  le  Duc  d'Alve  avoit  par  ci-devant  faict  publier  img  placard  par  lequel  sur 
peine  de  la  vie  et  confiscation  de  biens  il  défendoit  à  tous  de  négocier  avecq  nous,  de 
nostre  part  aussy  nous  avions  faict  pareille  défense,  laquelle  ne  se  pooit  rappcller  sans 
nous  précipiter  en  une  certaine  perte  et  ruine.  Nous  prévoions  bien,  comme  il  est 
advenu,  que  les  capitaines  et  mariniers,  qui  jusques  à  présent  ont  esté  selon  le  monde 
nostre  force,  poursuivants  par  la  voie  de  justice,  ne  failliroient  d'obtenir  sentence  à  leur 
profit.  Toulesf'ois  en  estant  prié,  j'ay  faict  longuement  surseoir  le  jugement  en  espé- 
rance que  les  propriétaires  viendroient,  qui  [lourroienl  donner  moien  d'accorder  avecq 
Icsdicts  capitaines  :  ce  qui  n'auroit  peu  estre  effectué  tant  pour  ce  que  les  marchans 
disoieiit  n'avoir  aucune  puissance  d'accorder,  que,  advenant  accord,  ils  n'auroienl  aucun 
moien  de  donner  argent  comptant  au\dicts  capitaines,  que  pour  aullres  raisons.  Cepen- 
dant nous  aurions  esté  amenés  à  une  telle  nécessité,  ou  de  veoir  une  révolte  parmy  nos 
gens  de  mer,  ce  que  nous  ne  pourrions  aucunement  permectre,  sans  une  certaine  ruine 
du  païs,  ou  de  leur  laisser  ce  que  leur  estoit  adjugé  suivant  le  placard  public.  Toutes- 
lois  nous  aurions  cerché  les  moyens  de  donner  quelque  contentement  ausdicts  marchans 
de  la  valeur  cl  estimation  de  leur  marchandise;  mais,  nous  ayant  de  rechef  rcspondu 
qu'ils  n'avoient  aucune  puissance  d'accorder,  nous  avons  esté  conslrains  d'avoir  nostre 
recours  vers  Sa  Majesté  pour  la  supplier  très-humblement  que  soubs  son  plaisir  les 
marchans  intéressés  puissent  passer  quelqu'accord  raisonnable  avecq  nous,  aflin  que 
de  leur  part  ils  ayenl  occasion  de  se  contenter,  et  que  de  la  nostre  nous  puissions  jouir 
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loiisjours  de  la  faveur  et  de  la  bénévolence  de  Sa  Majesté,  et  dauliaiit,  Messieurs,  que 
pour  la  grande  prudence  dont  vous  estes  doués,  et  la  longue  expérience  que  vous  avez, 
vous  cognoissez  assez  que  la  guerre  que  nous  avons  sy  longuement  soubstenue  comte 
un  sy  grand  et  sy  puissant  eneniy,  a  esté  tant  coustageuse  et  de  sy  longue  durée  que 
nous  sommes  aujourd'liuy  réduicls  en  une  extrême  né(essilé,  tellement  que  de  nos 
moiens  à  présent  nous  ne  povons  contenter  lesdicts  marchants.  Et  quant  aux  mariniers 
il  y  a  entre  eux  une  telle  confusion  que,  mesmes  du  jour  d'hier,  ayans  entendu  que  j'avois 
mandé  les  principaulx  de  Flcssingues,  pour  adviser  du  moyen  de  donner  contentement 
à  tous,  tant  qu'il  eût  esté  en  nostre  puissance,  iceulx  sans  ordre  et  tumultuairement 
firent  séparation  des  marchandises,  se  tenans  fermes  sur  une  sy  mauvaise  nouvelle  que 
nous  avions  eue  d'Anvers,  que  nous  ne  leur  voilions  donner  mesconientement,  comme 
à  la  vérité  nous  ne  le  povons  faire  sans  amener  une  ruine  très-certaine  sur  ce  pais. 
Pour  ces  raisons.  Messieurs,  je  vous  supplie  vouloir  faire  ce  bien  à  celuy  qui  n'en  sera 
point  ingrat,  pour  le  moins  d'une  bonne  recognoissancc,  que  de  faire  trouver  bon  à 
Sa  Majesté  qu'il  luy  plaise  de  se  contenter  que  par  voie  d'accord  nous  puissions  tran- 
siger avec  les  marchans.  Vous  asseurant,  si  j'avois  les  moyens  de  moy-mesme,  que  je 
ne  feroy  aucune  diUicullé  de  les  payer  et  contenter  de  mes  propres  deniers  Et,  trouvans 
les  moiens  que  les  marchans  soyent  contentés,  nous  serons  à  la  fin  eculx  qui  en  auront 
le  plus  grand  intéresl  et  dommaige,  d'aullant  qu'il  nous  fauldra  paier  ce  qi;e  que  aullres 
auront  receu.  Pour  la  fin  je  veux  bien  vous  advertir,  Messieurs,  que  nous  sommes,  Dieu 
mercy,  si  fort  approchés  d'appoinctement,  Mess"  des  Estats  du  Païs-Bas  et  nous,  que 
j'espère  dedans  trois  jours  que  la  paix  sera  publiée  *.  Je  vous  prie  de  croire  que  le  moyen 
et  crédit  que  je  pourrai  avoir,  et  en  ce  pays  et  aillieurs,  sera  tousjours  très-volontiers 
emploie  pour  faire  très-humble  service  à  Sa  Majesté.  Aussi,  si  quelqu'ung  de  vous  me 
faicl  cest  honneur  que  de  vouloir  m'emploier  en  quelque  chose,  je  serai  prest  de  le 
servir  d'aussy  bon  cœur  que,  après  m'estre  bien  affectueusement  recommandé  à  vos 
bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  santé  bonne  vie  et  longue. 
De  Middelbourg,  ce  vu'  de  novembre  1876. 

{Record  office,  Cal.,  nMOOl.) 

'  La  nouvelle  de  Tarrivée  de  don  Juan  avait  hâte  la  marche  des  négociations  qui  se  poursuivaient 
à  Gand  entre  le  prince  d'Orange  cl  les  Étals-Généraux.  «  Vous  voyez,  écrivait  Hembyzc  au  Taciturne, 
»  les  belles  occasions  qui  se  prcscnlent.  Vostre  vertu  vous  exhorte,  vostre  prudence  vous  monstre  ce 
»  que  devez  faire...  Pour  vostre  bonne  prudence  et  pour  le  lieu  que  vous  tenez  en  la  république  de 
»  Flandres,  vous  n'avez  le  pouvoir  moindre  que  le  devoir  qui  vous  oblige  à  la  patrie.  »  Déjà  on  pré- 
pare à  Bruxelles  l'hôtel  de  Nassau  pour  y  recevoir  le  proscrit  de  la  veille,  le  triomphateur  du 
lendemain. 
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MMMCCXXVIL 

IS'ote  de  Filliers  svr  les  négociations  avec  le  prince  d'Orange. 

(7   NOVEMBRE  1876.) 

Exposé  des  clauses  que  les  membres  du  Conseil  désirent  voir  accepter  par  le  prince  d'Orange.  — 
L'approbation  de  la  reine  est  toutefois  douteuse.  —  Le  ]irincc  d'Orange  pourrait  lui  exposer  qu'il 
se  voit  réduit  à  se  retirer  en  Allemagne,  à  se  soumettre  à  Philippe  II  ou  à  traiter  avec  le  roi  de 
France  qui  est  prêt  à  accueillir  ses  ouvertures.  —  Un  envoyé  spécial  devrait  être  envoyé  à  ce  sujet 
en  Angleterre. 

Les  points  que  Monseigneur  le  Prince  d'Orenge  aura  à  accorder  pour  satisfaire  à  Sa 
Majesté  et  la  rendre  contente  touchant  son  honneur  cjtti  luy  semble  estre  blessé  par 
ses  déportements  et  dont  elle  se  desplait  contre  ledict  S'  Prince. 

Premièrement,  Ton  est  d'advis  que  ledict  S'  Prince  confessera  sa  faulte  qu'il  peut 
avoir  commise  contre  Sadicte  Majesté,  en  arrestant  les  navires  des  Marchants  Aventu- 
riers, et  en  leur  fori^ant  et  imposant  malgré  eux  une  telle  somme  d'argent,  qui  invoiun- 
lairement  a  esté  accordée  par  les  députés  desdicis  Marchants  audict  S'  Prince. 

Pour  le  second,  que  ledict  S"'  Prince  relaschera  et  désarrestera  tant  les  Marchants 
que  leurs  navires  qui  sont  à  présent  détenus  tant  en  Hollande  que  Zélande,el  ensemble 
les  biens  à  eux  appcrtenants. 

Pour  le  iroisicsme,  que  ledict  S' Prince  rendra  entre  les  mains  desdicts  députés  des 
Marchants  Aventuriers  le  contracl  qui  a  esté  faict  et  passé  entre  luy  et  eux. 

Pour  le  quatriesme,  que  ledict  S'  Prince  promènera  à  Sa  Majesté  qu'il  permettra 
aux  subjects  d'icelle  libre  traffique  es  pays  de  delà  tant  en  allant  que  revenant,  sans 
dctourbier  ou  cmpescliement  quelconque. 

Les  points  que  ledict  S'  Prince  aura  à  trèa-hunillvDitnt  requérir  et  supplier  de 

Sa  Majesté. 

Premièrenicni,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  luy  ^ouloir  confirmer  sa  pristine  faveur  el 
grâce,  en  luy  pardoiiant  ce  qui  esi  passé,  et  le  mettant  en  oubly  el  l'en  certifiant  comme 
chose  jamais  non  advenue. 

Après,  que  tous  les  navires  de  ceux  d'Hollande  et  Zélandc  qui  sont  à  présent  soubs 
arreslct  détenus  en  Angleterre,  soyent  relaschés  et  rendus; 

Que  lesdiets  navires  appartenants  auxdicts  d'Hollande  et  Zélande  puissent  librement 
Tome  L\.  2 
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et  saufvcment  arriver  et  entrer  es  ports  de  Sa  Majesté,  comme  ils  ont  peu  faire  pour  le 
passé,  et  font  aujourd'huy  es  ports  du  royaulme  de  France  ; 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  luy  vouloir  octroyer  et  accorder  de  sa  grâce  qu'il  puisse 
empcsclicr  et  détourner  le  trallicque  de  ses  marchants  et  subjects  es  pays  de  Flandres, 
à  la  charge  qu'il  faira  la  mcsme  défense  et  donnera  ledict  eniposcliemcnt  à  tous  aullrcs 
eslrangers,  de  quelque  nation  qu'ils  soyent; 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  donner  ordre  à  ses  marchants  et  subjects  de  ne  celer 
doresenavant  les  biens  d'autruy,  et  soubs  ombre  de  leurs  noms  propres  trafliquer  les 
biens  des  Espaignols; 

Que  Sadicle  Majesté  donnera  permission  à  ses  marchants  et  subjects  de  contracter 
avec  ledict  S'  Prince,  pour  le  payement  de  quelque  somme  d'argent  sur  les  biens  des 
Espaignols,  qu'ils  traflicqueront  et  mèneront  tant  dedans  que  dehors  lesdicts  Pays- 
Bas  ». 

L'ordre  que  M.  de  Villiers  a  de  tenir  et  observer  en  traktant  avec  ledict  S'  Prince. 

Premièrement,  pour  ce  que  mes  très-honnorés  seigneurs  du  Conseil  qui  ont  veu  et 
en  sçachent  gré  tous  ces  points,  que  ledict  Seigneur  Prince  d'Orange  pourra  demander, 
et  eux  les  trouvent  fort  bien  raisonnables,  n'osent  toutesfois  entreprendre  de  dire  et 
promettre  que  Sa  Majesté  les  accordera  comme  les  trouvant  à  elle  agréables  (tant  est 
Sadicle  Majesté  offensée  contre  luy),  il  luy  viendra  bien  de  ne  mettre  point  ledict 
S"^  Prince  ou  en  espoir  ou  en  défiance  desdicts  points,  si  qu'il  les  aura  accordés  ou 
refusés. 

Qu'à  mon  advis,  ledict  S'  Prince  faira  très-bien  d'escrire  ses  lettres  à  mes  très-hon- 
norés seigneurs,  Mons'  le  Thrésorier,  M.  l'Admirai,  Mons'  le  Chambellan,  Mons'  le 
Conte  de  Leceister,  et  à  l'un  des  Secrétaires  jonctement,  et  en  commun,  sans  les  faire 
à  part,  èsquclles  il  démonstrera  briefement  combien  il  luy  dcsplaist  d'avoir  ainsi  failly 
en  l'endroicl  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  est  infiniment  marry  pour  la  mauvaise  grâce  de 
Sadictc  Majesté  envers  luy,  et  qu'il  s'estimera  très-heureux  d'avoir  trové  le  moyen  de 
pouvoir  rentrer  en  sa  bonne  grâce,  qui  scroil  pour  son  honneur  et  pour  le  bien  de 
ceux, dont  il  a  prins  et  maintenut  la  cause.  En  après  leur  suppliera  en  vouloir  moyenner 
et  intercéder  pour  luy  envers  Sadicle  Majesté,  et  mettre  devant  leurs  yeux,  comme 
seigneurs  très-sages  et  fort  versés  es  affaires  de  importance,  combien  dangereuse  sa 
chute  et  ruine  seroit  à  Testât  et  tranquillité  de  Sa  Majesté,  davantage  bien  proposer 

'  A  cet  article  se  trouve  jointe  la  note  saivanle  : 

Cest  article  a  bcsoing  d'éclairciscment  pour  la  fâcherie  que  se  donnera  autrement  aux  marchants, 
quand  se  vient  à  chercher  la  vérité  desdicts  marchandises,  si  il  y  a  fraude  ou  non. 
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son  faict  par  lequel  il  y  esl  entre  eux  ce  présent  dcsplaisir,  et  leur  faire  apparoistre 
qu'il  le  feit  plustost  de  nmssilé  que  de  malveillance. 

Pour  le  cinquiesme,  de  mettre  en  avant  ces  requestcs,  pour  lesquelles  il  est  con- 
strainl,  par  force  et  malgré  Iny,  supplier  très-liiiniblemcnt  Sa  Majesté,  leur  donnant 
à  entendre,  et  ce  en  la  plus  grande  véliémence  qu'il  pourra,  que,  le  cas  advenant  que 
Sa  Majesté  ne  les  accordera  pas,  il  sera  constrainct  (comme  aussi  il  le  fera,  tant  est 
pressé  de  l'extrémité  de  son  péril),  ou  d'abandonner  la  cause,se  retirant  en  Allcmaigne, 
ou  de  se  réconcilier  au  Roy  à  quelque  condition  que  soit,  ou  rendre  le  pays  absolue- 
menl  entre  les  mains  du  Roy  de  France,  qui  n'en  cust  jamais  faict  le  refus,  si  on  luy  en 
eust  faict  librement  et  absolucmcnt  l'offre.  En  brief,  de  supplier  très-instamment  Leurs 
Seigneuries,  tant  pour  l'amour  qu'ils  portent  au  bien  de  Sa  Majesté  que  pour  le  grand 
désir  qu'ils  ont  pour  maintenir  la  cause  de  la  religion  et  conserver  les  droicis  et  libertés 
de  ce  pays-là  en  leur  entier,  qui  a  esté  si  longtemps  ligué  avec  le  royaume  d'Angle- 
terre, qu'il  leur  plaise  vouloir  intercéder  pour  luy,  comme  dit  est,  envers  Sa  Majesté,  à 
ce  qu'il  plaira  à  icclle  luy  confirmer  sa  grûce,  cbose  qu'il  désire  d'autant  plus  qu'il 
s'estimera  beurcux  d'emploicr  sa  vie  et  ses  biens  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  luy 
vouloir  octroyer  sa  requise,  le  trouvant  cliose  à  luy  trop  contre  cœur,  de  s'armer  contre 
elle,  de  qui  il  a  tousjours  cherché  le  repos  et  tranquillité. 

Il  seroit  expédient  d'envoyer  cesle  lettre  par  quelque  personage  sage  et  advisé,  qui 
esl  de  bonne  affection  envers  ce  royaume,  et  est  recogneu  pour  tel;  et  ce  en  plus  grande 
diligence  qu'on  pourra.  Et  à  cesle  (in  ledict  Mons.  de  Villicrs  s'employera  de  tout  son 
pouvoir,  comme  aussi  à  persuader  ledict  S'  Prince,  de  rr lasclitr  les  deux  niarcbanls  qui 
y  sont  all^s  au  nom  de  toute  la  compagnie  des  Marchants  Aventuriers,  et  traieter  avec 
eux  qu'ils  abstiennent  du  iriillicque  es  pays  de  Flandres  en  charge  susdicte,  que  ledict 
S'  Prince  empeschera  aussi  tous  aullres,  et  leur  offrir  soubs  conditions  raisonables 
qu'(  ux  seulx  Iraflicqueront  les  biens  des  Espaignols  tant  entrants  que  sortants  hors 
ledict  pays.  Sa  Majesié  se  trouvera  bien  saiislaiclc,  comme  aussi  les  subjects  d  icclle, 
moyennant  qu'on  relasche  tous  les  marchans  et  leurs  biens  qui  y  sont  arrestés.  Et  que 
ledict  S"^  Prince  par  cy-après  s'emplo)e  le  mieux  qu'il  pourra  de  faire  cesser  ceux  de 
Flushinge  de  Icursdieis  pilleries  et  malversations  sur  mer,  à  l'encontre  de  subjects  de 
Sa  Majesté,  cependant  que  l'accord  se  Iraicte. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1003.) 
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MMiMCCXXVIII. 

Les  t)ioyistrals  de  la  ville  de  Bruges  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BSCGES,  7   NOVEMBRE  1576.) 

Déclaration  rn  faveur  du  D'  Julio  Borgarucy. 

Madame,  Ayans  de  M.  Wylson,  ambassadeur  de  Voslre  Majesté,  estant  avant-hier 
passé  par  cesie  ville,  entendu  ce  faulx  et  mesogneulx  raport  que  seroit  esté  faict  à 
ieelle  des  practycques  qu'auroit  icy  voulu  mener  messire  Julio  Borgarucy,  docteur  et 
vostre  médecyn,  au  préjudice  du  roy  nostre  sire  et  prince  naturel  es  ses  pays,  ensemble 
les  promesses  et  vantyses  sur  ce  faictes,  nous  en  sommes  esté  marys,  et,  pour  cognoistre 
l'innocence  d'iceiluy  messire  Julio  en  celluy  endroict,  n'avons  peu  laisser  luy  en  faire 
despescher  nos  lettres  eertificatoires  à  sa  décharge  et  exonération,  tant  vers  Vostre  Ma- 
jesté que  tous  aultres  princes  et  potentats,  priant  à  Vostre  Majesté  les  croire  comme 
portans  tesmoignaige  de  la  vraie  et  pure  vérité. 

A  tant,  Madame,  prions  Dieu  le  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté  sa  très-saincte 
grâce. 

De  Bruges,  ce  x'  jour  du  mois  de  novembre  1S76. 

{Bulletins  de  la  Commission  royale  d'Itistoire,  Z'  série,  t.  III,  p.  265.) 


MMMCCXXIX. 

Thomas  Heton  '  à  fFalsingham. 

(ABVEBS,  40  NOVEMBRE  4576.) 

Pertes  des  marchands  anglais  lors  du  sac  d'Anvers. 

Ryght  Honourabie,  The  3  off  thys  monlhe  ihe  States  men,  horsemen  and  fotemen, 
cnteid  thys  tovvne  with  consente,  and  on  ihe  morro,  wyche  \vasse  suaiaye  the  4of  thys 

'  Thomas  Hcton  était  en  ce  moment  gouverneur  de  la  Compagnie  des  Marchands  Aventuriers  à 
Anvers. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  IS 

présente,  thc  Spanyardcs  with  scrten  Almens  owtc  o(T  llie  castcll  enlerd  the  lowne  and 
drove  awaye  ilie  Slales  power,  and  ihye  fled  asse  ihe  coulld,  thc  towne  pull  lo  sackc 
with  a  pciyfull  slawgliter  and  a  mysarable  spoyie.  Owar  housc  entcrd  by  12  spa- 
nyardcs soiildyars  whoc  piilt  me  and  the  reste  of  the  compcny  in  grete  fere  :  wc  wer 
putt  lo  ransomc  fyreste  al  12000  crownys,  and  sens  yl  ys  gconc  on  waye,  and  otlier 
to  3000  more,  and  wliatt  thc  Compeny  havc  loste  ihal  Jiad  tlicr  chambers  and  packc 
howsys  in  the  towne  in  bourgcrs  howsys,  al  Ihys  présente  I  knoe  notle,  butt  thye  are 
spoyled  oiïall.  In  thc  name  off  the  Compcny  thcr  ys  a  Icller  wrylten  to  the  lionourable 
Counsell  off  owar  State,  moslc  humble  bescciiyng  liiai  tiur  wolbe  mené  for  us  to  lier 
Majestés  assc  to  iher  honours,  in  thys  casse  thye  shalle  thynke  good.  Yff  we  myghl 
hâve  Iiad  passeporte  whcn  I  re(inyryd  yt  fycrstc  off  the  Stales  then  offMonsieur  Cham- 
peny,  governor  of  thys  towne,  and  affeler  off  (lie  Lordes  off  ihys  towne,  asse  boihe  by  tlie 
inlercourse  and  prevdydgs  wc  owghl  in  ryght  lo  havc  had,  ihen  had  we  avoydcd  thys 
grete  peryll  of  lyffe  and  mysarable  spoylle  wyehc  we  hâve  sustaynyd;  and  now  I  mosle 
humble  besecheyou  lo  move  my  good  Lordes  ihall  somme  maye  be  sente  over  for  owar 
eomforte  thaï  we  maye  be  pcrmytlyd  to  passe  owte  off  thys  towne  in  person  and  sochc 
goodes  asse  we  havc  remayning  for  in  thys  towne,  we  shalle  lacke  bothe  vyltells  and 
fewcll,  and  also  be  dayle  in  fere  of  the  lyke  spoyie  thaï  we  bave  sustaynyd,  and  ihus 
wbatl  for  ihc  grete  peryll  ihal  I  havc  sustaynyd  and  the  burden  and  charge  off  my 
offyse,  I  mustecrave  pardon  thowgh  my  wrylyng  be  notle  assc  ylshulld  be.  I  doc  per- 
seve  ihye  stand  herc  in  dowghl  how  Her  Majesly  wolle  take  thys  doeyng  lo  us  :  the 
Lord  send  me  and  my  wyffc  into  Yngland,  yff  yt  be  hys  good  wyll. 
Al  Aiidwarpe,  thc  dO  of  novemher  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1009.^ 


.MMMCCXXX. 

Les  Marchands  Aventuriers  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(Anvers,  10  novembhe  1876.) 
Même  objet. 

Righl  honorable  our  good  and  gracious  Lordes,  etc.  In  ail  humblenes  thèse  are 
shewing  lo  Your  Honnors  ihat  in  respect  of  thc  trowbles  over  aHthis  contrey,  and 
spccially  of  the  daunger  in  this  lowne  of  Andwerpe,  suche  of  our  «)cielie  as  are  hère 
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remajning,  did  purpose,  and  some  alteniplcd,  to  liave  in  dew  tyme  removed  from  this 
place,  boatli  iheir  persons  and  goodes,  some  by  walor  and  some  by  lande,  aswel  towardes 
England  as  for  Duelieland.  And  being  lelted  of  tbcir  pourpose  and  attemptcs  boalbe  ihe 
V  aycs,  and  noi  suffred  lo  passe  iheir  goodes  oui  of  ihis  towne,  wc  iherupon  souglii  and 
requircd  al  sondrie  lynics,  boalb  by  woord  and  wrjling,  lo  liave  had  free  passedge  and 
passeport  bere,  occording  to  tbc  inlercourse  and  saulfconduct.  But  afler  manny  délayes 
Irom  lyme  to  tyme,  ihe  nj**'  dayc  of  this  moneih,  our  requesles  were  plainly  dcnied 
ethcr  lo  bc  grauntcd  or  by  writing  answered.  So  as  ihc  nu""  daye  we  are  fallen  into 
greatl  perill  of  our  lives,  divers  of  our  companie  being  burt  and  some  slayne.  And  by  sac- 
quyng  of  this  towne  (ever  silhens)  we  are  not  only  spoyled  of  our  money  and  goodes 
liiat  were  in  privale  bowses  iherof,  but  also  we  are  furiher  forced  for  ransoii  and  savc- 
gard  of  our  persons  and  goodes  within  tbe  principall  howse  of  our  résidence  hère,  to 
answer  and  content  tiie  spanisb  souldiers  and  othcrs  whoe  in  the  furie  entred  our 
said  howse  accompting,  charges  above  the  somm  of  fyve  thowsand  poundes  flenatsh, 
lowardes  fnrniture  wliercof  we  bave  bcen  constrayned  to  gevc  ihem  al!  the  money  and 
plaie  ihat  was  in  our  said  howse,  and  also  lo  use  our  crédite  for  so  mucbe  as  we  eould 
g(  tt  besydes.  And  yet,  ail  accompted  and  delivcrcd  to  Ihem,  dooth  not  dyscharge  the 
one  halfe  of  the  somm,  and  for  ihe  resl  we  bave  gyven  thcm  billes  payable  al  a  moneih 
and  som  parte  al  twoo  monethcs,  so  as  nowc  we  liave  not  money  lo  provide  for  our 
nedefuli  sustentation.  Whcrfore  we  mosl  bumblie  besceche  yourgood  Lordes  and  Hon- 
nors  of  your  accuslomed  clemencies  to  bave  compassion  upon  us  and  to  be  meanes  to 
our  mosl  gracious  soveraine  Ladie  ihe  Quenes  Majeslie,  ihat  speedie  ordre  may  be 
gyven  for  our  releefe  and  relcase  oui  of  this  place,  wberc  presentlie  we  are  voyde 
of  money  and  crédite,  and  shortely  are  like  to  be  voyde  of  susleynaunce  and  nol 
able  to  gett  il  for  money.  Tbc  discourse  of  thèse  tragédies  we  omylt,  and  referre 
the  same  lo  be  reporled  to  Your  Lordes  by  this  bringer  M'  George  Gaston,  wliose 
hunianilie  in  tliis  lyme  of  trowble  we  for  our  partes  bave  expcrimented.  And  so  lea- 
ving  ihe  furiher  and  dew  considération  of  our  case  unlo  your  right  honorable  wisdoms 
and  clemencies,  we  bisccbe  Almighly  God  lo  préserve  Your  good  Lordes  and  Hon- 
nors  in  long  healtli  and  fclicitie. 

Wriltcn  in  Andwarpe,  this  ,  ,  .  day  of  novembre  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n"  4009.) 
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MMMCCXXXI. 

Instructions  données  par  le  roi  à  Don  Juan  '. 

(Madrid,  W  noteiibre  4576.) 

Mù  du  (Icsir  de  saisir  toutes  les  occasions  de  se  dévouer  au  service  de  Dieu  et  préoccupe  des  moyens 
d'assurrr  un  départ  honorable  aux  troupes  espagnoles  qui  vont  quillcr  les  Pays-Bas,  ne  se  dissi- 
mulant point  toutefois  les  dlilicullrs  et  les  dangers  d'une  semblable  entreprise,  il  a  résolu  de  faire 
connaître  à  don  Juan  ses  réflexions  sur  l'invasion  de  l'Angleterre.  —  Pour  aborder  celte  cnlrepri.«e, 
il  faut  d'abord  avoir  rétabli  une  paix  solide  dans  les  Pays-Bas  et  être  certain  qu'on  n'a  rien  à 
craindre  de  la  France.  —  Il  y  aura  lieu  de  connaître  exactement  l'appui  que  l'on  peut  attendre  de 
la  part  des  catholiques.  —  Il  importe  que  la  reine  d'Angleterre  ne  puisse  rien  soupçonner;  car,  s'il 
en  était  autrement,  il  ne  resterait  qu'à  négocier  avec  elle.  —  Il  ne  faudra  donc  rien  négliger  pour 
lui  inspirer  une  complète  confiance.  —  Même,  si  selon  son  usage  elle  ouvrait  quelque  négociation 
de  niiiriagc,  il  conviendrait  de  ne  pas  l'écarter.  —  La  meilleure  occasion  d'exécuter  cette  entreprise 
serait  le  départ  des  Espagnols  des  Pays-Bas;  et  on  pourrait  annoncer,  en  leur  joignant  un  certain 
nombre  de  Wallons,  qu'ils  doivent  se  rendre  sur  les  cotes  d'Afrique,  comme  l'ont  proposé  liopperus 
et  M.  de  Rassegbcm.  —  Don  Juan  aura  à  désigner  le  port  le  plus  avantageux  pour  le  débarquement 
en  Angleterre.  —  Pour  commencer  l'entreprise,  il  sullira  d'y  employer  les  Espagnols  qui  quitteront 
les  Pays-Bas,  au  nombre  de  quatre  mille  environ  (sans  la  cavalerie).  —  Néanmoins  on  pourra  peut- 
être  joindre  aux  Espagnols  un  certain  nombre  de  Wallons.  —  Il  y  aura  lieu  d'examiner  s'il  ne  con- 
viendrait pas  d'envoyer  quelque  cavalerie  qui  serait  fort  utile.  —  Arlilicric,  munitions  et  appro- 
visionnements à  réunir.  —  Un  pourrait  aussi  remettre  des  armes  aux  (Catholiques  qui  serviraient 
de  guides  anx  Espagnols.  —  Le  commandement  des  Espagnols  pourrait  être  confié  à  Romero,  Avila 
ou  Vargas.  —  Le  fondement  de  l'entreprise  devrait  être  la  bulle  d'excommunication  du  Pape,  en  y 
joignant  un  appel  à  la  liberté  pour  secouer  le  joug  de  cette  reine.  —  Si  l'on  parvient  à  délivrer 
Marie  Stuarl,  on  pourra  la  proclamer  légitime  héritière  de  la  couronne  d'Angleterre.  —  Il  y  a  lieu 
d'examiner  s'il  convient  de  gagner  certains  personnages  en  Angleterre.  —  Il  faudra  aussi  préparer 
des  renforts  pour  soutenir  le  premier  armement.  —  Moyens  à  prendre  pour  entretenir  provisoire- 
ment aux  Pays  lias,  sans  charge  pour  ces  provinces,  les  soldats  allemands  et  wallons.  —  On  pourra 
consulter  Englcfield  et  le  docteur  Allen  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  soulever  les  catholiques.  — 
Conduite  à  tenir  en  Angleterre  afin  de  se  concilier  tous  les  habitants,  les  hérétiques  comme  les 
autres.  —  Si  l'entreprise  est  bien  comnienece,  don  Juan  pourra  se  déclarer  afin  de  l'achever.  —  La 
prudence  et  une  extrême  discrétion  sont  recommandées.  —  Si  cette  expédition  se  fait,  il  faut  qu'elle 

'  Quoique  nous  nous  soyons  fait  une  règle  de  ne  comprendre  dans  le  texte  aucun  document  d'ori- 
gine espagnole,  nous  avons  cru  devoir  faire  une  exception  pour  cette  pièce,  à  raison  de  son  importance 
et  de  son  étendue.  Nous  ne  pouvions  la  supprimer,  et  il  eût  été  difficile  de  la  rejeter  dans  les  notes. 
—  Il  faut  observer  que  ces  instructions  ne  furent  pas  envoyées  à  Don  Juan,  de  crainte  qu'elles  ne 
fussent  interceptées;  et  ee  fut  Escovcdo  qui  fut  chargé  de  le? communiquer  verbaIcmenL 
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reste  due  à  l'inilialive  de  don  Juan,  qui  indiquerait  pour  but  la  délivranrc  de  la  reine  d'Ecosse  et 
des  catholiques.  —  Il  faudra  attendre  le  commencement  de  cette  entreprise  pour  réclamer  l'appui  du 
Pape.  —  Il  conviendra  d'en  donner  aussi  connaissance,  au  même  moment,  à  l'Empereur  et  au  roi 
de  France. 

Aviendo  considerodo  la  ordcn  y  adveriiniienlo  que  os  di  de  lo  que  se  avria  de  liazer 
para  la  cnlira  pacificaciori  de  lo  de  Flandes,y  parlicularmonle  en  lo  del  sacar  los  Espa- 
îioles,  siendo  riecessario,  y  lo  que  séria  bien  liazer  delios  en  este  caso,  eon  el  desseo  que 
lengo  de  contino  de  que  seliaga  a  Nuestro-Senor  en  todas  las  oceasiones  que  se  offres- 
cieren  algiin  parlicular  servicio,  lie  venido,  despues  que  os  parlisles,  a  pensarlo  que 
en  lai  caso  séria  bien  hazer  de  la  diclia  gcnle  y  si  séria  buena  esta  coyunlura  para 
emprender  lo  de  Inglalerra,  representandoseme,  por  una  parte,  que  es  la  mejor  occa- 
sion que  se  puede  offrescer  por  toniar  a  la  Reyna  de  aquel  reyno  desapercebida  y 
para  sacar  la  diclia  gente  de  mis  Eslados  con  mas  repiilaeion,  y  el  servicio  grande  que 
se  liaria  a  Nueslro-Senoren  reduzir  aquel  reyno  todo  a  la  religion  catholica,  y  otras  con- 
sideraciones  que  por  esta  parle  se  me  han  represenlado  ;  y  por  olra  las  obligaciones  en 
que  nos  meteriamos  de  començarse  sin  mucho  fundamento  y  seguridad  del  buen  suc- 
cesso  del,  las  difficuliades  que  puede  avcr  en  conseguir  este  negocio  y  los  grandes 
inconvenicntes  que  podrian  succéder  de  turbarsc  la  Cbristiandad  y  el  mimdo  todo, 
pues  no  ay  duda  sino  que  Franceses  y  otros  acudiran  luego  a  divertir,  por  qualquier 
parte  que  pudicren,  para  que  no  se  consiga  el  effecio,  y  lie  querido  adverliros  aqui  de 
todo  lo  que  sobreste  negocio  se  me  offresce  y  demi  voluntad  en  el,  eon  disseo  que  se 
aciérie  el  servicio  de  Dios  y  mio,  y  con  la  confiança  que  yo  tcngo  con  lanta  razon  de 
que  es  esio  lo  que  vos  desseais  y  procurareis  sobre  todo. 

Primcramente  aveis  de  advenir  que  en  ninguna  manera  se  deve  emprender  este 
negocio  basia  que  lo  dessos  Estados  este  todo  quielo  y  llano,  y  que  no  aya  en  ellos 
ningun  genero  de  embaraço,  pues,  por  poco  que  fuesse  lo  que  quedasse  por  acquietar  y 
componer,  séria  de  gran  inconveniente  empenarnos,  ni  embaraçarnos  en  ninguna  otra 
cosa,  y  assi  mismo  no  se  deve  tratar,  ni  pensar  en  esto,  aviendo  rczelo  de  que  Franceses 
quisiesen  emprender  algo  contra  essos  Estados,  pues  se  dexa  muy  bien  eonsiderar  quan 
gran  error  séria  dcxar  en  peligro  nuesiros  Eslados,  por  yr  a  emprender  los  agenos;  y 
assi  aveis  de  advenir  mucho  en  lo  que  arriba  esta  diclio,  y  que  de  lai  manera  quede 
todo  lo  de  los  dichos  Estados  asseniado  y  llano  y  reduzido  a  mi  obediençia  y  firme  en 
ella,  que  se  pueda  lener  cerlidunibre  y  seguridad  de  que  ellos  niismos  acudiran  y  a  la 
de  nueslra  obediençia  en  ellos  contra  qualquiera  que  quisiesse  por  divertirnos  deslolro 
emprender  algo  contra  ellos. 

Demas  deslo  se  deve  eonsiderar  mucho  el  fundamento  que  se  podra  hazer  de  la 
ayuda  de  los  de  Inglalerra  para  emprender  este  negocio,  pues  no  ay  ningun  reyno 
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(an  flaco,  ni  pequeno  que  se  pueda  ganar,  ni  deva  cmprendcr  sin  ayuda  del  mismo 
n  yno,  y  assi  converna  cnlcnder  primcro  iiiuy  i)ien  el  soccorro  y  ayuda  de  génie  con 
que  podran  acudir  los  catholicos  de  aquel  reyno,  porque,  aunque  mueiios  Ingleses  os 
faciiitaran  cl  negocio,  lodavia  conviene  no  cntrar  en  uno  tan  grande  sin  mucho  funda- 
rnento  y  ccitidumbre  de  todas  estas  cosas  y  de  olras  inuciias,  como  séria  el  estado  de  la 
armada  de  la  Ileyna  de  Inglalerra  que  suele  scr  tal  que  ha  de  ser  una  de  las  cosas  que 
mas  embaraço  y  dificultad  pondrait  en  el  negocio,  y  la  gcnte  que  tiene  de  a  pic  y  de  a 
cavallo,  y  liazia  que  parles,  y  las  que  del  diciio  reyno  esluvieren  a  mejor  recaudo. 

Demas  dcslo,  si  la  diclia  Kcyna  se  ha  rezelado  de  vucstra  yda  a  essos  Eslados,  y 
hecho  algunas  prevenciones,  y  començado  a  vivir  con  mayor  recalo  de  su  seguridad  y 
de  la  de  aquel  reyno,  porque,  si  eslo  fuesse,  no  avria  que  tralar  del  negocio,  pues  no  se 
ha  de  cmprcnder,  ni  comcnçar  en  confiança  de  guerra  y  fucrças  descuhierlas,  sino  de 
improviso  y  tomando  a  la  Ileyna  y  reyno  desapercebidos,  porque  assi  se  tendria  el 
socorro  y  ayuda  de  la  génie  catholica,  y  destolra  manera  no  se  atrcveria  nadie  a  descu- 
brirse,  y  serian  mcnesler  muy  differenles  fuerzas  y  expedicion  para  accometer  un  reyno 
apercebido. 

Para  descuydar  a  la  dicha  Reyna  y  assegurarla  de  la  sospecha  y  rezelo  que  le 
podra  avcr  causado  veros  a  vos  en  essos  Eslados,  paresce  que  sera  a  proposito  yrla 
rcgalando,  y  Icner  con  ella  buena  corrcspondencia  en  lo  que  se  offresciere,  y  mosirarle 
que  la  aveis  de  liazer  muy  buena  vezindad,  y  niucha  confiança  de  que  vos  espérais 
délia  la  misma  en  lodo  lo  que  locare  al  bien  de  mis  cosas  y  dessos  Eslados.  Pero  de 
lai  manera  han  de  ser  eslos  oilicios  que  no  le  causen  la  misma  sospecha  y  sombra  que 
conviene  cscusar. 

Y  porque  como  leneis  entendido  de  la  calidad  de  aquclla  Reyna,  ordinariamenle  ha 
lenido  tratos  e  intelligencias  con  las  personas  con  quicn  le  ha  parcseido  que  se  podria 
casar,  y  podria  ser  que  poralgun  rodeo  entrasse  en  eslc  pensamiento  y  plalica  con  vos, 
paresce  que,  sucediendo  el  caso,  no  se  deve  huyr,  sino  dexarla  correr  quanto  ella  qui- 
siere,  porque  sera  buena  occasion  para  lo  que  arriba  se  advierte. 

Llevandose  pues  en  este  negocio,  como  lo  pide  la  grandeza,cl  liento  y  fundamento, y 
todas  las  consideraciones  que  se  advierten,  y  otras  muchas  que  se  pucden  reprcseniar, 
paresce  que  la  occasion  mas  a  proposito  sera  la  del  sacar  los  Espanoles  dessos  Eslados 
por  la  causa  que  arriba  he  dicho,  moslrando  y  publicando  que  los  qucrcis  embiar  a 
eslos  reynos  por  ser  menester  para  las  cosas  de  Berberia,en  que  han  adverlido  aca  Hop- 
pcrus  y  Uasinghien,  quando  se  ha  venido  a  tralar  deste  punto  del  sacar  los  Espanoles, 
que  podria  servir  esta  génie  y  iraer  para  ello,  si  fuesse  menester,  junlamenle  algiui  golpe 
de  Valones,  lo  quai  me  ha  parcseido  advenir  aqui  por  si  conviniere  poner  alla  eslo  en 
plalica,  para  mayor  dissiinulaiion,  y  aun  para,  si  con  esta  voz  paresciesse  embiar  al 
principio  mas  numéro  de  génie  que  la  espanola,  porque  se  pudiese  dar  nias  seguro  y 
Tome  IX.  3 
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firme  principioal  negocio.y  lener  occasion  de  embiar  mayorarmacla,y  en  ella  mayores 
provisiones  al  proposilo  del  buen  acatamienlo  de  la  empressa. 

Quanto  al  puerto  a  que  sera  mejor  sportar,  se  deve  advertir  que  sea  el  que  mas  a 
proposilo  fuere  para  hazer  pie  ally  nueslra  gente,y  de  disposicion  que  se  pueda  defender 
y  forlificar,  y  poder  seguir  mejor  la  empressa,  y  que  tenga  otras  comodidades  que  para 
ta!  negocio  se  rrequieren  ;  y  alla  vereis  si  seran  a  proposilo  Plemua  o  Anlona  oFalamua, 
que  esto  no  se  puede  desde  aqui  senalar,  sino  remitirse  os  para  que  alla  lo  resolvays 
con  les  demas  puntos. 

Quanlo  al  numéro  de  la  gente,  presupueslo  que  para  la  dissimulacion  conviene  que 
sea  la  espanola,  con  nombre  como,  esla  dicho,  de  que  se  trae  a  estos  reynos,  paresce 
que  no  puede  ser  mas  que  la  dicha  génie  espaiiola,  y  que  siendo  en  el  numéro  que  se 
enliende,  que  es  por  lo  menos  liasta  iiu"  hombres,  y  mas  les  que  de  la  cavallcria  se 
pudiessen  llevar,  y  que  para  començar  es  basiante  numéro  ;  y,  a  la  verdad,  personas  que 
han  propueslo  este  negocio  y  iralado  del  con  mucho  desseo  que  se  aciérie,  y  notieia  de 
la  ayuda  que  se  podra  lener  en  cl  reyno,  han  advertido  que  séria  basiante  numéro  para 
dar  principio  a  la  empressa. 

Pero  si  lo  que  arriba  se  dize  de  lo  que  se  ha  adverlido  que  se  podra  traer  esta  génie 
con  algun  olro  golpe  de  Valoncs  para  lo  de  Berberia,  os  paresciese  que  se  puede  poner 
bien  en  plalica,en  lai  caso  podriades  mejor  resolveros  en  embiar  mas  numéro  de  génie. 
Pero  de  lai  manera  ha  de  ser  eslo  que  no  aya  de  causar  sombra,  y  alleracion  en  la 
Reyna  de  Inglalerra,  ni  en  los  veziuos,  ver  recoger  y  apresiar,  ni  enlrelener  mas  génie 
que  la  espanola. 

Y  porque  en  el  dicho  reyno  de  Inglalerra  no  ay  cavallcria  que  pueda  impedir,  ni 
offender,  se  ha  de  mirar  si  séria  bien  llevar  algun  goipe  de  la  nueslra,  la  que  se  pudiesse 
embarcar  con  la  demas  génie,  y,  despues  de  tomado  pie,  yr  embiando  y  trajelando 
alguna  mas,  porqiie  se  enliende  que  séria  de  gran  provecho  y  ayuda,  y  que  se  podrian 
hazer  con  ella  muy  buenos  effeclos. 

Para  todo  conviene  prévenir  con  tiempu  viluallas,  municiones  y  otras  muchas  cosas 
que  podrian  ser  necessarias,  y  los  navios  que  fueren  menester  para  la  embarcacion  de 
todo.  Assimismo  converna  llevar  alguna  ariilloria  para  la  seguridad  y  delensa  de  la 
armada,  y  para  valerse  délia  en  las  necessidades  y  ocasiones  que  se  podran  offrescer. 

Una  cosa  seentiende,demas  de  las  dichas,que  podria  ser  de  mucha  ayuda  y  niomenlo, 
que  es  llevar  alguna  canlidad  de  armas  y  municiones  para  armar  los  catholicos,  pues, 
como  esla  dicho,  ha  de  ser  la  principal  ayuda  la  del  misnio  reyno. 

Quanto  a  la  persona  a  qiiien  sera  bien  encomendar  este  negocio, hc  pcnsado  y  pares- 
cerne  que  agora  a  los  principios,  pues  se  ha  de  yr  con  la  dissimulacion  y  nombre  de  que 
se  trae  a  estos  reynos  aquella  génie  para  el  effeclo  que  esla  dicho  o  olro  tal,  y  que 
aporta  a  aquel  reyno  por  el  liempo  ha  de  ser  forçoso  que  sea  Espanol,  y  que  podria  ser 
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a  proposito  Julian  Romero,  Sancho  d'Avila  o  don  Alonso  de  Vargas,  aunque  mas  me 
inclinaria  yo  a  Julian  Romero  por  ser  muy  platico  de  lo  de  Inglaterra. 

Vos  lo  vereys  alla,  quando  ilegare  el  caso,  y  resolvereys  el  que  mejor  os  parescicre, 
pcro  puntocs  de  los  que  mas  importan  en  este  negocio,  pues  en  la  buena  cabeça,  como 
en  lodos,  ha  de  consistir  la  mayor  parte  del  acerlamienlo  desle,  euyo  buen  govierno  y 
prudencia  sobre  mucho  valor  de  la  cabeça  y  valenlia  y  buena  determinacion  de  la 
génie,  pues  no  se  puede  llevar  exereito  formado,  ni  otras  mucbas  cosas  que  sueler 
seguir  a  estes. 

En  lo  del  nombre  que  se  he  de  tomar  para  començar  y  seguir  el  negocio,  parescc,  y 
assi  esta  advertido  por  algunas  personas  que  ban  tratado  desta  empresa,  que  devria  ser 
la  execucion  de  la  descomunion  que  ay  del  Papa  contra  aquella  Reyna  de  Inglaterra  y 
la  libertad  del  reyno  para  salir  del  caulivcrio  en  que  biven. 

Hase  de  advertir  de  llevar  principal  lin,  despues  del  servicio  de  Dios  y  de  reduzir 
aquel  reyno  a  la  fee  cailiolica,  el  poner  en  libertad  a  la  Reyna  d'Escocia,  a  quien  se 
enliendc  que  pertenesce  el  derecho  verdadcro  de  aquel  reyno.  Pero  no  se  deve 
començar  con  este  nombre  la  empresa,  por  que  no  acaben  a  la  dicha  Reyna  los  bereges, 
como  se  ha  de  temer  quando  vean  sobre  si  nuesira  gente  declarada.  Pero,  si  una  vez  se 
pusicsse  en  libertad  y  en  poder  de  los  catbolicos,  enlonccs  séria  acertado  y  justo  hazer 
cabeça  délia,  y  con  su  nombre,  y  appellido  seguir  la  empressa. 

Hase  advertido  por  algunos  que  el  llevar  algunos  Ingleses  catbolicos  séria  a  propo- 
sito, para  que,  despues  de  tomado  pie  en  el  reyno,  pudiessen  guiar  y  cncaminar  nuestra 
gente  en  mucbas  cosas.  Vos  lo  vereisalla,  y  de  quien  os  podeis  guiar  mejor. 

Assi  mismo  vereis  si  se  puede  tener  algun  tratado  en  el  dicbo  reyno  contra  la  Reyna 
y  con  algunas  personas  principales,  y  si  sera  bien  procurar  de  ganar  algun  privado 
délia,  y  otras  mucbas  cosas  que  se  deven  advenir  y  considerar,  y  suelen  ayudar  en  taies 
negoeios. 

Dénias  deslo,  presupuesto  que  el  numéro  de  la  gente  espaAola,  con  que  se  ha  de 
començar  este  negocio,  no  puede  ser  bastante  para  mas  que  para  darle  principio,  y 
lomar  pie  y  puerlo  adonde  pueda  acudir  ayuda  y  soccorro  de  mas  gente,  sera  neces- 
sario  prévenir  la  que  se  buviere  de  embiar  dcspucs,  que  podria  ser  de  los  Tudescos  y 
Valones,  la  que  paresciesse  necesaria,  y  bazer  assimismo  prevcncion  de  enibarcacion, 
vituallas  y  las  demas  cosas  convenientes,  para  que  se  pudiesse  acudir  con  todo  a  liempo, 
y  ser  soccorrida  y  ayudada  nuesira  primera  gente. 

Tambicn  vereis  si  sera  bien  rnibiar  algunos  navios  al  principio  para  divertir  la 
armada  de  Inglaterra. 

Y  porque  se  presupone  que  no  se  ha  de  eniprender  este  negocio,  sino  despues  de 
aquictado  y  soscgado  todo  lo  de  Flandes,  y  compuestas  y  alanadas  todas  las  cosas,  y 
que  para  esta  ha  de  ser  necessario  deseargar  aquellos  Eslados  de  la  gente  de  guerra  y 
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despedirla  (oda,  es  de  advenir  mucho  como  se  cnlrelerna  la  gente  alemana  y  valona, 
que  huviere  de  ser  nienestcr  para  acudir  al  soccorro  y  prosecueion  de  la  empressa,  que 
sea  de  manera  que  no  cause  sombra  a  los  Ëslados,  ni  sospecha  dcl  fin  para  que  se 
entretiene,  y  esta  dificullad  sera  enlretanlo  que  se  descubre  y  dociara  la  primera 
génie. 

Demas  de  lo  que  arriba  esta  dicho,  aveis  de  mirar  si  sera  bien  embiar  algunas  per- 
sonas  religiosas  para  que,  despues  de  coniençado  el  negocio,  animen  a  la  génie  calho- 
lica  a  vaierse  de  la  occasion  para  salir  del  cautinerio  en  que  viven,  y  Inglefild  y  el 
Doclor  Alano  podran  advenir  de  los  que  seran  a  proposito. 

L'na  de  las  cosas  que  se  ha  de  mirar  mucho  en  la  execueion  desla  empressa,  es  que 
se  siga  con  gran  liberalidad  y  buen  iraïamicnlo,  y  perdon  y  gracia  con  lodos,  y  que  no 
aya  nombre  de  rcbelde,  ni  liercge,  a  los  cailiolicos,  y  que  se  junlaren  con  nueslra  génie, 
por  serlo  y  meresccrlo,  y  a  los  demas  porque  se  reduzgaa  lodos  con  mas  conflança  y 
seguridad. 

Quanto  al  yr  vueslra  persona  a  esia  empressa,  paresce  que  no  deve  ser,  sino  despues 
de  començada  y  lomado  buen  pie  el  negocio,  por  aver  de  ser  con  el  eolor  y  dissimu- 
lacion  que  arriba  esla  dicho,  y  porque  no  séria  acerlado  aveiilurar  vueslra  persona  y 
repulacion  en  cosas  tan  dudosas,  como  séria  esta  al  principio.  Pero,  despues  caminando 
el  negocio  prospcramente,  y  aviendo  enibiado  soccorro  y  nyuda  de  génie,  y  lo  demas 
necessario,  sera  muy  convenienle  acudir  vos  en  persona  con  lo  que  mas  paresciesse, 
para  que  con  vuestro  nombre  y  auloridad  sigais  y  acabeis  la  empressa. 

Pero  en  eslo,  y  en  como  avria  de  quedar  en  este  caso  el  govierno  de  lo  de  Flandes,  y 
en  olras  cosas  que  se  pueden  derivar  desto,  podremos  yr  mirando,  pues  avra  liempo 
para  ello. 

En  lodos  los  negocios,  y  mucho  mas  en  los  que  son  tan  grandes,  y  de  la  calidad  y 
circunstancias  desie  y  cuya  execueion  ha  de  ser  con  las  armas  y  dissimulacion  que  esla 
adverlido,  importa  mucho  el  secrelo,  y  assi  aveis  de  estar  muy  advenido  en  mirar  con 
quien  lo  communicais  y  Iratais,  que  quantos  menos  fueren,  sera  niejor,  y  si  con  algunos, 
eon  los  que  lo  huviercn  de  executar,  porque  sera  muy  facil  el  descubrirse  y  llcgar  a 
noticia  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  sino  se  lleva  gran  quenla  y  cuydado  en  el  recalo 
desto,  de  lo  quai  rcsultaria  errarse  el  negocio  para  no  poderse  adelante  inienlar  mas, 
y  indignar  a  la  Reyna  y  a  otros  vezinos,  y  mêler  en  confusion  la  chrisliandad  y  nues- 
tras  cosas;  y  assi  no  me  contcnlo  eon  lo  que  arriba  os  he  encargado  esto,  sino  que  quiera 
tornario  a  hazer,  y  rogaros  mucho  que  mireis  como  se  emprende  y  trata  este  negocio,  y 
que  considereis  primero  las  difîcultadcs  grandes  del,  y  los  inconvenienles  y  danos  géné- 
rales y  particulares  que  pueden  suceder  de  errarse  y  començarse  sin  lienjpo  y  sin  eon- 
sideracion. 

Demas  del  nombre  con  que  se  ha  de  emprender  este  negocio  al  principio,  me  ha 
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parescido  que  sera  muy  convcnienic  que  se  de  a  enlendcr  y  mucstre  a  todos  que  no  se 
emprendio  sino  por  resolucion  vueslrn,  que  avieiido  de  sacar  la  gente  cspafiola  dessos 
Ëstados  y  desseando  hazcr  a  Dios  algun  seùalado  servicio,  en  poner  en  libertad  una 
Reyna  tan  Catliolica  como  la  de  lilseocia  y  que  (an  injustamentc  lia  padcscidu  (antos  y 
tan  irrandcs  Irabajos  y  prission,  y  redn/.ir  a  la  fce  tatholica  un  rrcyno  conio  aquci  y  de 
tantos  martyres  por  su  fee  y  nombre,  os  resolvisles  de  emprendcr  tal  ncgocio  y  valeros 
de  la  ocasion  de  tan  buena  gente,  y  le  que  mas  a  este  proposito  os  paresciere. 

Y,  avicndose  de  dar  a  enlcnder  a  todos  esio,  paresce  que  no  convicne  liazcr  officie 
ninguno  con  SuSantidad,  in  con  otro  principe,  iiasta  despues  de  començudoel  ncgocio, 
y  que  entonccs  diessedes  qucnta  a  Su  Sanlidad  de  vucstra  resolucion  y  determinacion 
y  de  las  causas  que  a  elle  os  avian  movido,  y  pidicndole  su  favor  y  ayuda  para  todo,  y 
particularmentc  en  lo  spiritual,  de  que  embie  o  nombre  nuncio  suyo  ton  brèves  y 
poderes  bastantes  y  ncccssarios  para  la  réduction  de  aquel  reyno,  y  supplicandole  lam- 
bien  que  Su  Santidad  interponga  su  autoridad  con  les  principes  christianos  para  que, 
pues  no  es  contra  ninguno  deilos  aquella  empressa,  sino  en  servicio  de  Dios  y  réduction 
de  aquel  reyno  a  su  fee  y  a  la  obcdiencia  de  aquella  Santa  Sede,  se  este  caila  une 
quedo,  y  lo  que  mas  a  este  proposito  paresciere. 

Con  el  Emperador  sera  necessario  hazer  tambien  officio  y  con  el  Rey  de  Francia  y 
con  algunos  otros  con  cada  uno  respeclivamenle  en  la  subslancia  que  vieredes  ser  mas 
conveniente. 

Esto  csto  do  lo  que  en  esta  maleria  se  me  offresce  que  advcrtiros,  y,  si  sobre  el  ncgocio 
se  fuere  offreseiendo  alguna  otra  cosa  mas,  os  avisare  dello,  y  vos  barcis  lo  mismo  de 
lo  que  os  paresciere  assi  en  respuesta  desto,  como  de  lo  que  mas  entendicredes  con- 
venir a  mi  servicio  y  bien  del  negocio  '. 

De  Madrid,  a de  noviembre  1576. 

(Archives  de  Simancas,  Esiado,  Leg.  570.) 

'  Dix  ans  plus  lard,  le  20  mai  158C,  Marie  Stuart  écrivail  à  Charles  Paget  : 

I  remembcr  wcll  tlial  don  Jolin  was  always  of  (lils  opinion  Ibat  there  \vas  no  otiier  nicanes  in  tbt: 

worlde  whcrby  to  selt  upp  agaync  Ihe  King  of  Spaync  affayrcs  in  tbc  Low-Countrycs  (hcn  in  resta- 

blisbing  tbis  realm  under  God  and  a  prince  bis  fronde. 

(Ladancff.  Correspondance  de  Marie  Stuart,  t.  VI,  p.  514.) 
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MMMCCXXXII. 

Note  jointe  aux  instructions  précédentes. 

(Madrid,  'Il  novembre  1S76.) 

Si  l'entreprise  de  don  Juan  réussit,  il  pourra  épouser  Marie  Stuart  et  gouverner  avec  elle  l'Angleterre; 
mais  le  roi  se  réserve  d'indiquer  plus  tard  à  quelles  conditions. 

Al  Senor  Don  Juan. 

Por  otra  que  va  con  esta,  vereys  lo  que  se  me  offiesce  sobre  el  negocio  de  Inglaterra. 
En  esta  he  querido  deziros  que  la  voluntad  que  siempre  os  he  tenido  y  tengo  de  her- 
mano,  es  lai  y  tan  grande  que,  despues  del  servicio  que  desseo  que  se  haga  a  Nuestro- 
Sefior  en  reduïir  aquel  reyno  a  la  Religion  Catholica,  eslimare  en  mas  de  lo  que  os 
podre  encarescer  que  aquello  succéda  bien,  por  ser  occassion  en  que  os  podre  mostrar 
lo  muelio  que  os  amo  y  quiero;  y,  en  senal  y  prenda  dello,  desde  agora  os  asseguro  que, 
saliendose  con  la  empressa  del  dicho  reyno,  holgareque  quedeis  en  el,  casando  os  con 
la  Reyna  de  Escocia,  avicndose  viva  y  poniendose  en  libertad  y  possession  de  su  reyno, 
que  es  cosa  que  se  ha  entendido  que  ella  dessea,  y  que  sera  bien  dévida  al  que  la 
huviere  sacado  de  lantos  irabajos  y  pucsto  en  libertad  y  possession  de  sus  reynos,  quando 
vuestra  persona  por  la  calidad  y  valor  deila  no  lo  mereciesse  lambien  de  suyo  ;  y,  aun- 
que,  succedîendo  el  caso,  avra  algunas  cosas  que  converna  assentar  y  capilular,  me  ha 
parescido  que  no  ay  que  tratar  desto  tan  antes  de  tiempo,  y  que  baslara  por  agora  adver- 
tiros  que  quedar  vos  en  el  reyno,  como  arriba  esta  dicho,  aya  de  ser  y  sea  en  la  forma 
y  con  las  condiciones  que  a  mi  me  paresciere  que  convernan  a  mi  servicio  y  al  bien  de 
nuestras  cosas  y  Estados  •• 

(Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  570.) 

'  Malgré  le  secret  recommandé  par  Philippe  II,  le  projet  de  placer  don  Juan  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, en  lui  faisant  épouser  Marie  Stuart,  ne  resta  point  inconnu.  On  en  trouve  de  fréquentes  mentions 
dans  les  correspondances  anglaises  ;  et,  lorsque  le  procès  de  la  malheureuse  reine  d'Ecosse  s'ouvrit 
devant  les  commissaires  d'Elisabeth,  on  ne  manqua  point  de  rappeler  que  lorsque  don  Juan  avait 
formé  le  dessein  d'envahir  l'Angleterre,  la  première  récompense  de  son  courage  et  de  son  succès  eût 
été  d'cblcnir  la  main  de  la  prisonnière. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  23 

MMMCCXXXIII. 

Discours  adressé  à  la  reine  d'Angleterre  par  M.  d'Aubirjny. 

(11  HOVEMBRE  1871).) 

Expose  des  motifs  pour  lesquelles  les  États  ont  résolu  d'expulser  les  Espagnols;  mais  ils  veulent 
maintenir  la  religion  catholique  et  l'obéissance  au  roi.  —  Ils  espèrent  que  la  reine  d'Angleterre 
interviendra  en  leur  faveur. 

Mémoire  de  la  négociation  de  Mons'  le  Baron  d'Aubigny  en  Angleterre. 

Mémoire  de  ce  que  Messeigneurs  des  Estais  des  Pays-Bas,  assemblés  présentement  à 
Bruxelles,  ont  commandé  à  Mons'  le  Baron  d'Aubigny  de  rcmonslrer  à  Irès-hauite, 
très-puissante  et  très-vertueuse  princesse  la  Royne  d'Angleterre. 

Pour  à  quoy  satisfaire,  s'est  ledict  S'  Baron  trouvé  vers  Sa  Majesté,  de  la  part  desdicts 
iîstats,  pour  remonslrer  à  icelle  la  juste  cause  pour  quoy  lesdicls  seigneurs  ont  esté 
conslrainls  et  meus  prendre  les  armes  contre  les  Espaignols  mutinés,  estant  présente- 
ment ausdicls  pays. 

La  cause  est,  comme  il  est  notoire  à  tmg  ehascun,  que,  passé  neuf  à  dix  ans  lesdicts 
Espaignols  sont  entrés  audict  pays,  depuis  kquel  temps  ils  ont  usé  de  touis  actes  de 
hostilités,  cruaullés  et  tyrannyes,  si  comme  meurtres,  larcins,  pilleryes,  volleries  et 
violemens  de  femmes  et  fdies,  sacquagements  de  places  et  villes  du  Roy  Catholique 
comme  es  villes  d'Anvers  et  AUost,  ayans  voulu  faire  le  mesme  à  Utrecht  et  en  plu- 
sieurs aullres  lieux.  D'avantage  ils  ont  saccagé  et  pillé  religions,  abbayes  et  monastères, 
brusié  maisons,  villages  et  bourcqucs  de  seigneurs  et  gentilshommes,  comme  estant 
pays  d'ennemy,  de  sorte  qu'ils  n'ont  (raicté  les  Iiabilants  desdict  pays  comme  bons 
vassaulx  et  subjects  du  Roy  Catholique,  mais  comme  Tiiiqs,  barbares  et  ennemis  de 
Sa  Majesté,  sans  que  l'on  en  ayc  faict  aulcune  justice  pour  lesdicls  délicts  et  cruaullés 
quelles  doléances  cl  remonstrances  que  les  Estais  ou  chefs  des  villes  en  ayent  faicis  à 
leurs  coronnels  et  supérieurs,  usans  encorcs  journellement  par  menasses  de  les  saccager 
cl  laver  leurs  mains  au  sang  des  nobles  et  prendre  leurs  femmes  etenfans  pour  en  faire 
leur  volume,  quy  a  esté  cause  que  lesdicls  seigneurs  ont  par  plusieurs  fois  envoyé  pré- 
lats, seigneurs  et  gentilshommes  vers  Sa  Majesté  Catholique  pour  faire  les  remon- 
strances et  doléances  des  actions  cruelles  et  tiranniques  susdictes  que  lesdicts  Espai- 
gnols  commetoienl  et  commctent  encorcs  journellement  èsdicts  pays,  soubs  espoir  que 
Sadicte  Majesté  y  auroit  regard  et  y  donneroit  ordre  et  en  feroit  telle  justice  que  de 
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raison,  aussy  que  icelle  useroit  de  sa  bénigne  clémence  et  bonté  accouslummée  à  l'en- 
droict  de  sesdicts  bons  fidèles  vassaulx  et  subjecls  naturels;  mais,  voyants  que  lesdicts 
prélats,  seigneurs  et  gentilshommes  n'en  ont  peu  tirer  aulcun  (ruict,  par  n'eslre  ceulx 
de  son  Conseil  d'Espaigne  affectés  aulcunement  ausdicts  pays,  ains  au  contraire  font 
évidemment  apparoislre  qu'ils  ne  taschent  à  aullre  fin  que  de  ruyncr  du  tout  lesdicts 
pays  et  les  rendre  à  jamais  esclaves  et  en  perpétuelle  servitude,  pour  y  esiablir  une 
nation  espagnolle,  laquelle  y  estant  habitée  et  emparte  du  tout,  seroit  cause  non-seule- 
ment de  la  ruyne  totalle  desdicls  pays,  mais  aussy  des  provinces  circonvoisines  d'iceulx, 
qui  tourneroit  au  grand  dommage  et  intérest  de  la  Royne  d'Angleierre  et  de  ses  bons 
vassaulx  et  subjects,  et  les  Anglois  ayans  leurs  biens  ausdicts  pays  seroient  pareillement 
subjects  aux  saccagements  et  pilleryes  desdicls  Espaignols,  aussy  s'ensuyveroit  une 
entière  rupture  des  alliances,  concordes,  amitiés  et  correspondances  anciennes  des  Roys 
d'Angleterre  et  Maison  de  Bourgongne,  sy  n'y  auroit  grande  asseurancc  de  paix  avecq 
les  prochaines  circonvoisines  provinces,  selon  que  tous  hommes  de  bon  jugement  et 
prévoyance  peuvent  facillement  considérer. 

A  ceste  cause  ont  esté  lesdicts  seigneurs  des  Estats  meus  et  conslrainls  à  prendre  les 
armes,  tant  pour  la  tuition  et  défence  de  leur  palrye  que  pour  leur  asseurance,  proiestans 
néantmoins  devant  Dieu  et  le  monde  de  ne  vouloir  en  cest  affaire  riens  innover,  ny 
attenter  contre  la  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  ny  contre  l'obéyssance 
deue  à  Sa  Majesté,  le  veuillant  tousjours  tenir  et  maintenir  pour  leur  vray  et  souverain 
prince  naturel.  A  cest  effect  lesdicts  seigneurs  des  Estats  supplient  bien  humblement 
Sa  Majesté  qu'il  luy  plaise  envoyer  quelque  gentilhomme  de  sa  part  vers  le  Roy  son 
frère,  accompaigné  de  lettres  par  lesquelles  soyent  remonstrées  les  foules  et  oppressions 
susdictes  et  les  ineonvéniens  qui  en  pourront  sourdre,  à  cette  fin  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté 
Catholique  retyrer  et  remander  lesdicts  Espaignols  desdicts  pays  :  pareillement  qu'il 
plaise  à  Sadicte  Majesté  Catholique  tenir  la  bonne  main  que  Sadicte  Majesté  Catho- 
licque  les  veuille  tenir  pour  ses  bons  fidèles  vassaulx  et  subjects,  comme  désirent 
estre  et  continuer  ainsy  qu'ils  ont  tousjours  esté  du  passé.  Désyrans  aussy  lesdicts 
seigneurs  d'eslre  remys  en  tous  leurs  droicis,  privilèges  et  coustumes  anciennes,  tels 
que  soulloyent  estre  du  temps  de  feu  de  bonne  et  louable  mémoire  le  grand  Empe- 
reur Charles  V,  son  bon  seigneur  et  père,  et  comme  il  les  a  juré  à  son  entrée  èsdicts 
Pays-Bas,  lesquels  ont  esté  contynués  jusques  à  la  venue  du  Duc  d'Alve  èsdicts  Pays- 
Bas,  desquels  il  les  a  desvéty,  désaisy  et  despouillédu  tout. 

{Record  office,  Cal.,  n°  1056;  Archives  de  Simancas,  Leg.  850,  f»?!.) 
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MMMCCXXXIV. 

La  reine  d'Anrjlelerre  aux  hlals  généraux. 

(HAMPIOKCOUHT,  i'I  NOVKMBKE  WS.] 

Elle  leur  accuse  rcccpllon  de  In  lelire  que  lui  a  remise  le  baron  d'Aobigny. 

Nous  avons  veu  les  lettres  du  xvii"  d'octobre  dernier  que  nous  a  présenté,  de  vos 
paris,  le  baron  d'Aubigny,  venant  de  la  part  des  Estais  des  Pays-lias  assemldés  h 
Bruxelles,  n'estant  icelles  d'aulre  subject  que  de  recommandations  et  nous  prier  le 
recevoir  et  ouyr  bénignemenl  et  le  renvoyer  avec  toute  briefvelé.  Retournant  mainte- 
nant ledict  S',  avons  bien  voulu  vous  signifier  la  réception  de  vos  lettres  et  au  demeu- 
rant vous  remcetre  à  ce  qu'il  vous  lesnioignera  du  recueil  que  luy  avons  faict  pardeçà, 
et  de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  noslre  pari. 

(Publié  par  M   Piot,  Correap  du  cardinal  de  Granvelte,  t.  VI,  p.  489.) 


MMMCCXXXV. 

La  reine  d'/lnglelerre  aux  Ktats  généraux. 

(IIAMPIONCOUHT,    \i  NOVEMBRE  loTti.) 

Elle  leur  promet  d'intervenir  rn  leur  faveur  près  du  mi  d'Espagne. 

Messieurs,  Tant  par  lettres  du  xvni'  d'octobre  dcruier  que  nous  a  présenté  de  vos 
parts  Monsieur  le  baron  d'Aubigny,  porteur  de  ccstes,  comme  par  les  propos  qu'il  nous 
a  sur  ce  discourus,  nous  avons  entendu  l'esiat  auquel  s'estoyeni  lors  rédigés  les  affaires 
d'iceulx  pays,  et  les  causes  mouvantes  les  troubles  et  esmotions  que  oyons  à  nostre 
infiny  regret,  veoyans  comme  à  l'œil  qu'elles  se  sont  maintenant  eslevées  à  plus,  baull 
degré  d'exircmité  qu'elles  n'avoyenl  esté  auparavant,  n'estant  aulcun  endroict  d'iceulx 
pays  (comme  pouvons  recueillir)  exempt  de  ce,  de  tous  aullres  le  plus  daingerculx, 
n)al  d'intestine  dissention,  si  sommes-nous  fort  aise  d'entendre,  par  mesme  moyen,  que 
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n'ayez  aulcune  intention  de  vous  distraire  de  la  naturelle  obéissance  deue  au  Roy  voslre 
maistre,  nostre  bon  frère.  Et  touchant  ce  que  nous  priez  et  requérez  intercéder  et  impé- 
Irer  dudict  Roy  sa  gracieuse  inclination  aux  justes  requestes  que  luy  faicies  par  vos 
lettres  à  luy  dressées,  requérans  estre  restitués  au  pristine  repos  et  jouyr  des  anchiens 
privilèges  et  libertés,  comme  l'on  faisoit  du  vivant  de  feu  l'Empereur  Charles  le  quinet, 
quy  est  le  moyen  de  meclre  fin  à  ces  maulx  et  travaulx,  nous  inclinant  à  ceste  honnesle 
requeste,  et  pour  estre  tant  affectionnée  à  iceulx  Pays-Bas,  au  regard  de  l'amitié  de  si 
longue  main  continuée  entre  ceste  couronne  et  la  Maison  de  Bourgoingne,  avons 
accordé  de  vous  en  ce  satisfaire,  et  à  tel  fin  dépescherons  incontinent  ung  gentilhomme 
bien  instruict  devers  nostre  dicl  bon  frère,  vostre  maistre,  vous  advisant  au  demeurant 
que  nous  continuerons  à  vous  favoriser  en  ce  que  pourrons  faire  avecq  nostre  honneur. 
Et  sur  ce  ne  voulons  vous  faire  plus  long  discours,  pour  ne  faire  tort  à  la  suffisance 
de  ce  gentilhomme,  auquel  vous  remectons. 

Nous  prierons  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Messieurs,  en  sa  saincte  protection. 

Escript  à  nostre  maison  de  Hampton,  le  xu*  de  novembre  1576. 

(Publié  par  M.  de  Jongiie  ,  Rés.  des  Étals  généraux,  t.  I,  p.  284.) 


-   MMMCCXXXVI. 

La  reine  d'Angleterre  aux  Etats  généraux. 

(HAHPTONCOURT,  13  NOVEMBBE  1S76.) 

Elle  a  chargé  le  docteur  Wilson  de  leur  répondre  au  sujet  de  l'emprunt  qu'ils  sollicitent. 

Messieurs,  INous  avons  receu  les  lettres  que  vous  nous  avez  escriptes  par  Jacques 
Harrvy,  contenantes  requeste  de  vous  vouloir  assister  ou  faire  assister  d'une  somme 
d'argent  pour  le  support  de  vos  affaires:  sur  quoy  ayant  délibéré,  avons  présentement 
donné  charge  tout  exprès  à  nostre  féal  et  bien  aymé  conseiller,  messire  Thomas  Wil- 
son (lequel  ces  jours  passés  despeschasmes  devers  vous)  de  vous  en  dire  nostre  res- 
ponce,  espérants  que  la  trouverez  raisonnable,  quy  nous  garde  de  vous  en  tenir  icy 
plus  long  propos.  Et  priant  à  tant,  Messituis,  le  Créateur  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
garde,  etc. 
-  Escripl  à  nostre  maison  de  Hampton,  ce  xu*  jour  de  novembre  1576. 

(Publié  par  M.  de  Jonghe,  Rés.  des  Étals  généraux,  t.  f,  p.  286.) 
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MMMCCXXXVn. 

Le  Docteur  ff^itson  à  ff^alsiiigham. 

(Bruxelles,  13  NOVEtiBRE  187)).) 

Audience  donnée  par  le  duc  d'Arscliot.  —  Il  a  Irouvc  le  duc  d'Arschot,  qui  est  d'un  caractère  faible, 
fort  troublé  par  deux  motifs  :  les  préparatifs  militaires  de  don  Juan  et  l'insolence  du  peuple  qui 
ne  rcspecle  rien.  —  Le  prince  d'Orange  seul  pourrait  rétablir  l'ordre;  et  il  est  même  douteux  qu'il 
piit  y  réussir.  —  Capitulation  du  château  de  Gand  —  On  répand  le  bruit  que  le  duc  d'Alençon 
enverra  des  forces  aux  Pays-Bas  pour  aider  les  Etats.  —  Wilson  compte  se  rendre  à  Anvers. 


i  had  audience  yesterdaie,  in  the  aftcr  nowne  ai  Ihree  of  Ihe  clocke,  before  thc  Duke 
and  thrce  otiiers  onclie,  whome  ihe  Duke  had  called  to  lijm,  bcringe  meane  inen  and 
yet  of  the  Cownscl  heretofore,  the  one  calIcd  Sawsebut,  the  olhcr  Danderville  a  lawyer, 
and  the  thyrde  Monsieur  Nigevel ,  Secictarie  Berlie  becing  absent;  and,  llic  Duke 
havynge  eawsed  my  letlers  of  crédite  to  bee  redde,  1  did  speake  my  inynde  accor- 
dynge  to  mync  instructions,  dernandynge  llie  cawse  of  the  arrest  of  Conseilcrs,  of  ihe 
siège  of  Gawnle  castell,  of  ihe  Duke's  joynynge  wilh  them  ihat  wer  principale  doers 
in  thèse  late  dealinges,  for  the  oute  merchantos  safetie  to  trade,  and  whal  assurance 
myghl  bee  niade  of  lier  Majcslie's  good  inchnation  to  dcale  for  commune  quyetnes, 
yf  thoy,  keepyngc  thcmsclves  undcr  ihe  ol)edicnce  of  thcir  Kynge,  woiilde  devise 
wilh  lier  Majestie  hcrein  and  gcave  there  asscntes  ihcreiinto.  But,  when  1  had  sayde, 
none  other  answer  was  gcaven  unto  me  by  the  Duke,  but  that  I  showlde  bave  an 
answere  ihis  daie,  whcn  ihcy  had  considcred  of  my  spcache  and  that  the  Secrelarie 
with  others  wer  cummc  lo  consulte  heieupon.  SucrMe  iheir  is  some  greale  matter 
that  came  yesterdaie  in  message  from  Don  Jhon  d'Austiia,  whiche  liath  irowbicd 
them  grcatclie,  tlicy  tliemselves  then  bceingc  in  soclie  hevines  at  my  beoinge  with  them, 
as  scanilie  ihe  Duke  cowlde  speake,  and  the  rest,  bceingc  ahogcthcr  out  of  barle,  did 
scantlie  speake  unio  nie,  and  al  for  fayntnes  of  mynde  and  ferre  without  comeforte,  as 
I  lake  il,  whiche  ryscih  upon  twoc  poynies  :  the  one  is  that  Don  Jiion  taketii  up  men 
at  Lucrmbourgc,  wliete  lie  is  wel  reccavcd  and  dolh  what  he  wil,  myndynge  to  cumme 
forwardc  and  lo  joyne  with  (lie  Spanyardcs  :  the  seconde  cawse  of  their  agonie  is  the 
furie  of  the  pcople,  wlio  are  in  soche  rage  nnd  bave  ihe  Nobilitie  and  Cownsel  in  soche 
gelcsie  that  the  Cownsel  knoweth  not  what  to  doe.  The  Duke  woulde  bave  gone  to  Don 
Jiion  for  bcnelile  of  ike  States  and  cownlrio,  but  ibe  people  wil  nol  sufferhym  to  styrrc 
ont  of  the  town  for  any  entrcatie  or  speachc  that  lie  can  use.  Ile  is  noted  to  be  verie 
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foarefui  and  weake  spiriled,  and  iherfore  the  more  suspected  and  ihe  lesse  esteemed. 
And  ihe  Duke  hymselfe  is  tlie  more  mysselyked  hcre,  becawse  he  was  ihe  cawse  of  ihe 
enlargemenl  of  Uhoda,  Julian  Romero,  Don  Alunzo  de  Vergas,  whome  he  accompa- 
nyed  ont  of  Bryssels  towardcs  Anwarpe.  To  saye  ihe  trulh,  1  doe  not  sec  any  noblenian 
or  cownsollour  in  any  estimalion  or  crédite,  eilher  in  Brabante,  Flanders  or  elswliere. 
Onelie  the  people  ruies  and  commandes,  doeth  and  undoeth  what  they  lyst;  no  man 
dare  speake  agaynsl  iheir  wylfuines  whatsoever.  So  ihat  I  doe  feare  the  people  wylbee 
the  cawse  of  iheir  own  destruction.  And  a  harde  matter  I  see  it  is  to  take  parte  with 
tliem,  thaï  wyl  not  bec  rewled  by  any  that  are  wyser  than  ihemselves.  Onelye  ihe 
Prynce  of  Orange  is  the  man,  whome  they  doe  chiefeh'e  trust,  and  yct,  yf  he  wer  emon- 
gest  ihem,  I  dowbte  how  they  woiilde  bec  ruied  by  hym.  And  surelie,  yf  this  man  doe 
cumme,  as  he  is  earnestiie  dcsyred,  and  yet  can  doe  no  good  emongest  them,  I  doe  not 
then  knowe  who  can;  for,  as  he  is  al  this  présent  of  the  grcatest  crédite,  so  is  he  undow- 
lehe  of  the  grcatest  valew,  and  wheiher  lie  wil  cumme  or  no,  it  is  not  yel  knowen. 

The  xj  of  this  monthe,  the  castel  of  Gawnte  was  geaven  over  by  composition,  110 
persones  of  sowidiours,  besides  many  women,  heeinge  within  the  caslcl  ;  they  al,  dryn- 
kinge  water  three  daies  togueter  and  havynge  no  powder,  wer  dismyssed  wilii  their 
weapons  to  the  seasyde,  to  take  shyp[»ingc  al  Calice,  receavynge  onelie  monye  for  the  sale 
of  their  armes,  to  bcar  their  charges.  Mondragon's  wyfc  and  bis  doughter  are  in  the 
keepynge  of  Monsieur  de  Haveret,  the  Duke's  halfe  brother,  who  had  the  ehief  charge 
in  Anwarpe  agaynst  the  Spanyardes,  and  was  one  that  fledde  awaye  wilh  Monsieur 
Champeignie,  at  the  first  yssuyng  of  the  Spanyardes  oui  of  the  caslel  ;  but  of  this  greale 
siaughter  and  of  al  the  damiges  their  yow  shal  hcare  more  hercafter,  whcn  I  hâve  been 
at  Anwarpe,  hopynge  this  daie  or  tomorrowe  to  bave  an  answere  of  my  letters  written 
unlo  Rhoda  frome  Gawnte  the  10  of  ihis  monthe,  whercin  I  declarcd  ihe  cawse  of  my 
cummynge  and  required  of  hym  to  bave  good  regarde  to  the  safelie  of  dur  englishe 
merchantes,  not  onelie  for  their  lifes,  but  also  for  their  gooddes,  and  bave  desired  a  sawlfe 
conducte  for  me  and  myne,  not  that  I  doe  feare  so  muche  ihe  Spanyards  as  our  englishe 
rebels  and  fugytyves,  who  are  sayde  to  bave  donc  the  grcatest  mnrdcr  and  the  same 
most  horrible  above  al  others,  and  ilurfore  our  whole  natyon  isdeadelie  bated  for  their 
sakes  and  cannot  bee  suffered  to  tarie  in  any  town,  either  in  Brabante  or  Flanders, 
but  are  styl  bannyshed  l'rom  place  to  place.  Their  goeili  a  favourablc  reaporie  of  me 
that  I  showlde  brynge  wilh  me  300,000  angels,  and  therfore  1  am  hcthcrlo  wel  llioughl 
of  emongest  the  people;  hul,  when  this  brute  faylcth  and  is  fownde  untrew,  then  I  knowe 
not  what  aceownte  shaibee  made  of  me  emongest  them. 

I  doe  undersiande  by  a  commune  reaporte  that  thtre  showlde  bee,  abowte  Mownse 
in  Henaulle,  4,000  footemen  and  1,000  horses  sent  frome  Monsieur,  the  Frenehe 
Kyngcs  brother,  in  aydc  of  llie  States,  but  wheiher  this  bee  trew  or  no,  I  knowe  not. 
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i  lifivc  sent  a  truslie  nnd  a  faittiful  mcsscngcr  to  brynpe  tinio  me  ihe  crrinyniic  ihcreof 
williiri  thèse  tlirce  daicsal  llie  furlliest.  This  niatterisof  grealo  conséquence,  if  il  bc  Irew, 
and  speedie  order  woulde  bec  iakcn  to  witbstande  tbe  evil  ihal  els  myght  happen.  But 
oiie  tbat  came  frome  Bjnsi,  otberwjse  calkd  Bynche,  lliis  mornynge,  within  ix  mylcs  of 
Mowns,  saylhc  ihere  are  no  freiiche  sowldiers  tliere,  but  oncly  a  spcache  of  a  prepara- 
lyon  in  France  tbat  a  nunilier  sliowldc  eiinime  frome  Monsieur  lo  ihe  ayde  of  the 
States  hère, 

TJie  arresl  of  the  Cownsel  hère  was  donc  by  Monsieur  de  Heys,  a  yonge  jentleman 
of  ihe  howse  of  Gawsebecke,  Monsieur  de  Bersel,  Monsieur  de  Bever,  al  three  yonge 
jenilcmen,  and  Monsieur  de  Giymes,  Grande-Bayliffe  of  Brai)ante,  a  man  of  more  yeres 
than  ihe  rest,  but  as  rashe  as  any  oihcr.  So  that  Barlemonte  beeinge  close  prysoner 
yet,  ealleth  al  tliesc  deaiinges  boyes  playe,  and  askeih  styl  when  ihey  wil  make  an  ende 
of  il.  In  Ircwthe,  noue  of  ihc  States  or  Nobiliiie  wcr  privie  of  ihis  acte,  neyther  halh 
any  man  in  authorilie  allowed  s}ns  ihereof. 

^^  hat  answer  I  shal  receave  frome  the  Cownsel  concernynge  ihis  poynle  and  othcr 
my  demandes  togueiher  witli  my  déclaration,  I  trust  to  knowe.  After  whiche  thynge 
donc,  I  wyl  hasten  lo  Anwarpe  upon  the  retourne  of  my  messenger,  and  frome  thense 
sendc  an  espccial  post,  with  a  fui  déclaration  of  al  tbynges,  so  ferre  forthe  as  I  ean 
learne  by  any  nieancs  possible,  prayinge  yow  to  Iake  in  good  parte  for  ihis  tyme  ihis 
scribled  inlellif^enee  so  hayslelie  wriltcn. 

Frome  Bryssels,  this  13  ofnovember  1576. 

1  deosende  herewith  (he  justification  in  prynle  of  the  arrcsi  and  a  discours  of  the 
Spaiiyaidcs  mutynes  and  aiboroles,  whiche  yow  maye  communicate  lo  My  Lordes. 

(Record  office,  Cal.,  a'  1013.) 


MMMCCXXXVIll. 
Lt  comte  de  Lalaing  au  Docteur  ffilson. 

(GAKD,  13  KOVEMBRG  1S76.) 

Il  lui  annonce  la  capitulation  du  cliâtrau  de  Gand. 

Monsieur,  Conforme  la  promesse  que  vous  avois  faictc  de  vous  adviser  quel  scroit  le 
srccès  du  siège  du  cliasteau  de  Gand,  je  ne  veulx  faillir  vous  dire  que  icelluy  a  esté  sy 
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heureux  que  dois  avanl-liicr  sommes  maislres  de  la  place,  y  estant  entrés  par  appoin- 
lement  et  accord  faict  avec  les  assiégés,  que  l'on  a  iraiclé  de  la  sorte  que  voirez  par  les 
articles  de  la  capitulation  que  vous  envoie  quant  et  cestes  pour  acquict  de  madicte  pro- 
messe. Vous  asscurant  au  reste  que  seray  tousjours  fort  aise  vous  pouvoir  faire  paroisire 
l'envye  et  bonne  volunté  quy  me  reste  de  vous  servir  et  demeurer  l'ung  de  vos  meil- 
leurs amys  que  ayez  pardeçà  :  quy  sera  l'endroici  où  me  reconimanderay  bien  affec- 
tueusement à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu,  Monsieur,  vous  conserver  en  la  sienne 
saincte. 

De  Gand,  ce  xiu'  de  novembre  1S76. 

Monsieur,  Depuis  ceste  cscripte,  il  m'est  souvenu  avoir  veu  deux  chevaux  voslres 
l'un  pie  et  l'aullre  grison  quy  me  plaisent  fort.  Et  comme  je  tiens  que  ne  les  avez 
amené  pardeçà  pour  les  remener  en  Angleterre,  je  vous  prie  me  vouloir  faire  ceste 
faveur  de  les  vouloir  mectre  à  pris,  et  vous  en  donneray  tout  contentement. 

(Record  office,  Cal.,  n'  iOU.) 


MMMCCXXXIX. 

Réponse  du  duc  d'Arschot  aux  questions  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  14  novembre  -1816.) 

Dans  celte  réponse,  le  duc  d'Arschot  s'cfîorce  de  rencontrer  les  principales  questions 
que  le  Docteur  Wilson  lui  avait  adressées. 

Sur  le  premier  article  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

Il  est  ainsy  que  ceulx  du  Conseil  d'Estat  ont  esté  constitués  prisonniers,  sans  qu'ils 
sçachent  qui  sont  ceulx  qui  l'ont  faict  faire,  ny  l'occasion  pourquoy. 

Sur  le  II: 

Ce  ehasteau  de  Gand  a  esté  assiégé  pour  ce  qu'il  avoit  des  Espaignols  dedans,  et 
que  les  Espaignols  amutinés  en  Alost,  qui  avoient  esté  déclairés  rebelles,  mcnaçoyent 
de  saccager  la  ville  de  Gand,  et  mesmes  avoient  desjà  faict  en  ce  quarlier-Ià  quelques 
excursions,  pillants  et  bruslans,  comme  ennemys,  et  ayants  intelligence  au  ehasteau 
s'y  mettre  dedans:  ce  que  l'on  a  voulu  empcscher. 
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Sur  le  JW. 

Le  Duc  d'Archol  demande  que  cest  ariicle  soit  plus  esclarcy  et  quels  aucteurs  I'od 
entend  pour  piiys  après  y  rrspondre. 

Sur  le  llll: 

Si  les  Anglois  veuillent  (raflicqucr  en  quelque  ville  pardeçà,  on  leur  donnera  loutie 
faveur,  assistance  et  asseurance,  sanif  es  villes  occupées  par  les  Espaignols,  comme  est 
présenlemenl  celle  d'Anvers. 

(Publie  par  M.  Piot,  Corregpondance  de  Granvelte,  t.  VI,  p.  490.) 


MMMCCXL. 


Réplique  adressée  par  le  Docteur  ff^ilson  au  duc  d'Arschot. 


(Bruxelles,  H  novembre  1576.) 


Il  s'étonne  de  recevoir  une  réponse  si  peu  satisfoisante  aux  questions  qu'il  avait  posées,  notamment 
en  ce  qui  touche  l'olTre  de  médiation  de  la  reine  d'Angleterre. 

Replica  alla  risposta  délia  Eccellenza  del  Duca  a  gli  arlicoli  proposti 

12  di  fioveiubre  1576. 

Et  cosi  al  primo  :  Essendo  fatlo  l'arresto  di  giorno,  publicamente,  si  |;ome  ho  inteso, 
nella  stanza  de!  Consiglio,  dove  si  ragunava  insieme  per  le  cose  del  Stalo,  le  pcrsonc 
che  lianno  fatto  cosi  grand'  insulio,  non  dcono  esser  scognosciute.  INe  ancora  si  puô 
credere  che  senza  causa  cosi  fallo  arresto  polrebbc  esser  commesso;  Et  perô  una 
risposta  piu  synccra  et  pin  chiara  sarcbbe  slalo  piu  alla  sodisfatlione  dclla  Serenissima 
Regina,  la  quale  mérita  piu  candida  ouvertura,  per  Tonorc  di  lei  et  la  devotione  che 
porta  a  questo  nobile  Paese-Basso. 

Al  terzo  arlicolo,  dico,  per  piu  manifeslarc  la  mia  proposta,  che  quando  erano  gli 
Consiglieri  di  Sua  Alajcsta  Catliolica  arrestali  et  arme  prese  per  Brusselles,  se  Sua 
Eccellenza  ne  fosse  consapevole  et  consenticnte. 

Et  cosi  quando  hcbbi  proposlo  qualtro  arlicoli  a  gli  12  di  questo,  si  come  alhora 
dissi  a  bocca,  cosi  monstrai  per  lettcre  a  Sua  Eccellenza  la  buona  dispositione  délia 
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Majesia  ilclla  Rcgina  mia  prencipessa  per  far  un  accorde  et  pacifioalione  générale  in 
questi  (empi  lurbulenii,  si  ella  sapesse  la  voliintà  di  Sua  Ecccllen/a  et  dogli  aliri 
signori  del  Stato  esscr  conforme  a  quesla  sua  inclinatione,  et  puotesse  ancora  inten- 
dere  per  mezzo  di  Sua  Ecceilenza  et  gli  aitri  consiglieri  assistent!  il  modo  et  la  maniera 
di  procéder  a  cosi  santo  et  honorato  fine.  Et  di  questo  Reginse  proponimento,  io  aspedo 
In  risposla  aggradevole. 

Per  gli  mercanti  inglesi,  io  desidero  un  placarto  autentico  scritto  a  parte  per  la  lor 
securià  universale,  et  luogho  deputato  per  la  lor  residenza  insieme  con  uno  salvo  con- 
duite per  il  lor  pasaggio  '. 

In  Biusselles,  a  gli  H  novembre  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n°  1022. 


MMMCCXLI. 

Jacques  Taffin  au  Secrétaire  If'alsingham. 

(Londres,  IS  novembre  1ST6.) 
Plainte  des  marchands  d'ipswich. 

Monseigneur,  Les  marchans  d'fpswyche  sont  venus  vers  moy.  Après  longue  commu- 
nication, nous  avons  trouvé  bon  de  supplier  Vostre  Seigneurie  qu'il  vous  pleut  de 
prendre  la  cognoissancc  de  nos  affaires.  J'espère  que  serons  par  vosire  prudence  bien 
tosl  d'accords,  et  que  Monsieur  le  Prince  d'Oranges  mon  maistre  fera  effectuer  tout  ce 
que  par  Vosire  Seigneurie  sera  dict  et  arrcsté.  Si  vos  grandes  occupations  ne  permec- 
tcnt  d'y  povoir  entendre,  il  vous  plaira  de  nommer  quelques  marchans  de  la  Compai- 
gnie  des  Advanluricrs,  pour  parensemble  adviser  et  conclurre  des  moiens  les  plus 
propres  et  convenables  pour  donner  contentement  à  Sa  Majesté  et  ausdicts  marchans 
d'Ipswyche.  Suppliant  Vostre  Seigneurie  me  pardonner  la  pajno  et  fascherie  que  je 

'  A  ce  document  se  trouve  jointe  la  note  suivante  du  Docteur  Wilson  : 

The  Duke  woulde  not  answer  to  any  parte  of  this  replie  by  writinge,  but  sayde  thaï  he  cowlde  not 
answcr  otherwyse  than  he  had  done,  and,  for  Her  Majcsties  cnterdealingc  to  make  an  accorde,  he 
thought  the  samc  nccdelesse,  becawse  Don  Jhon  d'Auslria  was  cumme  to  quyet  al  thynges,  whcreas 
1  knowc  he  rayndeth  nol  to  lyve  under  bis  rulc,  nor  yet  secketh  for  peace,  but  makcth  meancs  by 
France  to  maynlcyne  warre.  And  therfore  it  wcr  good  Io  understandc  the  grownde  of  thèse  dealinges, 
?for  the  Qucens  Majesties  bettcr  safelie. 
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vous  donne.  J'espère  que  mondit  S' le  Prince  vous  en  saura  si  bon  gré  que  avecq  les 

autres  bons  oflifos  qu'avez  fait  en  son  endroit,  la    eommune  eause  et  luy  vous  en 

demeureront  obligés  et  redebvables. 

Sur  ce,  Monseigneur,  je  prie  nostre  bon  Dieu  vous  préserver  de  mal,  en  longue  e( 

heureuse  vjc. 

De  Londres,  ce  15  de  novembre  1576. 

(Record  office.  Cal.,  n*  40J5.) 


MMMCCXLIl. 
Le  prince  d'Orange  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(MlDDELBOURG,  16  NOVEMBRE  4ST6.) 

Lettre  de  créance  pour  Villiers. 

Messieurs,  Comme  le  sieur  de  Villcrs  s'en  retourne  en  Angleterre,  je  n'ai  vollu 
faillir  de  me  ramentevoir  bien  affectueusement  en  vos  bonnes  souvenances  et  vous 
prier  de  croire  qu'en  toutes  choses  èsquelles  il  vous  plaira  de  m'cmploier,  je  m'esfor- 
cerai  de  tout  mon  pooir,  à  vous  obéir  et  complaire.  J'ay  eiichargé  ledit  S'  de  Villcrs  de 
vous  faire  entendre  l'cstat  des  affaires  de  pardeçà,  par  quoy  je  vous  prie.  Messieurs,  de 
luy  volloir  adjouster  foy  en  tout,  comme  à  moy-mesme  :  quy  sera  l'cndroict  où,  après 
avoir  présenté  mes  très-affectueuses  recommandations  à  rostres  bonnes  grâces,  je  prie 
Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  santé,  bonne  vie  et  longue. 

Escrit  à  Middelbourg,  ce  xvi*  de  novembre  1 576. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1018.) 

MMMCCXLIII. 

Le  comte  de  Lalaing  à  la  reine  d'Angleterre. 

(GA^D,  Iti  NOVEMBRE  1S7K.) 

Il  s'excuse  (l'avoir  ouvert  certaines  lettres  écrites  à  Anvers  et  deslinécs  aux  Conseillers 

de  la  reine  d'Anglclorrc. 

Madame,  Venant  ce  gentilhomme  anglois  de  la  ville  d'Anvers  avec  quelques  lettres, 
vc'U  les  termes  où  sont  présentemcni  les  affaires  de  pardeçà  et  que  les  Espaignols  rocei* 

ÏOME    IX  •'> 
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chent  tous  moiens,  finesses  cl  pralicqucs  pour  nous  nuire,  aussy  qu'il  y  a  plusieurs 
Anglois  quy  tiennent  leur  party,  avons  càié  mcu  pour  nous  en  asseurer,  en  ouvrir 
aucunes;  mais,  voiant  qu'elles  addressoient  aux  officiers  de  Voslre  KJajcsté,  l'on  n'ai 
procédé  à  ultérieure  ouverture,  ce  que  supplie  très-liuniblement  vouloir  croire  et  n'es- 
timer que  lesdictcs  lettres  aient  este  ouvertes  pour  aultres  occasion. 

Madame,  je  prie  Dieu  maintenir  Vostre  Majesté  en  très-heureuse  et  longue  vie,  me 
recommandant  trcs-liumblcmenl  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Gand,  ce  xvi*  de  novembre  1576. 

(Record  office,  Cal.,  q"  1019.) 


MMMCCXLIV. 

Requête  présentée  à  Jérôme  de  Roda  par  le  Docteur  fFilson. 

(17  NOVEMBRE  1576.1 

Il  a  reçu  pour  mission  de  s'opposer  à  toute  tentative  qui  serait  faite  pour  transférer  à  un  prince 
étranger  la  légitime  autorité  qui  appartient  au  roi  d'Espagne;  mais  en  même  temps  il  doit  veiller 
au  maintien  des  privilèges  du  pays.  —  Indemnités  dues  aux  marchands  anglais  du  chef  des  pertes 
qu'ils  ont  subies  lors  du  sac  d'Anvers. 

Serenissima  Regina  Angliae  promptissima  est  ad  defendendam  charissimi  fratris  sui 
Régis  Calliolici  dignitatem.  Quod  si  quis  cogilat  de  transferenda  pallia  et  abalienando 
avito  Régis  jure  ad  externum  aliquem  principem  aut  occuparc  patriam  hanc  sibi  ipsi  et 
suis,  Regina  illorum  rcsistet  macliinalionibus  quantum  potcst  et  a  parte  Régis  slabil 
contra  omnes  génies.  Quod  si  Bclgœ  niliil  preterea  in  volis  liabcnt  quam  libertates  suas 
et  privilégia  sua  intacta  conservare,  Regina  libenter  vellet  etiam  huic  se  immiscere 
negoiio,  et  suscipere  in  se  hoc  munus  ul  Htes  omnes  componantur  et  jus  unicuique 
reddalur.  Sed  in  hac  re  vestrum  expectat  judicium  et  sententiam,qui  Rcgiseslisa  con- 
siliis. 

Proximo  loco,  mcrcatorum  Angliœ  Regina  magnam  habet  curam,  et  libenter  viam 
aliquam  a  vobis  inlelligeret  quemadmodum  possenl  secure  commercia  sua  in  Belgio 
exercere. 

Et  hœc  quidem  summa  fuit  Icgationis  mcae,  cum  ex  Anglia  disccderem  vicesimo 
quarto  niensis  octohris.  Ab  eo  tempore  graves  inlereesserunt  turbœ,  et  quarto  hujus 
mensis  bellum  civile  exarsit  in  hac  urbe  valde  sanguinolentum.  Quo  quidem  tempore 
noslri  cum  immunes  essent  ab  omni  conjuratione,  nihilominus  pcr  hispanos  milites 
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valde  excruciabanlur,  imo  vcro  quidam  occidcbantur,  plures  saucii,  cum  omnes  esscnl 

inermes,  et,  quod  indignissimum  est,  universa  socictas  Anglorum  mulclabatur  magna 

pccuniac  summa,  pcriculo  vilœ.  De  hac  injuria  cxpostulandum  milii  csl,  et  (olius  jacturœ 

el  damni  recompcnsatio  pelcnda  ut  rcstitiitio  fiai  in  intcgrum.  Nam  contra  jus  gcn- 

tium  est  ut  confœderati  et  innocentes  luant  peccala  nocentium.  De  damno  accepto 

liquidatio  statim  fiet  manifesta. 

Prœieren  pcto  ut  omnes  Angli  libcram  et  securam  habcant  facullalem  proficisc<-ndi 

quocunque  vclint  quoniam  sic  jus  statulum  et  fcedera  inler  principes  pcrcussa  ex  omni 

œquitate  et  ratione  postulant. 

XVII  novembris  1S7(). 

{Record  office.  Cal.,  n*  1023.) 


MMMCCXLV. 

Le  Docteur  fFilson  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(19  NOVEMBRe  iS76.) 

Il  rend  compte  de  l'audience  que  le  duc  d'Arschot  lui  a  donnée.  —  Il  y  a  renouvelé  l'ollro  de  médiation 
d'Elisabeth  en  les  engageant  à  rester  fidèles  au  roi  d'Ecpagnc  plutôt  que  de  se  livrer  à  un  prince  étran- 
ger. —  En  mdmc  temps,  il  a  réclamé  des  explications  sur  les  derniers  événements  survenus  aux 
Pays-Bas,  en  s'informant  des  garanties  de  sécurité  qu'obtiendraient  les  marchands.  —  Réponse 
vague  et  peu  satisf.iisantc  du  duc  d'Arschot.  —  Détails  sur  les  événements  de  Bruxelles,  auxquels 
les  membres  des  États  ont  été  étrangers.  —  Tout  a  été  l'œuvre  du  peuple  et  d'un  petit  nombre  de 
gentilshommes  exailés.  —  Le  prince  d'Orange  a  blàmc  ce  qui  s'est  fait;  el  l'on  ne  croit  point  que 
l'ambassadeur  français  y  ail  pris  part.  —  Agents  envoyés  par  le  duc  d'Alcnçon  au  prince  d'Orange. 

—  Positions  occupées  par  les  Espagnols;  le  seul  désir  des  États  est  de  les  faire  sortir  du  i)ays.  — 
Hostilité  du  prince  d'Orange  vis-à-vis  de  don  Juan.  —  Forces  diverses  réunies  aux  Pays-Bas.  — 
On  dit  que  le  roi  d'Espagne  est  porté  &  la  paix  et  que  don  Juan  a  reçu  des  pouvoirs  à  cet  égard. 

—  Entrevue  avec  Roda  qui  a  rejeté  sur  l'indiscipline  des  mulinés  d'Alosl  le  sac  d'Anvers.  —  Lctiresde 
don  Juan  interceptées.  —  Les  Espagnols  espèrent  être  secourus  par  l'Empereur  cl  par  le  duc  do 
Brunswick. 

My  humble  dewlie  remembrod  to  Your  Honours,  Thèse  are  to  advcriise  ihe  same, 
that  ihe  12  of  this  monihc  I  liad  audience  oC  thc  Duke  of  Arscholle  and  ihrcc  othcrs  his 
associâtes,  Monsieur  Sasboul,  Indervellc  and  Scarcmbcige,  unlo  whome  I  declarcd  ihe 
greate  grief  whiclie  lier  Majestie  had  conreyved  of  lliis  brokcn  Slate,  and  thc  more  I 
assured  ihem  Her  Highncs  sorowe  woulde  bce,  when  lier  Majestie  showlde  under- 
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stande  of  ihe  horrible  and  unmerciful  massacre  doone  latelie  in  Anwarpe  toguether 
with  the  greate  burnynge  and  intolérable  spoyle  upon  al  people  tliere,  aswel  strawn- 
gers  as  subjectes.  And  lor  ilial  lliis  greaie  myschief  was  cumme  to  soche  a  fulnes  as  no 
chrisliane  harte  cowlde  williout  moclie  hevynesse  of  mynde  lliynke  tliereol,  1  did  wel 
assure  llicm  al  ihal  seeinge  Her  Majeslie  was  verie  wel  disposed,  before  thèse  late 
outrages  did  fawle  out,   lo  doe  good  by  al  meanes  possible  for  a  pacification,  as  Her 
Highnes  halh  severallie  herctofore  offered,  so  nowe  Her  Majestie  woulile  doe  what  in 
her  laye  for  a  linale  appeasemenl  of  al  ihynges,  yf  Her  Highnes  myght  knowe  fromc 
them  how  lo  bee  a  dealer  herein,  and  their  dispositions  ihereunto,  hopynge  that,  as  ihey 
hâve  ever  lieretofore  shewed  themselvcs  faiihful  and  dewtiful  subjectes  to  the  Kynge 
Calholike,  lier  good  hrolher  and  thcir  niaster,  so  nowe  they  woulde  contynew  in  the 
same  faillie  of  allegianee  and  render  soche  an  accownte  of  their  late  entcrpryses  and 
procedynges  as  maye  stande  wiih  th<;ir  dewties  and  honour.  And,  alihowgh  that  dyverse 
speaches  hâve  been  caried  and  siiavvnge  reaportcs  madc,  yet  Her  Majestie,  as  one 
desierouse  of  a  certaync  trewthe,  woulde  not  geave  crédite,  tyl  I  had  reccaved  the  cer- 
taintie  of  thynges  from  themselvcs.  And,  alihough  their  care  bee  verie  greate  for  the 
préservation  of  their  awncient  liberiies  and  privilèges,  yct  Her  Highnes  hath  ever  made 
Ihat  suer  accownte  of  their  loyalties  and  laiihe  to  their  natural  kynge,  as  they  wil  never 
fayle  ol  their  dewties  in  that  behalfe.  And  for  that  thynges  arc  latlie  fawliie  oui,  whe- 
reof  Her  Highnes  woulde  gladlie  knowe  the  trewthe  and  the  reasons  thereof,  I  had 
geaven  unlo  me  in  charge  first  to  askc  tiie  cawse  of  (he  late  arrest  of  the  greatest 
numbcr  of  the  Kynge  lier  good  brothers  Cownsei,  wliereof  some  yet  remaync  in  pryson; 
agayne  to  knowe  the  cawse  of  the  besiegynge  of  tlie  castel  of  Gaunte,  kcpte  with  Spa- 
nyardes  by  the  Kyngcs  orde  ;  thyrdlic  to  underslande  of  the  Duke  hymselfe,  in  whome 
the  Kynge  had  reposcd  bis  chiefest  trust  synse  the  deathe  of  the  Comniendatour,  what 
showide  movc  hym  to  joyne  with  those  that  wer  noted  to  bee  the  pryncipale  dooers  in 
thèse  late  entcrpryses;  fourihelie  1  desired  to  underslande  of  them  what  assurance 
maye  bec  geaven  for  our  merclianles  to  li  afyke  safelie,  as  wel  for  their  persones  as  their 
gooddes,  in  thèse  dangerowse  daies  of  Irowble  in  this  Lowe-Cownlrie  :  otherwyse  Her 
Majeslie  shalbee  forced  to  restrayn  them  frome  farther  tradinge,  until  thèse  trowbles 
bee  appeased.  Thus  havynge  declared  the  summe  of  my  message  in  one  entier  spcache, 
the  Duke  lliankcd  Her  Majestie  for  sendinge  me  ihyther  and  wylled  me  lo  assure  Her 
Highnes  that  the  ouliage  of  the  Spanyardts  dealinges  at  Alost  was  the  cawse  of  thèse 
new  trowbles,  and  that,  if  the  Spanyardcs  wer  fayre  gone  out  of  the  cowiitrie,  al  thynges 
woulde  slreiiiht  bee  in  quyelnes.  And,  for  their  allegianee  and  dewtie  to  the  Kynge, 
ihey  dewbted  not  lo  make  soe;he  an  accownte  thereof,  as  showide  bee  to  His  Majesties 
satisfaction,  neyther  did  they  cast  iheir  eyes  upon  any  olher  pryiice,  but  upon  the  Kynge 
onelie.  And  upon  this  styl  ihey  stoode  that,  if  tlie  Spanyardcs  wer  ones  gone,  they 
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woulde  al  streigiil  bec  qiiyet  and  in  pcoce.  I  dcsircd  llie  Duke  lo  déclare  unto  me  ihe 
reasons  of  Uic  arrest  made  of  ilie  Cownsel,  of  (lie  siège  of  Gawntc,  of  liis  own  parlicu- 
larc  dooinges,  witli  an  answcr  to  tlic  Qiiccncs  offer,  and  for  ihe  merchantes  assurance 
in  Iradyiige  for  ilieir  gooddes  and  personcs.  To  iliesc  he  answcrcd  ihal,  forasmoclie  as 
al  ihe  Cownsel  was  noi  llure,  lie  woulde  consider  llicieupon  nnd  confer  witli  tliem, 
praynge  me  lo  gcave  unlo  liym  a  bi  icf  noie  of  llie  parlicularilies  tbercof,  wliiche  I  did 
presenllie  selte  down  in  writinge,  sendiiigc  a  leller  thc  next  daie  in  (he  moniynge,  and 
praing  liym  as  His  Excelicncie  wouble  answcrc  unlo  ihose  fowcr  articles,  so  il  woulde 
please  liym,  to  Ici  llie  Qucencs  Majestic  undcrsiande  what  likinge  ilicy  had  of  lier 
Higlines  pryncelic  olfcr  lo  doe  good.  Upon  llic  wcdtiisdaye  I  receaved  an  answer  to  the 
fower  propownded  articles,  soebi-  and  so  symple  as  I  mervaylcd  moche  tlicreat,  and  no 
wordc  at  al  what  likinge  ihey  had  of  the  Queenes  oiïcr.  Ilereupon  1  did  with  some 
grief  of  niynde  niake  a  replie  wliiche  I  doe  aiso  sende  to  Your  Honours.  But  unto  ihis 
replie  no  rejoynder  woulde  bec  made  in  wrilingc;  but  thc  Duke,  sendynge  his  seereiarie 
to  me  upon  thursdaie  at  nyghl,  desircd  nie  lo  bce  contente  with  thc  former  answer,  and 
sayde  that  hc  would  cunime  lo  mo  hymsclfe  and  speakc  wilh  me,  but  writc  more  he 
woulde  not.  I  mynded  thc  ncxt  ninrnyngc  lo  goe  to  Antwarpe,  and  woulde,  if  it  so  plea- 
sed  His  Escellencie,  speake  wilh  hym  myselfe,  and  so  1  did,  by  seaven  of  the  clockc 
in  the  mornyiige,  wlio  towlde  me  in  his  lodgyngc,  next  to  his  bedchamber,  (bat  he 
tbought  not  good  to  make  any  more  parliciilarc  déclaration  in  writin,?  of  soche  deman- 
des as  wer  propownded,  but  hoped  lo  make  that  accownte  to  the  Kynge,  as  His  Majestie 
showldc  bce  wcl  satisfied  thcrcwith.  And,  for  Hcr  Majcslics  offer  lo  bec  a  meanc  for  a 
pacification,  ho  tbought  that  Don  Jhon  d'Auslria,  upon  his  eumniinge,  woulde  quyct  al 
ihyngcs,  thankinge  notwilhslandingc  n<'r  Majcsiic  for  hcr  princclic  offcr  and  noble 
inclination  lo  doe  good,  hopynge  to  heare  shortelie  frome  Baron  d'Obcney  some  good 
newes  oui  of  Englande.  And  thus  I  tooke  my  Icavc  towardcs  Anwarpc,  havynge  recea- 
ved not  onelie  a  passcporlc  of  llic  Duke  for  my  scive  and  my  cumpanie,  but  aIso  a  pro- 
mysc  that  our  merchanics  showldc  iiave  as  large  a  placarde  as  ihcy  cowlde  make  for 
their  sccuritie  in  al  places  wlierc  lliey  had  aulhoriiic.  And  nowe,  bcfore  I  make  reaporte 
of  my  dcalingcs  in  Anwarpc  wilh  Monsieur  Rhoda,  I  am  lo  saiisfi*'  Your  Honours  in 
cerlaync  poyncles  wiihin  myne  instructions. 

And  firsl  for  the  emprysoiiemcnl  of  thc  Cownsel  at  Brysscls^  whcther  ihe  laie  arrest  of 
ihe  Kyngcs  Privie  Cownsel  tlierc  was  dooiie  by  a  gênerai  assciit  of  the  Siatcs  of  Brabanl 
or  not.  To  ihis  I  doe  answer,  as  1  am  enforrtied  and  as  1  doc  tiiynkc,  the  same  was  doone 
upon  a  sodeync  and  upon  a  suspicion  thaï  the  Cownsel  iherc  showldc  bave  intelligence 
with  the  Spanyardes  Ibr  iheir  paye  and  be  conlenled  lo  suffer  lliem  locnlcr  Bryssels  lo 
rawnsomc  thc  town  to  their  satisfaction.  Tins  jclowsie  was  eonceyvcd  lirsl  by  onc  Mon- 
sieur de  Heys,  a  yongc  jenlleman  of  xxiiij  yeres,  godchylde  to  the  Pryncc  of  Orange,  a 
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jenilcnian  of  good  b)  rllic  in  Brabanto,  of  tbe  liowsc  of  Gawsebccke,  and  nowe  made 
governour  by  liie  pcoplc  of  Brusscis.  Next  by  Monsieur  d'Eslc,  Monsieur  de  Bever, 
Monsieur  de  Bcrsel,  al  ibrec  yonge  jcnllemcn,  and  laslly  by  Monsieur  de  Giymes, 
Grande-Bayliffe  of  Brabantc,  a  man  of  xl  ycres,  stowie  and  vaiianlc,  wbo,  wiih  bis  own 
bandts,  accompanied  wiib  tbesc  olher  jenllemcn,  did  bicaiic  wilb  iron  barretcs  and 
halchctes  twoe  or  ihrce  dores  of  ibe  Kyngcs  bowse,  beforc  ibey  cowldc  geilc  inlo  the 
Cownscl,  and,  ibcre  lakynge  ibcm  i^y  ibe  bosomcs  in  furiouse  maner,  did  carie  them  tp 
pryson  wilb  ibe  grcale  good  likinge  and  approbation  of  tbe  pcoplc,  wiio  secme  to  rule 
and  10  doe  wbat  ibcy  lyst,  makynge  iille  aceowntc  of  (lie  Duke  or  Cownsel  liicre. 

To  ihe  seconde,  I  doe  saie  ibat  none  of  ibe  Slalcs  of  olber  provinces  wcr  acquayn- 
ted  wilb  lliis  arrest,  nor  yet  bave  agreed  ibcreunto,  bul  ralbcr  bave  grcateiie  blamed 
so  rasbe  an  acte,  save  onclie  tbal  tbe  Abbot  of  Saynl-Gerlrude  in  Lovayne  is  sayde  to 
bave  ailowed  ibeir  dooinges,  iiymselfe  represenlynge  a  Slale  for  liic  élargie.  And  yet, 
nolwillislandinge  ibc  grcale  niyslike  bad  for  socbc  rasbe  dcalingcs,  ibcsc  doe  remayne 
styl  in  pryson  :  Conlc  Mansefyble,  Conte  Barlemonle,  d'Assonvilc,  Dal  Rio,  and  Jbon 
Boscbot  prysoiicr  in  iiis  own  bowsc,  bccawsc  be  is  vcrie  sicke,  tbe  twoe  Earies  bavynge 
wrillen  letlcrs  to  both  thcir  soonnes,  upon  tbeir  blessynges,  not  to  Icavie  any  power 
agaynst  tiie  States,  wbiche  leltcrs  are  ibougbt  to  bee  gottc  by  menacies  and  durasse 
offered  to  tbe  parties. 

None  of  tbe  Nobiiilic  did  evcr  in  apparence  allowe  of  tbis  arrest,  nor  wer  dooers 
tberein,  excepte  it  wer  coverlHc. 

Tbe  cawse  of  the  arrest  was  a  suspicion,  conceyved  by  tbe  pcoplc  and  tbe  yonge 
jenllemcn  bcfore  named,  ibat  the  Cownsel  bad  intelligence  wilb  tbe  Spanyardcs  of  Aiost 
to  enter  Bryssels,  as  by  ibe  justification  of  tbis  arrest  in  prynte,  wbicbc  I  did  laleiie 
sende  to  M'  Secrctarie  Walsingliam,  more  largcliemaieappearc. 

Every  onc  of  estimation  batb  mysseiykcd  ilie  arrest,  savynge  ibe  pcoplc  ihat  con- 
dcmme  al  otbers  and  dooc  and  undooe  wbat  tbey  lisl.  Yca  tbe  yonge  jenllemcn,  wilb 
wbome  I  bave  spokcn,  did  repent  tbeir  folie,  espcciallic  in  ibat  tbcy  did  présume  lo 
brcake  tbe  Kyngcs  bouse  and  tbere  to  sease  upon  tbe  Cownsel  beeinge  asscmbied  alto- 
getbcr,  and  consuliingc  upon  mallers  of  ibe  Siatc. 

Tbe  Prynce  of  Orange  did  ncvcr  like  of  tbis  arrest,  and,  not  knowynge  of  it  bcfore, 
did  ulterlie  condemmc  tbeir  folie  aflerwardes,  imputynge  tbe  myssebappes  tbal  hâve 
fawlne  out  synse  lo  tbeir  rasbcncs  tbal  wer  the  cawse  of  tbis  arrest. 

Tbe  Ambassadour  of  France  was  no  dealer  in  tbis  action  of  ibc  arrest  by  any 
thynge  ibat  I  can  learne,  albcit  be  is  tbougbt  to  bec  a  dealer  wilb  tbe  Slalcs  for  a  power 
of  Frencbemen  to  cumnie  lo  tbeir  aydc,  bul  bow  and  in  wbat  manner  1  cannot  yet 
learne  any  certayntie.  Monsieur  tbe  Kyngcs  brolber  batb  sent  latclie  lo  tbe  Prynce  of 
Orange  one  Monsieur  l'Alfreran,  a  jenlleman  of  bis  charnber,  and,  afier  bym,  one  Mon- 
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sieur  Dcfontepcriuys  to  dcalc  witli  hym,  but  how  1  knowe  not.  And,  cxccplc  dcspcralion  l 

drive  tlie  Prynce,  I  doe  riol  liiynke  lliat  ever  lie  wil  ycelde  (liât  lo  Monsieur  wliich  lie 

hall]  in  iiis  power,  bceiiigc  nowe  in  better  case  synsc  (hcse  laie  (ronbles  ihan  ever  he 

was  bcfore,  havynge  Surixca  and  Ilaerlcm  agayne,  and  Tcrgowse  aiso,  wliiciie  he  never 

had  bcfore.  '. 

Tiicro  are  in  llie  Spanyardes  possession  Anwarpe,  Lyra,  8  cnglishe  myles  frome  i 

thensc,  Dermonle,  18  mylcs  distante,  and  Maslryke,  50  myles  distante,  and  more  ihey  ' 

hâve  not  in  tlicir  power.  Of  Dicda,  tlie  speaclie  is  dowbtcfui  wliellier  it  bee  for  ihe 
States  or  no.  Friselande  and  Groiiynglicn  in  ihe  power  of  Monsieur  de  Bclie,  a  Portu- 
galc  borne,  wlio  secmelh  lo  bec  for  llic  Spanyardes,  ailhoiigb  bis  charge  bec  farre  of 

frome  ihc  Spanyardes.  The  Staies,  so  farre  as  I  ean  undcrslandc,  havcnonc  olhcr  inten-  i 

lion,  but  thaï  tiie  Spanyardes  mayc  bee  scnl  oui  of  liiis  cownlric,  and  then  they  ofTer 

to  lyve  in  al  obédience  lo  tlicir  Kynge  and  soverayne.  The  Spanyardes  wil  not  départe,  : 

excepte  ihe  Kyngc  exprcssclie  commande  ihcm;  in  the  meane  scason,  ihey  doe  mynde  "; 

nothyngc  but  spojle  and  ravyne.  j 

I  doc  not  sec  any  mcanynge  of  Ihc  States  to  aller  thcir  govcrnemcnt,  excepte  neces-  ' 

sitie  force  thcm  so  rallier  tlian  tlic  Spanyardes  fliowldc  niakc  a  conqucst  of  them,  as  : 

they  feare  they  wil  :  they  care  not  then  who  bave  the  cownlric  frome  thcm,  rallier  then  i 

they  wil  lyvo  in  continuai  slaveric.  They  doe  désire  chiefclie  tlic  Prynce  of  Orange  to  ] 

takc  the  whole  upon  hym,  who  is  a  man  not  onclicof  ihe  greatcst  crcdiie,  but  aiso  of  \ 

the  grealest  valcw.  I 

And,  nowe  ihal  the  peace  is  concluded  betwixlc  hym  and  the  Slaies,  whiche  was 
publishcd  ihc  8  of  ihis  monllie,  whiche  I  doe  scnde  herewiili,  botli  in  llemyshe  and 
in  frenshc,  as  it  was  dciyvered  unto  me,  il  was  ihouglit  iliai  lie  wouhie  bave  taken  ihe 
charge  upon  hym  ;  but,  now  lliat  Don  Jhon   is  cumme  to   Luxcmburge,   he  halh 

changcd  bis  mynde,  and,  alihough  Don  Jhon  hâve  large  aulliorilie  to  compownde  al  i 

mailcrs  and  lo  scndc  awayc  tlic  Spanyardes,  yct  some  tliynke  ihal  the  Prynce  wyl  not 

trust  Don  Jhon,  moche  Icssc  ycelde  unto  hym,  as  maye  appeare  by  a  copie  of  bis  letler  1 

written  lalclic  lo  the  Sialcs  al  Bryssels,  whiche  suspicion  risclh  upon  ccriaync  Icilers  I 

interccplcd  by  liyni,  wrillcn  frome  ihc  Kyngc  to  Rlioda,  the  copie  of  whiche  Icttcrs  I  ' 

am  promyscd  lo  rcccavc  oui  of  Zclande.  J 

The  towiies  lliat  holcio  wiili  ihe  Spanyardes  after  Anwarpe,  are  thèse  :  Lyra,  Der-  j 

monde,  Muslr}ke,  as  I  bave  bcfore  declarcd.  Amstcrdamc  slandelh  slyl  ncuter,  and 
Uiricke  is  thoughl  wyl  ycelde  lo  the  Slales.  ; 

None  of  the  Nobililic  lliat  I  can  Icarnc,  takelh  parle  wilh  ihe  Spanyardes,  savynge  i 

those  ihat  are  prysoncrs.  j 

The  forces  ol  ihe  Slates  wcr  grcate  bcfore  they  wcr  brokcn  in  Anwarpe,  and  nowe  \ 

lliey  begynne  to  renforce  ihemseiscs  cvery  wherc,  the   Prynce  and  they  beeinge  in  '. 
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league  toguether  and  liavynge  al  ihc  cownlrie  iii  iheir  power,  savynge  Anwarpe,  Lyra, 
Dermonde  and  Maslrike,  whiche  arc  in  llie  power  of  ihe  Spanyardes,  wliose  force  I 
mynde  to  déclare  parlicularclie.  There  are  in  the  caste!  of  Anwarpe  800  Spanyardes, 
in  tlie  town  of  Anwarpe  1200,  al  iinder  (lie  charge  of  Zancio  d'Aviia,  parte  liorscmen, 
parte  foolemen.  Julian  Romcro  lialh  the  charge  of  Lyra,  beeingc  gênerai  master  of  the 
campe,  and  hath  the  terzo  of  Sicilia  under  hym.  Fernando  Tio  lyeth  al  Mastryke,  and 
Montcsdocca  wilh  hym,  beeinge  colonel  of  the  terzo  of  Lombardie.  Don  Bernardino 
Mendozza  and  2  cornets  of  horsenien  aboute  Anwarpe;  Francesco  de  Baldezzo,  colonel 
of  the  terzo  della  Ligua,  keepclh  ihc  forte  ovcr  agaynsl  Anwarpe  with  1600  Spa- 
nyardes. 

The  whole  numbcr  of  the  Spanyardes  footemen  are  thoiighl  to  bee  3000,  horsemcn 
aswel  Spanyardes,  Italians  as  Albanesi  5000,  Don  Alonzo  de  Vergas  beeinge  iheir 
chief  colonel. 

Besides  ihis  number  of  Spanyardes,  Italians  and  Albanesi,  there  are  4  regimentes  of 
Dtichemcn  for  the  Spanyardes,  whcreof  for  Anwarpe  are  6  cnsignes  under  capitayne 
Cornélius,  lieutenanle  to  Conte  Annibal  Emps,  over  al  ihe  olber  Almaynes:  thèse  three 
are  colonels  viz.  Powle  Willer,  Fronseberge  and  Charles  Fuggar,  al  whiche  three  tooke 
parte  with  the  Spanyardes  at  ihis  lasl  ovcrlhrowe  in  Anwarpe,  agaynsl  Conte  Ebersteyn 
who  had  13  cnsignes  and  ^toode  with  ihe  burgers  and  States,  beeinge  afterwardes 
drowned  in  his  armour,  after  he  and  bis  had  fought  stowtelie  and  wilhstoode  the  Spa- 
nyardes a  good  space. 

Thèse  cunipanics  of  Ihesc  three  colonels  doe  lye  partelie  at  Dermonde  in  Flanders, 
somc  at  Barowe  in  Brabante,  olhers  at  Hercnthals,  and  the  rest  at  Mastryke.  Besides 
thèse,  Monsieur  de  Uovcles  alias  Belie,  a  Portnainle  borne,  hath  1 5  cnsignes  of  Almaynes 
at  Gronyngben  and  in  Frieselande.  Yf  thèse  warres  doe  conlynew,  ihe  Spanyardes 
looke  for  ayde  (as  il  is  rcaporled)  frome  ihe  Archicbisshoppe  of  Coleyne,  the  Duke  oT 
Bavière,  the  Duke  of  Brunsweeke,  and  frome  Duke  Hoist,  at  the  openynge  of  the  yere: 
whal  ayde  they  are  to  receave  out  of  France,  I  cannot  underslande. 

The  States  and  the  Prynce,  beeinge  now  alunc,  havc  the  Bysshoppe  of  Liège  to  joyne 
with  them  and  hope  for  ayde  out  of  France,  yf  they  bec  not  hable  to  stande  upon  tlicir 
own  forces.  And  nowe  Your  Ilonours  wouide  knowe  what  wilbce  ihe  ende  in  comune 
reason,  sucrlie  1  musl  saie  that  the  Spanyardes  wouide  gladlic  bec  gone,  yf  the  Kyiiges 

pleasure  bee  so départe.  For  they  havc  gotten  wel,  and  knowe  they  are  deadiie 

hated  and  their  cumpanie  slyl  decayeih  and  lesseneih.  It  is  thought  that  Don  Jhon 
D'Austria  hath  fui  power  to  makc  an  ende  of  al  thynges,  and  wil  so  doe,  I  trust,  or 
els  this  cowntrie  wylbcc  ullerlie  undoone. 

I  dowbte  moche  that  the  Prynce  of  Orange  wil  not  ycelde,  beeinge  fullie  resolved 
never  to  trust  any  Spanyardes  promyse.  And,  excepte  Don  Jhon  doe  leave  the  gover- 
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nemciil  wliollie  in  tlicir  own  handes,  onclie  cstahlistiingc  tlic  Slatc  and  caulyngc  (he 
Spanyardes  awaye  wilh  fiym,  I  doe  fcar  tlie  Pryncc  of  Orange  \\\\  ncvcr  yccidc,  wlio 
balh  wrillcn  Icllcrs  lo  l!ie  Slaie  in  iliedislyke  of  Uon  Jfions  ciimmyngc  and,  as  I  licare 
saye,  he  hath  inlerccpted  Ihc  Kynges  Icllcrs  lo  Rhoda,  wliicli  grcatclic  conlirnic  his 
judgemcnt,  as  befoic  I  havc  dcclared. 

Il  is  saydc  licre  ihal  Monsieur  de  Rcsinglicn,  witli  Sccrclaric  Vassinc,  wlio  wcr  l)Olh 
sent  ironie  tlic  Slatcs  lo  Ryngc  Pliilippc,  arc  nowe  rctourncd  lo  Biysscls  willi  vcric  good 
newes  of  peacc  and  quicines,  and  iherfore  are  bolli  sent  hacke  lo  comniunicatc  their 
message  wiili  Don  Jlion  d'Anslria,  lliat  they  may  prcsenllie  liave  a  final  good  cnde, 
wliielic  God  prawnle  mayc  bec  irew  in  cvcry  respcdc.  ïlie  Kynge  lialh  signcd  wlial- 
soever  the  Slalcs  bave  asked,  wilhout  makynge  any  of  bis  Cown»cl  or  ibe  Inquisition  of 
Spayne  privie  liicreunlo. 

And  nowe  if  il  please  Your  Honours,  I  am  lo  déclare  my  cummynge  to  Rboda,  wbo 
did  scnd  unlo  me  a  safeconduct  for  me  and  myne  iipon  a  leiicr  ibat  I  did  wrilc  lo  bym 
frome  Gawntc,  llic  10  of  ihis  monihc,  and  the  17  of  tbc  same  I  did  spcakc  willi  bym 
immediatlie  aficr  my  cummynge  lo  Anwarpe,  and,  dclyverynge  my  Icllcrs  of  crcdiie, 
made  bym  acquaynicd  wiib  al  ibat  I  did  al  BrysscIs  and  ibal  my  cummynge  was  for 
ibe  Kynges  bcncfiic  and  bonour,  assiiryngc  bym  lliat,  if  eilbcr  ibc  Slatcs  wouldc  alic- 
nate  ihis  cownlrie  to  any  forcyne  prynec  or  woulde  converie  it  lo  tbemseiscs  in  pnju- 
dice  of  ibe  Kynge,  lier  Majesiic  woulde  employé  al  lier  force  to  wilbslande  sochc 
attcmptcs  or  prncliscs  wlialsoever. 

Thèse  speaclies  lie  liked  verie  wcl,  and  was  pcrsuadcd  cavcn  by  plaync  dcmonstra- 
lion  beforc  my  dcpailuic  lliat  my  cummynge  was  (o  iione  olber  cnde,  as  il  was  not 
indeede.  llereupon  lie  dcclared  unlo  me  at  large  ilie  wliolc  dooingcs  al  BrysscIs,  tbe 
mutynics  made  by  llic  Spanyardes  al  Alosl  and  ciswbcre  aflcr  llicir  victoric  liad  al 
Sercesoa,and  blamed  grcaielie  ihe  yonge  beades  al  Brysscl«,and  ibc  furie  of  ibe  people 
lo  use  tbc  Kynes  Cownscl  and  lo  brcakc  up  ibe  dores  of  bis  palace,  in  socbc  sorte  as 
tbey  did,  cicaringe  llic  Cownsel  frome  al  inlcnlion  of  cvil  lo  tbc  lown  or  pcojjlc  of  Brys- 
sels,  makynge  a  verie  greale  discoursc  unlo  me  of  this  matlcr.  ■  Wcl  (qiioili  I)  yow 
»  arc  wcl  revcnged  of  tbe  people  by  your  laie  vicloiie  bcrc  in  Anwarpc,  wbiibe  bath 
»  bcen  verie  bloodie.  »  —  «  Can  yow  blamc  us  (quolb  lie)?  is  il  not  nalural  lo  wilb- 
>  siande  force  wiili  force,  and  lo  kyl  rallier  than  to  bec  kyllcd,  and  noi  lo  lose  the 
»  Kynges  pièce  commillcd  lo  our  charge?  • 

Al  Ibis  I  grawnicd,  and  pra\s(d  llie  Spanyardes  for  ibeir  valianle  courages,  ihal, 
becinge  so  fow,  cowlde  witb  policic  and  manbode  overcumme  so  niany.  «  Bul  now 
»  (quotli  I)  I  praie  yow,  sir,  geavc  me  Icave  to  speakc  a  Iclle.  Aflcr  yow  wer  lonles  of  the 
»  lown,  wbicbc  yow  golte  wbollie  and  quieiiic  wilbin  twoe  howcrs  aflcr  your  yssuynge 
»  forlhe,  wbat  did  yow  meane  to  conlynew  slyl  kyllinge,  wilhout  mcrcic,  people  of  al 
Tome  IX.  6 
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»  sortes,  ibat  did  bearc  no  armure  at  al  and  to  murder  ihem  in  ihcir  howses,  le  fyer 
»  the  chiefest  and  fayresl  parte  of  the  citie,  after  yow  wer  in  fui  and  quyel  possession 
»  of  al,  and  not  contented  to  spoyle  the  whole  town,  but  to  rawnsome  ihose  thaï  wer 
»  spoyled  and  to  spare  no  nation,  although  they  did  beare  no  armour  at  al,  nor  yet 
»  wer  dealers  in  any  practise  at  al  agaynsl  the  Kynges  ministers  or  the  Spanyardes.  » 
—  His  answere  was  that  ihe  furie  of  the  sowldiours  eowlde  not  bee  slaycd,  and  that  it 
grievcd  hym  moche ,  when  the  citie  was  on  fire,  and  no  sparynge  to  kyl,  when  al  wer 
conquered. 

The  sowldiours  of  Alost  wer  adventuriers,  liad  no  capitaynes,  desperate  persones, 
and  woulde  not  bee  ruled,  by  any  proclamation  or  commandement  that  eowlde  bee 
geaven  or  made.  «  Wel  (quoth  I),  if  the  furie  eowlde  not  bee  stayed,  yet  the  rawnsom- 
»  mynge  myght  bee  forbydden,  whiche  is  an  acte  against  ihe  lawe  of  al  nations.  » — And 
therfore  I  required  hym,  in  the  namc  of  the  Queenes  Majestie,  to  commande  restitution 
to  bee  made  to  the  englishe  nation,  for  thre  cawses  :  the  one,  becawse  they  wer  confédé- 
rales with  the  howse  of  Burgundie  ;  and  altogelher  innocent  of  any  acte  doone  by  ihem 
or  any  of  ihem:  thyrdelie  beeinge  slraungers,  they  can  not  deale  with  them,  as  they 
doe  with  ihe  subjectcs  of  the  Kynge.  To  conclude  he  lowlde  me  that  lie  woulde  bee 
gladde  to  doe  what  he  myghl  for  restitution,  but  he  ihoughi  il  woulde  bee  barde,  for 
that  whiche  is  to  bee  payde  upon  bylles,  whiche  for  the  cumpanie  amownteth  lo 
SOOO  crownes,  al  the  monclhes  ende.  The  same  he  saythe  shalbee  discharged,  and  the 
bondes  cancclled;  farther  he  haih  promysed  to  grawnte  a  safe  conducle  for  al  englishe 
merchanlcs  to  goe  with  their  gooddes  remaynynge,  shyppes  and  merchandises  withoul 
danger  whctiier  so  ever  they  wil,  not  aydinge,  nor  abctlinge  the  Kynges  enemies  thcre- 
wilh.  And  ihus  moche  lowchynge  Monsieur  Rhoda,  Whosc  answer  to  my  note  I  doe 
sende  herewith  enclosed. 

This  afternowne,  as  I  was  writinge  lo  Your  Honours,  I  dyd  understande  that  a  packèt 
of  letters  wer  sent  frome  Luxembrough  by  Don  Jhon,  in  secrète  maner,  to  ihe  castelane 
and  Hyeronimo  de  Rhoda,  whiche  beeinge  caried  by  a  messenger,  that  had  10  Spa- 
nyardes in  his  cumpanie,  wer  intercepted  yeslerdaie  nygh  to  Deistic,  beeinge  20  myles 
(listante  frome  Maslryke,  by  those  of  the  State,  and  hâve  caried  the  same  letters  to 
Bryssels.  Thèse  letters  maye  conteyne  matier  of  grcale  moment.  And  therfore  after  the 
dispatche  of  this  post,  I  wil  haisien  frome  hense  to  Bryssels  to  understande  so  moche 
as  I  can. 

The  master  of  ihe  postes  in  Augusla  halh  written  helher  lo  Don  Alexandro  Gon- 
zago,  thaï  the  new  Empereur  hath  promysed  lo  sende  ayde  lo  the  Spanyardes,  and 
that  the  Duke  of  Bruns weeke  hath  promysed  lo  provide  4000  horses  in  helpe  of  the 
Spanyardes. 

Yf  thèse  thynges  bee  trew,  and  the  letters  lalelie  intercepted  geave  any  lighlofcun- 
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nynge  dealinge,  I  shal  greatelie  dowbte  that  no  firme  peace  wi!  bee  made  this  ycrc. 
Ancf  thus  I  doc  Iiumblic  takc  my  Icave. 

From ,  19  of  noveniberl576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  102(.) 


MMMCCXLVL 

Réponse  de  Roda  au  Docteur  If^ tison. 

(19  NOVEMBBE  'tS76.) 

Il  remercie  le  docteur  Wilson  de  sa  lettre;  mais,  c'est  à  don  Juan  qu'il  appartient  d'y  répondre.  — 
Rien  ne  sera  négligé  pour  donner  satisfaction  aux  marchands  ani;lais. 

Serenissimœ  Reginae  Angliœ  promplum  animum  ad  dcffcndùndam  charissimi  sui  fra- 
tris  Régis  Catholicidignitatcm,  jam  diu  cognovi,  eumque  miris  modis  laudavi,  et,  prout 
decet,  magni  feci,  sperans  ejusdem  Reginae  Majestatem  non  solum  vcrbo,  sed  re  cffec- 
turani  ut  universus  terrarum  orbis  cognoscat  quanto  amore  prosequatur  Caliiolicam 
Majestatem. 

De  meo  vcro  bac  in  re  prœstando  judicio,  quod  Serenissima  Regina  dieit  expectare, 
ablala  est  facultas,  proptor  adventum  Serenissinii  Domini  Joannis  Austriaci,  pênes  quem 
jam  sunt  barum  provinciarum  gubcrnacula,  et  ex  ciijus  niitu  oninia  régi  atque  giiber- 
nari  debent.  Nec  diibito  qiiin,  certior  factus  hujns  iegationis,  magno  aflicictur  gaudio. 
Harum  rcgionum  Belgiœ  gubernatores  générales  sempcr  map;nis  prosequuti  sunt  benef- 
ficiis  mercatores  Angliœ,  et  omnes,  quotqiiot  sumus  Catbolicie  Majostatis  minislri,  id 
idem  facere  curabimus,  atque  sua  exercere  commercia  libère  permittemus  juxta 
Utriusque  Majestatis  antiqua  et  moderna  fœdera.  Et  non  possuni  non  ingénue  fateri 
tam  magnam  concepisse  dolorem,  propter  hiijus  urbis  incendium  et  spolium,  ut  mihi 
victoriœ  fructum  tristem  redderet;  sed  cum  id  imputandum  sit  bellico  niib'tuni  furori, 
qui  a  principibus  et  imperatoribus,  in  similibus  casibus,  nunquam  reprimi  potuit, 
non  tam  œgre  ferendum  est  ab  Angliœ  mercatoribus,  quandoquidem  et  Hispanis  et  Italis 
atque  omnium  nationum  mercatoribus  idem  conligit  naufragium  et  periculum.  Cui  ex 
nostra  parte  curabimus  omnc  rcmedium  cl  medicamcntum  adbibcre,  neque  erunt  qui 
prœferantur  Anglis,  quippe  eorum  prœeipua  babebitur  ratio  atque  libéra  illis  prœsta- 
bitur  proficisccndi  quocumque  velint  facultas. 

XIX  novembris  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1023.) 
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MMMCCXLVU. 

Jacques  Taffin  au  Secrétaire  Walsingham. 

(Londres.  i9  novembre  1876.) 

Arrangements  conclus  avec  les  marchands  d'ipswich.  —  Nouvelles  d'Anvers  et  de  Gand.  —  Traite 
d'alliance  conclu  entre  le  prince  d'Orange  et  les  États.  —  Nouvelles  diverses.  —  Projets  du  duc 
d'AIcnçon. 

Monseigneur,  Nous  sommes  ce  jourd'hui  esté  assemblés,  et  avons  si  bien  besongné 
que  le  pris  des  draps  et  marchandises  se  fera  selon  la  carcason  desdis  marciians  sur  leur 
honneur  et  conscience;  que  ung  tiers  se  payera  comptant  ou  en  draps  selon  ladiele 
\aleur  et  pris,  le  second  tiers  endcdcns  trois  mois,  et  le  dernier  tiers  endedens  deux 
ans,  en  tant  moins  duquel  et  dudit  second  tiers  se  prendront  draps  et  marchandises 
en  payement  selon  le  pris  et  premier  achat  desdicls  marciians,  moicntiant  bonne  obli- 
gation et  asseurancc  par  les  Estais  de  Hollande  et  Zéelande.  J'ay  dépesché  homme 
exprès  vers  Son  Excellence  pour  l'advcrtir  de  ce  que  dessus,  affin  d'agréer  et  pour- 
veoir  à  lacconiplissemcnt  dudit  accord, par  quoy  il  me  semble  que  toutes  les  difficultés 
sont  ostées  qui  m'empeschoient  d'avoir  audience  vers  Sa  Majesté,  de  quoy  vous  supplie 
d'avoir  souvenance.  Si  endedens  deux  ou  trois  jours  je  nay  de  vos  nouvelles,  je 
viendray  saluer  Vosire  Seigneurie  en  privé,  pour  estre  conseillé  de  ce  que  j'auray  5 
faire. 

Je  pense  qu'aurez  entendu  les  nouvelles  d'Anvers  :  le  nombre  des  rues  brusiées,  les 
morts  et  lues,  ung  des  burgmestres,  et  deux  pensionaires  exécutés  par  l'espée,  le  ran- 
çonnemcnt  des  marchans,  pren»icrement  pour  leurs  corps  et  vies,  et  puis  pour  leurs 
biens  et  marchandises,  l'Aampman  fait  gouverneur  de  la  ville,  et  Camargo,  Espaignol, 
margrave,  aiant  esté  prévost  des  mareschaux.  Les  bourgeois  commencent  avoir  faulte  de 
vivres. 

Le  chastcau  de  Gand  s'est  rendu  sur  le  point  qu'on  s'apprestoit  de  donner  l'assault,  de 
sortir  sans  armes,  réservé  la  femme  de  Mondragon,  sa  fille  et  deux  autres,  et  y  sont 
entrés  trois  compaignies,  l'une  de  Son  Excellence.  Toutes  les  forces  du  pays  tirent  vers 
Anvers. 

Monsieur  le  Prince  confédéré  avecq  les  Estais.  En  l'accord  sont  comprins  toutes  les 
dix-sept  provinces,  sauf  Groeninghen,  Amsterdam  et  Harlem  :  l'on  dict  que  les  deux 
dernières  villes  sont  depuis  adjointes.  La  religion  demeure  en  Hollande  et  Zéelande, 
comme  elle  y  est;  ailleurs  liberté  de  conscience,  et  sont  par  ensemble  tous  obligés  de 
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deschasser  l'Espaignol  cl  le  mainionir  hors  du  pnys.  En  après  convocalion  des  Estat»- 
généraux,pour  adviscr  sur  Us  autres  points, entre  autres  sur  le  payement  des  arréraiges 
ei  debics  de  Son  Excellence  faictes  à  cause  de  la  guerre.  Il  y  a  en  France  5,000  che- 
vaux allemans,  que  lesdils  Estais  lasclient  d'attirer  à  eux,  comme  aussi  font  les  Giiy- 
sars  :  Ion  cniinl  qu'il  ne  les  emporte  pour  les  Espaigiiols.  Monsieur  de  Havre  etCiiam- 
pigni  onl  cslé  deux  jours  près  de  Son  Excellence  qui  leur  a  donné  instruction  de  ce 
qu'ils  auronl  à  faire.  L'accord  est  fait  entre  ceux  de  Dordrechl  et  Hollande,  el  cnlre 
Gueidrcs  cl  les  villes  sur  le  Riiin  el  Meuse,  louclianl  liberté  de  la  tiadicque  et  négocia- 
lion.  Les  villes  de  Ziriezcc,  Tergocs  et  toutes  les  isles  de  Zéclandc  remises  es  mains  de 
Son  Excellence. 

De  Douay  on  escrit  que  le  S'  d'Issy  a  prins  prisonnier  le  S'  de  Lyr-ques  cl  mis  en  la 
ville  de  Bouchain.  Le  ehnstcau  de  Vallenebienncs  rendu  par  composition;  les  Espaignols 
retirés  en  France;  l'Évcsque  de  Cambray  descliassé  el  enfuy  pour  ce  qu'il  faisoil  lever 
gens  de  cheval  cl  de  piel  en  France,  el  esloienl  jà  es  frontières  de  Guyse  pour  le  service 
des  Espaignols.  L'Évcsque  de  Liège  aussi  desthassé,  el  la  maison  du  Prévost  de  S'-Lam- 
beri,  fils  de  Monseigneur  de  Berlaymoni,  pillé  pour  ce  qu'ils  n'ont  empcsché  le  massacre 
de  Maestriclil.  Ilcifault,  gouverneur  de  Ilasdin,  Brias,  de  Philippcville,  la  Moite,  de 
Gravelingues,  Guyney,  du  chastcau  de  Tournay,  tous  prisonniers.  L'on  a  descouvcri 
quelques  trahisons  que  lesdils  Évesqucs  cl  Gouverneurs  brassoienl  contre  les  Estais. 

Sur  ce,  Monsieur,  je  prie  nostre  bon  Dieu  préserver  Voslre  Seigneurie  de  mal,  en 
longue  cl  heureuse  vie. 

De  Londres,  ce  19  de  novembre  1576. 

Monsieur,  les  nouvelles  se  renforcent  que  Monsieur,  frère  du  Roy,  stroit  venu  à 
Paris  vers  le  Roy  à  petit  train.  Il  a  trouvé  vi  mille  harquebousiers  prests  et  de  la  caval- 
Icrie  :  le  Ducq  de  Guise  le  seconde;  Icsdicts  iii'°  Allemans  s'y  pourront  joindre,  el 
semble  qu'ils  viennent  sur  le  Pays-Bas.  Je  ne  sçay  si  le  Roy  d'Espaigne  luy  auroil  promis 
en  mariage  sa  lille  avecq  ledit  Pays-Bas.  Le  Roy  de  France  mort,  tout  seroil  ung.  Lors 
ce  dont  ils  se  vantent  journellement,  s'exécutera  d'eux  jecter  sur  Angleterre.  Les  Estais 
du  Pays-Bas,  se  voians  en  ces  cxlrcmilés,  pounoienl  escoulter  les  belles  promesses  dudit 
frère  du  Roy.  J'ay  escri  au  Gouverneur  de  Duncquerque  el  Nyeuporl  d'eslre  sur  leurs 
gardes. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1020.) 
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MMMCCXLVIll. 

Jacques  Taffin  au  bailli  de  Dunkerque. 

(Londres,  20  novembre  4876.) 
Il  l'engage  à  se  tenir  sur  ses  gardes  et  à  se  méfier  des  projets  que  Ton  attribue  au  duc  d'Âlençon. 

Puisqu'il  at  pieu  à  nostre  bon  Dieu  joindre  les  pays  de  Hollande  et  Zeelande  avecq 
Flandres  et  les  aultres  provinces  des  Pays-Bas  en  ungne  sincère  et  compati  iole  amitié, 
comme  elle  estoit  avant  que  l'Espaignol ,  ennemy  de  nostre  commun  repos  et  liberté, 
nous  avoit  mis  en  guerre  civille  et  intestine,  pour  servir  à  son  ambytion  et  tirannye,  je 
n'ay  voullu  faillir  vous  advertir,  par  ce  porteur,  que  tout  esprès  je  despesche  vers  Son 
Excellence.  Ce  moment  nous  avons  icy  nouvelles  que  Mons',  frère  du  Roy,  est  venu  à 
Parys  en  diligence;  qu'il  y  at  six  mille  barquebousiers  prests.  Le  Duc  de  Guyse  le 
seconde  avecq  ses  forches.  Les  trois  mille  reistres  sont  à  son  commandement.  Lon 
liève  gens  secrètement  par  la  Picardie  et  la  Terrache  à  intention  de  se  jetler  sur  le 
Pays-Bas,  pendant  que  Messieurs  les  Estais  se  combatent  pour  leur  patrie,  et  avecq 
l'assistence  de  l'Espaignol  y  mcctrc  ungne  tirannie  la  plus  cruelle  et  barbare  que  Ton 
porroit  excogiter.  L'on  dict  aussy  que  Mons'  de  Guyse  tire  vers  Calais.  Le  Roy  mande  à 
la  Royne  que  le  Roy  de  Navarre,  Prince  de  Condé,  et  ses  alliés  ne  veuillent  entretenir 
aulcungs  poincls  contenus  en  l'édict  cl  pacification,  et  qu'ils  tàcbcnt  à  surprendre  les 
villes.  De  sorte  qu'on  ne  doibt  trouver  estrange  s'il  faictgens  pour  sa  sceureté,  affin 
aussy  de  les  contraindre  à  rentreliennement  dudict  édict.  Le  bruict  court  à  Parys  que  le 
Roy  de  Navarre  a  prins  Bourdeaux  et  Poitiers.  Mais  toulte  ceste  couverture  sert  pour 
faire  penser  ailleurs  qu'il  n'est  délibéré  de  faire  marclier  ladicte  armée  qu'il  prépare. 
L'on  at  icy  dict  que  les  François  aviont  surprins  la  ville  de  Gravelyngbes.  Touttes  per- 
sonnes voyants  cler  jugeront  qu'ils  prenderont  là  tout  ce  que  fit  M'  de  Termes,  estant 
ce  coslé  ouvert  et  le  plus  foible,  pour,  après  avoir  prins  Duinckercque  ou  Nieupoort, 
tenir  toute  la  Flandre  à  sa  dévotion,  et  par  le  moyen  de  la  mer  n'estre  en  faulte  de 
vivres.  Je  vous  ay  bien  volhi  faire  cest  advertissemenl  afïin  que  veillez  et  soyez  sur 
vostre  garde,  mandant  à  vos  voysins  faire  samblable,  que  s'ils  emportent  quelque  ville 
et  port  de  mer,  la  pauvre  Flandres  viendrai  désert,  en  extrême  ruyne  et  désollation. 
Sy  j'enlens  quelque  aultre  ebose  tendante  contre  ladicte  ville  de  Dunckerque  et  aultres 
marytimes,  je  ne  fauldrai  vous  mander. 

(Publié  par  M.  Piot,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  VI,  p.  492.) 
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MMiMCCXLIX. 

Thomas  fVilson  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ANVEBS,  2(1  NOVEMBRE  1876.) 

11  rend  compte  de  ses  négociations  aux  Pays-Bas  à  peu  près  dans  les  nicnics  termes  que  dans  une  lettre 

adressée  la  veille  aux  lords  du  Conseil  privé. 

Maie  il  pleasc  Your  Majestie.  I  hâve  according  lo  Your  Ilighnes  |>Icasure  an 

dclyveied  your  letters  of  crédite  lo  the  Duke  «f  Arschotte  and  tlie  Cownsel  at . . ,,  the 

12  of  this  nionthe  and  according  lo  mync  inslruclions,  liave  declared mynde  at 

large  and  geaven  up  a  parliculare  brief,  as  ihe  rnanner  is  of  thaï rcquired  ans- 

wer,  sendinge  ihe  same  lo  Your  Cownsel,  wilh  my  replie  lo  the  samc a  rcaporte 

of  ihe  Duke 's  verbal  speache  lo  me  upon  my  goynge  lo  Antwar[p] . . . ,  wbiche  discourse 
Your  Majestie  maie  perceave  llie  weakeenes  of  iheir  deaiinge  . . .  ,  llie  litle  désire  thi'y 
bave  for  Your  Majestie  to  enterpose  yourselfe  for  iheir  ....  and  weifayre.  Greate  is 
iheir  grief  agaynsl  ihe  Spanyardes,  but  ihcy  .  .  . .  not  how  lo  devise  a  mcane  for  their 

own  benclite.  The  people  ruie commande  in  ai  places,  where  the  States  bave 

aulboritie,  direclinge  the  ....  and  Cownsel,  as  they  please,  ragynge  myghtelie  agaynst 

Spanyardes, pullynge  the  higher  powers  in  greate  feare  upon  every  strawnge 

rcaport ....  cuinmeth  to  tiicir  hcaringe,  estcemynge  the  Nobililie  and  Cownsel  for  s . . . 
personcs.  God  grawnle  ihal  the  multitude  in  Englande  bave  never  ....  bridel  in  socbe 

sorte  geaven  unto  ibem.  Tbcre  is  a  peace  concluded  and  p the  8  of  this  monthc 

atwixte  the  Prynce  and  the  Suites  ihrough  ....  places  where  the  Spanyardes  bave  no 
footyiige,  and  the  wbole  counlry  desiereth  earncstlie  ihe  Prynce  to  lake  ihe  absolute 

governenient  upon under  ibc  Kynge,  but  be  batli  rcfused  (bat  charge,  synse  be 

balh  beard  Don  Jbon  d'Austria  bis  cummynge  to  Luxemburgc,  agaynst  whome  be, . . . 

earnesilic,  and  wylielb  ihem  al  to  take  beede  bow  they  trust  hym promyses 

soever  be  doth  make,  for  ihat  he>wil  doe  more  harme  th  .  .  .  .  the  Duke  of  Alva  did, 

as  partelie  maie  appeare  by  a  copie  of  a  le ibc  x  of  ihis  monlhe,  wbiche  I  liave 

sent  to  the  Cownsel  to  bave  consul ....  thereupon,  loguether  with  a  copie  of  an  accorde 
for  peace  betwixte  ibe  Prince  and  ihc  States.  Il  is  sayde  tbat  Don  Jbon  batb  fui  auiho- 
rilie  lo  . .  .  .  pcrfile  ende  of  al  thynges,  as  wel  lo  sende  awaie  the  Spanyardes,  a...  the 
people  to  tbeir  auncicnt  liberlie  and  privilèges.  But  some  ...  tbe  Prynce  wil  never  yeelde 
to  the  Kynge  and  ibal  he  haih  geaven  .  . . .  to  tbe  States  lo  apprebcnd  Don  Jbon,  when 
they  bave  hym  eniong ,  and  tlien  be  wil  comme  in  persone  and  take  governemcnt 
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upon  hym  . . . ,  as  they  wil!  geavc  liyni  in  charge,  havynge  assurance  of  al  thc  sea 

bcforc  hande  as  Admirai  for  Iiis  bctler  safutie  and  succour  al  al  tynics Upon  the 

17  of  iliis  monllie,  I  did  ciimmc  to  Antwarpe,  liavynge  a  safe for  me  and  al  my 

irayne,  and  in  llic  aftcrnowne  of  llie  same  daie  ....  sende  worde  lo  Ilycronimo  de  Rlioda 
that  I  was  cumme  and  wouide  ....  gladde  to  speake  wiili  iiymc  fronie  Yoiir  Majcstie, 
who  did  sende  me  worde  ....  showidc  bey  hartelic  weleumme  al  al  lymes.  And  so,  1 

did  haislen  to immcdiallic,  and  dcclarcd  unlo  liym,  after  tiie  deliveringc  of  my 

letler ,  wliat  I  liad  doonc  frome  poynte  lo  poyiile  at  Brysscis,  hnt  also  s 

Your  Majeslie's  failbcftd  inclination  towardcs  your  good  broiher  Kynsfc  Philippe  .... 

that,  yf  Your  llighncs  cowlde  pcrccave  any  nieanynge  in  llie  Slatcs  lo  a righl  of 

ihis  cowiitric  lo  any  forcyne  prynce,  or  that  ihcy  wouide same  to  ihcmscives 

frome  the  Kynge,  Your  Higlincs  wouide  be  readie  to  p al  the  force  and  maync 

that  yow  cowlde  niake.  Ilcrcupon  Ilycronimo  de  Rhoda  ihanked  Your  Majcstie  mosl 
humblie,  iii  thc  Kynge  bis  mastcr's  namc,  and  desircd  me  to  bave  patience,  for  a  while, 
to  heare  liow  thyngcs  passcd  at  Brysseis  eonccrnynge  thc  arresl  of  the  Kyngcs  Cownsel, 
showinge  that  no  cawse  was  gcaven,  but  the  people  onclic  and  ccriaync  yonge  beades 
conecyvcd  a  suspicion  agaynst  the  Cownsel  that  they  should  Iiave  intelligence  wiih  the 
Spanyardes  and  wouide  bryniic  ihcm  into  Brysseis  lo  rawnsome  ihe  lowne  for  their 
paye,  and  that  the  Spanyardes  had  thrcatcned  to  balhc  ihrir  bandes  in  the  pcoples 
bloodc.  Upon  this  jalousie,  this  tumulte  was,  and  ibc  dores  of  the  Kyngcs  palace  broken 
up  by  force,  the  Cownsel  bceinge  caried  to  pryson  wiih  the  greafcst  ignominie  thaï 
cowlde  bce  dcvised.  And  hcrcupon  Rhoda  did  aggravate  this  ofTcnse  myghtclie,  excla- 
myngc  agaynst  the  rage  nf  ihe  people  and  agaynst  ihosc  yonge  headcs  that  joyned  with 
them.  «  Sir,  quolli  I,  yow  bave  brcn  wel  revcnged  of  the  people,  ihat  bave  kyllcd  soche 
»  a  number  in  lliis  town  of  Anwarpe,  as  the  likc  hath  nol  bcen  barde  of,  beeing  to  few 
»  agaynst  so  many.  »  Al  whiciie  speacbe  be  sccmcd  mcric.  «  But,  sayde  I,  like  as  your 
•  victorie  was  glorieuse  and  honorable  for  so  fcw  lo  kyl  so  many,  so,  whcn  yow  wer 
»  lordes  of  the  town ,  whiche  as  I  barde  saie,  was  williin  Iwoc  liowers  afier  your 
»  yssuynge  out,  yow  showlde  liave  staycd  tlie  sowldicrs  frome  burnynge  as  they  did, 
»  and  enierynge  into  men's  howses  lo  kyl  man,  woman  and  chylde,  and  ihose  that  did 
»  bearc  no  armour  showlde  nol  bave  tayslcd  any  soche  violence  as  (bey  did.  »  Fie 
ansuercd  that  ihe  furie  of  the  sowldicrs  cowlde  nol  bec  slayed.  I  lowlde  hym  that  a 
furie  lastclli  but  for  the  lymc  that  they  wer  lordes  of  the  town.  «  But,  quolh  I,  what 
»  meamd  this  that  the  ncxt  daie  afier,  yca  almosl  ihe  whole  wccke  aficr,  ihc  Spa- 
»  nyardcs  rawnsoncd  evcry  howse  in  thc  town  without  respecte,  sparynge  no  nation, 
»  and  dcalinge  wiih  my  cowntricmcn  mosl  erucllic,  kyliinge  somc,  woundynge  others, 
»  and  scltinge  a  rawnsone  upon  the  whole  cumpagnie  of  ihc  englishe  nation  to  ihe 
»  summe  of  15,000  crowncs,  whereof  they  wer  Crst  to  paye  5,000  crownes  in  hande, 
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»  and  the  rest  to  paye  wilhin  a  monihc  hy  tlioir  bonde  obligatnric,  or  els  ihcy  hîid 
»  dyed  lor  il.  Uesidcs  dyverse  Englisliemcn  (liât  had  warcliowscs  in  the  lown,  «cr 
»  spoylcd  of  al  (licy  had  to  a  verie  grcatc  siimnie,  whercas  it  can  not  bee  proved  than 
»  any  subjecte  of  Englande  did  bcare  any  armour  at  al  or  had  any  intelligence  with 
»  the  burgers  and  States  for  this  cnlcrpryse.  »  ïliis  I  sayde  cowldu  net  bee  ansucred 
becawse  thcy  wer  confédérales  by  awncicnt  entereowrse,  and  innocentes,  and  therfore 
wrongelie  and  uiijustelie  rawnsomed  contra  jus  civile  et  jus  omnium  gentixtm,  allegynge 
unto  hym  the  tille  of  the  Digesl  de  captivis  et  poslliininio  rererus ,  wiih  the  reason» 
there  menlioned.  And  therfore  I  required  restitution  presentlie  in  Your  Majestie's  name, 
assurynge  myselfe  ihat,  if  thèse  thynges  had  happened  before  my  ctimmyngc  oui  of 
Englande,  I  showldc  hâve  receavcd  large  commission  for  ihe  merchantes'  indemnilie 
and  ihcir  bencdlc.  And  therfore  I  required  hym  nowc  to  shew  bis  readynes  to  l!er 
Majeslics  subjecles  before  the  power  wer  geaven  to  me  to  aske  it.  He  answered  ihat 
notliynge  halh  more  grieved  hym  than  ihe  burnynge  of  ihe  lown,  and  ihe  greate 
slaughtcr  and  spoyie  that  was  doone  aller  they  wer  lordes  of  the  town.  •  But,  sayde  he, 
»  no  man  cowlde  restrayne  ihem,  although  proilamation  was  made  the  next  daie  ihat 
»  no  man  showlde  upon  payn  . . .  of . . .  deatlie  use  any  more  violence.  » — «  Yea,  quoih 
»  I,  but  who  was  apoynled  lo  exccule  ihal  proclamation?  In  vayne  it  was  to  speake,  to 
»  toye  and  lo  proclayme,  when  none  was  readie  to  punyshe  the  olîenders.  » —  «  Indeede, 
sayde  he,  ihe  ....  Spanyardes  ihat  mulyned  al  Aiosi,  and  wer  roccaved  inlo  the  castel 
not  onc  hower  before,  had  no  capilayne  gênerai,  but  wer  aventuriers,  and,  havynge  the 
spoyie  oITcrcd  unto  Ihem,  cowlde  nevcr  bec  restrayned  aficrwardes  for  any  ihynge  the 
caslellanc  aiul  Julian  Romero  cowlde  doe,  becinge  1,1)00  choyse  and  dcspcrale  sowl- 
diers.  •  —  «  Wel,  quoih  I,  il  is  iny  dewiie  lo  speake  siyl  for  my  cowntrienicn  that  ihey 
»  maie  bave  . . .  resiiluiion,  beeawsc  they  are  confédérales  and  faulelesse.  »  —  •  The 
»  sowldiors  sayde  he,  spared  none,  no  not  their  own  cowniriemen  ihe  merchantes  of 
»  Spayne,  but  al  wer  selle  to  llieir  rawnsone  williout  exception.  Notwilhsianding  what- 
»  soever  is  bchynde  to  be  payed  at  lyme  upon  the  merchaiilcs  bonde,  that  shalhre  made 
»  fruslrale,  and,  if  that  whiche  halh  been  iaken  awaye  ean  teen  recovered,  thcre  sha! 

»  bee  restitution  made  ihereof  wiih  al  specde.  »  Th ihere  fayre  wordes.  Afler 

some  speachs  had  of  Don  Jhon  d'Ausiria eunimynge,  and  the  désire  ihat  he 

sayde  bolh  hymselfe  and  al  otiier  Spaniards  bal  to  bee  gone,  I  did  takc  my  ieave  of 
liym,  who  halh  synse  sent  ....  me  an  ansuer  in  wrilinge,  lo  that  brief  whiche  1  lefte 
with  hym  in  declaring  Your  Majestie's  faillilul  liarle  lo  Kynge  Philippe  your  goode 
brother.  And  this  .'....!  hâve  enclosed  in  my  leiters  to  the  Cownsel,  witli  the  publi- 
cation of  peace  betwixte  ihe  Prynee  and  (lie  Slaies. 

This  daie  I  am  crcdibh[told]  iliai  Baron  de  Resinghen  beeinge  seni  frome  ihe  States 
10  praie  ....  in  most  humble  manner  to  hâve  pilie  of  bis  poore  afllicted  cowntrie  .  .  .  , 
Tome  IX.  7 
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Kynge,  greatclie  styrred  wilh  compassion,  yeeldcd  to  al  thatthe  States ,  signynge 

prescnllie  llieir  byl  wilhout  makyng  any  of  his  Cownsel  or ...  .  Inquisition  privie  ihe- 

reunto,  awardinge  Ihc  commission  to  Don  Jhon to  sce  the  same  performed  and 

accomplished  in  every  parle.  And de  Resinghen  is  gone  frome  Bi  ysseis  by  order 

of  tiie  States  ih présente  liiis  commission  to  Don  Jhon  d'Austria  al  Luxembourg 

....  expédition  possible,  who  is  tlioughl  wil  make  his  undelayed  ....  to  the  States  at 

Bryssels.  And  thus  I  trust  God  haili peace  to  this  poore  afilicted  cowntrie,  whiche 

oiherwyse  is  Ct . . . .  undoone  for  ever. 

God  blesse  Your  Majestie  and  sende  unlo  yow  your  own  hartes  désire. 

Frome  Anwarpe,  this  20  of  november. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  V,  f.  310.) 


MMMCCL. 

Les  tords  du  Conseil  privé  au  prince  d'Orange  (Extrait;. 

(Vers  le  30  novembre  1076.) 

Ils  espèrent  que  le  prince  d'Orange  ne  négligera  rien  pour  terminer  à  l'amiable  le  différend 
soulevé  par  la   plainte  des  marcbands  d'Ipswich. 

Quand  à  l'affaire  de  ceux  d'Ipswiche,  vous  avez  assez  entendu  quelle  a  esté  dès  le 
commencement  l'intention  et  volonté  de  Sa  Majesté  :  savoir  qu'eussiez  à  faire  rendre  ct 
restituer  leurs  draps  prins  par  ceux  de  Vlissingues;  car  par  l'arrcsi  et  détention  d'ung 
grand  nombre  de  navires  d'Angleterre,  mesmes  de  celles  des  IMarelians  .4dvanturiers 
relournans  et  allans  en  Anvers,  le  contract  et  accord  faictavecq  lesdicts  Marchans  estoit 
totalement  rompu.  Or  ceux  d'Ipswiche,  entendans  que  Sa  Majesté  avoit  accordé  trefves 
avec  promesse  faictc  de  vostre  part  de  n'endommaiger  les  subjects  de  Sa  Majeslé,n'onl  fait 
difficulté  d'envoicr  leurs  draps  en  Flandres,  tout  ainsi  que  auparavant  ils  faisoient  libre- 
ment en  Anvers.  Ce  nonobstant,  les  navires  de  guerre  de  Zéelandc,  retournans  de  loing- 
tain  voiaige,  ignorans  ce  que  dessus,  auroient  prins  lesdicts  draps  d'Ipswiche.  Sa  Majesté, 
ne  vueillant  nullement  endurer  la  ruyne  de  ses  subjects,  leur  avoit  à  bon  droit  accordé 
lettres  de  marques  amples  et  générales;  mais  Jacques  Taffin,  vostre  agent,  a  tant 
remonstré  et  prié  qu'il  a  accordé  et  appoineté  avecq  lesdicts  marchans  d'Ipswiche, 
assurant  qu'ils  reccvioient  contentement  et  satisfaction.  Sur  quoy  avons  entendu  qu'on 
les  veut  assigner  sur  les  quatre  navires  arreslées  à  Falmoulh;  mais  nous  avons  déclaré 
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audictTaffin  que  ferions  rendre  loule  rarlillerie  el  lesdietes  navires  en  tel  estât  comme 
elles  se  ireuvent  à  présent,  ou  la  valeur  d'icellcs.  Il  n'y  a  donc  nulle  convenance,  ny 
raison  d'assigner  sur  ce  lesdicts  d'Ipswiche,  veu  aussi  qu'on  a  suiïissantcs  causes  d'ex- 
cuser ce  que  peut  estrc  perdu,  gasté  et  aliéné  dcsdicles  navires,  que  ne  peut  porter  à 
grand  chose  au  pris  du  premier  tiers  deu  auxdicts  mareiians.  Pour  conclusion  nous 
avons  encorcs  ccste  fois  différé  que  les  délais  et  tergiversations  ne  fussent  congneues 
de  Sa  Majesté,  espérant  que,  si  vous  considérez  d'iing  costé  la  juste  complainte  des- 
dicts  d'Ipswiche,  et  ce  que  faisons  en  vosire  endroit  pour  ung  mieux,  ne  fauldrcz  à 
nieclre  si  bon  ordre  que  lesdicts  povres  marchans  d'Ipswiche  puissent  estre  satisfaits 
non-seullement  du  premier  tiers  jà  passé  longtemps  escheu,  ains  aussi  du  second  qui 
de  bref  escherra.  A  quoy  nous  semble  ne  devez  faillir,  volant  l'accord  fait  avec  eux,  les 
grans  despens  qu'ils  ont  fait  à  la  poursuytc,  et  que  autrement  Sa  Maj(  sté,  pour  le  regard 
de  son  honneur  et  dcbvoir,  et  la  maintenue  du  droit  de  ses  subjects,  leur  accordera  telle 
provision  requise  selon  droit  et  équité;  mais  nous  espérons  que  pourvoierez  aux  dom- 
maiges  que  pourroicnt  recevoir  ceux  de  Hollande  et  Zéelnnde,  et  singulièrement  ce 
ne  seroit  saigoment  fait  de  provocquer  Sa  Majesté  au  courroux  et  indignation.  Au  con- 
traire, en  satisfaisant  auxdicts  d'Ipswiche,  vous  vous  pouvez  asseurer  que  ferons  tous 
bons  oflices  et  debvoirs  de  vous  maintenir  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté,  pour  vous 
supporter,  ayder  et  favoriser  en  ce  que  pourrons,  selon  que  le  temps  et  la  nécessité  le 

requerera. 

(Record  office,  Cal.,  n*  HiS.) 


NMMGCLL 

Requête  de  Jacques  Tafjin. 

(VEBS  le  30  HOTEHBRE  4576.) 

OifTérends  commerciaux. 

La  requeste  de  Mons'  Tafjin  présentée  à  Messeû/iiettrs  du  Conseil  de  Sa  Majesté, 
de  la  part  de  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 

i.  Que  tous  les  navires  et  personnes  d'Hollande  et  Zélande  qui  sont  h  présent  soubs 
arrest  en  ce  païs,  à  cause  des  troubles  et  différents  passés,  soyent  rclaschés  et  rais  en 
pleine  liberté. 

2.  Que  les  prenneurs  et  arresleurs  de  ces  quatre  navires  qui  passé  longtemps  estoyent 
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arresiés  à  Falmouih,  soyent  commandés  à  rendre  et  restituer  audicl  seigneur  Prince  et 
aux  Estais  susdicts,  lesdicts  navires  en  tel  estai  qu'ils  estoyent  lors  de  ladicte  prince,  en 
vivres,  artilleries,  munition  de  guerre  et  aulires  appareils,  ensuivant  la  promesse  de 
Mons'  Wynter  et  Beale,  ensemble  en  Ions  despcns,  dommaiges,  et  intércsls,  soufferts  i\ 
raison  desdicts  arrcsis.  El  au  cas  que  lesdicts  navires  ne  puissent  cstre  restablis  en  tel 
estât,  comme  ledict  Taffîn  est  suffisament  adverty,  tant  h  cause  de  longeur  du  temps, 
que  pour  ce  que  ceux  qui  les  ont  arrestés,  les  ont  aliénés,  distribués  et  répartis  entre 
eux,  dont  est  advenu  ung  dégast  du  total  équippage,  que  lesdicts  arrcstcurs  soyent  con- 
damnés à  payer  le  pris  et  valeur,  à  quoy  montent  lesdicts  quattre  navires. 

3.  Et  d'autant  que  les  subjects  de  Sa  Majesté  font  grosses  plainctes  et  doléances  des 
lors  et  injures  receus  en  diverses  sortes  par  ceux  de  Flussinge,  comme  aussi  ceux  d'Hol- 
lande et  Zélande  en  font  autant  de  divers  torts  et  injures  que  leur  ont  faicts  les  sub- 
jects de  Sa  Majesté,  comme  appert  par  la  remonstrance  baillée  entre  les  mains  de  Mons' 
Wynter,  supplie  très-humblement  ledict  Taffîn  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  vouloir  ordonner 
et  constituer  quelques  commis  et  députés,  gens  discrets  et  bien  entendus  èsdicts  affaires, 
pour  ouyr  el  entendre  aux  plainctes  et  doléances  tant  des  ungs  que  des  aullrrs,  affin 
que  les  différents  se  iraictent  amiablement  et  composent  par  ensemble,  de  sorte  qu'oc- 
casion ne  soit  laissée,  d'une  part  et  d'aultre,  de  remouvoir  cy-après  les  choses  passées 
pour  altérer  la  paix  et  repos  publicq,  entre  les  pays  qui  se  doibvent  entre-aymer  et  con- 
server comme  frères  et  bons  voisins. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1043.) 


MMMCCLII. 

Réponse  du  Conseil  privé. 

(Vers  le  90  hoveiibbe  1576.) 
Même  objet. 

La  responce  de  JUesseigneurs  du  Conseil  privé  de  Sa  Majesté. 

Le  Juge  de  l'Admiraulté  s'informera  par  examinations  1 1  aultres  voyes  ordinaires  de 
justice,  s'il  y  a  aulcuns  entre  Icsdicis  mariniers  et  aultres  arrestés  èsdicts  navires,  qui,  se 
servants  desdicts  navires,  ont  commis  piracie  et  déprédations  sur  les  subjects  de  Sa 
Majesté,  pendant  le  temps  qu'ils  se  Irouvoyent  embarqués  et  faisoienl  service  en  iceulx. 
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Et  le  cas  advenant  que  lesdicls  nnviics  el  mariniers  et  aullres  seront  trouvés  coulpable» 
comme  dessus,  l'on  en  faira  juslico,  coiiinie  appnriiont  :  auilrement  seront  lesdicls 
navires  el  mariniers  el  aullres  relaschés  el  mis  en  iiberlé. 

Les  second  et  troisième  ariicles  seront  remis  aux  commis,  qui  seront  esleus  d'une  pari 
et  d'aultre,  comme  dicl  est  et  supplié  audict  troisième  article. 

{Ikcord  office,  Cal.,  n*  J043.) 


MMMCCLUI. 

Note  adressée  à  IFalsingham. 

(Vers  le  2.J  novehbke:  1o7ti.) 
Plainte  commerciali;.  —  On  n'a  eu  qa'à  se  louer  de  la  conduite  de  Taffin. 

Mémoire  pour  Monsieur  de  Walsyngham. 

Qu'il  plaise  à  Messieurs  du  Conseil  d'escrire  lettres  à  Monseigneur  le  Prince  il'Oranges, 
contcnaiis  comme  Jehan  Stock,  Jooris  Colmor,  Robert  Cobbe  et  Jehan  Liehlvoel,  mar- 
chaiis,  demeurans  à  Londres,  leur  ont  remonstré  d'avoir  chargé  en  S'-Lueas,  pour  mener 
en  ce  pais  d'Angleterre,  1,33(5  cahisen  de  sel,  12  pippcs  d'iiuilles  et  autres  marchan- 
dises à  eux  appartenans  proprirlairemcnl,  et  qu'aians  esté  prins  en  mer  par  ceux  de 
Vlissingues,  ladictc  marchandise  auroit  esté  menée  en  Zcelande.  Finalement,  après  lon- 
gues poursuytes,  nonobstant  que  les  dessusnommés  l'ont  fait  apparoir  que  ladicte  mar- 
chandise leur  apparlienl  propriétairemenl,  sans  dol,  nj  fallaces,  l'Admiraulté  dudict 
Zélande  a  confisqué  ladiclc  marchandise  et  jugé  de  bonne  prinse,  se  fondant  sur 
une  ordonnance  faicte  par  feu  de  Irès-haulte  mémoire  l'Empereur  Charles  cin- 
quiesme,  pour  cause  que  le  maisire  de  la  navire  d'iccux  marchans  a  refusé  de 
baisser  les  voiles  pour  faire  la  révérence  à  celle  dudict  sieur  Prince  et  qu'elle 
s'est  mis  en  desfence.  Or,  il  est  certain  que  ladicte  ordonnance  de  feu  l'Empereur 
dispose  tant  scullcmrnl  entre  ceux  du  Païs-Bas  et  les  François,  el  non  allcndroit 
des  Anglois  :  oulire  ce  que  le  maistre  de  la  navire  eslimoil  que  ce  fussent  piratles, 
prenans  la  couverture  el  le  nom  dudict  Prince,  comme  il  advient  journellement.  Il 
n'y  a  donc  aucune  raison  de  eoniisqucr  la  iDarchandise  desdicts  marchans  proprié- 
taires, veu  mesmcs  qu'ils  n'estoienl  en  la  navire,  cl  n'ont  donné  charge  audict  maistre 
de  se  desfendre,  par  quoy  les  dessusnommés  marchans  ont  fort  bien  fait  d'en  avoir 


U  RELATIONS  POLITIQUES 

appelle  pardevant  le  Conseil  diidict  sieur  Prince.  Voilà  pourquoy  nous  vous  cscrivons 
eesles,  affin  que  vueillez  faire  décider  eest  appel  par  gens  entendus  cognoissans  les 
droits,  les  accords  el  enlrecours  faits  entre  ce  roiaulme  et  ceux  du  Païs-Bas.  Nous  serons 
fort  aises  de  veoir  faire  droit  et  raison  aux  dcssusnomnics  marclians  affin  qu'ils  n'aient 
occasion  d'avoir  recours  vers  Sa  Majesté,  et  nous,  pour  obtenir  telle  provision  comme 
pour  le  cas  l'on  trouvera  expcdieiil.  Mais  nous  espérons  qu'après  qu'aurez  bien  consi- 
déré cest  affaire  et  ce  qu'en  deppend,  vous  y  pourrez  remédier,  en  faisant  justice  aux 
subjects  de  Sa  Majesté. 

Item,  qu'il  plaise  à  Monseigneur  de  Walsyngham  de  faire  expédier  les  lettres  du 
Conseil  de  Sa  Majesté,  contenant  responce  sur  les  afl'aires  traictées  par  Taffin,  signa- 
ment  touchant  les  marchans  d'Ypswiche.  Ficm,  sur  les  navires  arreslées  à  Falmouth 
et  sur  les  doléances  exhibées  à  Messieurs  du  Conseil  par  lediet  Taffin.  Item,  de  coucher 
en  ladictc  lettre  comment  Icdict  Taffin  a  bien  travaillé  el  fait  tous  bons  offices  et  deb- 
voirs,  pour  appaiser  et  décider  tous  diffcrens  et  plainctcs,  eslans  entre  ceux  d'Angle- 
terre, et  les  Estais  de  Hollande  et  Zéelande,  pour  fermer  la  bouche  h  tous  ceux  quj 
pourroient  blasmer  et  reprocher  ledicl  Taffin  d'y  avoir  procédé  légèremeni  et  igno- 
rament. 

Sa  Majesté  avoit  donné  espérance  audict  Tafïïn  qu'elle  escriverrit  audict  Seigneur 

Prince  11.  plaira  à  Mondiet  sieur  de  Walsynghiim  en  avoir  souvenance  et  faire  despes- 

cher  lesdictes  lettres,  el  que  luy  plaise  mcctre  en  icelles  quelques  mots  par  lesquels 

Son  Excellence  et  les  Estais  puissent  estre  contens  et  salisfaicls  du  bon  debvoir  fait  par 

ledicl  Taffin. 

{Record  office,  Cal.,  a'  1047.) 


MMMCCLIV. 

Requête  des  marchands  d'Ipswich  au  Conseil  privé. 

(Fm  DE  NOVEMBRE  4676?) 

Ils  demandent  que  Taffin   ne  puisse  pas  quitter  l'Angleterre  tant  que  les  engaptements 
qu'on  a  pris  vis-à-vis  d'eux  n'auront  point  été  exécutés. 

In  moste  humble  wise  shewcth  unto  Vour  Honours  your  humble  suppliaunles  John 
IJarber,  John  More,  Robert  Cutler  and  othersof  ihe  towne  of  Fppeswich,  merchauntes, 
ihat,  wheareas  your  saide  suppliaunles  herelofore  bave  exhibited  unto  Your  Honours 
iheire  pétition  towchinge  ihe  apprehendinge  and  deteyninge  of  certaine  theire  clothes 
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aiid  mcTchaundizes  by  ihe  Flusliiiigers,  siilicnce  whichc  aswell  at  thc  requcste  of  ont 
Monsieur  Tadin,  agcnic  hcre  for  llie  Prince  of  Orange,  as  of  jour  suppi  jaunies,  il  pUa- 
sed  tlie  honorable  M'  Secrclaiy  Wallsingham  lo  appoinete  Uie  henringe  and  determi- 
ninge  of  llie  prémisses  unto  certaine  merciiaunlcs  of  llie  cittjc  of  London,  whoe  hâve 
niade  an  order  betwcenc  llie  saidc  Tadin,  in  ihe  nanie  of  llie  saide  Prince  and  Slales, 
and  your  suppliauntes.  So  il  is,  Kighle  Honorable,  tliat  iho  cause  is  waiglilyc,  and  ihc 
suite  thereof  hatlic  bene  and  is  like  lo  bc  veryc  chairgeable  lo  your  saide  suppliauntes, 
and  yel  nolhingeassured.  Maie  il  liierifore  pieasc  Your  Ilonours  (of  your  goodncs)  to 
graunle  ihat  suclie  assuraunce  and  order  maie  be  by  Your  good  Lordshippes  taken 
with  the  said  Taflin,  as  thaï  thc  saide  Tadin  (aeeonlinge  to  thc  saide  order  laken  and 
his  promis  Ihcrcin  given)  doe  nol  départe  lliis  realmc  untill  aile  suclie  paiemcnics  and 
order  taken  by  the  saide  inerchaunles  bc  accompiisiied  by  the  saidi:  Prince  and  States, 
aecordinge  lo  the  lenour  and  irue  ineaninge  tliereof,  and  allsu  of  your  like  goodncs  lo 
graunte  your  honorable  letlcrs  direeted  lo  the  said  Prince  and  States  sharplyc  wrillen 
in  the  favour  of  your  supplyaunies  for  thc  performinge  thereof.  And  your  saide  sup- 
pliannles  shall  dailie  praie  unto  God  for  thc  prospérons  cstate  of  Your  Ilonours,  elc. 

{Record  office.  Cal.,  n*  iO*3.) 


MMMCCLV. 

Jacques  Taffln  aux  lords  du  Conseil  privé, 

(Fui  de  novembre  ^h^(ôt) 

Son  dé»ir  de  retourner  aux  Pays-Bas  vers  le  prince  d'Orange.  —  Il  espère  que  l'opposition 
des  marchands  d'Ipswicli  ne  l'cmpéclicra  point  d'exécuter  ce  projet. 

Comme  les  marchans  d'Ipswichc  ont  sollicite  tant  la  Scrénissimc  Royne  d'Angleterre 
que  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges,  alfin  d'avoir  restitution  de  deux  navires  chargées 
de  draps  prinscs  près  d'Oostende  par  ceux  de  Flissingues,  Jacques  Tadin,  respectant  le 
commandement  de  Sa  Majesté  et  rinlention  diidict  Sieur  Prince,  auroit  accordé,  soubs 
le  bon  plaisir  d'icclluy,  avecq  lesdicts  marchans  d'Ipswiche,  que  le  premier  tiers  se  fur- 
niroit  prestement  en  draps,  ou  la  valeur  d'iccnx;  et  les  deux  autres  tiers  de  trois  mois 
en  trois  mois,  estimant  que  lors  les  draps  n'esloient  cncorcs  vendus,  en  quel  cas  il  s'as- 
seuroit  que  le  paiement  se  feroil  sur  le  prest  des  cxxv"  dorins  promis  par  les  Marchans 
Avanturiers.  Parquoy  il  n'a  fait  didicullé  d'accorder  ausdicts  marchans  qu'il  ne  se  par- 
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tiroit  de  ce  roiaiilme,  que  prcmièrenienl  ledicl  premier  tiers  ne  fut  payé.  Or,  voient 
lesdicls  draps  vendus  et  le  rcffus  dudicl  prcsl,  eionllrece  les  charges,  et  fraits  extraor- 
dinaires survenus  à  cause  du  siège  du  chnsicau  de  Gand,  et  du  changement  et  augmen- 
tation des  affaires,  il  cstoit  requis  et  nécessaire  que  kdict  Taffin  fust  près  dudicl  sieur 
Prince  et  des  Estais,  pour  leur  mieux  faire  entendre  de  houche  que  par  escrit  ce 
qu'emporte  d'obéir  et  complaire  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  et  ainsi  recherser  et 
poursuivre  les  occasions  et  moiens  pour  satisfaire  au  contract  dessusdiet.  Mais  lesdicts 
d'ipswiche  ont  voulu  retenir  ledict  Taffin,  eslimans  que  cela  avancheroit  ieurdict  paie- 
ment :  ce  qu'au  contraire  a  causé  le  reculement  d'iccluy,  pour  beaucop  de  raisons  trop 
longues  à  escrire.  Supplie  parlant  ledicl  Taffin,  que,  aiant  regard  à  son  honneur  et  pro- 
messe, il  plaise  à  Vos  Seigneries  luy  donner  congé,  pour  retourner  chez  ledict  sieur 
Prince,  vers  lequel  et  lesdicts  Estais  il  fera  tous  ses  dcbvoirs  possibles  à  ce  que  lesdicls 
d'Ypswiche  puissent  recevoir  Ieurdict  premier  paiement  avant  six  sepmaines  après  son 
parlement  d'icy.  Et  pour  le  surplus  sera  donné  obligation,  satisfaction  et  contentement, 
conforme  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  intention  dudicl  sieur  Prince. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1046.) 


MMMCCLVJ. 
/ivis  des  Pays-lias. 

(Anvers,  fin  de  novembre  1S76?) 
Nouvelles  diverses.  —  Etat  des  forces  espagnoles  dans  les  Pays-Bas. 

23  oclober.  Don  Jhon  Duke  [ofjAustria  possed  ont  nf  Spayn  ihrough  Frnnce. 

9  november.  Payx  concluded  hetwen  ihe  States  of  tiie  Low-Contreys  and  the  Prince 
of  Orendg. 

H  november.  Gandt  castell  yelded  to  ihe  Count  de  La  Layn. 

12  november.  M'  D'  Wilson  propounded  bis  questions  to  the  Duke  of  Ascott  and  the 
Estâtes. 

14  november.  The  Duke  of  Arschotl  answered  D'  Wilson. 

17  november.  D'  Wilson  was  wilh  Roda  at  Anlwerp. 

19  november.  Roda  made  answcr  ihat  ail  was  to  be  expected  of  Don  Jhon  Duke  of 
Austria. 
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The  Spanyarcics  posscss  Antwerp,  Lyro,  Mnsiryck,  Dermond.  In  Amwcrp  ar  in  ihc 
castell  800  Spanyardcs,  in  (lie  town  1200,  ail  uiider  thc  ciiardg  of  Zancio  d'Avila. 

In  Lyra,  Julian  Romcro  with  ilic  Icrzeio  of  Sicilia. 

In  Masttyck,  Fernando  Tio  and  Monlcdoça  willi  ihe  Icrzcro  of  Lombardy. 

Don  Bernard  Mendoza  wilh  2  cornctlcs  of  horsmcn  about  Anlwerp. 

Francesco  de  Baldczzy  wilh  ihc  tcrzero  délia  Ligua  in  ihe  forl  ovcr  agcynst  Antwerp 
with  iCOO  Spaniardes. 

Nota  :  tlie  whole  nombcr  of  ihe  Spaniardes  are  ôOOO  foolcmen  and  5000  horsmen  viz. 
Spaniardi's,  Italiians  :  ail  ar  undcr  ihe  prineipal  Icdyng  of  Alonzo  de  Vergas, 

Ther  ar  four  rcgimentes  of  dutch  soldiors,  viz,  in  Anlwerpe  G  ensigncs  under  Cor- 
nélius, lieutenant  to  Colonel  Eups,  Poole  Willar,  Fronsberg,  Charles  Fuggier  :  ail 
thèse  serve  the  Spaniardes. 

Colonel  Iloistcy  liad  tlirce  ensignes,  wliich  in  Andwcrpe  took  part  with  the  town, 
wherein  thc  Colonel  was  drowned  in  his  armer. 

A  Purtyngall  nnmed  Monsieur  de  Robelcs  alias  Bolye  hath  thirtecn  ensignes  of 
Almayns  al  Gronyngs. 

(Record  office.  Cal.,  n*  416.) 


MMMCCLVII. 

^»is  des  Pays-Bas. 

(DÉCEMBBE  '1616.) 

Oëtails  sur  les  forces  militaires  qui  se  trouvent  aux  Pays-Bas. 
Forces  in  the  Low-Codntries. 

Bandes  des  ordonnances  au  Iraictement  du  Roy. 

Sept  bandes  des  ordonnances  de  Sa  Majesté,  porlans  le  nombre  de  douze  eens  ehe- 
vaulx,  assavoir  soubs  les  Conntes  de  Rœuix  et  l.alaing,  baron  et  S"  de  Ville,  Bailleul, 
de  la  Roche,  d'Oignies  et  Morbeke. 

Quatre  bandes  des  ordonnances  soubs  le  Duc  d'Arsehot,  Conte  de  Bossu,  Marquis 
de  Havreeli  cl  Viconic  de  Gand,  revcnans  à  luiict  eens  ehevaulx,  et  pour  esirc  déva- 
lisés, se  nicct  icy  pour  mémoire. 

El  quatre  desdii-tes  bandes,  poincl  demandés,  soubs  les  Contes  de  Mansfclt,  iierlay- 
Tout  IX.  8 
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mont,  Arenberghe  el  Meghen,  faisans  ix*  chevaulx;  niais,  pour  icelles  bandes  n'estre 
mandées,  se  mecl  icy  par  mémoire. 

Gens  de  cheval  à  la  charge  des  Estais  du  pats  de  Brabant. 

Quatre  cens  chevaulx  :  assavoir  les  deux  cens  chevaulx  légiers  porians  lances,  et  deux 
cens  harquebousiers  à  clievai  soubs  Nicbolas  Hujn,  d'Amstenrode,  Commandeur  de 
Bernessem. 

Cineq  cens  clievaulx  reyters  estrangiers  soubs  Simon  Btiwyn. 

Deux  cens  harquebousiers  à  cheval  soubs  le  S'  d'Ymmeiselbe,  armés  de  cuyrasse, 
longue  harqucbuse  et  pislolle. 

Gens  de  pied. 

Ung  régiment  de  deux  mil  hommes  de  pied  de  pardeçà,  que  sont  dix  ensignes  soubs 
la  conduicte  de  Mons'  de  Héze. 

Semblable  régiment  de  dix  ensignes  soubs  Mons'  de  Bersele. 

Gens  de  cheval  à  la  charge  de  ceulx  de  Flandres. 

Cent  chevaulx  légiers  porians  lances  soubs  George  de  Montmorency, Baron  de  Croi- 
silles. 

Semblables  cent  chevaulx  légiers  soubs  Anioine  Vander  Gracht,  S'  de  Shardaii. 
Semblables  cent  chevaulx  soubs  Charles  de  Ghistelles,  S"  de  Provene. 
Semblables  cent  lanches  soubs  Anthoine  de  Bourgoigne,  S'  de  Wackene. 
El  aullres  cent  harquebousiers  à  cheval  soubs  Guillebert  de  la  Bar,  S' do  Fresnoy. 
El  une  compaignie  de  cent  harquebousiers  à  cheval  soubs  le  S'  de  Voisin. 

Gens  de  pied  à  la  charge  des  Estais  de  Flandres. 

Ung  régiment  de  xi  ensignes  de  gens  de  pied,  chacune  de  n"  testes,  soubs  le  S'  de 
Noyelles. 

Ung  régiment  de  dix  ensignes  soubs  le  Conte  de  Kœulx. 

La  compaignie  du  S'  de  Licques,  de  cent  cinquante  piéions  soubs  le  S'  de  Beury. 

Cineq  ensignes  à  la  charge  de  Lille,  Douay  et  Orchies. 

Gens  de  pied  à  la  charge  des  Estais  du  païs  d'A  rthois. 

Ung  régiment  de  huict  ensignes  de  picions  soubs  la  charge  du  Visconle  de  Gand. 
La  compaignie  de  cent  cincquanle  icsies  de  piéions  soubs  le  S'  de  Vaulx. 
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Gens  de  pied  à  la  charge  des  Estais  de  Hatjnnault. 

Ung  régiment  du  dix  ensigrics  de  piétons  soubs  le  Baron  de  V^ille. 

La  compaignie  de  cenl  quarante  piétons  de Ville,  soubs  le  S'  de  la  Vieuville. 

Gens  de  pied  à  la  charge  des  Estais  de  Namur. 

Une  compaignie  de  cent  cincqunnte  piétons  soubs  le  S'  de  Chalux. 

Une  semblable  soubs  Gérard  de  Marbais,  S'  de  Boulet. 

Et  une  soubs  Jaques  Zutman. 
Aullres  gens  de  guerre  de  cheval  et  de  pied  au  service  des  Estats-généraulx  de  pardeçà. 

Cent  harqucbousiers  à  cheval  soubs  la  charge  de  Jaques  d'Orchinfainge,  dict  le  Mal- 
homme, et  la  conduiclc  de  Mons'  le  Duc  d'Arschot. 

Aultrcs  cent  harqucbousiers  à  cheval  soubs  Jeban  Morvault  et  la  conduicte  de  Mons' 
le  Marquis  de  Ilavrech. 

Aultrcs  cent  harqucbousiers  soubs  Servaes  de  Glimes. 

Vingt-cincq  hommes  à  cheval  soubs  Jehan  Van  Licre. 

Et  le  S'  de  Cloetinghe  a  charge  des  gentilshommes  voluntaires  et  aultres  subjects  de 
la  mairie  de  Bois-le-Duc,  qui  voluntaircmcnl  s'offrent  au  service  du  païs.  Mémoire. 

Au  S'  Jehan  Thicrssin,  S'  de  Fourmont,  ritmeslre,  a  esté  donné  charge  de  retenir  en 
waertgelt  le  nombre  de  mil  chevaulx  reilers,  que  se  verra  icy  pour  mémoire. 

Le  Conte  de  Uollach  a  charge  de  mener  pour  le  service  des  Estats  aultrcs  mil  che- 
vaulx reilers. 

Le  S'  de  Mandersioo  a  aussi  charge  de  deux  mil  chevaulx  reilers  pour  l'efTect  que 
dict  est. 

Gens  de  pied.  ' 

Ung  régiment  de  dix  ensignes  de  piétons  soubs  Jaques  de  Glimes,  grand  bailly  du 
romandt  païs  de  Brabant. 

Cent  vingt-cinq  piétons  harqucbousiers  soubs  Jehan  Van  Licre,  maire  de  Zichene. 

Cent  piétons  harqucbousiers  soubs  Richard  de  Puille  pour  la  garde  des  ponts  de 
Reymenant  et  llneght,  qu'on  appelle  Dansbrugghen. 

Martin  Martini  a  charge  de  deux  cens  cinquante  piétons  levés  des  maronniers  et 
matelots  s'eslans  retirés  du  service  dos  Espagnols. 

Aultres  gens  de  cheval  et  de  pied  soubs  la  charge  de  Mons'  le  Baron  de  Hierges. 

Chevaulx. 

Item,  mil  ou  xu'  chevaulx  que  ceulx  du  païs  de  Gueldres  ont  promis  furnir  aux 
Estats-généraulx  de  pardeçà;  mais,  comme  les  traictcmens,  gaiges  et  soldées  d'iceuix 
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sera  à  la  charge  desdiets  païs  de  Gueldres,  ne  se  lire  icy  aulcune  somme,  ains  bien  pour 
mémoire. 

llem,  XLi  ensigncs  de  piétons  Bas-Allemans  el  Walons  soubs  la  charge,  assavoir:  dix 
enseignes  de  piétons  Bas-Ailemans  et  hnict  enseignes  Walons  soubs  le  Baron  de 
Hierges; 

Ung  régiment  de  treize  enseignes  Bas-AlIcmans  soubs  le  Conte  de  Bossu; 

Et  ung  aultrc  régiment  de  dix  enseignes  de  semblables  Bas-Allemans  soubs  le  Conte 
de  Meghen. 

Encoire  trente-cinq  enseignes  de  piétons  soubs  la  charge  du  Prince  d'Orenges. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1120.) 


MMMCCLVIII. 
Le  D'  Wilson  à  lord  Burleigh. 

(3  DÉCEMBRE  1S7H.) 

L'agitation  est  grande;  le  peuple  murmure;  on  ne  respecte  ni  les  magistrats,  ni  la  noblesse.  —  Arme- 
ments. —  Négociations  avec  don  Juan.  —  Influence  exercée  par  M.  de  Cham|)agncy.  —  Éloge  du 
prince  d'Orange;  si  la  négociation  avec  don  Juau  ne  réussit  pas,  il  se  rendra  ,iu  milieu  des  États. 

The  stale  hcre  is  very  uncertayne,  the  people  cvcrywhcre  suspicions  and  miirmu- 
ring,  the  magistrales  and  nobililie  little  esleemed,  greate  wante  of  money  at  this  pré- 
sent, and  yct  the  campe  of  the  States  encreased  every  daie  more  and  more,  and  is 
appoynlcd  lo  be  al  Duffeyle,  a  place  by  a  ry ver,  halfe  waye  betwixt  Macline,  which  the 
States  bave,  and  Lyra  ....  wherc  Julian  Roniero  and  his  companie  lyeth.  The  nnniber 
of  footmcn  is  thought  to  be  50,000,  and  the  horsemen  4,000.  Every  landlorde  payeth 
the  20  parte  of  ihe  lande,  and  the  tenante  the  40  parte,  for  tiie  maynlenance  of  thèse 
warres;  the  100  pennie  is  to  be  levied  tliroughout  the  provinces,  bcing  17  in  ail,  whe- 
rof  16  are  agreed  and  unitcd  logcther.  Onlie  Luxenibourge  is  not  wilhin  the  accorde  of 
the  ircalie  belwixte  the  Prynce  and  the  States.  Meanes  hâve  bcen  made  to  me  by  the 
chiefcsl  for  monie  lo  be  had  out . . . .  at  this  présent  ;  but  I  answer  that  I  dare  not  pré- 
sume lo  dcale  wilhout  comission,  onlie  promising  to  déclare  that  suche  motion  hath 
been,  and  I  would  takc  upon  me  to  be  any  furthcrer.  Four  Comissioners  are  espcciallie 
sent  lo  Don  John  wilh  warrants  to  dcale  stoutlie  and  to  demande  thinges  with  greate 
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vehcmrnce,  ns  by  o  copie  of  iheir  insinictions  maye  appear  '.  The  Commissioner!)  an- 
lliose  who  wiril  afier  Monsieur  de  Ucsinglicn,  llieii  came  newiic  from  Brysels  lo  Luxcnt- 
bourge,  ilic  Marqucsse  of  llavré,  (lie  Abbot  of  Saynt-Ghcsclins,  clerke,  thc  Bysshoppe 

of  Arras,  Monsieur  Lik ,  Monsieur  Mckerkc,  and  llicse  rcquirc  a  resolule  answer 

by  ihe  12  of  lins  al  ilio  lurtlicsi.  Tin*  cliicfolc  nian  of  wyscdonie  and  stomack  at  ihi.« 
lymc  hère  is  Monsieur  de  (iliampeignic,  who  halh  madc  a  diseonrse  of  latc  upon  (lie»- 

'  Concept  de  la  façon  f/ue  les  Eslafs  debvront  betoigncr  enveri  Don  Joan  d'A  uMtria. 

Il  fault  parler  hault  et  ouvcrlcnicnt,  sans  crainctc  et  adclulation,  qui  sont  ennemys  de  la  vérlto,  et 
boiiDC  justice,  jiisqucs  à  dire  que  le  Roy  nous  a  traictc  sy  tyrannicquement  qu'il  est  de  droict  deschea 
de  la  souvcr[aine(é],  dunl  le  jugement  s'en  pourra  remettre  à  la  clianibrc  de  l'Empire. 

Toutesfois  estimant  le  tout  estrc  advenu  plustost  par  mauvais  [eonseil]  que  de  la  propre  inclination 
de  Sa  Majesté,  se  pourruient  les  alTaircs  rabiller  par  la  forme  d'accord,  à  quoy  nous  serviroit  fort  nos 

armes la  p.icilTicalion,  la  présence  de  Monscig'  le  Prince,  le  secours  de  France  qu'ils  craignent 

el  redoublent  merveillcu3emcnt,  et  par  les  nioiens  subséquents  : 

Premièrement,  que  Don  Joan  fera  rendre  incontinent  par  les  Esp[agnols]  tout  ce  qu'ils  ont  pillé 
et  relaxer  les  prisonniers,  et  sur  ce  les  fora hors  du  pays. 

Qu'il  fera  punir  capilallcment  les  chefs  et  aulheurs  de  ceste  lyrannicque  oppression,  sçavoir:  ilye- 
ronimo  de  Roda,  Sancho  d'Avila,  Alonso  de  Verg[a.s],  Jullicn  Ronicro  et  autres. 

Que  tous  chasteaulx,  ne  servants  de  forteresses  contre  l'cnnemy  exter[nc],  seront  dcsmolits  ou  mis 
entre  les  mains  dfsdits  Estais,  pour  eslre  gardés  et  gouvernes  ])ar  lels  qu'ils  y  commettront. 

Que  tout  ce  qu'a  esté  faict  par  lesdicts  Estais  pour  leur  dclTenee,  sera pour  bon,  légitime  et 

vallablc,  et  par  espceial  ladicle  paciUicalion. 

Que  les  prévilleiges  seront  confirmes,  mais  aropliflics  par  exprès exclurre  à  l'advenir  toute 

façon  de  tyrannie. 

Que  les  Estais  généraulx,  et  aussy  particuliers,  se  pourront  assem[blcr]  pour  toutes  occasions,  caosrs 
et  affaires,  qu'ils  trouveront  concern[er]  le  publicq,  sans  attendre  l'ordonnance  ou  consentement  de  Sa 
Majesté,  de  ses  successeurs,  ou  de  leurs  gouverneurs. 

Que  le  Roy  et  successeurs,  estants  pardeçb,  ou  leurs  gouverneurs,  ne  se  serviront  jamais  des  Esjiai- 
gnols,  qui  nous  sont  faicts  ennemis  naturels,  ny  en  conseil,  ny  en  offices,  ny  en  guerre,  ny  en  leurs 
maisons. 

Que  le  Conseil  d'Estat  sera  aboly,  mais  auront  le  Roy,  ses  successeurs  et  gouverneurs,  un  Conseil 
à  la  nomination  des  Estais  des  pays,  qui  debvront  csirc  tous  iialurels  et  de  quallités  idoynes. 

Que,  conlreveuiiut  le  Roy,  ses  successeurs  ou  gouverneurs,  à  ce  que  dict  est,  ausdicts  prévilleiges 
ou  &  aulcuns  d'icculx,  ils  descberront  de  faict  de  leur  souveraineté  et  haulteur,  et  en  seront  les  peuples 
desdicts  pais  libres  el  cmanrijx's  de  faict;  cl  se  pourront  gouverner  par  forme  de  républicque,  avecq 
ung  chef,  et  autrement  comme  ils  trouveront  pour  leur  meilleur  repos  et  tranquillité  convenir,  ou 
pourront  choisir  ung  autre  seigneur. 

Sur  ces  conditions  l'on  pourra  reccpvoir  ledict  Don  Jonn  d'Austria  en  gouverneur  et  désister  des 
armes  à  très-juste  cause  prinsos.  {lireord  officf,  Cal.,  n"  1037.) 

D'après  une  note  de  Rurleigli,  M.  de  Swevcgliem  lui  déclara  que  jamais  ces  conditions  n'avaient  été 
adoptées  par  les  Etats,  ni  soumises  à  l'approbation  de  don  Juan. 
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affayres,  which  I  do send  hciewiih  li îin?lal(  d  oui  of  Fienche  into  Englishe.  The  Frenche 
copies  nol  onlie  of  thèse  two  translations,  but  also  of  other  advises  madc  for  Don  John 
in  Spayne,  to  deale  wilh  ihe  States  hère,  1  hâve  sent  to  M'  Secn  tary,  who  I  trust  will 
communicate  ail  to  Your  Honor,  but,  if  you  pleace,  ihis  bcarer  maye  suflicc  for  ail,  if 
you  bave  leisure,  as  I  praye  you  mosl  earnestlie  so  to  do,  for  nevcr  was  it  more  meetc 
for  the  Counsei  of  Englande  to  be  walchfull  and  carefui  to  ihe  State  than  at  this  tyme. 
Upon  three  persons  at  this  tyme  al!  Chrislendom  bath  their  eyes,  and  iearne  to  under- 
stande  their  doinges,  viz.  Don  John,  Monsieur  and  the  Prynce.  And  of  thèse  three  il  is 
hard  to  say  who  is  most  to  be  doubled  for  England's  welfayre. 

If  ihe  Prince  shal  bave  it,  as  be  baih  Newporic,  as  indeede  he  shall,  if  ihe  Comys- 
sioners  agrée  not,  it  is  thought  verilie  he  will  corne  in  person,  and  ihcn  the  trial  wyl  be 
belwixte  us  there  and  the  Prynce  for  the  best  game,  wiiliout  hope  of  peace  or  any 
accorde  at  ail.  And  surelie,  if  the  Prynce  with  the  States  had  readie  monie,  it  is  lyke  that 
some  greate  exployte  would  sertainlie  be  done.  And  no  doiibt  the  Prynce  is  a  rare  man, 
of  grealauthorilie,  universallie  beloved,  vcrie  wyse  in  resolution  in  ail  thinges  and  voyd 
of  pretences,  and,  that  which  is  worlbic  of  speciall  prayse  in  hym,  he  is  not  dismaycd 
with  any  losse  or  adversitie,  bis  stale  bcing  better  now  than  cver  it  was.  God  grawnte 
thaï  right  maie  take  place,  and  justice  may  be  done  upon  earth! 

(Publié  par  M.  Whight,  Elizabelh  and  her  times,  t.  Il,  p.  45.) 


MMMCCLIX. 
Le  D^  fVilson  à  fValsingham. 

(Bruxelles,  3  béckmbre  1576.) 

Négociations  avec  don  Juan.  —  On  se  méfie  de  M.  de  Rasscghem.  —  UKiroatum  des  États.  —  Le 
prince  d'Orange  réclame  le  port  de  l'Écluse.  —  Grand  besoin  d'argent.  —  Intrigues  françaises.  — 
Les  marchands  anglais  ne  se  plaignent  point  des  magistrats  de  Bruges.  —  Envoi  du  chiffre  de 
Philippe  II. 

I  did  sende  my  servante  Jhon  Watson  the  20  of  november  frome  Anwarpe  with  a 
large  dispatche  aswel  to  Her  Majestie  as  to  my  Lordes  of  the  Cownsel  and  to  Your 
Honour  with  others,  hopinge  that  he  is  longe  before  this  (yme  in  Englande  and  upon 
bis  relurne.  But,  becawse  I  understande  by  a  lelter  of  bis  own  wrilten  frome  Calis  to  me 
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thaï  lie  was  llierc,  thc  24,  and,  adventuringe-for  passage,  was  diiven  backe  agayne,  lo 
his  grealc  dangrr,  nol  knowingc  al  liiis  lyme  wliat  is  bceciiinme  of  liym,  1  iliought 
good  10  sende  M'  Rogers  willi  soclie  adverliscmenls  as  are  liere  at  lliis  présent,  and  to 
déclare  by  worde  (if  rnouihc  so  moche  as  he  knowelh,  who  iiideede  halh  taken  grcaïc 
payiies  and  descrvelh  good  considération. 

After  my  cummynge  to  Bryssels  ilie  23,  1  undersioodc  the  States'  deaiinge  wich 
Don  Jhon  d'Aiislria,  iinto  whome  Monsieur  de  Resinghen  was  sent  the  17,  and  retour- 
ned  the  22,  wiih  déclaration  of  the  greale  supplie  thaï  he  woulde  hâve,  nnnieiy  of 
5  bandes  of  Almaynes  beeinge  of  Charles  Fuliers  cunipanie,  and  thers  wiih  S  cum- 
panies  of  horsenien  under  Monsieur  de  llierges  charge,  cldesl  soonne  to  Conie  Barle- 
nionte,  and  Nanuirre  geaven  unto  hym  wilh  the  keyes  iliercof,  and  ihen  lie  woulde 
enter  into  the  mattcr  of  pacification  and  shew  thaï  he  had  authorilie  to  sende  uwaye 
the  Spanyardes,  and  woulde  so  doe  after  the  asseniblie  of  the  States,  afl.'rniynge  thaï  hc 
wii  maynleyne  iheir  awneient  liberlies,  and  aicorde  wilh  the  States  in  al  thynges,  so 
thaï  no  alieialion  in  religion  bec  niade,  nor  the  Kjngcs  authorilie  in  any  parte  dymy- 
nished.  The  Slales,  nol  likinge  of  soelie  assurances,  required  hefore  his  commission 
shewcd,  and,  nolwithstandinge  the  large  promyses  madc,  hâve  sent  Monsieur  de  Resin- 
ghen backe  againe  the  25,  to  saie  thaï  ihey  can  non  admilte  his  authorilie,  nor  allowe 
his  demandes,  lyl  they  sec  liis  commission;  and  gladlie  they  woulde  hearc  ihat 
i!ie  Spanyardes  wer  commanded  to  départe,  before  the  asscmblie  or  meetynge  logeilier. 
And,  for  the  accorde  madc  wilh  the  Prynce,  the  States  wil  hâve  that  to  bee  raiifled 
and  allowed  in  al  poyntes.  Tins  Resinghen  is  a  suspected  man  wilh  liie  Slales,  for 
thaï  he  was  secrcllie  Iwoe  daies  in  ihc  Spanyslie  Ambassador's  howse  in  France, 
before  he  came  hellicr,  and  ihal  he  showlde  hâve  in  pension  8,000  crownes  of  the 
Kyngc  of  Spayne.  VVhelher  ihis  bee  Irew  or  no,  I  knowe  nol;  but  the  States  hâve 
sent,  the  27  of  november,  fowcr  other  commissioners  afier  hym,  namelie  the  Marqucsse 
of  Haverey,  ihe  Abboi  of  Saynt-Gheselim,  elcct  Bysshoppe  of  Arras,  Monsieur  Likerke 
and  Monsieur  Mekerke,  bolh  stowie  and  wysc  men,  who  hâve  authorilie  lo  speak  lar- 
gelic  and  lo  demande  greale  thynges,  as  by  ilie  copie  of  iheir  inslruelions  in  frenshc 
yow  maie  see  fui  wel.  And  for  resoluie  answerc  lo  al  thcir  demandes  the  Slales  hâve 
apoynud  thc  12  of  dcccmber  for  tlie  furihesi  daie.  I  doc  sende  hercwiih  also  Monsieur 
(^hampeignies  discourse  latelie  made  hcre,  togelher  wilh  thrce  other  advises  for  Don 
Jhon,  al  in  frenshc  and  sent  oui  of  Spayne.  I  doc  also  sende  the  accorde  which  the 
Prynce  and  Stalcs,  now  latelie  prynted  in  frenshc,  togueiher  wilh  the  commissions 
thereunto  annexed. 

By  thèse  yow  maie  see  greale  malters  and  fylte  for  my  Lordes  of  the  Cownscl  lo  con- 
sider  upon,  espeeiallie  the  discourse  of  Monsieur  de  Champeignie, 

The  Prynce  makeih  greale  meanes  lo  bave  Scluse,  and  somc  saies,  but  is  notcerteyne. 
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lliat  ihc  States  are  ogrced  vciic  luiclic  to  yeeldc  l!ie  saine  unto  hjm,  jf  llie  coniniissio- 
nurs  doc  break  of,  wliiclie  if  lliej  doc,  it  is  iliouglit  lie  wii  prescnilic  ilicieiipon  cuninie 
in  person  and  strcngiillien  llieir  weakcnes  lierc,  wliichc  is  veric  grealc.  Monie  is  the 
cliief  wanle  thaï  llie  States  liavc  al  lliis  lyme,  and,  liesidrs  ii:c  Duke  and  Monsieur 
Champeignie,  wlio  liave  bccn  carru  st  witli  me  le  dcalc  lor  200  lliowsandc  angels  willi 
llie  Quccne's  Majeslie,  dj  verse  otiier  geniiemen  and  nien  of  auilioiilie  liavc  cumme  to 
my  liowse  for  tliat  purpose,  prainge  me  to  brc  a  mcane;  bnt  I  answer  to  al,  afier  one 
sorte,  thaï  I  bave  no  commission  to  dealc  for  soclie  a  mattcr,  neytber  darc  !  présume 
to  make  any  sochc  motion  of  my  selfe.  Tlius  farrc  1  bave  promyscd  to  saie  tiiai  grcaie 
nu'ancs  bave  bcen  made  unlo  me  dyverse  waies,  but  for  my  selfe  I  bave  rcfused  to  bec 
a  furthercr. 

And  nowe,  as  I  was  wrilinge  tins  letter,  I  rcceaved  tliis  2  of  dccembcr  one  frome  Your 
Honour  dated  ibe  19  of  novembcr,  wbereby  1  pcrccave  yow  bave  bad  my  letter  of 
tbe  15,  and  made  Her  Majeslie  acquaynted  tberewitb.  1  doe  nowc  «rite  at  Icngth  to 
Her  Iligbnes,  ibat  se  mocbc  niayc  bce  imdcrsioode,  as  by  my  eare  and  diligence  caii 
bee  gaibcrcd,  and  iberewitb  al  doe  sende  M'  Rngers  to  bee  a  faiilifid  reaporier  of  al 
thynges.  1  doe  tliank  yow  for  your  frensbe  newes,  wbeieby,  aliiiougii  I  understande 
nolbynge  of  any  intention  frome  tliensc  towardes  ibis  cowntrie,  yci  spcacbes  contynew 
bere  styi,  and  Monsieur  Bonevent,  latelie  cumme  oui  of  France,  sbeweth  of  a  greaie 
good  wil  in  many  greate  personagcs  to  rumme  lieiber,  as  Mareebal  Cosscyand  Belgrade, 
Monsieur  Bieron  and  Philippe  Strozzi,  declaring  farlber  ibat  Duke  Guyse  offereth 
4,000  arcbibuliiers  and  2,000  borses  towardes  tbal  enierpryse,  to  dyvert  tbe  warrcs 
of  France  to  tbe  Lowo-Cowntrie,  and  to  doe  some  good  to  bymselfe  tiiat  waye  :  al  whiche 
ihynges,  ailhoiigli  I  doe  nol  fullie  believe,  yet  somewat  tberc  is  in  piactisc.  For  els  lo 
what  ende  showld  so  many  sevcral  mcssengers  bee  sent,  as  Monsieur  Fonteperiuys, 
l'Alfieran,  Jumelles  and  oibers?  And  to  wal  ende  is  Baron  Dobency  gone  into  France  td 
doe?  Indecde  I  doe  sce  that  this  cowntrie  halh  no  good  likinge  generallie  of  tbe  Frensbe, 
whome,  yf  tbey  ones  receave  cmongest  thcm,  tbey  slial  hardelie  scnde  ibem  bome 
agayne,  and  iberfore  Baron  Dobeney  is  gone  lo  slaye  Monsieur  frome  makynge  of  pie- 
|iiiralion  lyl  lie  bere  more  frome  hense. 

I  wil  bereafter  use  your  cypher,  yf  I  bee  commandcd  to  tarie  any  longer  or  bave 
fartber  commission.  For,  nowe  thaï  Don  Jhon  is  cumme,  Rboda  baib  made  answer 
ihat  bis  aulhoritie  fcasctb,  so  that  1  sbal  doe  lillogood  with  bym  bere  afler,  yf  Don 
Jhon  cumme  into  tbis  cowntrie.  And,  if  tbe  Prynce  likewyse  bec  caiicd  hcthcr  by  the 
States,  as  tbey  are  veric  dcsierouse  lo  bave  bym,  as  indcede  tbey  bave  greate  neede 
of  bym,  for  he  is  the  onrlie  man  of  valew,  I  bave  no  aulhoritie  to  deale  wilh  hym  as 
Her  Majesties  agent,  nor  leiter  to  présent  to  hym.  Herein  I  praye  yow  knowe  Her 
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IMajestics  picasure  '.  And,  for  Uial  tliis  cownlrie  is  uimuTcifullic  dt-crc,  I  spenJinge 
evcry  daie  lrcl)Ic  lo  mync  allnwnm e,  l)y  tcason  of  niy  liorscs  and  cumpanio,  I  bcsechc 
yow  bee  a  mcanc  for  400  liv.  iipon  mync  accowntc,  tlint  I  maye  not  want.  For  herc 
is  no  crédite  to  bec  had,  ncyiher  of  Enjçlishe  man,  nor  yct  of  strangcr,  havinge 
prouvcd  boliic  llie  ono  and  llie  oïlier. 

1  hâve  rccovcdlIcrMojislie's  Ictlcr  lo  the  magistrales  of  Bridges;  but  onr  mcrchanies 
are  nowe  so  wcl  uscd  tlifro,  ibat  ihey  bave  requircd  me  to  forijcarc  the  deiyvcrynge  of 
it,  becinge  verie  wei  used  and  out  of  danger.  Agayne,  the  States  of  Bridges,  with  their 
pensionare,  bave  bccn  wiib  me  hère  at  Hrissels  to  désire  my  furiheranee  for  a  supplica- 
tion tliat  liiey  had  lo  gcave  up  lo  liic  Cownsfi  lieie  for  our  nierelianles  lo  bee  as  free 
at  Bridges  as  iboy  wcr  al  Anwarpe.  The  copie  of  whirhe  supphcniion  I  did  saie  ihat  I 
woulde  sciide  lo  ihe  Governour  of  our  mcrchanies  in  Anwarpe  and,  upon  relonrneof  an 
answere  frome  ihcnse,  to  le!  iheni  niyne  opinion.  Hclherlo  I  bave  not  barde  frome 

'  Walsingliani  écrivait  à  Lcicostor,  le  HO  novembre  1576  : 

My  vcrry  good  Lord,  Not  long  aflcr  your  dcparlurc,  accordingly  as  you  advyscd  me,  I  dcalt  willi 
lier  Majesly  about  llie  scndyiig  uiilo  D.  Giuvan  d'AusIri.t.  And  tliis  dayc,  uppon  llic  receypt  of  Your 
Lordsliip's  Ictlcr,  wliicli  1  rcade  uiilo  lier,  llie  saine  beiiig  vcrry  substuntyally  and  growndedly  wryllcn, 
I  tooke  occasion  to  rcnewc  my  former  niotyon  of  sendyng,  wlierunlo,  thowghc  I  fyndelicrwell  inclyncd, 
yet  I  sec  her  nol  bent  to  use  tliat  exspcdytyon  Ihcroin  thaï  werc  most  convcnicnl,  consydering  howe 
neccssaryc  yt  wcre  to  dyscovcr  what  coorsc  D.  Giovaii  sliall  bcmlc  liimselfe  to  Iake.  lier  Majcsty  Ihin- 
kelhe  yl  neccssaryc  to  stay  untyll  sbc  hearc  from  D.  Wylson  once  agcyne.  from  wliich  opyni(on)  I 
sowght  by  sundryc  allegatyons  to  removc  hcr,  but  coold  not  prcvayi.  And  «bat  wtll  bc  in  the  ende 
don,  I  am  dowbtefull.  Nolwithstandyng,  kiiowing  howe  mjciic  yt  im|)ortctlie  her  to  scnd,  and  tbat 
spedyly,  I  mean  to  put  in  a  rcdyncs  instruetyons  for  hini  thaï  yt  shall  please  lier  lo  appoynt  for  the 
vyage,  wherby  Ihcp  inay  bc  no  staye  or  iinpedyment,  whcn  lier  Majesly's  resolulyon  in  tbat  bchalf 

shall  be  knowcn,  I  liave  named  unto  hcr  Sir  H as  fyt  lo  be  iniployed  in  tliis  case,  bcing  bothe 

wysc  and  marlyall  and  Iberfor  besl  abic  to  judge  of  bis  preparalyons.  The  Lord  Clian.berlyn  tvilb 
whom  Ihis  day  I  liad  long  conférence  towching  this  malter,  dolhe  allogctlicr  concur  willi  Your  Lord- 
ship  in  opyiiion.  Sooche  newse  as  1  receyvcd  this  dayc  from  Talyn,  the  Prince  of  Oraiigc's  mcsscngcri 
I  scndc  Your  Lordsliip.  Owrc  nicrchaunls,  fyndyng  the  jiassage  of  Ihc  Rync  to  be  nowc  opcn  and  seing 
Ihcm  sclvcs  eut  of  from  ail  olliir  trade,  arc  desycrowse  Ihat  ail  niallerwcre  conipowndcd  bclwecn  lier 
tiajcsty  and  tlie  Prince,  wiicrunto  lier  Majcsty  ycldclhe  as  a  niutler  for  many  respects  most  nccessary, 
and  halhc  tlicrfor  appoynted  Tafyn  to  corne  to  Uie  Court  lo  the  ende  bc  may  bc  confcrrcd  witball 
Nowe  Ihat  llie  States  and  llic  Prince  are  agrecd,  1  hope  hc  >vyll  inclync  lo  doe  anylhing  thaï  may 
be  to  lier  Majesly's  satysfaction.  And,  in  case  hc  shall  be  olhcrwyse  alTrcted,  I  notliing  donbt  but  Ihat 
he  shall  bc  ovcrrulcd  by  Ihc  States.  Tafyn  is  aircadyc  prowcn  lo  an  arcordc  with  the  merehaunts  of 
lliswyche  lo  lliere  resonable  ronlonimenl.  I  looke  witliin  a  i.'ayc  or  two  to  bave  occasyon  lo  wryle 
unto  Your  Lordsliip  more  amplye.  In  Ihc  nieanlymc,  wysshing  unio  Your  Lordship  a  prosperowsr 
and  plcsaunt  jornay,  1  most  hombly  take  my  Icave. 

At  Hanipton-Coortc,  the  xx""  of  noTcmbcr  1870.  (UrUith  Mu$.,  Galba,  C.  V,  f.  307.) 
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Anwarpe,  although  I  senl  my  servante  Luker,  frome  hense,  aboutc  sixe  daies  pasl.  I  wil 
doe  for  ihe  mcrchanles  wliall  can,  as  1  hâve  doone  alrcadie,  bcfore  I  liad  commission. 
But  for  restitution  of  parliculare  losscs,  l  doe  not  knowe  liow  lo  deale,  tjl  Don  Jhoii 
bave  satisfied  tlie  Slales  in  their  demandes,  or  at  the  least  wjse  bee  cumme  helher  lo 
lake  ihc  Governement  upon  liym,  and  ihen  1  doe  looke  to  bave  authoritie  frome  Her 
Majestic  and  to  knowe  how  farre  I  am  to  deale  in  every  ihynge.  Thus  I  doe  bydde  yow 
fare  wel. 

Frome  Bryssels,  this  3  of  december  1576. 

1  hâve  gollen  by  good  meanes  Baron  Dobeney's  instructions  to  Monsieur  and  the 
copie  of  liis  letier  wrilten  by  ihe  States  to  Monsieur,  whcreby  it  maye  appeare  what 
dealinges  there  bave  becn.  Beside,  yow  shal  receave  a  copie  of  Monsieurs  lelter  to  the 
States  laieiie  sent  by  Monsieur  Bonevcnt. 

And,  for  your  cyphcr,  I  doe  sende  unto  yow  Kynge  Phih'ppe's  cypiicrs,  yf  any  letter 
of  bis  or  of  bis  ministers  doe  cumme  cyphred  to  your  hartdes,  that  yow  maye  hâve 
wherewilh  to  decypiier  them,  togucther  with  fyve  dccyphred  leilers,  whiche  although 
ibey  doe  notconteyne  apparantlic  any  grcate  matter,  yct  I  thoughl  good  to  sende  them. 

1  beseche  yow  most  barlelie,  sende  M'  Rogers  backe  unto  me  wilh  al  speede  pos-' 
sible. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1050.) 


MMMCCLX. 

Thomas  fVilson  au  comte  de  Leicesler. 

(Bruxelles,  S  uëcembbe  lS7ti.) 

Situation  inquiétante  des  Pays-Bas.  —  Armements.  —  Négociations  avec  don  Juan.  —  Intrigues  du 
duc  d'AIcnçon,  qu'appuie  le  prince  d'Orange.  —  Les  magistrats  de  Bruges  et  le  comte  du  Roeulx 
se  sont  opposes  à  ce  qu'on  lui  remit  le  port  de  l'Écluse.  —  Si  les  négociations  ccliouenl  à  Luxem- 
bourg, la  lutte  s'établira  entre  don  Juan  et  le  prince  d'Orange  qui  a  fait  preuve  de  beaucoup  de 
résolution  et  de  prudence.  —  Leiccster  cherche  à  acheter  des  bijoux  dans  les  Pays-Bas.  —  Plaintes 
des  Marchands  Aventuriers. 

It  maie  plase  Your  Honour.  Yf  my  leliers  bee. . .  safelie  cumme  to  Englande,  which.  . . 
Write  frome  Anwarpe  the  20  of  this  othcr  monthe  by  my  servante  Watson,  the  Cownsel 
shalbee  thereby  enformed  of  my  care  to  satisfie  mjne  instructions...  gcave  fui  under- 
standinge  how  ihynges  bave  passed.  But  for  more  assurance  . . .  déclaration  of  my  ser- 
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vice,  I   ilioiif;ht  good  (o  sende  M"  Rogrrs  (o  gcavc  a  perfite ....  of  al  liiyngcs  lieilx-rio 

thaï  lier  RIajcsiic  and  Your  Honoiirs  maie  llie  bciler  bec  a soelic  péril  as  maie 

liappen.  I  hâve  wrillen  vcrie  largelic  lo  lier  Majestie  and  more  ihan  lo  any  oliier,  and, 

for  thaï  I  hope  lier  Majestie  vsil  make  you  acquaynlcd mynde,  to  bec  the  shortcr, 

prainge  Your  Uonour  to  geave  good  care  lo  liiis  bearcr shal  fulh'c  déclare  ihc 

most  and  chicfest  lliyngcs,  wlio  hath  Iaken  greale  p is  of  soelic  siidieieneie, 

as  I  cowlde  hardelic  want  liym.  And  for  that  he ,1  bestche  you  most  humbiie 

lo  rcmember  hym  willi  a  pension  of  xl"  by  the more  ofliym  lliat  shaihee  Bys- 

shoppc  of  Duresmc.  Your  Lordship  cannol  bcsio tunic  bcttcr  ihan  upon  ihis 

man,  wlio  lionourclh  yow  and  your  howsc  abovc 

Tlic  State  hère  is  vcrie  unecriaync,  the  people  everywhere  suspicious mur- 

murynge,  the  magistrales  and  nobiiitic  lillc  eslcenicd,  greale  want  of  monye  at  ihis 

présent,  and  yct  the  campe  of  ihe  Siales  cncreaseil» daie  more  and  more,  and  is 

apoynicd  lo  bee  al  Duffcyle,  a  place a  ryvcr  halfe  wayc  beiwixle  Macline,  wbiche 

the  States  bave,  and  Lyra, Julian  Homcro  and  iiis  cumpanie  lycili.  The  number 

of  foolemen  is  ihoughl  .  .  .  50,000,  and  the  horsemen  4,000.  Evcry  lande  lorde  payelh 

ihe  20  parle lande,  and  liie  tenante  the  40  parle,  for  maynienancc  of  ihese  war ; 

ihe  100  penye  is  to  be  ievied  ihrough  oui  al  Ihe  provinces  beeingc  xvii  in 

whereof  XVI  are  agrced  and  unitcd  logelher,  onelie  Lnxcmbourge  is ,  wiihin  ihe 

accorde  of  the  ireietic  beiwixle  the  Prynce  and  ihe  Slat mcanes  hâve  been 

made  to  me  by  ihe  chicfesl  for  nionic  to  bee  bad  on al  tliis  présent;  bul  I  answer 

thaï  I  darc  nol  présume  to  dcale  w commission,  onelie  promysingc  to  déclare 

that  socbe  motion  hath  hecn I  woulde  nol  iakc  iipon  me  lo  bee  any  furihercr. 

Fouer  conmiissioiicrs especiallie  sent  lo  don  Jhon  with  warrante  to  deale  slow- 

telie,  and  lo  deman tbynges  with  greale  véhémence,  as  by  a  copie  of  their 

instructions  maye The  comniissioncrs  are  thèse,  wlio  wenl  aficr  monsieur 

de  Resiiiglun,  ihe november  frome  lîrysscis  to  Lusemhourge  :  ihc  iMarquesse 

of  Havcré,  llie  Abbol  of  Saynt-Ghcsclim,  clecle  bysslioppcof  Arras,  Monsieur  Lik , 

Monsieut-  Mckcrke,  and  thèse  icquire  a  rcsoluie  ansuer  by  the  12  of  ih at  ihe 

furlhesl.  The  cliiefest  man  of  wyscdome  and  stomake  at  lit bere  is  Mons'de 

Champeignie,  w  ho  laih  made  a  discourse  of upon  thèse  alTayres,  whiclic  I  doe 

sende  hercwilh  Iranslalcd  oui  of  frcnshe  inio  englishe.  The  frensbc  copies  net  onelie 

of  ihese  iwoe  irans ,  aiso  of  other  devises  made  for  don  Jhon  in  Spayne  lo  deaic  with 

ihc Iiere  I  bave  sent  to  M'  Sccretarie,  who  I  irust  wil  coiiimunicate  al 

lo  Your  Uonour;  bul,  yf  yow  pleasc,  ihis  bearcr  maye  sulTice  for  al hym 

ieasure,  as  I  praie  yow  most  earncstlie  so  to  doe.  For  nevcr  was mecte  for 

tlie  Cownsel  of  Englande  to  bee  walcheful  and  carcfui  lo ihan  al  ihis  lyme.  Upon 

ihrec  persones  at  ihis  lyme  al  christcndom lycs,  and  Icarne  lo  undcrsiande 
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their  dooinges,  viz  Don  Jhon,  M and  ifie  Prynoc.  And  of  ihesc  ilirec,  it  is  hnrdc 

10  saie,  vslio  is  m dowblcd  for  Englandes  welfayrc.  I  wil  learne  as  I  inaye,  and 

geav ,  accordinge  to  my  knowlcge  and  jiidgenient  so  longe  as  1  shalbee  hère 

employed  in  service.  The  discourse  of  Mous'  Champeignie  dangerouseiie  towclielli  Don 
Jhon,  and  how  he  wil  dcalc,  vvhelhir  plainhc  or  cunnyngiie,  no  nian  yet  knowetli. 

Monsieur  is  moclic  cnlled  upon  by  ihe  Prynce,  and  some  of  Ihe  S(alos,  and  il  is  rcpor- 
ted  by  Mons'  Donevcl,  tliat  came  latelie  ont  of  France  with  lelters  from  Mownsieiir  lo 
ihe  Slales,  tlie  copie  wherof  I  hâve  sent,  ihal  Marishal  Cossey  and  Belgrade,  wiih  Mons' 
Bieron  and  Philippe  Sirozzc,  woulde  gladlie  selte  upon  ihe  Spanyardes,  and  he  sayili 
farlher  ihat  Duke  Gwysc  offerelh  4,000  archibutliers  and  2,000  horscs,  towardes  ihis 
service,  to  divcrle  ihe  warres,  as  I  iakc  il,  oui  of  France  lo  ihe  Lowc-Cown tries,  and 
lo  spende  ihcreby  ihose  of  ihe  religion.  But  whcther  this  bce  Irew  or  no,  I  can  not  tel, 
but  surclie  ihis  was  rcaportcd  and  sayde  by  Mons'  Bonevet  to  ihe  Frenshc  Ambassador 
hère,  who  is  a  gieale  furiherer  of  tliis  enterpryse,  and  with  whome  ihe  Prynce  of 
Orange  haih,  by  his  ministcrs,  grcatclie  conferred;  and  now  Sayntc-Aldegonda  is  allo- 
gelhcr  with  tlie  Ambassador,  and  lialh  been  ones  wiih  me,  and  shewod  me  fhe  Kynges 
lettcrs  decypiiered,  whcrcby  appcared  greate  favour  lo  the  Spanyardes,  and  ll)at  Don 
Jhon  shouldc  make  an  ende  of  al,  and  ihat  Rhoda  in  (lie  nieane  season  showlde  use 
dissimulation  and  make  fayre  weaiher.  Aiid,  by  the  waye,  I  did  see  thaï  ilie  Kynge  had 
a  care  to  chcrise  iheEngiishe  icbtlles,\\  biche  was  writtcn  wilhoul  cy  plier.  The  Prince 
of  Orange  secketh  by  a!  meanes  the  castel  and  porte  of  Scluse,  whiche  was  accorded 
by  the  Slat(  s  verie  latelie  thaï  he  showlde  bave  it,  yf  theie  bce  not  a  révocation  by 
scwle  made  frome  ihe  town  of  liridges  and  Conte  de  lieux,  govcriior  of  Flanders,  who 
hetherto  havo  hyndered  this  demande.  Yf  ihe  Prynce  bave  il,  as  he  batii  Newporle,  as 
indeede  he  sbaj,  yf  the  commissioners  agrée  not,  it  is  ihought  verdie  he  wil  cumme  in 
person.  And  llicn  llie  trial  wylboo  betwixie  Don  Jhon  and  the  Prynce  for  tlie  best 
game,  wiihout  iiope  of  peace  or  any  accorde  at  al.  And  suerlie,  if  the  Prynce  wiih  the 
Slales  had  rcadie  monie,  il  is  like  ihat  some  greale  exployie  woulde  sodtiniie  bee  doone. 
And  no  dowbt  the  Prynce  is  a  rare  man,  of  greale  aulhoriiie,  universallie  btloved, 
veric  wyse,  resolule  in  al  thynges  and  voyde  of  covctousencp,  and  ihat  which  Morihie 
of  cspccial  prayse  in  hym,  lie  is  not  dismayed  wilh  any  losse  or  adversilie,  his  state 
beeingc  bélier  now  than  ever  il  was.  God  grawnte  ihat  right  maie  lake  place  and  jus- 
lice  bee  doone  upon  yeartiie. 

And  now  lo  Your  Lordsliips  particulare  busynes,  Cornelis  writelh  unio  me,  synse  I 
did  scnde  ihc  paterne  of  ihe  carkenet,  thaï  the  partie  wil  not  nowe  sel  ihe  carkenet  as 
lie  proniyscd,  but  goelh  frome  his  worde.  And  nowe,  as  I  was  writinge  this  letter,  1 
rcceaved  your  leiier  of  ihe  d8  of  november,  for  the  whiche  I  doe  humblie  tlianke  yow, 
and  especiallie  thaï  il  plcased  Your  Honour  to  advertise  Her  Majeslie  of  my  service, 
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whiche  shalbee  ever  rcadie  so  lonjço  as  lifc  lasteih.  Your  Lordsliip  woulde  hâve  nie 
staye  jeuels  upon  my  crcdile,  yf  Cornélius  doc  adverlise  me  of  aiiy,  Truwlie,  My  Lorde, 
emongesl  our  cowntricmen,  ]  can  nol  yel  fynde  atiy  credilc,  iior  yet  by  any  oïliers  ;  Lui, 
if  Cornélius  doe  fynde  a  jewel  fylle  for  Your  Ilonour,  I  wyl  gage  myselfe  and  my  répu- 
tation 10  paye  liic  nionic  al  a  daie,  and  so  wyl  1  write  lo  liym  frome  lierc,  and  sende 
Your  Loidsliip's  letter  to  liym  lo  Anwaipe,  wliere  lie  larieth  aboule  your  busynes.  But 
1  pray  yow,  my  good  lord,  liaistcn  liyiher  eiiher  somc  byl  of  exchange  for  your  selfe,  or 
els  désire  Her  Majcstie  lo  sende  unto  me  500"  presl  more  lo  that  300''  whielie  I  had. 
And  I  wjl  makeslijflc  for  ilie  diseliarge  of  your  jewel  iliat  slialbee  bouglil,  uniil  Your 
Honours  money  cunmie.  My  eiiarges  are  verie  grealc  liere,  Ircble  lu  my  allowanee.  And 

iberforc,  if  1  sbowldc longe,  I  showlde  he  bankcruple,  excepte  somc  relief  cumme 

oui  of  England,  or  els  tbal  I  bce  caibd  home  shortelie.  And  suerlic,  if  I  doe  car 

bonour  must  be  a  meanc  for  a  ncw  commission,  for  I  am  neyiber  t witb  Doti 

Jiion,  nor  yet  wilh  tbc  Pryncc,  excepte  1  ba\c  autboritie by  letiers  or  commission 

frome  lier  Majcstie  '. 

'  Walsingham  écrivait  à  Leiccsler,  le  25  novembre  IK70  : 

I  fynde,  by  Your  Loiil^iiips  uf  liic  xxin  of  this  présent,  Ihal  you  contyiicwc  slyll  in  one  opynion  in 
ihiiikyngc  yl  niost  nccessaryc  for  lier  Majcsty  to  sende  onc  lo  D.  Jlion  d'AusIria  and  tlial  Your  Lordsbip 
bopcthc  er  this  ibat  lier  Majcsty  is  (;rowm  lo  somr  full  ilctcrmynalion  in  that  bcbalfe  as  well  for  tho 
sendyng  as  liie  choyée  of  tbc  pcrson.  1  ani  verry  sorry  therfore  tbat  in  a  niallcr  so  exspcdyent  to  be 
don,  that  Your  I^ordshlp  shall  fyiidc  yoiii'  liopc  fruslraled,  and  vvc  no  furthcr  forwarde  in  tliat  brbalfe 
tben  wc  werc  at  Itie  dayc  of  your  departurc.  Dut  tlie  exsprryance  Your  Lordship  hathc  had  in  lyke 
cases  ot  owies  lowenes  in  procrad\  iig  in  ull  owrc  doings,  whi-rby,  ibc  occasyon  being  forestaldc,  bothe 
tbat  wc  attempt  takclhc  no  c(T[ecl]  and  tlic  charges  thcrby  cast  awayc  wyll ....  niake  Your  l.ordsbip 
tho  les  to  wonder  at  this  owre  présent  slackcncs.  l'roni  M'  Wylson  wc  beare  nothing  wbich  maketbe 
one  lo  dowbl  somc  interception  of  iiis  lelters.  I  Icarii  bc  is  at  Antwarpe;  but,  wbat  lie  dolbe  Iher,  i  can 
not  yet  learne.  M''  Vyllcrs  in  rcturncd  owt  of  Zellenilc,  by  wbom  I  gather  thaï  the  good  or  cvyll  suc- 
cesse  of  thèse  contryes  staiidelhe  nowe  uppon  niarryng  or  roakyng  the  matter  bcing  presently  in  dcly- 
beratyon  amongc  them  whclher  thcy  shall  acocpt  for  governor  D.  Joan  or  the  Prince  of  Oranges.  Yf 
ihey  chuse  llic  former,  «liai  wyll  bccomc  of  lliose  contryes,  is  ovcr  apparent.  Dut  yf  thcy  chusc  tbe 
otbcr,  tbcr  is  good  hopc,  noiwilhsiandyng  the  dysorders  comytted  bothe  al  Maestryckc  and  Antwarpe, 
ail  wyll  doe  well.  The  Prinee.as  lie  lellethe  nie,  hathe  had  grcal  ollcrs  owt  of  Gcrmanye  by  men  of  tbe 
greatcsl  sulTyiyencye  in  al  that  coniryo.  Yl  is  boped  that  he  shall  bc  chosen  gcncrall  for  the  causes 
martyall.and  the  Dukcof  Askot  for  causes  eyvcll.  This  devysion  of  governement  (yf  yl  take  place)  wyll 
breadc  (I  fcarc)  some  furthcr  incoiivenicncc  thcn  is  yet  sccne.  Whcn  thcy  arc  bcst  united  (the  great 
forces  of  thcr  cnnemyes  bcing  duly  consydcrcd),  any  lyttlc  dcvysyon  cannot  but  be  pcry Mous.  Dy  Yonr 
Lordships  arryvall  hcrc,  whicli  I  hearc  wyll  be  on  weddynsdaye,  I  bope  wc  shall  bave  some  [good] 
offers  owt  of  Ihose  contryes.  And  so,  for  this  présent  Icaving  furthcr  to  troblc  Your  Lordship,  I  most 
burably  take  my  leavc. 

At  Uamptoncourt,  tbe  iiv"  of  novembre  lîiVO.  {Ilrit.  Mus.,  Galba,  C.  V,  f.  312.) 
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The  Mercliantes  Advenlurers  I  doo  trust  wil  ilianke  me  liereaftcr I  hâve  not 

pneli  gotte  them  liberiie  to  goe  frome  Anwarpc  wilh  tlieir whetlier  they 

wil,  but  aiso  liave  gotle  ilieir  bonde  for  their  rawnsome,  wbidie  is beeinge  to 

ihe  vaiew  of  5,000  ciowns  lo  bec  discbarged  by  Mons'  Rho....  proniyse  madc  unlo  me. 

And,  for  ibat  wliiche  hath  bcen  aireadie  payde, bcen  carnest  for  restitution,  unlo 

the  wbiche  Mons'  Rboda  niade  this  fayre  ansiicr  ihat englishe  nation  sfiowlde 

bce  rcgarded  above  al  otbers,  and,  if  it  w possible,  tbere  sbowide  bee  restitution 

niade  unto  tlicm.  I  bave  veri ibe  mercbantes  lliat  foner  of  liiem  wil  cawle  socbe 

as  bec  dannyficd straytelie  examine  them  by  al  circumslancies  and  by  ollie  what 

one  hath  suslcyned,  and,  so  makyngc  a  grosse  sumine  of  that,  and it  with  the 

rawnsome  that  was  payde  by  the  cumpanic,  the  whole bce  demanded.  Hetherlo 

I  am  not  madeacquayntcd  wilh  the  loss ihankcs  bee  geaven  to  God,  that  the 

cumpanie  of  ihe  nation  ha grcatcr  losse  than  5,000  erownes  flemyslie  in  the  whole, 

and  that nian  was  kylied  or  hurle  wilhin  ihe  Englishe  howse,  aiihough  th 

grcatelie  (lighled  and  most  of  al   by  our  Englishe  rebuls,  th and  Cotton  that 

varlef,  who  had  their  share,  whicheshowlde imputcd  lo  ihe  Spanyardes.  One 

George  Norton,  a  rcbell by  the  eumpanie,  that  he  staycd  the  furie  of  the  other 

rebels,  w synse  greateiie  hatcd  iherfore.  Yf  it  woulde  please  Her  Majestie  to , 

I  woulde  hope  to  makc  him  an  instrument  to  doc  good  service testimonial  I  doe 

sende  hcrcwith,  and  Your  Honour  maie  doe  a (hynke  besl.  And  thus  most  hum- 

blie  I  doe  takc  my  Icave. 

Bryssels,  this  3  ofdecembcr  1576. 

{British  Mmeum,  Galba,  C,  V,  f.  329.) 


MMMCCLXI. 

Pouvoirs  donnés  à  M.  de  Swevcghem. 

(BbLXELLES,  4  DËCEUBRE  -1576) 

^es  Ëtals  généraux  s'engagent  à  ratifier  tout  ce  qui  sera  fait  en  leur  nom  par  H.  de  Swevcghem. 

Nous  prélats,  nobles  et  députés  des  villes  rëpréscntans  les  Estats  généraulx  du  Pays- 
Bas,  assemblés  en  la  ville  de  Bruxelles.  A  tous  cculx  qui  ces  présentes  verront  o» 
oironi,  salul.  Comme  pour  assister  et  furnir  aux  fraix  et  despcns  de  la  présente  guerre 
nous  soit  besoing  de  recouvrer  prompts  deniers  en  attendant  que  en  puissions  estre 
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furnis  par  Irs  moyens  advis(5s  et  que  ce  commcnchcnt  à  tnectre  «us  cl  praciicquer. 
Sçavoir  faisons  que,  pour  la  singulière  dextérilé,  ficlcliié  et  diligence,  que  cognoisson!» 
en  la  personne  de  Messire  Francliois  llalewyn,  clicvalier,  S'  de  Zwcvcgheni,  nous  avons 
icelluy  commis  et  consliluc  et  auctorisé,  et  par  la  vertu  de  ces  présentes  commeetons 
constituons  et  auclorisons,  de  soy  transporter  à  toute  diligence  an  royaulme  et  pa)s 
d'Angleterre,  et  illcc  se  mectre  en  tous  deljvoirs,  et  clierclier,  pracliequier  et  négocier 
tous  tels  deniers  qu'il  poulra  recouvrer,  jusqiies  à  la  somme  de  deux  cens  mille  angelots, 
tant  de  la  Uoyne  Sércnissimc  dudict  Angleterre,  comme  des  marclians,  Tacleurs  et  tous 
aultres  qu'il  trouvera  et  sçaura  en  avoir  la  commodité  et  puissance,  iceulx  deniers  lever, 
pacquer,  charger  et  envoyrr  pardcçà  par  toutes  les  meilleurs  voies  et  moyens  qu'il 
voicra  expédient,  appoincter  iceulx  à  tel  fraict  et  inlérest  qu'il  poira,  pour  le  plus  grand 
prouflicl  de  nous  au  contentement  desdicts  marclians  et  de  toute  la  négociation,  donner 
ses  lettres  et  obligations  au  nom  de  nous,  et  généralement  et  espéciaicmcnt  de  5  l'ellect 
susdict  faire  et  exploiter  touls  et  quelsconcques  les  dchvoirs  et  solcmpniiés  ad  ce  néces- 
saires et  perlinentes.  Si  promeclons,  et  avons  en  convcnt  bien  et  léalcmcnl,  à  tiltre  de 
bonne  foy,  d'avoir  pour  ag^'réabic,  ferme  et  stable  tout  ce  que  par  Icdict  S'  de  Zweve- 
ghem  sera  en  celte  partie  faicl,  négocié,  levé  et  appoincté,  mesmement  le  tout  ratiffié 
par  nos  propres  lettres  et  obligations  pertinentes,  que  promeclons  donner  ausdicls  mar- 
chans,  ung  ou  plusieurs,  en  racliapt  et  extinction  dos  lellres  et  obligations  particulières 
que  ledict  S'  de  Zwevcgbcm  en  auroii  donné  avec  spécifications  des  mcsmcs  clauses, 
conditions  et  convcnlions  y  exprimés,  an  plain  conlentemenl  desdicls  marchans  et  cha- 
cun d'eulx,  et  au  surplus  de  satisfaire  plainement  et  entièrement  tout  ce  que  à  ces  fins 
ledict  S'  de  Zwevegliem  aura  fraie,  convenu,  exposé  et  promis,  et  l'acquiler  au  surplus 
de  tout  ce  que  dépendre  et  cnsui\ir  s'en  poIra.  El,  quant  à  ce  en  avons  submis  et  obligé, 
submectons  et  obligeons  nous  et  chacun  de  nous  pour  le  tout,  nos  biens,  hoirs,  succes- 
seurs et  remannanis  et  les  biens  d'iceulx,  meubles  et  immeubles,  présens  et  advenir,  par- 
tout, renunchians  particulièrement  et  généralement  à  toutes  et  quelsconcques  les  choses 
qui  au  contraire  nous  poiroieiit  servir  et  valoir,  spéciallemcnt  au  droiet  reprochant 
générale  rcnuncialion  sy  l'espéciale  ne  précède. 

En  tesmoing  de  ce  avons  ces  présenle's  lettres  faict  signer  de  M'  Cornille  Weelle- 
mans,  greiïicr,  cl  sceller  du  scel  des  Estais  du  pays  et  dueliié  de  Brabant,  en  la 
ville  de  IJruxellcs,  le  quatriesmc  jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  de  Nostre-Seigncur 
XV  LXXVl  '. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1054.) 

>  Ce  pouvoir  fut  confirmé  le  10  décembre  par  les  États  généraux  dans  un  acte  plus  étendu  rédige 
en  latin.  {Record  office,  Cal.,  n'  tOKS.) 
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WMMCCLXn. 

Les  Etals  généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  4  uÉCEUBHt  1576.) 
Lcltrc  de  créance. 

Madame,  Nous  avons  député  et  requis  ie  S' de  Swevegem,  porteur  de  cesle,  se  trans- 
porter à  loutL-  diligence  pardevers  Voslre  Majesté.  La  suppliant  irès-humblement  vouloir 
audict  S'  de  Swevcghcm  prester  bénigne  audienee,  et  luy  donner  toute  foy,  crédence  et 
faveur  en  tout  ce  qu'il  proposera  et  requcrera  de  nostre  part. 

Madame,  Dieu,  nostre  Créateur,  veuille  à  Voslre  Majesté  donner  le  comble  de  ses 
vertueulx  désirs ,  nous  recommandant  très-humblemeni  à  la  noble  et  bonne  grâce 
d'icelle. 

De  Bruxelles,  ce  ini"  jour  de  décembre  1376. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre ,  fol.  9.) 

MMMCCLXIII. 

Les  Étais  généraux  à  lord  Burleigh. 

(BUUXtXLES,  i  DËCEHBHE  loTC.) 

Lettre  de  recommandation  en   faveur  de  M.   de  Swcvcghem. 

Monsieur,  Comme  nous  avons  député  et  requis  le  seigneur  de  Sweveghem  pardevers 
Madame  la  Sérénissimc  Royne  d'Angleterre,  avecq  lettre  de  crédence  de  noslre  part,  et 
eognoissant  le  rang  et  crédit  que  tenez  lez  Sa  Majesté,  et  mesmement  la  singulière 
afl'ection  qu'avez  tousjours  porté  au  bien  et  repos  de  ces  pays,  ancliiens  voisins  et  con- 
fédérés d'Angleterre,  nous  sommes  advisés  vous  faire  ce  mot  et  prier  bien  instante- 
ment  vouloir  aussy  audict  S'  de  Sweveglicm  donner  foy  et  crédence  en  ce  que  de  nostre 
part  il  vous  proposera,  mesmement  l'assister  de  vostre  faveur,  conseil  et  bon  advis,  à 
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l'exécution  et  frucluculx  accomplissement  de  sa  cfiarge.  Vous  asseiirani,  Monsieur,  que 
en  cela  nous  obligerez  à  vous  faire  humble  service  et  vous  complaire  en  tout  ce  dont 
nous  vouidrez  requerrcr. 

Nous  recommandant  bien  humblement  à  voslre  bonne  grâce,  prions  Dieu  vous 
donner,  Monsieur,  trcs-hcureuse  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  ce  un"  de  décembre  1576'. 

(Record  office,  Cal.,  n*  4051.  ) 


MMMCCLXIV. 
Le  docteur  fVilson  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  o  dëccmbre  iS'tà.i 

M.  de  Swcveglicin  se  rendra  en  Angleterre  pour  faire  connailre  les  pratiques  des  Français.  —  Le 
duc  d'Arscbut  annoucc  qu'il  embrassera  leur  parti,  si  don  Juan  ne  cède  point.  —  Intrigues  de 
Thcron.  —  Protestations  de  Marnix. 

My  verie  good  Lorde,  It  niaye  please  Your  Honour  to  understandc  Monsieur  de 

Swevinghen  came  lo  me  witliin  fouer  howers  after  1  had  sent  awaye Rogers, 

saynge  to  nie  that  lie  woulde  folowe  liym  and  overtake  hym  before shypping,  if 

it  wcre  possible,  and  so  goe  lo  Englando  witii  hym  lo  the  Qucen from  certayne 

of  the  States,  whome  are  divided  emongest  thcmselfcs.  His  errande  is  (as  he  tellcth 
me)  lo  enferme  the  Queenes  Majcstie  fairclie  and  trewlie  of  the  Frenshc  practices  in 
more  ample  mancr  and  wilh  playn  demonslratioii  ihan  ever  he  did  or  woulde  doe  to 
me.  It  is  good  lo  know,  and,  where  a  division  is,  the  trewlhc  eommonelie  is  soonest 

brought  to  light One  Mons'  Tyron,  a  Gascoyne  and  a  greate  pracliser  for  Monsieur, 

halh  laleiie  wrillen  letlers  by  Daniel  Rogers  to  Mons'de  Villiers  the  predicanl,  praynge 
hym  lo  cummc  over  hethcr,  and  saynge  thaï  lie  sliowlde  doc  more...  Iiere  than  in  Eng- 
landc,  wiiiclie  letlers  wer  receaved  without  my  knowlege...,  Gladlie  1  woulde  thaï  Your 
Honour  had  a  sighl  of  ihem  before  ihcy  wcr....  As  I  bave  wrillen  id  M'  Rogers,  no  lessel 

ambyMons'de  Swevinghcm  enformed  ihatDon  Jhoii  halh  sent  a  posl  intoSpayne  to 

pleasure  for  appeasinge  of  thèse  troubles;  but  ihe  Kyiige's  ansuer  is so  longe  and 

so  fui  of  délayes,  without  resolution,  ihat,  if  the  Flemynges...  relurne  of  ihe  messenger, 

•   Une  lettre  semblable  fui  adressée  à  Walsingham.  (Record  office,  Cal.,  n«  1053.) 

Tome  IX.  10 
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hopynge  by  hym  to  bave  ibeir  demandes  al  ...  .  and  speedelie  grawnled,  ihey  maye 

perhappes  be  abused  bcre  at  hom meane  season,  as  ihey  are  every  daie.  But  the 

Duke  of  Arsehotle  geaves  ont  that,  ifDon  Jhon  doe  diflerre  to  résolve  ihree  daies  after 

the ibis  montbe,  that  ihen  hewyl  presen^he  cawle  in  the  Frensbe  men.  T a 

matter  of  conséquence,  yf  wordcs  and  deedes  wer  al  one  at  this. . .  .  they  are  not,  God 
knoweth.  For  bcre  are  many  variable  myndes,  m. . . .  altération  and  no  résolution  at  al 
to  putte  ibynges  in  exécution.  And  ....  saie  iliat  Mons'  Jumelles  is  to  receave  presentlie 
6,000  crownes,  to  ....  al  tymcs  in  a  redyncs  witb  bis  10  ensignes  of  Frensbe  men,  wben 

occasion serve.  Mons'  de  Swcvingbcn  batb  sayde  to  me  that  Sainte-Aldegonde  is  a 

greale  practiscr  to  brynge  in  tlie  Frensbe  men,  for  our  annoyance;  but this  wylbee 

proved,  I  knowe  not.  I  bave  charged  Saynte-Aldegonde  ....  and  stowtelie  with  bis  dea- 

lynges  in  favour  of  the  Frensbe,  and  wiib  bis  spe and  praclices  used  against  our 

nation,  who  answeretli  that  be  iiath  not  intermedlicd  to  brynge  in  the  Frensbe  helher, 
and  knoweib  the  Prynces  myndc  lo...  contrarie, except  groate  neccssilie  force  liym  the- 

reunto.  And  as  for  pr or  spcachcs  used  against  our  nation,  he  doth  utterlie  dénie 

that  ever....  batb  spokcn  or  doone  any  ibynge  against  Englande,  and  cowntetb  byinscif 
unhappie  tbal  soche  speacbes  shouidc  bee  bruted  abrode  of  hym.  But  bow  it  is  with 
hym,  Englande  batb  neede  lo  looke  aboute,  and  bee  dooinge  somewbat,  Icast  that  who- 
soever  wynnetb,  we  maye  bereaftcr  perhappes  repente  our ....;  for,  as  \ve  lyve  now,  we 
neylber  encrease  our  fryndes,  nor  lessen  our  oncmyes.  God  grawnte  wee  keepe  ibose 
fryndes  we  bave,  and  knowe  assuredlie  who  thcy  bee.  And  ihus  most  bumblie  I  do 
lake  my  leave. 

Fronie  Bryssels,  this  ii  of  december  1576. 

(Brit.  Mu».,  Galba,  C.  V,  fol.  331.) 


MMMCCLXV. 

Le  docteur  fVilson  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  6  décembre  4576.) 

INégociations  des  États  avec  don  Juan.  —  Troubles  de  Groninguc.  —  Les  États  attendent  des  sceours 
d'Allemagne.  —  Bois-Ie-Duc  s'est  déclare  en  faveur  des  États.  —  Affaires  des  Anglais  à  Anvers. 
—  Emprunt. 

As  yei  tbere  is  no  resolutc  détermination  knowen  of  Don  Jhon  d'AusIria frome 

wbome,  if  nolhynge  procède  bctwixle  this  and  wcdinsdaie  next,  ihe are  wylled  lo 
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retourne,  wilhoiil  farilier  délaye,  as  wel  wilhout  an  nnswere  aswitli  ananswere,an(l.... 
States  wyl  not  farthcr  use  conférence,  but  use  armour  and  weapon  to  bannyshc....  vSpa- 

nyardes  oui  of  tliis  cowntrce  by  al  meanes  possible.  Don  Jlion  siyl  s wrilclh  (hat 

tbe  States  siial  hâve  the  Spanyardes  sent  axvaye  and  cnjoy tlicir  lawful  and  jnst 

denlandes.  In  ihe  nieane  season,  ibc  States  provyd...  the  worsl,althoiigh  Don  Jhon  bath 
promys(  d  to  forbcarc  ievienge....  until  the  commissioners  bc  olearelic  sent  awaye,  and 
liave  Ihcir  answcr  aga....  12  of  this  nionthe. 

Those  of  Ghelderlande  havc  latelie  promyscd  to  the  States  8UU,0U0du for  mayn- 

tcnance  of  tliesc  wancs. 

Mous'  (le  Dillic  alias  Ilobuliis,  a  Portugale  borne,  who  liath  longe  served Kynge 

verie  faylhfullie  in  Gronynghcn,  and  bas  tlic  caste!  of  Gronyn with  a  régiment  of 

Wallons,  is  nowc  taken  by  bis  own  sowhlicrs peoplc  of  Frisclande  thcre,  toge- 

thcr,  willi  his  sonne  in  lawe  Mons"^  Risbrowk ,  onc  Ferdinando  Lopis,  a  capitayne 

of  his,  wilh  good  store  of  treasure  as  ....,  and  the  pcople  bave  sent  to  the  States  adver- 

tisemenls  hcreof,  ycciding into  liieir  bandes.  Il  is  said  that  a  capitayne  of  Billie, 

who  hcrctofore  . . .  reccaved  wrongc  at  Iiis  bande,  and  disscniblyngc  tbe  same,  inviled 

h dyner,  and  with  consent  of  Billic's  sowldiers  did  takc  byni  prysoner meanes 

a  waie  is  open  for  power  to  cumme  out  of  W  cstplialia  and  partes  of  Germanie  to  helpe 
the  Slates.  Dolduc  contynewelh  slil  al  the  dévotion  of  liie  States,  and  wil  s...  yeelde  to 
the  Spanyardes,  altliough  grcalc  meanes  bave  bcen  mad  ...  unio  ihe  sowldiers  there, 
with  large  promyses  of  monye,  yf  tbcy  w.  .  .  .  take  parte  and  siandc  fast  with  the  Spa- 
nyardes. 1  bave  reccavcd  Iclters  fromc  Anwarpe,  by  whiche  I  undcrstandc  that  Mons' 
Rboda  stayc'lb  to  sufferour  merclianlcs  lo  passe,  becawse  oihcr  nations  looke  for  the 
same  favour,  and  wyllotli  M' Govcrnor  to  lor....,  and  saythc  fariber  thaï  he  receaved 
lelters  from  Don  Jhon  d'Austria  ibat  niytber  Englishe  mon  nor  olbers  showlde  départe 
the  towne,  tyl  within  five  ar  six  daies,  and  hc  durst  not  disobcyc  bis  Iclters.  Th .  . . 
moche  M'  Eton  the  Govcrnour  wrileih  lo  me,  and  il  showlde  seem  Ibal  Mons'  Hbnda 
wii  doc  nolhynge  (notwithslandinge  bis  bande  and  scalc  to  the  contrarie)  until  ibe 
12  daie  of  this  montbe  bee  expired,  to  sec  what  wilbec  tbe  cnde  of  thèse  matters.  And 
I  dare  saye  that  Don  Jhon  halh  not  written  any  socbe  lettcr;  and,  if  il  wer  not  thaï  I 
looke  every  honer  for  a  résolution  bcre  for  Don  Jhon's  dooinges,  I  would  bave  goone 
strcight  lo  Anwarpe.  But  howe  1  n  ....  to  wriie  both  to  Rboda,  Zancio  d'Aviia  and  to 
Julian  Uhomcro. . .  and  altendinge  tlieir  answcrc,  wylbce  at  Anwarpe,  Gnd  willing,  by 
thursdaic  next  at  ihc  furthest,  yf  tbe  merchantes  iipon  my  le  .  .  .  .  bec  not  dischargcd 
beforc  that  lyme.  1  liope  to  helpe  Your  Lordsbip  wilh  s.  .  .  .  monye  bere  (o  the  valew 
of  400"  or  more  of  a  strawngcr,  to  bee  repaydc  at  dowble  usance  al  London,  whiche 
is,  twoe  monthes,  for  whiche  Your  Lordsbip  is  like  lo  lose  vi"  xin*  un',  whereas 
I  receavynge  angels  or  frenshe  crownes  out  of  Englande  for  Your  Lordship's  use,  ihat 
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would  be  geavcn  hcrefor  ihe  same  coyne  26"  8*  flcmyshe,  and  by  ili'exchange  there  is 
but  24'  to  bc  reccaved  hcre  in  flemysbe  monye  for  the  englisiie  pownde.  I  bave  sent 
worde  to  Cornelis  at  Anwarpe  ibal  he  sbal  alwaycs  bave  400"  of  me  for  Your  Honour's 
use.  And  tberfore  I  praye  Your  Lordsbip  haisten  the  returne  of  monye  forme,  becawse 

I  sbal  bave bumblie  1  take  my  leave. 

Fiome  Bryssels,  tbis  6  of  december  1576. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  340.) 


MMMCCLXV!. 

Le  docteur  fVilson  à  Jérôme  de  Roda. 

(BrDXELLES,  7  DÉCEMBRE  1576.) 

Il  se  plaint  des  obstacles  qni,  malgré  les  promesses  de  Roda,  ont  été  mis  à  ce  que  les  marchands 
anglais  puissent  quitter  Anvers.  —  Il  désire  savoir  s'il  faut  en  attribuer  la  cause  à  un  ordre  He 
don  Juan. 

Superioribus  diebus  cum  apud  Dominationem  Tuam  essem,  tam  bénévole  et  amice 
excipiebar  ut  cum  pro  mercalorum  nostrorum  negotiis  agerem,  non  soluni  spes  magna 
mibi  affulsit  rcslitutionis  mercium  et  pecuniarum  pcr  Hispanos  milites,  contra  jus  gen- 
tium,  vi  et  armis  ablatarum,  sed  cliam  abolitionem  contraclus  pecuniarum  in  dicm  presti- 
tulum  persolvendarum  verbo  obtinui,  et  liberum  prœlerea  commealum  scripto  proditum 
habui  cl  facullatcm  pro  nostris  mercatoribus  proficiscendi  quocunque  velint,  una  cum 
mercibus  elnavibus  onustis  absque  impedimento  autprohibilione  quacunque.  Nunc  vero 
inleiligo  (id  quod  oegre  fero)  mercalorcs  nostros,  cum  jam  diu  accincti  fuerint  ad  iler  et 
naves  mercibus  suis  babcrcnt  oppletas,  impcdiri  jam  et  probibcri  ne  aliquo  proficiscan- 
tur.  Ego  scripsi  diserte  ad  Screnissimam  Reginam  omncs  mercatorcs  angles  fuisse  luo 
consensu  et  approbatione  immunes,  et  liberam  babuisse  facullatcm  emigrandi  ex  urbe 
quocunque  voluerint.  El,  ut  baec  rcs  manifestior  essel,  misi  non  solum  responsum  luum 
ad  pelitionem  meam  signalum  xix°  mensis  novembris,  sed  etiam  iransmisi  exemplar 
salvi  conductus  gallice  conscriptum  xxi°  novembris  pracdicli.  Unde  ego  miror  quorsum 
baec  mentis  tuœ  abalienalio  tendat  quasi  aliud  calamo  aliud  pectore  clausum  laterel  : 
verba  faclis  constare  dcbent  in  re  justa,  neque  simulatum  quidquam  et  fucatum  digni- 
tali  Uiae  et  authorilati  tam  cminenti  convenit.  Si  libcrtas  non  sit  praemissa  nostralibiis, 
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tune  ego  dico  illos  sisti,  et  sic  fœdus  inicr  ulriimquc  principcm  snncilum  violari.  Audio 
te  dicere  quod  mandato  Screnissimi  Prindpis  Domitii  Joliannis  Ausiriaci  prol)ii)cs  nos- 
iralibus  hoc  libcrum  itcr.  Quod  si  ita  sil,  scribe  iii  banc  scnienliam  ad  nie,  et  ego  recta 
ad  iiiuni  mitiani,  dcclaraturus  insigncm  Anglis  injuriam  factam  contra  lœdus  et  statuts 
superioribus  teiiiporibus  sancita  inler  Uegcs  Angliœ  et  Duces  liurguiidiœ  et  paccm  bac 
ratione  violari.  Cogar  prœlerca  (quod  invitissimc  faciurus  sum)  miliere  cursorem  quam- 
primum  in  Angliam  ut  Scrcnissima  Rcgina  de  bac  injuria  et  fœderc  rupto  cerlior  fieri 
possit  nisi  rciaxatio  mcrcatoribus  slatim  concedatur,  qui  sane  lirugas  solum  cogi» 
tant  ut  ab  arniato  niiliie  iongius  disjungantur  et  securius  inerccs  suas  cxponant.  Si  in 
potcstalc  tua  sit  acquiesce  niercaloruin  justissimis  petitionibus,  quemadmodum  ratio 
suadct,  cquitas  monet,  fœdera  exigunt  et  pollicitatio  tua  manu  etiam  propria  semel  atque 
iterum  consignata  summo  jure  postulare  videbur.  Scribe  saltem  ut  aiiquid  statuatur  in 
quo  consistam. 

Vale.  Bruxciiis,  7  decembris  1576. 

(Record  office,  Cal,  nM107.) 


MMMCCLXVII. 

Avis   des  Pays-Bas. 

(ANVERS,  7   DÉCEMBRE  i57U.  ) 

Mesures  prises  par  don  Juan  pour  donner  satisfaction  oux  plaintes  des  marcliands  d'Anvers. 

The  letlcrs  writlcn  by  Don  John  unto  Roda  for  tbe  Englishc  merchauntes  of  And- 
warpe  wcr  to  this  ciïecle  that  the  Lord  Ambassadour  of  Engiande  had  madc  unto 
him  earnest  request  on  the  Quccne's  iMajestcs  behalfe  for  restitution  of  suche  goodes, 
as,  in  ihe  laie  spoile  of  Andwarpe  inade  by  ihe  Spaniardcs,  iiad  bcen  taken  from 
tirEngiishe  merchauntes  ber  subjcctcs,  moreovcr  that  suche  shippcs,  as  of  late  they 
had  laden  wilh  tiieirc  goodes  ransoned  owte  of  the  Spaniardcs  bandes,  and  by  his 
order  had  bcn  staycd,  mighle  bc  released,  and  at  theire  picasure  sent  awaye,  and 
theire  persons  and  families  in  lyke  manncr  sctt  at  Hbertie  lo  départe  when  they  wolde, 
as  they  wcr  aboute  lo  doe  at  the  tynic  of  theire  rcstrainclc.  Dcsydcs,  tiial  suche 
bondes  as  they  had  entred  to  divers  soldiours  for  payment  of  certaine  sommes  of 
money,  mighte  lykcwysc  by  bis  order  be  discliargcd.  Weruppon  liis  Higiines  iiavinge 
receyvcd  cspeeiail  coinmaundemcnt   from  the  Kinge   his   brother ,  tiiat  uppon   nny 
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occurrence  he  sholde  serve  and  satisfie  Her  Majcslie  to  his  best,  and  him  selfe 
beingc  very  désirons  to  obcyc  hcr,  as  far  foortlie  as  lyelbe  in  him,  doihe  will  and 
requyrc  tbe  said  Roda  to  cause  dilligent  searchc  to  bc  madc  of  ail  suche  goodes,  as 
bave  bon  (akcn  from  ihe  said  Englishc  nation,  and,  as  farre  as  maye  be,  the  same  to 
be  rccovcrcd  lo  tlieire  behoofe  '.  Bcsydes,  allthoweorderbad  ben  iaken  by  His  Highnes 
ihal  for  manlayningc  of  the  trade  of  merchaundize  and  traflicke  of  thc  said  cittie 
of  Andwarpe,  no  nierchaiinle  straungers  sholde  départe  thcnce  with  their  goodes, 
notwilhslande  for  asmuclic  as  requcst  had  ben  niade,  as  aforesaid,  in  lliis  respecte 
for  thc  said  Englishc  merchauntcs,  his  will  and  pleasure  aiso  was  the  said  Roda  to 
sufler  ihem,  wiliioute  any  furiher  staye  or  empeachcmenl  of  tbeire  persons,  goodes, 
shippes,  familics  or  any  thinge  of  theircs  whalsoever  (in  case  they  wer  so  mynded),  to 
départe  or  to  staye  at  theire  owne  choice  and  pleasure.  Lykcwyse  (and  this  by  another 
scveraii  leiter)tliat  lowchinge  the  said  bondes,  he  sliolde  sce  ihcm  released,  incase  they 
had  not,  as  yett,  ben  answercd,  provydinge  ihat  this  be  donn  wilh  as  smalle  inconvé- 
nient to  theire  persons,  as  miglile  be,  mcaninge  leaslc  they,  to  whonie  theise  bondes 
wer  inade,  beingc  defeated  of  paymcnt,  niighle  seeke  to  owterage  uppon  theire  persons^ 
thaï  became  bounde  unto  ihem.  But  the  said  bondes  beingc  allreadie  paycd,  then  any 
suche  convenicnt  satisfaction  to  bc  made,  as  thc  said  Roda  cowlde  best  devyse.  And  of 
al!  the  prémisses  thcisc  Ilis  Highnes  letters  sholde  bc  his  suffîcicnt  discharge,  and  so 
10  bc  pcrfnrnied,  as  Hcr  Majeslie  and  thc  Lord  Ambassadour  mighl  perceyve  his  ear- 
nesl  desicr  to  accomplishe  theire  requesl,  etc. 

The  lyke  order  he  gave  for  theise  wrytinges  and  brokes  of  accomples,  suche  as  wer 
ciimme  into  thc  soldiours'  bandes  dilligent  cnquyrie  to  be  made  for  them,  and  to  be 
reslored  unto  the  owncrs.  And  aIso  for  the  goodes  of  the  Lord  Windcsour,  etc. 

He  wrilte  aIso  vcry  effcclually  in  the  behalfe  of  M'Hatlon,  Captaine  of  Hcr  Majesle's 
Garde,  for  specdie  restitution  of  bis  goodes.  Thc  copie  of  theise  letters  eowlde  not  bé 
had  at  thaï  instant,  by  reason  of  Escovedoes  carnesl  busynes.  Howbeit  before  the  letlers 
wer  closed  uppe,  he  sent  the  originelles  unto  my  Lord  Ambassadour  that  he  might  see 
tb'effcct  of  them. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1058.) 

'  Don  Juan  ccrivail,  le  18  novembre  1876,  à  Philippe  II  : 

•  Ccrtainrmcnl  l'affaire  d'Anvers  est  chose  fort  pitoyable,  et  c'est  une  grande  perte,  car  je  ne  sais 
comment  celte  ville  pourra,  de  longtemps,  mcmc  avec  la  jouissance  de  toute  tranquillité,  recouvrer 
tant  de  choses  perdues  et  ruinées  qui  l'ennoblissaient  et  en  enrichissaient  d'autres.  Ce  qui  vient 
d'arriver  a  renouvelé  la  haine  et  l'aversion  de  ces  pays,  de  sorte  que  le  nom  seul  d'Espagnol  leur 
inspire  du  dégoût.  .  (Gacuard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  4b.) 
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MMMCCLXVill. 
Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(LUXEHBOURG.  8  DtCEMBRC   1616.) 

Lettre  de  créance  pour  M.  de  Gastcl. 

Très-haulle,  liès-cxcellenlc  et  trcs-puissanlc  princesse. 

Nous  aians  le  roy,  mon  seigneur  et  frère,  envoyé  par  deçà  pour  gouverneur  et  capi- 
taine-général (le  ce  pays,  pour  les  gouverner  et  régir  comme  ils  ont  esté  par  les  princes 
et  princesses  de  son  sang  et  les  rcmectre  en  repos  et  tranquillité,  je  n  ay  voulu  laisser 
d'en  advenir  Vostre  Majesté  et  luy  envoyer  la  lettre  dudict  sieur  Roy,  que  va  cy-jointe, 
par  le  sieur  de  Gastél,  genlilliomme  de  sa  bouche,  présent  porteur,  la  suppliant  me 
vouloir  tenir  telle  correspondance  en  ce  que  pourra  concerner  ce  pays,  comme  Sa 
Majesté  se  confie  en  la  vostre,  et  se  vouloir  servir  de  moy  en  ce  que  se  pourra  offrir. 
Et,  remectant  à  ce  que  cedict  porteur  vous  dira  de  ma  part  de  bouche,  auquel  je  vous 
supplye  donner  toute  crcdence,  je  prieray  le  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté,  irès- 
haulte,  très-excellente  et  très-puissanle  princesse,  ce  que  plus  elle  désire. 

De  Luxembourg,  le  vni  de  décembre  157C. 

(Publié  dans  les  Bulletins  de  la  Coinmisiion  royale  d'histoire,  3*  série,  t.  Il,  p.  388.) 


MMMCCLXIX. 

Instructions  données  par  don  Juan  à  M.  de   Gastel. 

(Luxembourg,  8  dëckhbre  1S76.) 

M.  de  Gastcl  rendra  compte  a  la  reine  d'Angleterre  du  voyage  de  don  Juan,  de  ses  négociations  avec 
les  États  et  de  son  intention  de  renvoyer  par  mer  les  soldats  espagnols  pour  lesquels  il  réclame,  en 
cas  de  nécessité,  un  bon  accueil  dans  les  ports  d'Angleterre. 

Instruction  pour  vous  le  S' de  Gastel,  gentilhomme  de  la  bouche  du  Roy  mon  seigneur  de 
ce  que  vous  aurez  à  faire  vers  la  Royne  d'Angleterre  où  vous  envolons  présentement. 

Vous  partirez  incontinent  en  la  meilleure  diligence  que  pourrez  vers  Callaispourillecq 
vous  embarquer  et  passer  oultre  vers  ladite  Royne  et  arriver  en  sa  Court  au  plus  tost. 
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Où  estant  arrive  luy  demanderez  audience  cl,  icclle  impélrée,  après  l'avoir  salué  de 
nostre  pari  avecq  offre  de  nostrc  service,  luy  présenterez  les  lettres  tant  du  Roy  mon 
seigneur  que  miennes,  et  luy  direz  : 

Comme  Sa  Majesté,  passé  quelque  mois,  nous  avoit  choisy  pour  gouverneur  et  capi- 
taine général  des  pays  de  pardeçà,  selon  qu'elle  pourra  avoir  entendu,  et  que  ainsi 
qu'estions  faisant  nos  apprestcs  pour  nous  encheminer  par  deçà  et  prendre  le  chemin 
d'Italye  et  de  là  par  la  Savoyc,  Bourgogne  et  Loraine,  survint  audiel  seigneur  Roy  de 
plusieurs  endroicts  nouvelles  comme  les  affaires  de  pardeçà  alliont  journellement 
empirant  et  s'altcriont  de  plus  en  plus  :  ce  qu'entendant,  et  mesmcs  estant  requis  par 
ses  bons  subjeets  de  pardeçà  do  leur  envoyer  le  vray  remède  pour  les  mectre  en  paix, 
repos  et  tranquillité,  Sa  Majesté  considérant  par  sa  prudence  que  le  tout  consisloit  en 
célérité  pour  estaindre  le  feu  qui  s'alloit  allumant  journellement,  se  détermina,  pour 
non  laisser  perdre  et  habandonner  sesdicts  bons  subjecls,  do  nous  envoyer  par  la  poste 
avecq  quatre  chevaulx  secrètement  et  sans  le  sceu  de  personne,  afin  de  nous  enche- 
miner vers  ces  pays  en  la  plus  grande  dilligence  que  seroit  possible  pour  rappaiser  les 
troubles  et  donner  tout  contentement  et  satisfaction  aux  seigneur?.  Estais  et  pays. 

Ce  qu'avons  bien  volunliers  accepté,  mectanl  en  danger  nostre  personne  en  traver- 
sant la  France,  pour  l'amour  et  affection  que  portons  à  ces  pays,  pour  ce  qu'entendions 
l'affaire  ne  consister  que  en  célérité  et  prompt  remède,  et  avons  tant  fait  que  summes 
arrives  en  cestc  ville,  grâces  à  Dieu,  en  santé  et  sans  fortune  le  uj*  du  mois  passé,  et 
j'ay  odverty  par  lettres  nostre  îirrivée  et^a  charge  que  nous  avions  de  Sa  Majesté  et 
que  l'on  m'envoya  quelques  personnages  pour  traicter  avecq  moy  cl  entendre  ma  charge. 
Ce  que  les  Estais  assemblés  à  Bruxelles  ont  fait  au  bout  d'ung  mois,  oires  que  aupara- 
vant esliont  \Tnus  queiques-ungs,  avec  lesquels  avons  commenché  à  négocier  bien 
avant  pour  la  pacification  et  repos  de  ces  pays.  Ce  que  n'avons  voulu  laisser  de  lui  faire 
savoir  et  que  avons  fait  tant  de  diligences  que  n'en  saurions  faire  plus,  pour  achever 
une  si  bonne  cl  sainte  œuvre,  estans  les  choses  aux  termes  que  jiar  la  grâce  de  Dieu  il 
y  a  espoir  de  achever  la  négociation,  avecq  grand  contentement  des  seigneurs  cl  Estais 
et  d'assopir  tout  le  mal  et  remectrc  les  pays  en  leur  anchicn  estre  et  les  gouverner  en 
toute  amour  et  bénévolence. 

Et  pourmetant  qu'entre  aultres  choses  nous  avons  charge  de  Sa  Majesté  de  faire  sortir 
les  soldats  espagnols  de  ces  pays  et  les  renvoyer  en  Espagne,  cnvoyans  à  cesl  effect 
personnages  pour  faire  traicter  avecq  eulx  sur  ladite  retraicte  et  que  apparemment  ce 
sera  par  mer;  que  nous  la  supplions  tant  de  la  part  de  Sa  Majesté  que  nostre,  si  par 
lempcste  ou  aullrcmcnt  ils  abbordiont  en  queiques-ungs  de  ses  ports  ou  royaulmes, 
qu'elle  les  veuille  faire  accommoder  de  tout  ce  que  ils  auront  de  besoing,  et  Sa  Majesté 
ne  fauldra  de  la  mcreyer  et  moy  m'en  sentir  obligé  vers  elle. 

Et  s'offrant  quelque  chose  qui  pourroit  concerner  ces  pays  qu'elle  me  veulle  tenir 


DES  PAYS-liAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  81 

loule  bonne  correspondence,  comme  elle  a  faici  avecq  les  gouverneurs  et  gouvernantes 
du  sang  de  Sa  Majcslé,ct  nous  ne  fauldrons  de  faire  le  semblable  de  nosire  eostel  et  luy 
rendre  tout  service,  en  usant  en  cccy  des  terme  s  plus  à  propos  que  trouvenz  convenir 
et  comme  nous  nous  fions  en  vous  et  vostre  discrétion. 
Fait  à  Luxembourg,  le 

(Archives  du  lioyaumt  à  Bruxelles,  Nég.  d'Anglelerrt  nous  don  Juan.) 


MMMCCLXX. 
Le  D^   WUson  à  fValsingham. 

(BRDXEI.LES,  8  OtClMBRE  1576.) 

Lenteur  des  ncgociutions  avec  don  Joan  dont  les  Élats  se  mènent,  selon  le  conseil  da  prince  d'Orange. 

—  Les  Espagnols  n'occupent  plus  qu'Anvers,  Lierre  et  Maosiric-lit.  —  Détails  sur  l'arrestation  de 
M.  de  Billy  à  Groeninguc.  —  M.  de  Swevcglieni  se  rend  à  Londres  pour  solliciter  un  prêt  d'argent. 

—  A  défaut  de  ce  prêt,  on  traitera  avec  les  Français. 

I  am  geaven  to  undcrsiande  ihat  Don  Jhon  can  noi  satisfie  thc  States  in  tlieir 
demandes  by  th(  12  of  lliis  nionlhe,  and  tlicrfore  desiereth  a  longer  lyme  and,  as  il 
showlde  seeme,  there  wylbee  a  fortenyght  longer  grawnted,  if  some  ean  bave  thcir  wyls, 
for  ihat  Don  Jhon  maketb  tbe  worlde  beleve  liere  that  so  nioclie  sbalbee  doone  to  ibe 
satisfaction  of  tlic  States  and  comune  quyet  of  lliis  cowntrie,  as  by  reason  can  bee 
devised.  Tbe  late  takynge  of  Grynnyng  castel,  and  so  thc  cowntrie  ibereaboutes,  bath 
mocbe  enconraged  and  ligbiened  tbe  bartcs  of  tbe  governours  berc.  For  by  tins  meanes 
thc  cowntrie  of  Grynyngben  and  al  Friselande  are  in  ibe  States  powcr,  and,  as  it  is 
sayde,  good  plcnlie  of  treasurc  is  fownde  in  tbe  castel  wbiclie  Monsieur  Dyllie  alias 
Robulus,  tbe  capilaync,  had  of  longe  lyme  galbered  togetber  and  beaped  up  to  bym- 
selfe.  It  is  reaportcd  ibat  one  Monsieur  Brésil,  a  jenllcman  of  Brysscls,  and  capitayne 
under  ibis  Billie,  was  wrougbt  by  tbe  States  to  doe  tbis  feacte,  who  by  a  eunnynge 
meanes  gctiinge  Billie  out  of  tbe  castel,  to  appease  a  cownterfcyie  fraye  (as  some  gcaves 
it  out),  tooke  bym  prysoncr,  willi  conseitof  Byllies  own  sowldiours  ibat  wer  tbe  cown- 
terfeyte  quarellers.  Witb  tbis  Byllie  wer  d\ver.«e  otbers  Iaken,  as  emongest  tbe  rest  tbe 
governour  of  Zulpben,  one  of  tbe  17  provinces,  b<einge  a  Spanyard,  wbo  fledde  frome 

To»iE  IX.  H 
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his  charge  and  came  lo  Grynnynge  casiel  for  his  ?afelie.  Oflhc  17  provinci?,  ihe  Slates 
hâve  al  in  iheirhandes,  savingeLucembourge  and  llie  Marchisate  ofthe  empire,  whiche 
is  Anwarpc.  And  for  places  of  strengllie,  ihc  Spanyardcs  hâve  no  more,  besides  Anwarpe, 
but  Ljra  and  Mastrike.  Greale  mcanes  arc  made  for  ihe  takynge  of  Mastryke,  and  it  is 
sayde  that  some  Spanyardes  therc,  travailinge  abrode  overboidelic,  wer  mellc  widi 
ihe  bowros  of  ihe  cowntrie  anti  slayne;  biil  ihe  llirewih  of  ihis  is  not  verie  cerlayne. 
The  Staies  hère  are  vcrie  lolh  lo  grawnle  any  longer  tyme  lo  Don  Jlion,  fearynge  thaï 
he  meaneih  nol  wel  lo  aske  longer  lyme,  and  as  it  is  sayde  herc  ilie  Pope  haih  lalelie 
sent  lo  Don  Jhon,  and  the  Emperour  also,  whiche  maketh  ihe  suspicion  lo  waxe  ihe 
grealer.  The  Duke  hère  and  iMonsieiir  Cliampeignic  are  slil  in  hande  wilh  me,  lo  fur- 
iher  ihe  borowinge  of  monic,  for  whiche  purpose  Monsieur  de  Swevinghen  is  seni,  or 
els  saye  they  ihat  ihey  must  of  necessitie  caule  in  ihe  Frenshe,  and  so  the  Prynce,  lo 
wilhstande  al  force  purposed  against  the  States.  Whiche  ihey  feare  moche,  and  are  slil 
wariiud  by  the  Prynce  of  Orange  lo  take  gnod  heede  how  they  trust  Don  Jhon.  And 
ihus  in  haist  1  take  my  Icave. 

Frome  Bryssels,  tins  8  of  december  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n°  1060.) 


MMMCCLXXI 
Les  Etats  généraux  à  M.  de  Su-efeghem. 

(BlinXELLES,  9  DÉCEMBRE  1S76.; 

Les  États  exhortent  M.  de  Swcvcghcm  à  hâter  le  plus  possible  quelque  envoi  d'argent.  —  On  en  a 
un  besoin  urgent  pour  payer  les  soldats.  —  Des  lettres  de  don  Juan  ont  été  interceptées,  et  il  en 
résulte  qu'il  faut  se  préparer  à  la  guerre. 

Monsieur  de  Swevcgem,  Il  vous  plaira  sçavoir,  encores  que  soyez  assez  informe  par 
expérience,  que  faulte  d'argent  nous  cause  des  mervcilleulx  inconvéniens,  lellemeni 
toulcsfois  augmentans  que  sans  prompt  remède  craindons  et  prévoyons  une  générale 
altération  de  nos  soldats,  quy  ne  pcult  advenir  sans  nostre  ruine  et  confusion.  El  comme 
les  moyens  par  nous  advisés  ne  sont  prompts  pour  l'empescher,  avons  désiré  vous  fère 
ce  mol  à  toute  diligence,  pour  vous  prier  ei  requérir  bien  instamment  que,  à  la  plus 
grande  haste  cl  presse  que  pourrez  négocier  de  deniers,  il  vous  plaira  employer  tout 
ce  d'espril  et  dextérité  que  Dieu  vous  a  preste  en  ce  monde  pour  nous  praclicqucr  et 
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envoyer  quelque  bonne  somme  le  plus  tosi,  aflin  de  contenir  et  retenir  en  niaine  les 
plus  nécessiteiilx,  attendant  le  surplus;  il  n  est  jà  besoing  vous  importuner  davantaige 
puisque  cognoisscz  parraictcment  Timporlance  du  faict. 

De  Bruxelles,  ec  ix"  de  dccenibrc  1570. 

A  cest  instant  nous  al  esté  faict  lecture  de  plusieurs  lettres  interceptées  et  escriptes 
par  Don  Jcban  à  Roda,  Sanchcz  d'Avila  et  aulircs  plusieurs,  par  lesquelles  avons  des- 
couvert grandes  dissimulations,  dont  ledict  Don  Jehan  use  en  nostre  endroict,  louant 
et  advouanl  le  faict  des  Kspaignols,  par  où  voyons  qu'il  est  bien  loing-tlc  les  fère  reti- 
rer, mais  au  contraire  dcbvons  entrer  pour  ce  faict  avccq  luy  en  plaine  guerre,  qu'est 
cause  que  dereeliief  vous  requérons  employer  tous  olBces  pour  recouvrer  plus  de 

deniers  que  pouircz. 

{Archives  de  la  Haye,  Heg.  Angleterre,  fol  9.) 


MMMCCLXXIL 

Gaspard  Schetz  à   Thomas  Gresham.    , 

(  Bruxelles,  1H  u  cEnonE  initi.) 

Mission  de  M.  de  Swevc|;hetn.  —  M.  de  Boischut  parle  avec  beaucoup  de  gratitude  de  Gresham.  — 

AITaires  parliculicres. 

Ho  auto  quella  de  V.  S.  molto  grata,  et  segund lenorc  ho  fatto  a  Monsignor 

l'Anibassador  labr  ....  cbiera  che  mi  e  slato  possible,  et  yo  credo  che buon  tra- 

tamento  di  qua  non  si  lamentara,  cbr ehe  sara  bien  despacciato  qunnto  aqucllo 

che  a a  carico,  ni  che  ancora  que  questa  voila  non  q stala  ehiamato  al 

Gonsiglio  dovcsene  tractato, lutta  voila  fatto  buona  con  lei  signor  ..et mei, 

che  vi  sono  cntrevenuti.  lo  spero  che  qu venuta  di  questo  ambassadorc,  sara 

principio  di  una  nuova  amicilia  tra  questo  paesc  et  Engl  ....  laquai  convieiia  a  ambe 
le  parte,  como  ho  g.  .  .  .  semprc  :  V.  S.  me  tenga  per  taie  sempre  y  per  . . .  .  me  bap- 
tise a  Su  Majcsia  délia  Regina. 

Mons.  Boscot  m'a  detto  di  tante  caresse  che  V.  S.  q  .  . .  .  fatto  a  rcspetto  délia  roia 
racommandacionc  ....  me  ne  sento  molto  obligato,  et  la  ringratio  per  ...  sa  corlesia 

iniinitamente.  Dclto  Boscot  m'a  de como  obligato  per  le  dette  corlesie  dara  a 

V.  S.  eontcni  ....  quanto  a  quello  che  loca  le  cocinille  spcctnntc  a  ley  et  arit siate  con 
altri  béni,  de  che  quanto  ai  fallu  me  ne  raporlo  a  quello  clic  scrivira  deiio  iiuscol.  Vo 


84  RELATIONS  POLITIQUES 

aspelto  in  Lixbona  iina  navc  niia  con  sucari  dcl  Brasil,  dove  ho  cerii  bcni,  che  V.  S. 
dcbbc  saperc  o  avcr  niemoria;  ii  quale  sucari,  pcr  farne  piu  grande  proffcto  vorria  far 
venir  qua  o  in  Engliterra  el  mené  vorria  servir  de  suc  nome,  si  V.  S.  non  lo  piglia 
per  maie  et  mène  vogii  tcncr  correspondencia.  IIo  mandalo  uno  figlolo  mio  al  detlo 
luogo  de  Lixbona,  per  pigliar  la  cura  dclla  delta  nave,  al  quale  io  scrivero  che  venendo 
a  proposito  le  servi  dcl  nome  di  V.  S.  et  gli  dia  aviso  di  quello  sera  passato.  Yo 
intendo  cbe  niei  fratelli  vorebbcn  fare  il  medesmo  de  certi  allumi  che  hanno  in  Span- 
gna,  et  como  jo  me  assecuro  che  queslo  ambassador  oblenira  la  libéra  navigazione 
per  Inglesi,  como  demanda  V.  S.,  si  pu,  in  quello  fare  piacere  senza  suo  danno.  Et  ne 
sentira  anch'  io  un  puoco  il  frullo  de  la  buona  ncgociazione  che  fara  dctio  signer 
ambassadore.  Et  con  tanlo,  Monsignor,  my  raccommando  molt  ....  mente  a  V.  S. 
De  Bruxelles,  en  xin  de  décembre  1576. 

{British  .Vuseum,  Galba,  C.  V,  fol.  213.) 


MMMCCLXXIII. 

La   reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(HaUPTONCOURT,  14  DÉCEMBRE  1S76.) 

Lettre  de  crcaoce    pour  Edward   Uorsey. 

Mon  cousin.  Comme  ainsi  soit  qu'il  n'y  a  chose  plus  à  nostre  regret  que  de  veoir  en 
ces  pays-là  ,  non-seullemenl  eontinuaiion  des  (roubles  qui  y  sont,  mais  aussi  l'accrois- 
sement d'iceulx  de  jour  en  jour,  tellement  que,  comme  entendons,  les  choses  s'y 
trouvent  pour  le  présent  en  telle  extrémité  que  lesdicts  pays  sont  en  dangier  d'une 
totalle  ruyne  et  destruction  ,  si  bon  cl  prompt  remède  n'y  soit  pourveu,  et  pour  tant, 
ne  désirant  au  monde  plus,  pour  l'entière  et  bonne  affection  que  portons  au  roy  calho- 
licque,  nostre  bon  frère,  et  la  mutuelle  amitié  qui  est  entre  nous,  el  au  regard  aussi  de 
l'ancienne  confédération  et  bonne  voisinanee  si  longuement  et  heureusement  d'aage  en 
aage  bien  eoniinuée  et  observée  entre  nos  progéniieurs,  nos  royaumes  et  pays,  et  la 
maison  de  Dourgoigiie  et  ces  pays-là,  que  de  les  veoir  rcduicts  par  une  bonne  et  gra- 
cieuse pacification  en  leur  premier  repos  et  tranquillité,  et  que  ce  seroit  à  nostre  grand 
aise  et  plaisir  de  pouvoir  advanccr  ung  si  bon  et  sainct  œuvre,  si  tost  que  avons  esté 
advertye  de  vostre  arrivée  èsdicts  pays  pour  y  tenir  le  gouvernement,  et  que  nous  nous 
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faisons  forte  que  soyez  fourriy  d'ample  pouvoir  de  meclrc  fin  en  ces  (roubles  et  désastre», 
et  y  rajjiller  toutes  elioscs  à  l'Iionncur  de  nostredict  bon  frère  et  au  soulagement  et 
bien  de  son  peuple,  n'avons  voulu  diiïorcr  de  despescher  devers  vous  ce  présent  por- 
teur, nostre  féal  et  bien-aymé  le  sieur  de  llorsey,  gouverneur  de  noslre  isie  de  Wight, 
pour  vous  comniuiiicquer  ecrtnincs  elioscs  qu'avons  advisé  et  espérons  pouvoir  gran- 
dumcni  servir  en  ecst  affaire.  Par  quoy  vous  prions  l'ouyr  et  eroire,  en  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  nostre  part,  comme  nous-mcsmes.  Et  ainsi,  mon  cousin,  faisant  fin  de 
cestes,  supplions  le  Créateur  qu'il  vous  veuille  avoir  lousjours  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  nostre  maison  de  Ilamptoncourt,  ce  xnii*  jour  de-décembre  1576. 

(Publié  par  M.  Gachard ,  Correspondance  de  Philippe  II,  l.  V,  j>.  y?.) 


MMMCCLXXIV. 

Jnstruclions  données  à  Edward  Horsey. 

(14  DtCEMBBE  1ST6.) 

Edward  Horsey  fera  connaître  à  don  Juan  que  la  reine,  dans  le  désir  de  voir  la  paix  rétablie  au 
Pays-Bas,  a  charge  le  docleur  Wilson  d'iiffrir  sa  mcdialion.  —  A  la  suite  des  assurances  données 
par  le  baron  d'Aubigny,  elle  a  envoyé  John  Sniilh  en  Espagne  afin  de  la  proposer  de  nouveau.  — 
Edward  Horsey  remplira  la  mcnic  mission  près  de  don  Juan.  —  Si  don  Juan  veut  concourir  à  la 
pacification  des  Pays-Bas,  Elisabeth  l'aidera  contre  les  rebelles,  fût-ce  par  la  force  des  armes.  — 
Si  au  contraire  don  Juan  est  résolu  à  employer  la  force,  elle  accordera  son  appui  aux  Elats  généraux. 
—  Il  importe  surtout  d'cn)pécher  l'annexion  a  la  France.  —  Horsey  s'informera  avec  .<oiri  des 
projets  et  des  armements  de  don  Juan.  —  Réclamations  en  faveur  des  marchands  anglais  d'Anvers. 

Instructions  givcn  by  Uir  Majestie  to  Edward  Horssey,  esquier,  the  xiiij^''  of  december, 

bet/nge  sent  to  Don  John  d'Austria. 

Aflcr  tbe  dcliverie  of  our  lelters  of  crcditt  unto  Don  Jobn  d'Austria,  you  sball  déclare 
unto  liiin  liowe  tbat,  as  soone  as  wce  licard  of  tbe  lato  altération  of  tbe  whole  States  of 
the  Lowe-Conlries,  wce  weare  presently  ino\ed,  tbrouglie  tbe  good  will  wee  beare  tbe 
King  and  our  ncigbborly  care  and  regard  wee  bave  to  tbe  préservation  of  those  con- 
tries  our  auncient  neigbbors  and  allies,  to  scnd  Doctor  Wilson  one  of  our  Mastcrs  of 
Requests  to  tbe  Duke  d'Arscboll  and  to  ilie  rest  of  tbe  Kinge's  Privic  Cowncell  ihcre, 
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and  aiso  to  suche  as  beynge  appointcd  by  ihc  States  of  ihe  provinces  of  Ihose  conlries, 
and,  usyngc  the  Kinges  namc  and  autliorilie,  hâve  Iaken  nppon  tliem  thc  présent  govern- 
mcnt,  to  informe  liim  self  of  thc  eawse  of  the  late  altérations  and  to  discover  wheiher 
ihere  was  onie  disposition  in  thrm  to  wiihdrawe  ihem  selvcs  from  the  Kingc's  obé- 
dience or  nol;  and,  in  case  he  sliould  fynd  ihat  they  had  no  suclic  purposc,  then  to 
signifie  unto  ihcm  thaï  wee  hâve  hurctofore  emplnyed  our  selfc  boilie  toward  ihe  King 
and  lus  Governours  of  those  contries,  for  the  pacification  of  the  troubles  ihcre,  so  would 
wee  not  spare  agayne  our  former  médiation,  yf  wee  might  knowe  from  ihem  howc  wee 
might  doc  good  to  bc  a  dialcr  therein.  And,  yf  he  should  fynd  in  tliem  anie  oiher  dis- 
position ihan  to  conlincAve  in  the  obédience  of  the  King,  as  in  thc  right  of  ilic  Dukedom 
of  Burgundic,  Brabant  and  suche  other  patrinioniall  jurisdiction  as  he  had  in  succes- 
sion afler  ihc  lîmperour  Charles,  ihen  he  should  in  our  namc  not  only  diswadc  ihem 
by  good  reasons,  but  also  should  dircclly  lett  ihem  knowe  ihatwcc,  as  a  confcdcrall  wilh 
the  Kynge  in  bis  right  patrinioniall,  will  gyve  ail  ayd  to  the  sayd  Kynge  and  his  ircwe 
servants,  to  compcll  them  thaï  would  witlidrawe  thcm  selvcs  to  rcturne  to  iheir  aun- 
cient  obédience  as  should  bccome  loyall  subjccls  to  doc. 

And  you  shall  further  déclare  unlo  liim  thaï  immcdially  uppon  thc  dispatche  of  our 
sayd  servant  with  this  message  ihere,  arrived  herc,  sent  from  the  Siales  of  those  Lowe- 
Contries,  the  Baron  d'Aubigny,  to  give  us  to  understand  from  them  that  the  eawse  of 
the  sayd  altération  proi-eaded  of  the  great  spoyies  and  intollerable  owlragcs  commiled 
agaynst  them  by  the  Spanyardes,  desirynge  us  iherfore  in  no  sort  to  ihincke  anie  thinge 
sinislerly  of  their  proccadinge,  but  most  humbly  to  be  a  meane  for  them  to  our  good 
broilier  thc  King  that  he  would,  accordinge  to  his  wounted  and  naturail  clemcncie,  hear- 
keri  10  their  most  humble  supplicalien,  and  take  some  speedie  waye  of  redresse  other- 
wisi-  ihan  by  armes  for  the  appcasynge  of  theise  présent  calamilies  and  for  nducinge 
those  his  conlries  to  their  auncient  quiett  and  liberiie,  wliich  they  enjoyed  undér 
Charles  thc  v'\  of  worthic  mcmorie,  his  most  noble  falher,  proteslynge  mosl  relligiously 
that  their  intention  was  not  in  anie  wyse  to  wilhdrawc  thcm  selvcs  from  tlie  Kinge's 
obédience.  To  whicli  their  rcquest  beynge  accompanicd  with  so  duiifull  a  protestation, 
wee  ycalded,  and  dyd  tlicreuppon  send  to  our  good  brother  ihe  King  a  gentleman  of 
our  chamber,  one  Sir  John  Smythe,  to  présent  unlo  hini  the  sayd  supplication  of  those 
his  distresscd  subjccls.  And  as  wee  bave  hereiofore  performed  theise  offices  towards 
our  good  brother  thc  King  him  selfc,  and  also  to  olher  his  Governours  in  those  con- 
tries, and  likewysc  to  the  States,  scekynge  by  ail  meanes  possible  lo  brynge  them  to 
some  good  pacilication  :  so,  hcarynge  nowe  of  liis  arrivall  in  the  sayd  contries,  wee 
could  not  olherwyse  content  our  selves,  but  by  cntrynge  inio  the  same  course  wilh 
him,  whoe  scemeihe  to  bee  expressely  sent  ihilhcr,  in  this  brcakynge  forlhe  of  ihe  ehie- 
lest  troubles  thaï  liavc  bcen  hilher  unlo  in  ihe  sayd  conlries,  to  the  end  that,  upon 
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viewe  of  ihe  présent  statc  of  lliingcs  ihere,  he  maye  followe  thaï  wajc  of  redresse,  whicb 
shall  scemc  best  for  tlie  Kingcs  lionour  anti  llic  conlincwancc  of  ihose  conirics  uridcr 
his  governnicnl,  anil  coiiscquenily  to  resiore  llic  sanic  to  suciie  quictncsse  as  ihc  aiin- 
cienl  intercotirsc  betwixtoiirsubjectsand  that  nation  mayc  be  reconlinewed  lothe  mayn- 
lenanc-c  of  ihe  iiniilin  beiwixi  (lie  King  and  us,  and  to  tbe  bcnclitt  of  botbe  our  nations, 
whicii  haliic  l>y  ilicise  late  troubles  and  cntinuanec  of  men  of  warre  so  longe  tyme 
becn  discontiriued,  wbcrcin,  yf  lie  siiull  nol  take  présent  ordtr,  tliere  is  verie  great 
doubt,  by  (bat  wec  bave  lately  discovered  and  wliercof  lie  ean  not  be  ignorant  in  ihe 
place  be  now  is,  will  put  in  pcrill  tbe  losse  of  llic  wbolc  contiics  lliroughe  a  secreat 
conibirialion  wrouglit  by  provocation  of  tbe  Frencbe.wberby  tbe  sayd  States  arc  entred 
wiibc  ibem,  iu  cnse  tbcy  sball  not  spcedcly  reecave  at  bis  bands  satisfaction  of  ilieir 
demands,  beeynge,  as  wee  knowe,  promiscd  ail  succour  and  bealpe  froni  Fraunce  that 
sball  bec  noccssai  ii;  for  tbcm  lo  witlistand  bis  altcrn[its  :  wberby  be  may  consider 
bowe  inucb  it  iniporlctbe  (lie  Kiiig  our  good  brolbcr,  wbose  ministcr  be  is  and  to 
wbomc  wcc  bcarc  ibat  (lie  Kinge  batbc  givcn  large  autboritie  in  (bat  bebalfe,  to  growc 
to  some  pcaccablc  and  quieit  end  witbc  tbcm,  rallier  tban  lo  siryve  witb  a  peoptc 
resolutcly  bcnl  (o  runiie  anie  course  sooner  tban  to  endure  to  continewc  tbe  oppres- 
sion wliicb  tbcy  bave  longe  tyme  felt  ;  for  tlicir  open  actions  doc  nowe  sbewe  (bat  tliey 
arc  otbcrwysc  affccted  (han  ibey  weare  before.  Tbe  tyme  was  tbai  iliey  dyd  str'yve 
only  widie  buniblc  requesis  in  serollcs  of  paptr  and  widi  messages  (o  (lie  Kiiig:  nowe 
tbcy  deinand  (bc  samc  wi(b  tbe  swnrd  in  tbeir  band,  wbicbe  tbcy  sayc  tbcy  liold  for 
ihcir  dcfencc,  and  tbcrby  tbe  more  kindied  to  pursue  (beir  purpose  by  waye  of  armes 
by  bowe  mucbe  (liey  bave  of  la(e  been  enforced  uiito  it  by  ovcrmucbc  bloudsbcdd,  and 
nowe  animalcd  willi  tlic  ayd  and  assistance  of  as  migbtie  a  prince  as  tbcy  tbiiickr  (be 
Kiiig  [of  Fraunce]  our  brodier  is. 

And,  yf  iippon  tbe  laiynge  open  before  bim  tbe  pcrills  iu  this  sort  (bat  mayc  ensue 
of  tbe  snyd  coinbinalion,  you  sball  not  fynd  in  bim  a  disposition  to  growe  to  some  good 
accord  wilbc  tbe  States  of  lluisc  conirics,  but  sball  ratbcr  incline  to  proscquulc  ibc 
matler  by  force,  (bcn  sball  you  déclare  unio  bim  (ba(,  sceynge  tbe  case  duly  considtred 
is  so  full  of  danger  not  only  to  tbe  King  our  good  brodier,  but  aiso  to  us  bis  conicdt  rait 
and  nceie  ncigbbour,  )f  ctbcr  Fraunce  sbould  cinbrace  tbe  quarred  and  so  become  to 
bave  an  iiUciest  in  tliuse  coiitries,  or  on  tbe  oiiicr  syde  ibat  be  as  ministcr  unto  (he 
King  our  good  bro(ber  sliould  bave  a  meanynge  to  alter  tbe  fourme  of  governmcnt  of 
those  provinces,  by  overlbrowynge  of  tbeir  auncient  liberiies  and  maynteinynge  of 
foraine  forces  llicre,  wee  can  not  but  Ictt  bim  undtrsland  playnly,  that  wee  are  fully 
resolved,  raiber  tban  wee  will  sulfcr  tbeise  great  inconvenicnccs,  or  sec  a  nation  nith 
wbome  our  piogenitours  bave  so  ould  teaguc  and  amitié,  rcdueed  (o  so  exireame 
degrees  of  misrries  as  ibey  can  not  be  iuard  in  tlicir  just  demands,  but  sought  to  bce 
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subdued  and  conquored  wilh  a  strange  warre,  to  ayd  tliem  wilh  ail  the  miglit  and 
power  wec  can,  yf  more  wholsome  cownsell  will  not  be  bcard,  wbicli  wcarc  bcsi  bolhe 
for  Ibe  King  our  good  brolhcr  and  for  us  ail  and  verie  proffilablc  for  ail  cbrisundom. 
And  tlicrfore  you  shall  advise  him  in  our  name  lo  considcr  of  il,  and  to  ihincke  il  a 
verie  honorable  office  for  him  to  bce  an  aulhor  of  this  pcace  in  ihose  contries  and  lo 
divirt  the  forces  of  ihe  King  ralhcr  to  the  common  cncmie  of  christcndom,  agaynst 
whome  he  him  sclfe  lialhe  wonne  grealest  honour;  and  assure  him  selfe  ihat,  as  wee 
havo  heretofore  uscd  ail  good  perswasions  and  done  the  best  ofliccs  wee  could  thincke 
of  to  kecpe  those  contries  in  their  due  subjcction  to  our  good  brothcr  the  King,  so  yf 
wee  shall  see  our  labour  and  expenccs  frulcicssely  beslowed  and  take  not  ihat  good 
effctt  that  wee  looked  for  at  his  and  his  ministcrs  bandes,  wee  must  nccds  use  suehe 
other  rcmeadics  as  Ihc  compassion  wee  hâve  of  iheir  State  and  the  due  regard  of  our 
saiflie  requirethe. 

On  the  otbcr  sydc,  you  shall  assure  him  that  in  case  he  shall  make  it  apparant  unto 
us  that  the  Slatcs,  contrarie  to  iheir  protestation,  bave  a  mcanynge  to  willidrawc  tbem 
selves  from  ihc  King  our  good  broiliers  government,  by  slandinge  uppon  suchc  hard 
pointes  as  weare  not  honorable  for  the  King  to  agrée  unto,  wee  mcane  in  (hat  case,  yf 
he  shall  rcquyre  il,  to  joync  our  forces  wilh  bis  in  opposynge  ourselves  agaynst  ihem 
and  their  fautors. 

And  for  that  you  mayc  bt-  the  bctter  able  to  deale  with  him  substancially  in  this 
behalfe,  our  mcanynge  is,  as  you  passe  by  Bruxcls,  that  you  shall  by  meancs  of  D'  Wil- 
son  eonferre  secreatly  wilhe  somc  of  the  principall  of  the  States,  whome  wee  thincke  it 
most  expédient  you  acquaint  with  the  cawse  of  our  scndingc  of  you  unto  Don  John, 
principally  to  procure  to  tbem  quictnessc  and  libcrlie,  so  as  (he  same  bce  wilhe  due 
obédience  lo  the  Kynge.  And  lo  the  end  you  maye  bec  the  bélier  able  lo  trcate  wilhe 
him,  you  shall  desyre  thcm  to  cnforme  you  uppon  what  diffîcullies  the  matter  chicfly 
restethe  bctween  ibem  and  him,  olTrynge  thcm  (as  so  commanded  by  us)  lo  doc  your 
cndeavour  elber  lo  remove  or  qualifie  the  same.  And,  in  case  you  shall  sce  thcm  stand 
uppon  suchc  hard  points  as  may  not  agrée  wilhe  ihe  King  in  honour  lo  yeald  unto 
and  maye  as  it  wcarc  discovcr  unto  you  a  playne  mcanynge  in  ihem  by  their  hard 
dcmands  to  seeke  occasion  to  wilhdrawe  thcm  selves  from  his  obédience,  ihen  shall 
bolhe  our  servant  Doctor  Wilson  and  you  seeke  by  ail  good  perswasions  to  rcduce 
tbem  to  some  conformiiie  in  that  behalfe,  layinge  before  tbem  that,  by  deinandynge 
of  ihinges  unClt  for  subjecls  lo  aske  and  a  prince  to  yeald,  ihey  shall  gyve  the  world 
just  cawse  to  thincke  that  their  outward  prolcslalion  of  loyallic  dotbe  no  waye  agrée  to 
their  inward  mcanynge.  On  the  olher  sydc,  you  shall  leit  thcm  undcrsiand  ihat,  in  case 
Don  John  shall  nol  yeald  to  suche  rcasonable  rcqucstes  as  by  thcm  shalbce  propown- 
ded  unto  him,  wherby  il  maye  appeare  thaï  hc  hathe  intention  to  presequute  the 
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matler  wilh  force,  llicn  siiall  you  assure  lliem  froin  us  tliat  wee  mranc  not  (o  sec  (iicin 
opprcssed,  but  will  assist  them  by  ull  good  rneancs  wcc  maye,  as  soone  as  wc  niaye 
iindersland  in  wlial  sort  and  condilion  ihey  shall  havc  necde  of  our  liealpe  in  anie 
reasonable  sort  for  us  to  ycald  lo  them. 

And,  yf  al  ihe  lyme  of  your  beynge  there,  yoti  shall  Icarnc  by  our  sayd  servant 
Doctor  Wilson  that  thcy  proecade  in  tbcir  intclligenec  wiilic  Fraunce,  then  shall  you, 
as  well  with  perswasion  and  by  offrynge  assistaunce  from  us,  as  with  threatnyngc  by 
assuryngc  them  that  wee  will  joyne  with  Don  John  in  opposynge  our  selves  agaynst 
Ihem,  doc  whal  you  can  to  impeachc  the  same.  Por  you  siiall  understand  that  of  ail 
thc  perilis  which  wee  can  imagin,  ihis  conjunction  with  Fraunce  is  most  dangereuse 
for  us, 

Wee  ihinckc  il  verie  neccssarie  durynge  llic  tynie  that  you  shall  resyde  with  Don 
John,  where  wee  meane  you  shall  not  contincwe  uniesse  you  shall  see  great  cawse 
to  larye  for  our  neccssarie  service,  you  observe  veric  diligenlly  bothc  by  his  owtward 
actions  and  suchc  secreat  intelligences  as  you  can  gclt  of  his  inward  doyngs  what 
accompt  he  makethe  of  us,  howe  he  is  perswaded  of  our  good  and  sineeare  meanyiige 
towards  the  King  and  whelhcr  he  hatlie  anie  alTeclion  that  wee  should  interpose  our 
selfes  as  a  mediatour  betwecn  the  King  and  his  subjects.  You  shall  enforme  your  selfe 
what  forces  he  preparethe,  what  he  hathe  presently  there,  and  what  he  lookeihe  for, 
ether  owt  of  Germanie,  Fraunce  or  Italie,  and  from  whome  the  sayd  forces  shall  conjc. 
And  for  your  belter  assistance  in  that  behalfe  wee  bave  appointed  our  servant  Rie.  B. 
to  goe  over  wilh  you,  whome  you  maye  eiher  use  there  to  discover  suchc  tbinges  or 
relurne  him  to  us  witli  your  Ictters. 

And  moreover,  where  as  our  sayd  servant  Doetor  Wilson  obteined  of  Rhoda  aforesayd 
a  pasport  under  his  hand  and  seale  for  ail  our  merchantsand  subjects  in  Andwarppe, 
to  départ  from  thence  with  suche  goods  as  they  had  leafte  them  unspoyled,  for  as  muche 
as  wee  be  advcrlised  from  ibe  governour  of  thosc  merchanis,  that,  notwithsiandyngc 
that  pasport,  Rhoda  hathe  willed  them  toslaye  withe  iheir  goods  upponcommandment 
given  him,  as  he  saylhe,  from  Don  John  so  to  doe,  wee  would  aiso  bave  you  dcale 
withe  Don  John  for  iheir  libertie  to  départ  accordinge  to  thc  purport  and  meanynge  of 
thc  sayd  pasport  given  them  :  wherein  wee  liope  he  will  make  no  didiculiie,  considc- 
rynge  ihe  state  of  Andwarppe  is  nowe  suche  as  they  musl  of  nceessitie  fora  lyme  for- 
beare  iheir  traHîcque  there, 

Finally,  whereas  in  iheise  troubles  al  Andwarppe  between  the  towne  and  the  Spa- 
niards  of  the  casleli  there,  our  cnglishe  nierchants  bave  not  only  becn  some  of  them 
niurdred,  but  ail  verie  ill  entreatcd  and  spoyied,  and  aIso  sel  by  the  Spain"ardsat  a  ran- 
some  of  xij""  crownes,  whereof  they  payd  vij"  presently  and  gave  their  bond  for  the 
other  fyvc,  wee  gave  order  unto  our  servant  Doctor  Wilson  to  dealc  for  restitution  of 
Tome  IX.  12 
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ihcir  goods  and  recompcnce  of  ail  iheir  losscs,  whoe  could  obteine  of  Rhoda  only  a 
promysc  of  the  releasmenl  of  llie  sayd  bond  of  the  v"  crownes  unpayd.  For,  as  muche 
as  Rhoda  saylhe  lie  hathe  no  furthér  aullioritie  nowe  Don  John  is  corne,  but  as  lie 
shall  hâve  warrant  from  him,  our  will  and  pleasure  is  that  you  deale  earnestly  in  our 
name  wilh  the  sayd  Don  John,  not  only  to  ratifie  that  which  is  allreadic  aecordcd  unto 
by  Rhoda,  but  aiso  that  he  will  gyve  présent  order  lo  Ihe  samc  Rhoda  and  the  Spa- 
niards  at  Andwarppe  to  repaye  the  sayd  vi]""  crownes  and  to  make  restitution  of  ail  the 
othcr  spoyies  and  injuries  offred  to  our  merchants  in  the  sayd  late  troubles. 

Whiehe  yf  he  shall  refuse  to  doe,  you  shall  then  playnly  déclare  unto  him  ihat  the 
sayd  ill  usage  of  our  merchants  importethe  them  so  dceply  in  thcir  private  estâtes,  and 
us  so  grcatly  in  honour  not  to  suffer  it,  beynge  a  matter  so  répugnant  to  the  auncient 
amitié  and  entercourse  between  us  and  the  howse  of  Burgundie  and  those  eonlries,  as 
wee  can  not  passe  it  lightly  over,  but  earnestly  require  him  to  gyve  order  for  the  satis- 
faction of  our  sayd  subjects  in  that  behalfe. 

(Record  office,  Cul.,  n*  10G8.) 


MMMCCLXXV. 

Noie  d'Edward  Horsey. 

(M   BÉCEMBRK  lo76.) 

Après  quelques  considcralioiis  sur  1rs  faits  antérieurs,  Horsey  résume  les  principaux  points 
de  la  mission  qu'il  a  reçue  (Je  la  reine  d'Angleterre. 

Certain  considérations  sel  down  by  M'  Horsey  concerniny  the  conférences 
to  be  had  ivith  Don  John. 

The  cawse  why  Doctor  Willson  was  sent  to  ihe  States. 

The  cawse  of  Monsieur  Barron  d'Abney  his  eumyng  into  England  lo  fier  Majesty. 

The  scnding  of  Sir  John  Smythe  into  Spainc  from  Her  Majesly. 

The  sending  of  me  to  Don  John  abowt  the  pacyfycalion  betune  the  King  and  ihe 
States,  in  the  which  is  to  be  contaynid  as  well  the  Slales  obedycnce  to  there  King  as 
allso  the  abboleshing  of  the  Spaniardes  and  maynlenancc  of  there  ancyant  libertés  and 
privelegis. 

The  perill  the  cuntrey  will  growe  into  by  rcson  of  frenche  practesis,  which  the  States 
must  harken  to  exsept  order  be  taken  prcsently  for  a  peacc. 
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The  Sialcs  were  wont  lo  sir)  ve  wilh  scrowlc  of  papor,  and  nowe  ar  forcyd  to  uke 
armes,  as  they  saye,  for  there  safty. 

If  uppon  olTrcing  of  thèse  my  Soveraines  grealc  carcs  of  ihc  Kingcs  good  and  ihe 
periil  whieh  maye  enscwe  as  wcll  lo  ihe  sayd  King  as  to  lier  Majesty,  Don  John  will 
not  havc  dewe  regard,  1  musl  lett  Iiirn  knowe  that  Her  Majesty,  as  wel  in  respect  to 
avoyd  her  owne  danger  as  alUo  to  mainlaine  a  peuple  and  a  euntrey  which  hâve  con- 
lyncwcd  in  love  and  trafyck  with  Her  Majestés  anccsters  and  tlie  Howse  of  Burgondy 
hathc  donc  of  longe  tyme,  that  rallier  iheni  thowld  be  subdewed  by  slrangers,  Her 
Highncs  will  assist  tliem  with  ail  her  might  and  forces. 

i  am  allso  to  ictl  Don  John  understand  that,  if  he  doo  yeld  to  thèse  resonable  deman- 
des, and  they  will  stand  uppon  termes  nol  fytl  for  subjcctes  to  axe  of  the  Prince,  then 
will  Her  Majesty  help  him  with  her  forcis  against  the  States. 

I  am  10  requicr  the  States  to  demand  nothinge  of  there  King  but  that  maye  becume 
subjcct  in  dewtyfull  lo  ax  of  there  sovcrainc,  and  Don  John  will  not  yeld  lo  there 
resonable  demandes,  I  am  then  to  assewer  the  Slates  that  Her  Majesty  will  not  se  ihem 
oppresyd. 

I  am  to  inquicr  of  Don  John  forcis,  as  will  suthe  as  presently  hc  halhe  as  allso  suche 
as  he  is  to  hâve  for  Germany,  Ilaly  or  elswhcre.  I  am  allso  lo  requier  rcstytution  of 
our  marchandes  goodcs  that  were  spoyiyd  in  .\ntwarpe  and  to  lettt  Don  John  under- 
stand Her  Majesty  maye  nol  endewer  the  spoile  of  her  subjecles,  il  towehythe  ihem  to 
myche  in  profyt  and  Her  Majesty  in  honour. 

I  am  farther  to  lelt  iiim  knowe  that,  whereas  Rodes  liadd  grantyd  a  pasport  (o  our 
marchants  to  départ  with  tlicre  goodcs,  under  bis  hand  and  seale,  after  revoked  the 
sanie  and,  bcing  ehalegyd  for  the  mattcr,  he  made  answerc  :  nowe  Don  John  was  eum, 
he  could  not  doo  any  thingc  withowte  His  Allesses  warrant  '. 

[Record  office,  Cal.,  n*  1069.) 

*  Les  lettres  inédites  de  Viglius  sont  fort  intéressantes  pour  cette  époque  : 

Le  17  janvier  1577,  Viglius  écrivait  au  prévôt  Funclc  pour  l'engager  à  ne  rica  négliger  pour  arriver 
au  rétablissement  de  In  paix  :  Optabatii,  ajoutait-il,  quod  valctudo  mca  perniisissct  utcis  me  comilem 
coiijungcrem  et  illustrissinium  doininum  Joliannem  convenire,  satularequc,  atquc  cjus  adventui 
congratulari  potuissem,  sed  neque  ego  vires  mcas  ad  hoc  sufficere  confîsus  suni,  ncque  medici 
suaserunt. 

(Uritish  Muteum,  llarhy,  3431,  M.  83). 
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MiMMCCLXXVl. 
Le  /)*■  H'ilson  à  don  Juan. 

(Bruxelles,  iS  décembre  1576.) 

Plaintes  au  sujcl  de  la  non-cxccution  des  cngogcmcnls  pris  par  Roda.  —  Les  marchands  anglais 
qui  avaient  quille  Anvers,  se  Irouvcnt  retenus  à  Lierre. 

Serenissimo  Principe,  Piaccia  a  Sua  Allezza  saper  eli'iù  son  slato  mandalo  per  la 
Maesla  délia  screnissima  Regina  d'Inghilierra  ail'  Eecellcnza  dcl  Signor  Duca  d'Aris- 
cholle  el  al  illuslrissinio  Signor  Iljeronimo  Roda,  per  far  buoni  olUcii  con  l'uno  et 
Tallro,  in  qucsli  tempi  turbulenti ,  et  mantener  per  tuUo  la  dignità  del  serenissimo  Re 
Catholico  contra  tutti  adversarii,  acciochc  la  pace  Ira  il  regno  d'ingliilierra  el  la  Casa  di 
Burgundia  si  continuasse  ferma  cl  inviolabile  per  sempre.  In  questo  mentrc,  et  prima 
ch'io  giunsi  in  queslo  Pacse-Basso,  intravenne  il  miserabil  sacco  tt  fracasso  d'Anversa, 
dove  molli  innocenti  portavano  la  pcna  de  gli  malfattori.  Tra  gli  allri,  la  natione  ingicsc 
essendo  confcderata  con  il  Re  Catholico  per  Irallato  solemne  et  in  questa  civile  dis- 
cordia  inculpatissima,  fu  nientedimeno  gravissimamente  vexata,  paiecchi  mercanli 
saucii,  alcnni  animazzati,  tutti  spoliati,  et  la  compagnia,  essendo  in  una  casa  ragunata, 
cra  ransonata  et  messa  a  taglia,  benche  fosse  truovata  in  qiicslc  conjure  lutta  inno- 
cente, lo,  liavendoaulhorità  d'inlropormi  in  queslo  caso,  pcracquislar  qualche  remedio 
appresso  coloro  clii  bavevano  il  govcrno  in  Anversa,  andai  quanio  prima  poleva  dal 
Signor  Roda,  lamentando  forte  queslo  accidente  iniervenulo  alla  nosira  natione,  et 
prcgando  in  nome  délia  Regina  che  liilii  mercanli  inglesi  fossero  liceniiati  andar  via; 
por  viver  allrove,  pin  commodamente,  seconde  che  gli  Iralali  fatti  tra  gli  prineipi 
richeggono.  A  questa  mia  dimanda  cosi  ragionc.vole  aconsenliva  il  Signor  Roda  facil- 
menle,  et  mandava  in  iscrillo  la  sua  risposta,  el,  olira  di  questo,  concedcva  un  libcro 
passaporlo  a  tutti  quanti  mercanli,  non  solamenle  per  li  corpi,  ma  ancora  per  li  béni, 
cl  nave  cargalc  con  le  lor  proprie  mcrcandizie,  se  nicnte  avansasse.  Hora  iniendo  per 
Icllerc  d'el  predello  Signor  Roda  che  nessun'  Inglese  puo  uscir  in  pcrsona,  et  manco 
con  le  robe,  et  queslo  per  il  commandamento  di  Vostra  Allezza.  Onde  essendo  la  nostra 
nazione  mollo  spavenlala,  se  ne  parliva  per  tulti  gli  modi  elie  poleva,  sotto  la  prcdctla 
licenza  d'cl  Signor  llyeronimo  Roda.  Et  adesso  sono  informato  che  il  governalore  de 
la  natione  nosira,  insicmc  con  la  moglie  et  la  faniiglia,  el  certi  aîlri  mercanli  inglesi, 
sono  in  L)ra  proliibiti  passar  piu  dira  per  il  Signor  Juliano  Romero,  il  quale  dice 
esscr  cosi  commandaio. 
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lo  penso  chc  Sun  Allczza  ha  rispelto  alla  mntua  amicilia  (ra  il  Rc  Catholico  et  la 
Rogina,  laqualc  non  dcsydera  allro  clic  pacc  et  confcderationc  firmissima,  laqnale 
non  puô  (lurare  longamentc,  si  gli  nostri  mcrcanii  saranno  cosi  restreiti  ei  impcditi 
dclla  lor  traflica,  contra  grintcrcorso  reciproco  semprcmai  slabilito  fra  gli  principi.  lo 
niando  qucsto  gcntilliuomo  inglese  a  posta,  essendo  mio  scrvidor,  a  prcgar  il  favore  di 
Vostra  Altezza,  et  saper  la  voluntà  di  quclla  per  il  rclaxamenie  de  i  nostri  mercanli 
ingicsi  et  libère  passagio  dcilc  lor  nave.  Et,  cosi  basciando  le  niani  a  Vostra  Altezza, 
humiimente  a  quella  mi  raccomando. 

Di  Brusselles,  addi  15  di  décembre  1576. 

(necoitl  office,  CuL,  n*  1108.) 


MMMCCLXXVII. 

Avis   des  Pays-lias. 

(VebS  le  1K  OtCEMBRE  1576.) 

Négociations  des  députés  des  États  en  France.  —  Arrivée  d'Eseovcdo. 

. .  .  To  Icrned  mcn  who  dispute  in  bis  . .  .  vertue  is  cbiefely  requjred  in  a  King  .  .. 
what  vertues  do  purcbase  love,  and  ....  aftcr  dyner  bc  givetb  open  audience  and  .  .  . 
ail  sators.  T lie  résidence  of  tlie  day 

Tbere  is  greai  expeelation  of  the  deput Navarre,  and  notbing  omittcd  ihat 

may  pro Tliere  batbe  bcne  sent  of  latc  to  Don  Jobn Paris  to  Luxem- 

burg  by  a  messanger  sent crownes. 

Also  one  Esciivet,  sccretaric  (as  some  say) Spaync  is  passed  this  last  wieke 

towardes witli  six  borscs,  ibree  of  bis  companie  carying tboni  full  of  mony, 

so  as  it  may  seame  (o  balh wben  it  is  sent  him  so  farre  by  so  small  to 

mised  lo  receivc  oui  of  Italy  one  million  of ,  from  Anwerpe  200,000.  But  some 

ibincke  tbat in  Italie  halhc  dispointed  bim  of  bis  pu troubles  of  Anwarpc 

bave  provyded  him 

The  deputycs  of  ibc  Lowe-Countryes  are  yel the  return  of  Fonlperluys 

who  indecd  arr v'"  of  this  présent,  in  secret  manncr,  and tea  from 

thens,  being  said  to  bc  al .  farre  from  Blois.  Yt  may  seame  sirangc sent 

ihctbcr. 

(British  Muséum,  Calig.,  C.  VI,  fol.  317.) 
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MMMCCLXXVIII. 

Don  Juan  au   D""   fVilson 

(BASTOGNE,  il   DÉCRMBRE  1576.) 

Les  ordres  qu'il  a  donnes,  n'unt  d'autre  but  que  d'engager  les  marchands  anglais  à  ne  pas  quider 
Anvers.  —  Il  espère  qu'ils  y  jouiront  bientôt  des  bienfaits  de  la  paix  et  leur  promet  sa  pro- 
tection. 

Molto  magnifico  Signor,  li  piesente  gcntiihuomo  mi  ha  dato  la  sua  litera  degli  15 
dcl  coiTcnte,  laquale  mi  ë  slato  grata,  tanto  per  inlender  la  buona  et  jusla  intcntiotie 
dcUa  Reggina  Vosira  Sercnissima  verso  il  Re  mio  signore  et  la  pacilication  di  cotesli 
suoi  Slati  (si  bon  di  qiieslo  mai  lio  liavulo  dubio  alcimo),  qu[anlo]  peiclie  mi  promello 
délia  priideiicia  et  discretione  vosira  che  farcte  con  qiiesti  Signoii  degli  Slali  li  btioiii 
iifficii  che  se  apartienen  a  negotii  de  lanta  qualité ,  de  cui  buon  fine  la  Reggina  et  voi 
aneora  acquislarete  laude  et  gloria  fra  il  Signor  Iddio  et  gli  huomini,  et  particolarmente 
appreso  la  Maesta  Calholica  et  me,  ch'allro  non  bramamo,  ne  desideramo  se  non  che  detli 
Slati  vogliano  abbracciar  et  goder  una  paece  ampliata  de  lanli  favori  et  gralic  quani'lo 
in  nome  de  Sua  Calholica  Maesla  gli  porto  et  hô  offerlo,  che  sonno  quelle  che  coloro 
poievano  desiderar,  cl  cossi  vi  pregho  affecluosamente  che  poi  al  canto  mio  non  ci  è 
difficolta  ncsuna  eh'  porti  dislurbo  alla  quietc  de  i  predctli  Slali,  vogliali  persuadergli 
che  dal  suo  non  debano  recusar  tanto  beneficio  cl  pigliar  in  cangio  la  ruina  et  miseria 
dolla  guerra.  Quanlo  poi  al  parlicolare  délia  uscila  degli  mercanti  et  altri  délia  nation 
inglesa,  vi  posso  far  certo  liaver  recevuto  grandissimo  despiacer  dcH'  accidente  successo 
in  Ambersa,  ira  gli  allri  respeti  per  il  danno  avenuto  a  delli  mercanti.  Et  come  che  il 
(lesiderio  mio  in  conformità  di  quel  della  Maesta  Caliiolica  sia  di  conscrvar  inviolabil- 
mente  Tantiqua  pace  et  amicilia  della  Casa  di  Borgogna  con  quella  de  Inghilterra  et 
acarczar  quella  nalione  sccondo  si  conviene  a  lanta  confédération,  non  vorria  che  l'exilo 
di  lor  mercanti  di  qucsii  Slati  fusse  con  quella  poca  sodisfalione  ch'al  présente  si  iruo- 
vano,  et  perô  mosso  di  buon  zelo  et  consideralione,  intendendo  di  Geronimo  di  Uhoda 
la  rcchesla  a  lui  fatta  di  andar  via  et  che  per  observatione  degli  iralati  ira  i  prencipi 
nostri  gli  havca  concesso  licenlia,  me  fu  parso  doverli  comandar  che  soprasedcsi  l'exe- 
quulion  di  quella,  non  dubilando  esser  raggionevole  el  convenienle  che  loro  con  li  allri 
mercanti  forastieri  reslasseno  a  reslaurar  la  perdila  recevula  con  il  frutto  della  futura 
pace  el  goder  degli  favore  eh'  in  me  trovaranno  sempre.  De  modo  che  l'intentione  mia 
non  ci  c,  ne  sara  mai  de  mancar  ne  agli  capitoli  della  confederalione,  ne  alla  comodilà 
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et  bcncfllio  dclla  rintione  ingicsc,  anzi,  corne  ben  potrc(e  considcrar,  il  fine  di  quesia 
min  rcsolulioiic  è  direilo  alla  conscrvalione  del  traflico  et  cnmcrcio  fra  gli  natiirali  di 
quc'Sti  Slati  et  i  forasticri,  pcr  il  ciii  mczzo  mcgiio  si  conserva  I  amiciiia  de  i  prencipi 
et  il  viver  dei  subdilti.  Onde  vi  prcgho  quanlo  pin  estreltamente  posso  che,  havendo 
considération'  a  tutle  quesle  cause,  vogliate  non  solo  contcntarvi  ch'  i  vostri  reslino  et 
altendano  corne  per  i'adictro  agli  negolii  suoi,  ma  anclic  che  usando  dcll'  auetorilà 
vostra  sialc  per  far  nllitio  con  loro  in  questa  medema  conformità,  assicurandovi  ch'  lo 
liavcro  per  l'avenir  particolar  cura  et  protectione  délie  personc  et  fatti  suoi,  sccondo 
rccliiede  la  voluntà  del  Rc  mio  signore  et  la  vera  affelione  ch'io  porlo  aile  eose  délia 
Regina  vostra  Serenissima  :  con  clie  prcgo  Iddio  vi  concéda  prospcrilà  et  lunga  vita. 
Di  Baslonia,  gli  17  di  décembre  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  ilO'J.) 


MMMCCLXXIX 

Les  Étals  généraux  à  M.  de  Siceveghem. 

(Bruxelles,  19  décembre  4576.) 

Ils  lui  annoncent  que  les  négociations  avec  don  Juan  sont  en  bonne  voie.  —  Le  besoin  d'un  enipruDt 

s'impose  toutefois  avec  urgence. 

Monsieur  de  Zweveghem,  Nous  avons  par  vos  lettres  du  xni  de  ce  mois  de  décembre 
entendu  voslre  arrivée  en  Angleterre  '  et  l'espoir  qu'avez  de  prodiLler  en  rcxéctilion  de 
vostre  charge,  ce  que  vous  recommandons  pour  les  nécessités  et  raisons  que  bien 
sçavez,  augmentans  journellement,  qui  requièrent  grande  accélération  de  vostre  faict. 

'  Daniel  Rogers  écrivait  le  12  décembre  à  Leicester  : 

Right  honorable,  Mons'  Zwcvinghcm  is  herc  arrivcd,  which  tbings  I  tbought  good  lo  adrcrtise 
Your  Honor  of,  as  allso  to  give  Your  Lordsbip  lo  undcrstanJ  that  Mons'  Rowlcs,  alias  Biily,  gouver- 
neur of  Wcsl-Fricslandc  and  (îroningcn-landt  is  laken  prisonncr  at  Levardon,  Ihc  chcf-lown  of  West- 
Frieslandc:  bc  commandcd  tbc  citizens  therc  to  bring  in  ther  armes,  at  which  instant  thcy  haJ 
advcrtismcnts  from  the  Estâtes,  liow  to  dealc  agcinsi  Rowlcs,  whom  farthcr  thcy  aprehendcd.  Sence 
nll  Groningen-land  and  Frieslandc  are  for  the  Estâtes  and  sworno  unto  them  against  the  Spaniards, 
so  tbat  Don  John  hatbc  only  Luxcmborch  of  the  Seventen  Provinces  in  Ihe  Lowe-Counlrie.  The 
Âlmigblic  givc  unlu  Your  Lordsbip  prospérons  succcss  in  ail  your  noble  desseings  and  enderours 
wilb  good  heallh  and  longe  life. 

From  Gravisende,  the  12  of  dcccmber  1876.  (Dritiah  âltueum,  Galba,  C.  V,  fol.  338.) 
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Depuis  voslre  partcmeni  sont  retournés  nos  députés  de  Luxembourg  avec  résolution 
et  accord  de  Son  Altesse  sur  tous  les  poincls  que  désirons,  signé  de  sa  main  et  du 
Secrétaire  Vasscur,  ne  prétendant  aultre  chose,  de  nostre  part,  que  la  religion  et  obéis- 
sance deue  à  Sa  Majesté  soient  conservés,  aussi  que  luy  soit  donnée  attestation  des 
évesques,  prélats  et  ecclésiasticques  que  en  la  paciffication  n'y  a  chose  dérogante  à 
noslre  saincle  foy  et  religion,  et  de  Messieurs  du  Conseil  d'Eslat  qu'il  n'y  a  aulcun 
préjudice  de  ladicte  obéyssance  deue  à  Sa  Majesié  :  lesquelles  attestations  sont  jà  pré- 
parées. Son  Altesse  a  mandé  aux  Espaignols  par  le  S'  Octavio  de  Gonzacha  et  Jehan 
Escovedo  qu'ils  aient  à  se  retirer,  lesquels  luy  ont  faict  responce  (dont  la  copie  a  esté 
par  eulx  cnvoiée  à  Mens'  le  Due  d'Arschol)  qu'ils  sont  coniens  d'obéir  et  sortir  par 
mer  pour  les  incommodités  d'aller  par  terre  qu'ils  proposent:  sur  quoy  nous  avons 
despcsché  Mons'  de  Willenod  vers  Son  Altesse  pour  disputer  ce  faict  et  insister  sur  la 
retraite  par  terre  ou  aultremcnl  selon  que  porte  son  instruction,  et  que  pendant  les 
préparations  les  forts  soient  remis  en  nos  mains.  La  trêve  et  cessation  d'armes  est 
accordée  de  part  et  d'aullre  pour  xv  jours,  du  xv*  de  ce  mois.  Nous  avons  résolu  de 
partir  tous  vendredi  i)rochain  pour  Namur,  aflin  de  résouldre  sur  le  surplus  et 
ramener  Son  Altesse,  comme  elle  a  promis  de  faire,  moyennant  la  satisfaction  des  deux 
poincts  que  dessus.  Voilà  ce  qui  se  passe  pardeçà. 

Retournant  à  vous  prier  de  bien  diligamment  et  fructueusement  négocier  pardelà, 
craindant  la  faulte  et  finesse  des  Espaignols.  Combien  que  ores  que  tout  succède  à  nostre 
intention,  si  convient-il  grands  deniers  pour  licencier  et  assister  aux  nécessités. 

Nous  recommandans  à  tant  de  bien  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce,  prions  le  Créa- 
teur vous  donner.  Monsieur  de  Zweveghem,  heureuse  vie. 

De  Bruxelles,  ce  xix'  de  décembre  XV°  LXXVI. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1077.) 


MMMCCLXXX. 
M.  de  Siceveghem  au  comte  de  Sussex. 

(Kingston,  21  décembre  ioIH.) 

II  expose  que  si  la  reine  prêtait  vingt  mille  livres  slcrlijig  aux  États,  ce  serait  le  meilleur  moyen 
de  les  cmpcclier  de  négocier  avec  la  France. 

Monseigneur,  Combien  que  toutte  raison  veult  que  je  me  tienne  et  arreste  à  la  réso- 
lution dont  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  me  faire  hier  advenir,  touttefois  pour  le  désir  que 
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j'ny  de  servir  à  la  pairie  et  accroislre  l'union  ancienne  d'icelle  avec  ce  royaulme,  m'a 
semblé  vous  supplier  de  vonlloir  me  faire  cest  honneur  que  de  faire  entendre  à  iccllc 
quelques  poincls  qui  la  poiriont  faire  aucunement  plier  et  changer  d'opinion. 

Monseigneur,  il  vous  pœult  souvenir  que  par  l'instruction  des  députés  des  Estais 
envolés  vers  Don  Jehan  est  porté  que,  en  dedens  le  terme  pour  répondre  prins  par  Son 
Altère,  ne  marchera  aucun  secours  de  France  pour  iceulx,  dont  se  peull  inférer  que 
iceluy  estant  expiré,  en  cas  qu'elle  n'effectue  la  bonne  intention,  dont  elle  se  vante, 
l'on  fera  incontinent  entrer  ledit  secours, 

D'avantaige  par  la  lettre  desdits  Estais,  à  moy  communiquée,  à  messeigneurs  du 
Conseil  appert  de  la  grande  nécessité  en  laquelle  les  Estais  se  trœuvcnt  el  sont  pour 
le  présent.  Par  où  m'est  advis  que  s'il  plaisoità  Sa  Majesté  acomoder  les  Estais  mainte- 
nant seuilemenl  de  quelque  vingt  mille  esterlines,  il  seroit  tenu  beaucoup  leur  obliga- 
tion el  de  tous  leurs  successeurs  de  servir  à  jamais  à  ccsle  couronne  et  la  confidence 
de  plus  grand  secours  de  son  bon  cœur  promis;  et  les  animcroitet  quasi  consiraindroit 
à  n'admeclre,  ny  rccepvoir  jamais  aucun  secours  de  France,  lequel  leur  poiroil  et  à  ce 
roiaulme  eslre  tant  préjudiciable  pour  l'advenir.  En  cas  que  ces  raisons  vous  semblent 
mériter  autant  d'estre  pesées  cl  examinées  comme  5  moy,  vous  supplie  d'accorder  ma 
requeste;  j'en  atiendray  quelque  responce  jusques  à  mercredi  soir  à  Londres.  Et  cepen- 
dant. Monsieur,  m'offiant  du  tout,  etc. 

De  Kingstown,  le  xxi  de  décembre  1576. 

{Drilish  Muséum,  Tilus,  B.  VU,  fol.  275.) 


MMMCCLXXXI. 
Fogaça  à  don  Juan  (Exlrait). 

('il  DÉCEMBRE  4S76.) 

Il  forme  le  vœu  de  voir  don  Juan  épouser  Marie  Stuart  et  monter  avec  elle  sur  le  trône  d'Angleterre. 

I  beseeche  God  I  maie  see  Your  Hcighnes  possessed  of  this  scepter  and  erowne  and 

coupled  in  malrimony  with  the  most  Christian  Quecne  of  Scoltes,  who  is  environned 

with  so  maiiy  daingers. 

(Record  office,  Dont,,  pap.  Cal.f  p.  647,  n*  69.) 

Tome  IX.  13 
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MMMCCLXXXH. 

La  reine  d'Angleterre  aux  Etats  généraux. 

(HAMPTONCOURT,  32  DÉCEMBRE  1376.) 

Sa  réponse  leur  sera  remise  par  M.  de  SwcTegbeni,  dont  elle  fait  l'éloge. 

Messieurs ,  Nous  avons  receu  les  lettres  que  vous  avez  escriptes  par  le  S'  de  Sweve- 
ghem,  présent  porteur,  et  mesmes  ouy  ce  qu'il  nous  a  déclaré  de  vostre  part,  en  quoy 
il  s'est  porté  si  saigement  et  avecq  une  telle  dextérité  qu'en  noslre  jugement  n'eussiez 
peu  faire  choix  de  personnaige  plus  idoine  que  de  luy  :  pour  quoy  et  pour  la  bonne 
cognoissance  et  preuve  qu'avons  eue  de  luy  et  de  sa  valeur,  par  les  négociations  et 
charges  qu'il  a  eues  icy  par  le  passé,  il  nous  a  laissé  grand  conlentement  de  luy.  Et, 
quant  à  ce  que  luy  avons  respondu  sur  les  choses  qu'il  nous  a  proposées  en  vostre 
cndroicl,  n'en  vous  voulons  icy  fère  aultre  déclaration,  ains  le  remectons  au  raport  qu'il 
vous  en  sçaura  fère,  espérans  que  le  trouverez  pour  raisonnable  et  y  verrez  que  n'avons 
moings  de  soing  et  désir  de  vostre  soulaigement,  bien  et  repos  que  si  estiez  nos  propres 
subjects,  etque  nostre  anchienne  et  mutuelle  amitié  et  bonne  voisinanee  le  requièrent. 
Et  ainsy.  Messieurs,  prions  le  Créateur  qu'il  vous  ait  tousjours  en  sa  saincle  et  digne 
garde. 

Escript  en  nostre  maison  de  Hamptoncourt,  ce  xxii*  de  décembre  1576. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  10.) 


MMMCCLXXXin. 

M.  de  Sweveghem  au  Secrétaire  IFalsingham. 

(Londres,  23  décembre  1S7C.) 

]|  le  remercie  de  son  accueil  et  demande  à  connaitrc  les  noms  de  ceux  que  la  reine  signale 

comme  rebelles. 

Monsieur  de  Walsynghani ,  J'ay  receu  hier  soir  avecq  vostre  missive  les  pièces  y 
joinctes  et  vous  mercie  bien  a(îcciueusenient  de  lant  de  paines  et  addresses  et  bons 
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ofliccs  foicis  en  ma  faveur  et  de  la  cause,  vous  priant  néanlmoings  y  continuer  ad  ce 
que  j'en  puisse  retirer  quelque  cffect  endcdens  mereredy  soir,  que  j'ay  proposé  arrester 
icy  sur  cet  espoir.  J'en  ay  parlé  hier  au  Grand-Trésorier,  lequel  me  servict  d'assez 
gracieux  rencontre,  dont  vous  ay  voulu  adverlir  par  ce  mot,  ensemble  prier  de  par  ce 
gentilhomme  (lequel  va  par  delà  pour  veoir  les  solennités  de  la  Cour  de  demain)  tire 
voulloir  eiivoicr  les  noms  des  rebelles  de  cesle  couronne  mentionnés  en  l'une  des  péti- 
tions de  Su  JVl<ijesié. 

A  tant,  me  recommandant  très-affectueusement,  prie  le  Créateur  vous  avoir,  Monsieur 
de  Walsyngham,  en  sa  sainete  garde. 

De  Londres,  le  xxui"  de  décembre  1576. 

J'espère  d'achever  ce  jour  le  différend  de  Wiihernam. 

(Record  office,  Cal.,  n»  1082.) 


MMMCCLXXXIV. 

M.  de  Sweveghem  aux  Etals  généraux. 

(Londres,  24  décembre  1576.) 

La  reine  a  déclaré  que,  si  don  Juan  ne  faisait  droit  aux  légitimes  requêtes  des  Etats,  elle  les  ai  dera 
d'un  prêt  de  deux  cent  mille  angelots,  moyennant  certaines  garanties.  —  Il  s'est  adressé  aux  lords 
du  Conseil  privé  pour  obtenir  immédiatement  la  somme  de  quarante  mille  angelots.  —  Insurrection 
à  Naples  contre  les  Espagnols. 

Messcigne'tirs,  J'ay  reçeu  vos  lettres  du  9  du  présent  le  19  d'icelluy,  lesquelles 
vindrcnt  fort  à  propos  pour  haster  et  poursuivre  plus  vivement  ma  dépesche  et  rcs- 
ponce  résolue  sur  ce  que  avoy  représenté  à  la  Royne  à  la  première  audience  du  16  et 
à  la  seconde  du  18%  jour  précédent  ladicte  réception,  laquelle  Sa  Majesté  me  fil  entendre 
le  20  ensuivant  et  est  en  substance  :  que  doibs  que  icelle  sera  clairement  advertie  que 
l'intention  du  S''  Don  Jehan  sera  de  n'accorder  nos  justes  et  raisonnables  requestes  cl 
jjrétensions,  elle  nous  assistera  de  tout  son  pouvoir  et  nous  fera  prompt  secours  et 
prest  de  deniers  jusques  à  la  valeur  de  cent  mille  livres  sierlincx  ou  deux  cent  mille 
angelots  en  or  ou  argent  non  battu,  et  ce  tant  pour  ne  dénuer  son  royaulme  d'argent 
que  pour  la  diversité  du  pris  des  monnoyes  deçà  et  delà  mer,  moyennant  aussy  que 
l'on  rende  à  Londrts  pareil  nombre  ou  poix  d'or  ou  d'argent  non  battu  de  pareille  valeur 
en  dedens  six  mois  ensuivant  la  délivrance  faictc  et  sans  aulcun  inlérest,  et  que  de  ainsy 
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faire  el  accomplir  l'on  délivrast  non  seulement  les  seaulx  du  Pays-Bas,  mais  aussi  d'aul- 
cunes  villes  que  Ton  dénommeroit.  Moyennant  aussy  que  l'on  la  gralifiast  et  compleut  en 
deux  à  trois  aultres  poincts,  desquels  à  ma  venue  rendray  à  Messeigneurs  compte  par- 
ticulier pour  y  pouvoir  résouidre,  selon  que  en  tout  événement  se  trouvera  convenir. 

J'ay  trouvé  Sa  Majesté  etaulcuns  seigneurs,  ses  plus  privés,  fort  favorables  à  la  cause; 
mais,  pour  eslre  affaire  de  si  grand  importance,  elle  a  volu  faire  assamblcr  le  Conseil 
entier  avant  que  s'en  résouidre.  Et  pour  avoir  esté  la  résolution  prinse  si  solemnclle- 
ment,  ne  m'a  semblé  y  debvoir  réplicquer  lorsque  ledict  Conseil  me  la  déclaira,  ny  à  la 
Roync,  de  laquelle  peu  après  prins  bonesie  congé.  Toutcsfois,  pour  ne  retourner  par- 
delà  à  mains  plaines  de  vent,  me  suis  advisé  d'essaier  aultres  fois,  par  le  moyen  desdicts 
Seigneurs  Privés,  d'obtenir  comptant  la  somme  ou  valeur  de  20  mille  livres  ou  qua- 
rante mille  angelots,  pour  réparer  partie  de  nostre  plus  urgente  nécessité,  en  attendant 
que  Son  Altèze  se  descouvre  ou  que  d'ailleurs  nous  vient  plus  grand  advantaige.  Sui- 
vant quoy  le  lendemain  xxi*  délivray  à  chacun  desdicts  Seigneurs  Privés  ung  mémorial, 
contenant  les  raisons  par  lesquelles  sembloit  se  pouvoir  persuader  à  la  Royne  qu'elle 
ne  debvoit  escondire  ledict  secours  prompt  des  20""  livres,  avecq  les  dangiers  et  incon- 
véniens  quy  pourriont  suivre  à  ses  Estats  et  royaulmes  aussy  bien  que  aux  nostrcs, 
en  cas  que  n'estions  prestement  secourus,  les  suppliant  y  tenir  la  bonne  main  avecq 
promesse  de  toute  gratitude  et  recognoissance,  et  que  sur  espoir  de  bon  succès  j'at- 
lendray  et  ne  me  partiray  de  Londres  devant  jeudy  matin.  A  quoy  m'ayant  lesdicls 
Seigneurs  promis  leur  faveur,  en  attendray  l'effect  jusques  audict  jeudy,  et  ce  pendant 
ma  samblé  vous  debvoir  faire  sommière  de  ma  négociation  jusques  à  présent,  remec- 
lant  le  discours  plus  ample  et  particulier  jusques  ad  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  me  remecire 
pardelà. 

L'on  lient  icy  pour  asseurée  la  révolte  de  Naples,  causée  parce  que  le  Vice-Roy  vou- 
loit  contre  les  droicis  et  privilèges  installer  et  faire  entrer  au  siège  del  iNido  (qui  est  le 
premier  des  douze  de  Naples)  ung  gentilbomme  espaignol,  et  que,  pour  le  refus  que  luy 
en  fut  faict,  ledict  Vice-Roy  fit  incontinent  trousser  et  mectre  en  prison  six  des  princi- 
paulx  seigneurs  dudict  siège  del  Nido,  dont  la  commune  irritée  prinl  les  armes,  tua 
jusques  à  cent  et  cinequante  soldats  espaignols  que  l'on  trouva  çà  et  là  parmy  la  ville, 
et  furent  appelles  quelque  bon  nombre  de  bannis,  lequel  est  depuis  accreu  jusques  à 
18  et  20°"  hommes,  et  tiennent  les  trois  chasteaulx  de  Naples  en  serre  et  comme  assié- 
gés. Le  Seigneur  Dieu  veuille  le  tout  guider  à  sa  gloire  et  nostre  salut,  et  vous  main- 
tienne, Messeigneurs,  en  sa  saincle  garde  et  moy  en  leur  bonne  grâce. 

De  Londres,  le  24"  jour  de  décembre,  feste  de  Noël  1576. 

(Public  par  M.  de  Jongbe,  nés.  des  États  généraux,  t.  I,  p.  335.) 
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MMMCCLXXXV. 

La  reine  d'Angleterre  au  comte  de  Susser. 

(  HAMPTnNCOUHT,  2U  DÉCEMBRE  l^'O.) 

Pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  M.  de  Swevcghcni. 

Uiglil  trusty  and  riglit  wcibcloved  cousine,  Riglit  irusly  and  welbelovcd  and  tnisty 
and  welbelovcd,  we  grcte  you  well.  Whereas  the  States  of  the  Lowe-tounlrees  liave  senl 
bilher  unio  us  in  speciail  message  S"  Francis  de  llaiewyn,  Lord  of  Swevegheem,  for 
certain  mallers  of  importance  vvitii  suflicicnt  and  ample  commission  and  authoritc 
gyven  unto  liim  in  wrilting  by  iliem  to  treale  and  conclude  upon  ilie  saine,  we  let 
yoiie  witt  that,  upon  the  confidence  and  trust  we  repose  in  your  wisedomc,  knowledgc 
and  good  circumspeclion,  we  bave  specially  appointed,  deputed  and  authorized  voue, 
likeas  we  do  by  thèse  our  letters  appoynt,  députe  and  autborizc  you  two  or  thre  of  youe  to 
ireate  and  comfcrr  with  ihe  sayd  S"  Francis  de  Halewyn,  Lord  of  Swcvegbeem,  of  ail 
sucli  matters  as  he  hatli  proponed  unIo  us  on  the  sayd  States  behalf,  and  according  tn 
ihe  powor  gyvcn  bim  by  ihem  in  their  sayd  commission,  and  so  fuliy  to  end  and  con- 
clude with  bim  for  us  and  in  oiir  namc  upon  tbc  samc.  And  thés  our  letters  slialbc 
your  suflicient  warraunt  and  dischardg  in  this  behalf  '. 

Geven  under  our  signet  at  our  bowse  of  Ilamptoncourt,  the  26'"  day  of  december 
lS7f),  the  xix""  yere  of  our  reign. 

« 

{British  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  354  cl  359.) 

'  Lorsque  le  seigneur  de  Swcvcglicm  nvail  sullicllc,  au  nom  des  Ëlals  des  Pays-Bas,  un  prêt  de 
trois  cent  mille  angclols,  l^lisabelh  lui  avait  répondu  qu'elle  était  prête  à  leur  venir  en  aide  par  sa 
médiation  s'ils  s'cngagaient  à  maintenir  la  souveraineté  de  Philippe  II,  sans  s'engager  en  France  dans  de 
périlleuses  négociations;  mais  elle  était  bien  résolue  à  ne  pas  intervenir  les  armes  à  la  main  tant  qu'il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  le  faire  soit  pour  contraindre  les  Kspagnols  à  sortir  des  Pays-Bas,  soit  pour 
empêcher  les  Français  d'y  entrer.  La  question  soulevée  en  ce  moment  était  de  savoir  s'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  prêter  quelque  somme  d'argent  aux  États  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  réduits  à  se  jeter  dans  les 
bras  du  duc  d'Alcnçun. 
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MMMCCLXXXVI. 

Thomas  H^ihon  an  comte  de  Leices(er. 

(Bruxelles,  27  décembre  1576.) 

II  a  fait  connaître  aux  États  les  intentions  de  la  rcino,  qui  est  prête  à  leur  venir  en  aide,  si  don  Juan 
repousse  ses  propositions.  —  Arrivée  de  M.  Horsey  à  Bruxelles.  —  Conférences  secrètes  avec  M.  de 
Cliaiopagncy.  —  M.  de  Sweveghem  est  hostile  au  prince  d'Orange.  —  Conférence  avec  .Marnix.  — 
Wilson  s'est  efforcé  de  persuader  à  Murnix  que  la  reine  d'Angleterre  n'était  point  défavorable  au 
prince  d'Orange  et  que  s'il  envoyait  quelqu'un  en  son  nom  à  Londres,  un  bon  accueil  lui  serait  fait, 
-r-  Négociations  des  Etats  avec  don  Juan.  —  Les  membres  des  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  sont 
venus  à  Bruxelles,  mais  restent  étrangers  aux  pourparlers  avec  don  Juan. 

Because  it  is  nccessarie  to  salisfie  Your  Honours  désire  of  M'  Horseys  commynge  to 
Brissels  and  of  liis  forllier  proceding  in  Hcr  Higline's  service,  truthe  il  is  that,  upon 
fridaie  beeinge  ihe  21  of  décembre,  I  went  to  llie  Cownsel  of  the  Estâtes,  wlierc  some 
of  the  Slales-general  wer,  who  al  wer  in  a  rcdynesse  lo  goe  from  liense  to  Namurrc 
lliere  to  deale  prescntlie  for  al  thinges  with  Don  Jhon  d'Austria,  and  1  declared  the 
Queenes  Majcslie's  princehe  enlention  lo  deale  not  onelie  with  the  Kynge  of  Spayne 
by  her  ambassador,  but  also  lo  scnde  with  al  speede  possible  to  Don  Jhon  a  choyse, 
wyse  and  wortiiye  man,  the  capilayne  of  lier  Highnes'  isie  of  Wighl,  and  boih  of  ihem 
to  entreate  for  a  pacification  with  a  désire  ihat  the  Slatcs  lawful  requesle  myght  for- 
ihewith  bce  grawnled  unlo  iliem,  whiche  messages  iffeither  the  Kynge  or  Don  Jhon 
woulde  bee  unwiilinge  lo  ratifie  or  woulde  use  délayes  and  not  directelie  answer,  Her 
Majestie  woulde,  for  the  good  wil  she  bearcth  to  the  Howse  of  Burgundie  and  for  com- 
mune quietnes  sake,  enterposc  herselfe  wilh  aydc,  not  onelie  of  monie,  but  also  ol 
men,  if  necessitie  so  required,  that  the  auncient  privilèges  and  liberlies  of  ihis  cowntrie 
myght  bee  preservcd  with  tliis  condition  that  the  Kynge  bce  alwaies  acknowlcged  for 
iheir  sovcrayne,  and  none  ollier  prynce  be  receaved  in  his  place  by  any  colour  whal- 
soevcr.  And  of  al  tliis  my  spcache  1  did  assure  ihem  that  this  worthie  capilayne  was  sent 
oui  of  Englande  lo  enlarge  unlo  them  al  fui  the  Queenes  Highnes  most  gracious  dispo- 
sition, and  that  I  looked  for  his  cummynge  hethcr  every  houcr.  Upon  this  my  speache 
soche  eomeforle  was  conceyved,  as  1  was  gladde  my  selfe  lo  see  them  al  so  joyful  and 
so  wel  harlened,  who  presentlie  tooke  iheir  journey  towardcs  Namurre,  beeinge  almosi 
one  hundreth  in  number,  as  wel  of  ihe  Cownsel  as  of  the  Slates-Gcneral,  a  verie  few 
remaynynge  behynde  to  représente  the  States  hcre,  in  their  absence,  the  traync  beeinge 
verte  greate  that  went  with  them.  The  ncxl  daie,  beeinge  liie  22,  M' Horsey  came  to  me 
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lowardes  eavenyngo,  of  wliose  safc  arrivai  I  was  most  gladde,  for  ihat  lie  is  a  vcrie  fylle 
man  for  ihis  scrvicf,  and,  bryngingc  a  vcrie  plausible  message  willi  liym,  myght  in  al 
reason  doc  some  greaic  good  for  llie  rcpairingc  of  this  brokcn  Slate.  And  besides,  for 
niyne  own  particulare  cawse,  ncvcr  tnan  had  grcater  occasion  to  bec  gladde,  seeingc, 
by  M'  Horsey's  rcaporle,  Her  Majcsiic's  mosl  favourablc  acceptation  of  my  simple  and 
poore  service,  wherein  I  wil  nevci'  fayle  eavcn  for  conscience  sake,  altliougli  I  shoiilde 
beggarc  my  selfc  for  ever;  for  I  knowe  my  bownden  dewlie,  and  ihat  (as  the  lawc 
saythe)  o/ficio  nulla  debelur  merces.  For,  allhougti  Her  Majestic  of  her  princelie 
and  graciouse  nature  maye  bec  good  imto  me  hereafter,  ycl  can  not  I,  nor  any  stibject 
whalsoever,  clayme  anytbynge  in  riglit,  bceawse  al  subjccles  doe  owe  not  onelie  their 
gooddcs  but  iheir  lyves  for  their  prynccand  cowntrie.  Upon  this,  1  did  (irst  reade  Her 
Majestie's  ietter  to  me,  wbiche  was  to  comefortable,  as  I  thanke  God  niosi  highiy  for 
it.  Aftcr  thaï  1  did  reade  YourHonours  twoe  Icttcrs  and  your  large  discourses  iherein, 
for  bolh  our  dealinges  at  this  tyme,  wherein  we  bave  bolb  folowed  your. . . .  advice  in 
dealinge  witb  Mons'  de  Cliampeignie,  wbo  tarieth  hcre  behyndc,  as  not  mynded  to 
putle  hymself  into  Don  Jhon's  bande  as  yet,  of  whosc  dealinges  and  dooinges 
M'Horsey,  Fier  Majestie's  ambassador,  wil  make  fui  reaporte  and  delyver  unto  Your 
Honour  ihere  witliai  liis  own  judgement  and  likinge.  Wec  presscd  bym  earnestlie  le 
Write  to  the  Queene's  Majestic  or  to  Your  Lordship,  but  we  eoulde  not  gclte  any 
assured  promyse  of  liym,  soche  is  bis  feare  and  so  uncertayne  is  bis  mynde.  For  bis 
chicfesl  slave  becinge  cburche  lyvinges,  bis  brotlier  a  principale  Cardinale,  ilic  Kyngc 
a  greate  disselykcr  of  our  soverayne,  eaven  for  religion  cbiefelie,  and  lie  (as  lie  sayllic) 
the  worse  liked  for  bis  laie  becinge  in  Englande  and  makynges  soche  good  n-aporles 
and  layinge  suchsowndc  plots  as  he  did,  he  dolh  forbeare  to  deale  openlic  and  piaylh 
me  to  cumme  to  bym  as  secretlie  as  I  can,  becawse  of  displeasure  unto  the  wliiche  hc 
is  subjecte  through  the  malice  of  others.  And  where  soche  a  fearefui  and  irresolule 
man  is,  what  greate  good  is  to  bec  reaped  at  his  handes?  He  showed  a  lelter  to  M' Horscy 
and  me  wrilten  vcrie  latelie  to  Don  Jhon,  takinge  occasion  upon  the  speache  I  had 
witb  bym,  for  ihe  evil  usage  of  our  merchantes  dyverse  wayes,  by  siayinge  of  their 
shyppes,  ransonynge  their  personcs  and  forbyddinge  them  passage,  contrarie  le  the 
expresse  grawnte  made  beforc  that  tyme  by  Mons'  Roda  to  me,  requiriiige  Don  Jhon 
that  thèse  thynges  myght  bce  redresscd  and  showinge  the  necessitie  of  mayntenyngc 
amitié  bctwixte  the  Howse  of  Burgundic  and  Englande  to  wilhstandc  the  force  of 
France,  yf  any  altempte  shoulde  bce  made  that  waic,  whiche  Ietter  becinge  verie  wel 
written,  I  dcsired  a  copie  thereof,  but  I  cowlde  not  get  it,  nor  yet  of  an  other  Ietter 
wrilten  to  baron  Resinghen  becinge  witb  Don  Jhon,  and  one  of  ihe  depulies  frome  ihe 
States.  And  yet  I  lowlde  bym  aftcrwardcs  that  I  had  sent  othcr  of  his  dooinges  for  the 
States  lo  ihe  Queene's  Majcsiie  and  the  Cownscl,  whiche  her  verie  wel  liked,  whereal 
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lie  mervayled;  but  I  lowlde  hyni  it  was  no  mervayle  for  ambassadors  lo  gctte  sochc 
ihynges  that  wil  laye  wel  for  them,  Eaven  so,  sayde  be,  woulde  muy  letlers  be  sbowed 
in  Englandc,  and  copies  made  tbereof,  yf  1  showlde  write  any.  I  towide  bym  tbat  wer 
not  possible,  for  tbe  Queene's  Majeslic  kepeth  her  letlers  to  her  sclfe,  and  our  cown- 
sellors  arc  sworne  to  be  secrète.  In  liie  cndc,  be  required  M'  Horsey  lo  be  earnest  wiih 
Don  Jbon  lo  effectiiaie  tliat  wiiiebe  bc  promysed  and  to  wil  tbe  States  lo  unité  lliem- 
selves  togelher,  for,  if  tbey  bee  divided  in  their  dealinges,  tbey  are  al  undoone.  And  so 
wee  went  awaye,  and  sent  for  Saint-Aldcgonda  to  my  lodginge,  witli  wbome  both 
M'  Horsey  and  I  mayc  boldelie  affirme  tbat  we  bave  doone  good  offices.  For  tbe  Prynce 
is  enformed  tbat  tbe  Queene's  Majestie  is  bis  beavie  ladie,  but  M'  Horsey  did  con- 
slantlie  sayc  the  contrarie  and  wylled  bym  to  require  ibe  Prynce  not  to  geave  over 
readie  crédite  to  wronge  informations.  Besides  be  towide  hym  ibat  Your  Lordsbip  bad 
receaved  bis  leiter,  wbiche  I  did  sente  to  Your  Honour  frome  bym  and  tbat  Your  Lord- 
siiip  was  verie  wel  satisfud  iberewith.  Hcreupon  be  sayde  tbat  Mons'  de  Swevingbem 
woulde  doe  wbat  be  cowlde  to  discrédite  tlie  Prince,  for  tbe  favoiir  he  bearetb  to  tbi' 
bowse  of  Croye,  bis  kynsewoman  of  ihc  liowse  of  Halewyn,  wbereof  be  cumraetb 
beeinge  maried  wilb  tbe  Duke  of  Arscbott,  and  fartiier  be  sayde  tlial  tbe  Slales  woulde 
leave  out  tbe  Prynce  in  ibis  accorde,  becawse  of  bis  religion,  to  be  tryed  by  order  of 
justice,  and  iben  wbat  tbe  Piynce  woulde  doe  beeinge  to  used,  tbe  worldc  myghl 
caseiie  judge,  who  woulde  radier  seeke  al  extremities,  yea  putte  bymselfe  lo  tbe  Turkes 
iiandes,  rallier  tban  be  woulde  slande  to  the  courlesie  of  tbe  false  perjured  Spanyardes. 
We  towide  bym  tbat,  if  eillier  lie  or  some  oiher  fytt  roan  wer  sent  frome  ihe  Prynce  to 
the  Qucene,  wilh  dcclaralion  of  our  reaportes  made  of  lier  Higbncs  goodnes  towardes 
bym,  be  sliowlde  fynde  Her  Majestie  verie  wel  cnelyned,  wbiche  message  be  towide 
us  be  woulde  doe  to,lhe  Prynce  and  bee  a  meane  tbat  some  one  mygbi  go  into 
Englandc  with  al  speede  possible.  Surelie  I  can  not  for  my  parle  but  ihynke  wel  0^ 
Saynie-Aldegonda  bis  dooinges,  and  I  bope  he  wil  doe  good  service  to  ihe  Prynce  his 
master.  Ones  ihis  I  knowe,  he  fearetb  God,  and  is  therfore  grcatclie  liated  in  Bryssels 
and  of  al  men.  Mons'  Champci|ïnie  can  not  abyde  hym,  and  yet,  fbr  the  decypberynge 
of  al  tbe  spanyssbe  leiter,  tbey  al  bave  used  bym,  wbose  witte  is  passinge  good,  and 
of  wbome  both  M'  Horsey  and  I  bave  verie  good  likinge.  And,  if  bis  berte  bee  agréable 
to  bis  proteslations,  undoublcdlie  Englande  slial  rather  receave  moche  good  than  any 
cvil  by  bym.  Most  of  ihose  letlers  tbat  I  mynde  to  sende  to  M'  Secretarie  by  M'  Hor- 
.«ey's  posl  frome  Don  Jbon,  wben  he  cummelb,  I  bad  ibem  frome  Saynt-Aldegonda. 
After  we  bad  a  longe  space  conferred  ihus  wilh  ibis  man,  my  lord's  ambassador  did 
goe  to  breakc  fasl  and  so  tooke  liorse,  havinge  sent  M'  Rogers  before,  not  onelie  lo 
provyde  lodginge,  but  also  to  déclare  unto  the  Duke  and  the  States  al  Namurre  of  his 
cummynge,  who  upon  monedaie  in  the  after  nowne,  tbe  24  of  dccember,  bad  audience 
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of  lliom,  and  ihe  ncxl  (laie  did  se(te  forward  to  Marche,  which  is  24  mjlls  beyonde 
Naniiirie,  whcre  Don  Jhon  lyclh,  of  whome  as  it  sliowlde  secme,  lie  liad  likcwyge 
audience,  llie  26  of  deccmber,  but  what  is  doone,  I  knowe  not.  Tlius  moche  I  am 
enformed  hclhcrlo,  and  more  1  knowe  not.  Shorlelie  Your  Lordsiiip  is  to  heare  fromc 
us  bolli  more  at  large. 

The  Cownscl  of  tlie  Slales  and  the  Stales-Gencral  did  swcaie  solenelie  logether  the  21 
of  decembcr.beCore  ihey  deparled  frome  liryssels.lhat,  if  Don  Jhon  did  not  salisfic  ihem 
ihorowlie  ....  al  iheir  demandes,  ihey  wouide  al  retourne  agayne  to  Bryssels  the  last 
daic  of  ihis  montlic,  and...  no  fartlier  with  Don  Jhon,  but  standc  to  Ihcir  own  défense 
and  seeke  forcyne  aydc,  yea  and  caull  in  the  Prynce  of  Orange. 

The  Estâtes  of  Hollande  and  Zclandc  are  cumme  to  Bryssels,  this  26.  .  . .  menthe,  of 
whose  dooinges  I  wil  learne  what  I  can,  and  knowe  the  cawse  why  ihey  are  not  at 
Namurre  with  ihc  rest  of  the  Stales  al  this  tyme. 

And  thus  humbliel  doelake  my  loave. 

Frome  Bryssels,  this  27  of  deccmber  1576. 

(Drilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  363.) 


MMMCCLXXXVII. 

M.  de  Siveveghem  à  fValsingham. 

(Londres,  38  décembre  4576.) 

Prêt  accordé  par  la  reine  d'Angleterre. 

Monsieur  de  Walsyngham,  Je  suis  en  malheur  ordinaire  de  ne  vous  trouver  en 
vostre  quartier  lorsque  vouidroy  fère  mes  debvoirs,  comme  devanlhier  que  j'avoy 
grand  désir  et  obligation  de  prendre  congié,  vous  mercier  de  tant  de  paines  et  faveurs, 
offrir  ce  peu  qui  est  en  moy  en  eschange,  voires  aux  Estats  du  Païs-Bas  (auqucis  ne 
fauldray  le  fère  entendre,  espérant  qu'ils  en  auront  la  mémoire  que  convient  en  temps 
et  lieu)  et  vous  prier  de  voulloir  avecq  le  Docteur  Leuwys  m'cnvoier  au  plus  tost  le 
formulaire  de  l'asseuraiice  pour  Sa  Majesté,  pour  gaigner  de  tous  costcis  temps  (lequel 
nous  importe  tant  en  ccste  conjoncture),  mcctre  ladicle  asseurancc  en  forme  deuc  et 
recepvoir  les  deniers  à  fère  cncheminer  seurement  vers  Douvres.  A  quel  effcct  servira 
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et  vous  plaira  d'accepter  la  présente  sans  aultres  cérémonies,  ny  redicte.  J'ay  este  hier 
envers  le  disncr  le  soir  envers  ledicl  Docteur,  espérant  qu'il  seroit  chargé  dudicl  formu- 
laire, et,  puisqu'il  n'est  encoire  comparu,  vous  prie  me  l'envoier  par  ce  porteur  et 
advertir  es  mains  duquel  vous  plaira  que  je  face  consigner  l'originel  et  autenticque. 
J'espère  ce  jourd'huy  faire  essaier  et  peser  en  comptes  le  tout  pour  hasler  mon  retour 
tant  que  polray  et  seray  bien  joieux  sy  me  commandez  chose  estant  en  mon  pouvoir, 
vous  promectant  obéissance  autant  prompte  et  volontaire  que  je  supplie  le  Créateur 
vous  donner.  Monsieur  de  Walsingham,  le  comble  de  vos  vertueux  désirs. 

De  Londres,  le  xxvui"  de  décembre  XV°  LXXVI. 

En  cas  que  les  députés  de  Dunkirke  aviont  copie  de  la  deffence  faicte  aux  Cincq 
Ports  de  ne  procéder  doresnavanl  aux  représailles  sans  ordonnance  de  Millord  Clinton, 
ils  se  partiriont  en  ma  compaignie. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1090.) 


MMMCCLXXXVIII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Habche-en-Fahèke,  38  décembre  1S76.) 
Nouvelles  diverses  relatives  aux  négociations  des  Etats  avec  don  Juan. 

The  15  of  this  présent  monnelh,  the  Estâtes  agreed  with  Don  Juan  for  15  daycs 
Iruce,  which  beganne  the  d5  of  this  présent  :  on  which  dayc.  Don  Juan  sent  Juan 
Escovedo,  the  Kingcs  sccretarie,  and  Octavio  Gonzaga,  of  the  house  of  Mantua,  towardcs 
the  Spanyardes  of  Andwerpe,  sencc  which  tyme,  at  the  request  of  Don  Juan,  the  Estâtes 
camme  lo  Namur  as  the  21,  trustinge  by  colloquy  with  His  Ilighnesse  to  make  an  ende 
of  suche  différences,  as  were  betwixt  them  :  to  which  efl'eci,  as  allso  to  accelerale  Don 
Juan  his  cominge  unto  Namur,  and  to  give  his  aunswer  in  tyme  for  that  the  Estâtes 
wcrc  to  retourne  by  the  28  unio  Biuxels,  the  Estâtes  sent  the  21  Monsieur  de  Villcr- 
val,  unto  His  Highnes,  to  adverlis  him  that  they  were  in  the  way  to  go  to  Namur, 
from  whence  they  sent,  the  24,  the  Viscont  of  Ghcnt,  brothcr  unto  the  Prince  d'Épinoy, 
to  accelerale  His  Highnes  ether  comminge  or  aunswer  unto  the  Estâtes  :  which  two 
deparled  from  Marshe  the  27,  with  this  aunswer  that  the  day  followinge  His  Highnes 
were  minded  to  send  Monsieur  le  Barron  de  Rassenghem  unto  the  Estâtes  with  his 
meaninge,  who  departcd  the  28""  with  this  message  :  first  that  he  shoulci  désire  the 
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Estâtes  lo  graunt  8  daycs  longer  rcspitt,  to  ih'intcnl  he  miglil  undcrstaridc  wliat  his 
dcpiitics  had  donne  with  llie  Spanyardes  of  Andwarpe,  Lire  and  Maestreclit;  furlher- 
morc  desirclli  lo  knowe  of  llic  Estâtes  wliat  assurances  they  wil  give  liim,  touchinge 
tlic  obédience  dewe  unto  the  Kinge  after  the  Spagnyardes  dcparlure.  And,  because  it  is 
nol  for  bis  dignitie  to  disarme  liimselfe  and  to  yelde  hiniselfc  unto  men  armed  and 
tlie  Kingcs  subjectes,  he  desiretli  thaï  they  wiil  dccree,  emongst  liiemselves,  ihal  thtre 
souldicrs  liivewise  disarme  ibem  selvcs,  when  as  the  Spanyardes  shal  relire,  and  ihal,  as 
lic'liath  promised  to  send  away  al  soiddiers  strangers,  so  would  he  hâve  tbem  lo  send 
away,  at  tlic  same  scason,  ail  their  Allcmans,  Scottes  and  Frenche  souldicrs.  Item  to 
déclare  unto  him  with  what  seciiriiie  the  Spanyardes  might  retourne  by  lande  or  by 
sea.  Dcsides,  seinge  that  the  Prince  of  Orenge's  affaires  and  the  matters  of  Holland  and 
Zclandc  are  to  be  decided  at  llie  assemble  of  the  Estâtes,  he  rcquiieih  to  knowe  when 
and  where  ibis  assemble  shalbe  holden,  and  what  assurances  he  sbal  hâve  for  his 
saufiie  :  by  which  last  point  it  appcareth  as  thoughe  he  would  bave  the  assemble  of  ihe 
Estâtes  to  be  holden  bcfore  the  Spanyardes  dcparturc,  lo  th'inlenl,  ihis  warre  beinge 
cnded,  hc  fal  not  into  an  other.  In  whieh  poynt  is  al  tlie  difficultie,  for  the  Estâtes 
require  that  the  Spagnyardes  retire  ineontinently,  and  he  maketh  furlbcr  délaye.  Don 
Juan  declarcd  unto  me,  the  27,  that  tlie  Estâtes  had  ailreadie  accorded  unto  him  8  dayes 
fartlier  respitl;  but  Monsieur  de  Rassenghem,  whomej  finde  lo  deale,  uprightiye  denieth 
it  unto  me,  who  eommunicnled  unto  me  the  contentes  of  this  paper,  beinge  verie  gladde 
of  my  arrivai. 

{Record  office,  Cal.,  n"  1089;  Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  127.) 


MMMCCLXXXIX. 

AI.  de  Sweveghem  à  ffaUingham. 

(LOKDRiiS,  29  DÉCEMDilt:  1S'6.J 

Prêt  accorde  par  la  reine  d' .Angleterre. 

Monsieur,  J'ay  iraicté  ce  matin  averque  Monsieur  le  Grand-Trésorier  et  Ser  Walhier 
Willemelh  sur  l'affaire  que  sçavez.  J'attends  le  formulaire  qui  sera  envoie  es  mains  de 
Monsieur  le  Juge  de  l'Admiraulté.  A  ceste  aprèsdisner  l'on  a  commencé  la  délivrance; 
j'espère  que  clic  se  poira  achever  lundy  prochain,  et  oultres  que  l'on  envolera  quant 
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et  moy  quelqu'un  de  ia  part  de  Sa  Majesté.  Il  me  semble  que,  pour  éviter  toutle  fâche- 
rie des  ccrcheurs  et  aullres  officiers,  seroit  bon  d'avoir,  oultre  le  premier  passeport,  une 
aultre  deffence  à  tous  de  ne  toucher  à  ce  que  est  advoué  pour  mien.  Toultesfois  je  le 
remects  à  vostre  bonne  discrétion.  J'auray  bonne  souvenance  des  rebelles  et  fugitifs 
contenus  en  vostre  billet  d'hier. 

Sur  quoy,  vous  disant  une  aultre  fois  l'adieu  et  priant  désire  recommandé  en  la  bonne 
grâce  des  Seigneurs  d'illec  et  la  vostre,  supplie  le  Créateur  de  donner  à  Monsieur  le 
comble  de  ses  vertueux  désseings.  '  * 

De  Londres,  le  xxix'  de  décembre  XV  '  LXXVI. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1092.) 


MMMCCXC. 

Edward  Horsey  à  lord  Burleigh. 

(Mahche-en-Famène,  29  dëckmbre  1876.) 

Négociations  des  États  avec  don  Jaan.  —  llorsey  a  fait  connaiirc  que  la  reine  d'Angleterre  inter- 
viendrait, nicmc  en  envoyant  une  armée  aux  Pays-Bas,  plulôt  que  de  lolcrcr  lo  séjour  des  Espagnols 
ou  rentrée  des  Français.  —  Conférences  avec  don  Juan.  —  La  trêve  sera  prolongée. 

Right  honorable,  If  I  doo  nol  geve  Your  Lordship  llie  hole  of  my  prosedingcs  hère 
in  suciie  sorte  as  I  owght  to  doo  to  Your  Lordsliip,  I  am  in  humble  mancr  to  crave  par- 
don. The  hast  I  hâve  to  dispache  ihis  bcrrer  lo  Hère  Majcslie  is  ihe  cawse,  besydcs  I 
must  confes  I  am  not  the  bcst  seeretorye  ;  but  I  will  touche  llic  most  materinll  poyntes 
and  leave  the  rest  lo  M'  Stanhopes  relation,  whome  I  hâve  required  to  make    his 
repaire   lo  Your  Lordship,  whelhcr  you  be  at  the  Courte  or  not.  I  knowe  not  what 
lo  wright  of  the  peacc,  for  that  sunderye  of  the  Stalcs  havc  bin  hère  wiih  Don  John, 
hopinge  of  good  sucses,  and  yel  yesterdaye  the  Vicownt  of  Gani,  bcing  one  of  thosc  ihat 
were  sent  by  the  sayd  States,  is  relorned  in  coller,  nothinge  al  ail  salisfied.  I  was  hcre 
more  then  a  whole  day  before  I  cowld  specke  wilh  Don  John,  al  the  which  lyme  I 
cowld  not  perseve  but  he  was  well  persuadid  of  Fier  Majestie's  dcling  bclwene  the 
Kinge  and  his  subjecls;  bute,  aflcr  I  had  delyverid  the  elTect  of  my  instructions  and 
urgid  him  by  ail  the  mcanes  I  mighl  to  hasten  the  peaee,  I  cowld  not  fynd  in  hym  any 
résolution  howe  or  when  il  myght  be  browghl  to  pas,  and  yet  I  let  hym  undersland 
rather  then  the  States  showld  be  forcid  to  call  the  French  to  ihcre  aydes  or  that  the 
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Spaniardcs  showid  suhverlc  ihe  govcrmcnic  of  ihcsc  Low-Conirycs,  lier  MajVstie  would 
ymploye  lar  forcis  in  llic  sayd  Stales  bchalfc  :  whcrc  iinio  he  madc  not  anye  answere. 
My  being  wilii  him  was  abowic  x  of  ilie  clocke  in  tbc  fore  none,  and  in  lickc  manner 
ihe  samc  daye  at  vj  of  tho  clocke  in  (he  after  none,  at  wbicii  lynie  I  towld  hym  playnlye 
ihnt  il  were  ihe  bcst  service  ihai  hc  cowld  doo  ibc  Kinjre  and  ihe  iticrcasyng  much  of 
liis  honore  to  makc  a  spcdyc  pcace.  I  did  repcate  unlo  hym  agaync  how  ihal  Her 
Majcstic  cowlii  not  pcrmile  clhcr  ihe  enlringc  of  ihc  Frcnch  or  ihe  Spaniardcs  lo  sub- 
vertc  ihe  auncyenl  govrrmcnl  of  ihe  Low-Cowniryes.  His  Highncs  sayd  ihat  he  did 
agrée  and  concur  with  the  Quenc's  Majcslie  in  ihose  poynles,  proiesling  wilh  a  lowdc 
voicc  that  ihc  Spaniardcs  sliowid  awayc  and  ihat  he  was  vcrie  willyng  lo  yeld  to  the 
pcace,  but  sume  poynls  and  diiïycoltis  ded  rest,  which  as  yel  wcrc  not  resolvid,  and  he 
trustid  vcrye  shortlye  ihcy  showid  bc.  But  by  no  meancs  I  cowhl  gclt  hym  to  cawse 
the  shippcs  and  gnods  of  our  nation  to  be  seatt  at  lybcrtic,  tlial  yel  rcmaync  at  Anwarpe, 
alihough  I  iisyd  lo  hym  siinderyc  perswasyons  and  the  commandement  I  had  from  llie 
Qucne  spécial!  to  deale  subslantiallye  in  thosc  case.  In  the  end  he  requeslid  me  to  he 
conlente  for  a  tyme,  sainge  thaï,  if  the  Englyslie  nien  showldc  go  awayc  discontentid,  the 
brught  iherof  wowld  discoragc  ail  olhcr  nations  to  corne  to  Anwarpe,  promysyng  to 
wright  prescntly  as  well  that  the  v  thowsandc  crownes  which  tlic  marchanis  siand 
bownd  to  paye  ihe  soldiers,  shall  not  bc  dcmaimdid,  and  aiso  the  said  Don  John  dolh 
promys  and  tacke  uppon  hym  that  suche  marchants  as  do  rcmaync  in  Anwarpe  shalbe 
used  with  ail  curlesye.  But  Iruiy,  my  Lord,  I  knowe  not  whal  lo  thinke  of  ihc  dctrac- 
tingc  of  the  pcace,  ne  yet  the  restraynte  of  owr  marchants  goods.  Don  John  halh  ihis 
day  sent  the  Barron  of  Resingham  (o  the  Slatcs  for  viij  days  more  to  makc  an  end  of 
this  pcace.  God  knoweth  what  wilbe  the  end  and  whcther  they  will  agrée  to  ihe  sayd 
Don.Johns  rcqucst  ye  or  no.  I  knowe  not  what  lo  say.  Ilere  is  ihe  most  barcn  swoyie 
both  for  intellygence  and  ail  olher  things  ihat  ever  I  came  in,  and  yet  hère  I  intend  to 
tary  iiij  or  v  days,  in  which  tyme  I  hope  by  somc  meanes  to  sec  furiher  into  ihcr  casys. 
I  fownd  M'  Coplye  hcre  and  none  els  of  knowledge,  who  scmclh  to  hâve  no  lewdc  dis- 
position to  Her  Majestie  or  his  country,  and  yel  I  bave  not  imployed  hym  in  any  sorte 
foi-  ihat  secrète  mallcrs  be  kept  from  hym. 

This  in  most  humble  manner  I  lacke  my  leave. 

From  Marche  in  the  Dowche  of  Lewsambroke  the  xxix'""  of  december  1576. 

(Record  offire,  Cal.,  n*  1091.) 
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MMMCCXCl. 

Edward  Hnrsey  à  JValsingham. 

(Marche-en-Famène,  29  décembre  187H.) 
Une  profonde  incertitude  règne  quant  aux  résultats  des  négociations.  —  Hamilton  est  arrivé  à  MarcIie. 

Riglit  lionnorable,  For  llial  jou  sliall  see  the  hole  of  my  piocedinges,  I  hâve  sent  you 
lieie  in  enclosyd  Her  Majestés  Icller  unsealyd,  wilh  suche  intillygence  as  hère  is  lo  be 
lernyd;  but  Irewly  hère  is  the  mosl  barren  soyle  for  me  to  ciim  to  the  knowlege  of  any 
maller  of  yinporlance  lliatevcr  I  arryved  in,nclhcr  I.norany  in  my  company,dolheknow 
one  man  liere  but  Copley,  who  dolhe  makc  very  ernest  protestation  of  his  loyaltie  lo 
Her  Majcsiie  and  his  cunlrey,  and  yel  I  dele  not  wilh  him,  for  that  ail  secrele  matlcrs 
arc  hydd  from  iiim  as  I  beleve.  Sir,  thls  morning,  Rogers ,  being  in  his  lodging,  sawe 
Hanimclton  arryve,  ihat  siewe  tlie  Régent  of  Scoliand.  I  humbley  beseche  Yoiir  Hon- 
nour,  when  you  liave  sene  Her  Majestés  letter,  to  sclt  to  my  seale  and  deiyvcr  it,  wich 
scale  by  tliis  bearcr  you  shall  receve.  Don  John  is  but  slenderly  accompanyd  liere,  ne 
yet  can  1  lernc  that  lie  liathe  any  greate  forcis  yet  preparyd  :  what  lie  hatlu;  prcparinge 
in  Jermany  or  llaly  I  knowe  not;  but,  yf  the  peace  be  nol  conclewdyd  on  wilhin  llicse 
fewe  dayes,  I  will  returne  homewardes,exsept  I  be  conimandyd  lo  ihe  contrary,  and  send 
fiingham  abrode  to  lerne  newes. 

My  humble  dewly  not  omyltyd,  I  iakc  my  levé. 

From  Marche,  the  xxix""  of  december  1376. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1094.) 


MMMCCXCU. 

M.  de  Sweteghem  aux  États  généraux. 

Londres,  30  décembre  1576.) 

Il  a  obtenu  de  la  reine  le  prêt  immédiat  de  quarante  mille  angelots  qui  seront  portés  à  Bruxelles 
sous  la  conduite  d'un  de  ses  gentilshommes. 

Messeigneurs,  Je  ne  me  suis  icy  entretenu  pour  rien,  grâces  à  Dieu,  depuis  la  date  de 
mes  dernières  du  Sa"  de  ce  mois;  car  il  a  pieu  depuis  ù  la  Royne  m'accorder  la  valeur 
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(le  vingt  mille  livres  slerlins  ou  quarante  mille  angelots  promplement  en  builion  d'or 
et  d'argent  et  en  quelque  peu  d'angelols  en  espèees.  Je  suis  attendant  que  l'on  me  les 
délivre  et  envoyé  le  formulaire  de  l'asscurancc  que  Sa  Majesté  demande,  pour,  l'ayant 
mis  en  forme  deue  et  receu  iadictc  délivrance,  les  faire  ineontinent  mener  sceurement 
pardelà  en  la  meilleure  diligenec  que  faire  pourray.  Je  les  mectray  en  deux  batteaulx 
bien  esquippés,  dont  l'un  sera  de  la  Royne,  pour  à  moindre  bruict  l'embarcquer  icy  que 
s'il  le  failloit  conduire  par  terre  jusques  à  Douvres.  Aussy  Sa  Majesté  désire  qu'il  se  face 
ainsyet  qu'il  y  ait  ung  gentilhomme  sien  quy  l'aceompaigne  jusques  dans  Bruxelles, 
dont  j'ai  bien  volu  advertir  Messeigneurs,  affin  qu'ils  sachent  l'occasion  de  mon  attar- 
gcment  et  se  puissent  servir  de  eeste  bonne  nouvelle  selon  qu'ils  trouveront  convenir. 
Je  prie  h  tant  le  Créateur  accroistre  en  Messeigneurs  l'union,  bon  conseil,  force  et 
couraige  5  sa  gloire  et  salut  de  la  commune  patrie  et  moy  en  leur  bonne  grâce. 
De  Londres,  le  30»  de  décembre  1576. 

(Public  par  M.  de  Jonche,  nés.  des  États  génératix,  t.  I ,  p.  338.) 


MMMCCXCIII. 

Thomas  If'^ilson  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  30  uéckiibre  4576.) 

Nouveaux  dclails  sur  les  conrérenccs  de  Wilson  avec  Chainpagncy  cl  Marnix.  —  (talc  douteux  de 
Chanipngncy.  —  Prolcstations  de  Marnix  qui  parait  ne  pas  être  hostile  aux  Anglais.  —  Rien  ne  serait 
plus  à  déplorer,  aussi  bien  pour  l'Angleterre  que  pour  les  Pays-Bas,  que  de  réduire  le  prince  d'Orange 
au  désespoir.  —  Prolongation  de  la  trêve.  —  Recommandation  en  faveur  de  M.  Rogers. 

Accordinge  to  your  honourablc  dcalinge  for  the  wcifayre  your  cowntrie  by  twoe 
of  your  letlers,  bcaringc  one  date  the  10  of  ibis  deeember,  I  did,  about  ihe  20  of  ihe 
sayde  monthe,  confcrre  wilh  Mons'  Champeigne,  who  thaiikelh  yow  greatelie,  bnt  sucriie 
I  doe  fynde  hyni  lo  hâve  a  troublcd  heade  for  tbingcs  passed,  and  as  one  that  woulde 
makc  his  own  waye  by  al  meanes  possible,  lirst  to  cleare  bis  dooinges,  or  els  not  lo  bce 
condcmncd  altogethcr,  and  ihen  to  préserve  bis  livinges,  whiclie  nre  al  for  ihc  most 
parte  of  the  churchc.  Ilis  broihcr,  as  yow  knowc,  is  a  greale  cardinal;  Kynge  Philippe 
aiso  (as  lie  sayth  to  me)  likclb  hym  the  worse,  bccause  he  hath  becn  so  earnest  for  ihe 
Quecne's  Majestie  to  deale  in  the  paciiication  of  this  cowntrie,  Her  Highnes  beeinge  not 
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of  his  religion,  and  llicrforc  iitlerlic  mysseljked  lo  be  a  dooer.  And  Champeignie  hym- 
selfe  secniclh  lo  bee  afraycd  todealc  wilh  me,  praynge  me  lo  cumme  seldome  and  secrel- 
lic,  or  vh  rallier  lie  wil  cumme  to  me,  as  lie  halh  doone  of  late,  synse  M'  Horseys 
goynge  frome  hense,  wlio  (aiked  witli  liym  in  my  liearinge,  and  I  tliynke  hath  delyve- 
red  unio  Your  Ilonour  the  opinion  wiiicbe  hc  balh  of  hym.  His  witle  no  dowbl  is  verie 
grcale,  and  ni  tbynges  passe  under  liir  bandes,  and  yet  suerlic  be  is  not  resolule.  And, 
allbougli  tbc  Prynce  of  Orenge  bad  bis  premyse  at  Middelborowc,  yet  no  man  bynde- 
iclb  more  llie  Prynccs  dealinges  iban  be  doih,  nexl  to  llie  Duke  of  Arschottc  and  tbose 
of  tlie  Howse  of  Croye,  wbo  woulde  iule  al  tbem  selfes,  yf  tbey  bad  witle  and  crédite. 
M'  llorsey  and  1  boib  bave  been  earnest  witb  bym  to  wriie  lo  the  Queene's  Majestie 
and  lo  Your  l^ordsbip,  and  of  late  I  bave  pressed  bym  earnestlie  agayne,  but  I  doc  feare 
hc  wil  not  wriie  lo  eiiber,  and,  if  lie  doe,  it  wyibee  but  cowidelic  set  down.  For  maiiers 
at  tliis  instante  belwixie  Don  Jhon  and  the  Slales,  1  do  referre  Your  Honour  lo  M'  Hor  - 
sey's  déclaration.  Soehe  lelters  as  bave  cumme  to  my  knowlege,  and  other  writinges 
I  bave  sent  tbem  al  lo  M'  Sccrttarie,  to  communicate  tlie  same  to  the  Cownsel  or  to  lier 
Majestie,  as  Your  Honours  shall  ibynke  good.  I  doe  sonde  lo  Your  Honour  twoe  letters, 
Iranslatcd  by  my  scifc  oui  of  frcnsbe  inlo  cnglishe,  ibe  one  writtcii  by  Kynge  Philippe 
10  yeres  past,  to  the  Commendador,  tbc  other  wrilten  by  tbc  Prynce  of  Orenge  the  last 
of  novcnibcr  to  the  States  hère,  whiche  also  I  doe  sende  in  frcnsbe  to  my  Lord  Treasurer, 
for  thaï  il  is  a  wysc  Ictter  and  worthic  of  considération. 

The  Queene's  Majeslie's  graciouse  acceptation  of  my  service  is  greatelie  to  my  comc- 
fortc  witb  a  Ictlcr  from  Hcr  Highnes,  whiche  is  moche  to  so  meane  a  man  as  I  am.  And 
suerlic  I  rejoycc  to  see  Her  Highnes  bave  hcr  fatber's  spirile  in  her.  Il  is  no  lyme  now 
for  me  lo  stande  ncuicr,  seeinge  malice  ragelb  on  every  side  lo  greatelie.  I  did  take  lliat 
course  witb  tbc  Cownsel  and  States  before  M'  Horsey  came,  as  his  waye  was  made  to 
further  bis  service,  as  wel  for  tbc  goodnes  of  bis  message  as  the  sufliciencie  of  bis 
pcrsone,  whiche  my  dooingcs,  at  bis  cummynge  lo  me,  I  did  déclare  to  bym  at  large. 
And  suerlic,  My  Lorde,  yow  bave  doonc  wel  lo  chowse  so  worihie  a  man,  wbo  wer 
fytte  lo  bee  niade  acquayntcd  wilh  matters  of  the  State,  eaven  emongest  Your  Honours, 
yf  it  so  stowde  wilh  Her  Majestic's  plcasurc.  And  F  honour  Your  Lordship  that  bave 
llius  nobclie  uscd  your  selfe  in  tbis  matier,  thaï  Englandc  maye  recovcr  lost  honour 
and  préserve  berselfe  in  lyme  againsl  ibe  pretcnsed  malice  of  Shismatikes  and 
Papists.  The  best  hcre  doe  knowe  your  beroieal  disposition  and  bave  bin  from  lyme  to 
lyme  more  onformcd  ibercof.  Tbc  disagrceinge  bere  witb  ilie  Prynce,  eaven  for  religion, 
and  the  dismenbrynge  otherwyse  of  tlie  Siales,  wil  putic  tbis  cowntrie  in  bazarde. 
Saint-Aldegonde  loulde  me  wiib  teares  that  ibe  Prynce  woulde  be  undoone  emongest 
ihem.  And,  wilh  the  losse  of  bym,  the  cowntrie  woulde  cumme  lo  ruyne.  I  doe  not  boare 
any  tliynge  latelic  oui  of  France,  but  tliat  Baron  d'Aubrignie  came  frome  tbensp  tbc 
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28  hether,  and  jeslordaie  dyncd  wilh  ihe  Frcnshe  ambassador.  What  answcr  he  bryn- 
gelh  I  doe  not  jet  knowp,  Lui  I  wil  Icarne.  It  secms  (lie  Frenshe  woulde  bec  dooinge 
one  waie  or  ollier,  and,  whal  course  socver  ilicy  lake,  eillicr  he  or  his  brother,  it  wil 
ever  bee  good  for  Englande.  This  I  verelic  bcleve.  Avowed  myschief  is  cntcnded 
against  our  nation,  fawle  eut  when  it  wil,  and  tlicrforc  ihe  evil  forseen  mayc  tlie  lesse 
annoye  «s,  and,  if  Her  Majcslie  woulde  deale  rowndclie,  lier  safelie  wer  the  greater. 
M'  Swcvinghcn  is  whollie  for  tlie  Howsc  of  Croye,  the  Dukc's  wyfe  beeinge  his  kynse- 
woman  of  the  howse  of  Haluwin.  I  praye  God  he  speake  not  overmoche  agaynst  the 
poore  Prynce,  which  Saiut-Aldegonda  ferctli  grcalelie.  And  what  wil  cumme  Ihereof, 
God  knowelh.  It  can  not  bce  wel  with  Englande,  if  the  Prynce  bec  drivcn  to  despera- 
tion.  Naye  ihis  eownlrie  wil  first  be  undoone,  yf  il  sholwde  so  fawle  eut.  But  shortelie 
il  wyl  appeare  what  wyibee  doonc  and  how  the  worldc  wil  goe.  The  Siatcs  hâve,  after 
this  20  of  dcctniber,  grawnled  eight  daies  more  to  Don  Jhori,  to  advise  hymselfe,  myn- 
dynge  to  tarie  four  daies  at  Namurre  for  his  résolution,  and  foor  daies  as  Bryssels,  and 
ihen  10  laric  no  longer  iiis  leasurc,  but  lo  provyde  for  themselfes,  as  wel  as  they  can. 

For  your  own  privie  matlers  I  hâve  writlen  to  Thomas  Juddeley  at  large.  AnJ  thus 
humbelie  in  haist,  I  doe  lake  my  leave. 

Froine  Bryssels,  this  30  of  deeember  1S76. 

Your  Honour  maye  not  forgell  poore  M'  Rogers,  when  any  bysshoppes  arechoysen. 
Suerlie  il  is  greale  piiie  to  see  learnynge  and  honestie  joyned  togelher  to  go  a  bcggynge. 
He  liath  wel  deserved  a  bysshoppes  lyvinge,  not  onelie  a  pension  of  80". 

(British  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  365.) 


MMiVICCXCIV. 
Le  D^  fVilson  aux  lords  du  Conseil  privé. 

(BBCXELLES,  30  DtCEMBRE  1876.) 

«;onférenccs  avec  M.  de  Champagncy.  -  Wilson,  en  quittant  Atirers,  s'est  rendu  à  Matines  où  il  •  eu 
une  entrevue  avec  H.  de  Lalaing.  —  AlTaires  commerciales  traitées  avec  Roda. 

My  humble  dewtic  remembrcd  to  Vour  Honours,  It  maie  ploase  the  same  to  under- 
stande  that  I  receaved  your  lelter  of  ihe  10  of  deeember,  the  18  of  the  same  monihe, 
at  Anwerpe,  frome  whens  I  made  my  returne  to  Bryssels,  and  communicated  first  with 
Tome  IX.  15 
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Monsieur  Champeignie,  ihat  whiche  ...  had  in  charge  to  saie  to  the  Stalcs,  and  toulde 
hjm  ihal  ...  woulde  goe  frome  Iiym  to  the  Duke  of  Arschoue  immediatiie,  and ...  hym 
that,  forasmuche  as  the  States  wcreupon  their  goynge  and  the...  of  the  States  aiso,  that 
he  woulde  conimunicate  the  same  to  the  States  at  their  beeinge  in  Namurre.  Lpon  my 
lirst  rcaporte  and  playne  dealing  wilh  Monsieur  Champeignie,  I  fownde  hym  verie  gladde 
to  rcceave  soche  news,  hopinge  that  ai  thinges  shoulde  passe  wel,  yf  al  woulde  folowe 
one  course,  and  therfore  he  willed  me  to  persuade  the  Stales-General  and  ihe  Cownsel 
of  the  States  to  stande  fast  emonge  ihemselfes  and  to  drawe  al  afterone  lyne.  Hereupon 
1  canime  to  liie  Duke,  with  whome  wer  iwoe  or  three  of  the  States-General,  and  lo  liym 
and  them  1  declared  Htr  Majesties  princelie  sage,  godiie  and  couragiouse  mynde  in 
this  lyme  of  their  greate  distresse,  and  liow  Her  Highnes  woulde  hâve  the  worlde  lo 
judge  of  her  procedinges  for  their  benefite  and  welfayre  of  their  cowntrie,  meanynge  to 
sende  ...  speede  a  man  of  greate  choyse,  vaiew  and  expérience  lo  déclare  unto  Don 
Jhon  Her  Majesties  fui  maner  and  playne  order  of  treatinge,  whome,  if  the  sayde  gent- 
leman shal  not  fynde  readie  to  satisfie  their  lawful  requestes  joyned  with  their  trew  and 
faithful  obédience  to  their  natural  kyngc,  that  then  lier  Majestie  woulde  fmploye  al  her 
force  to  doe  ihem  good;  and,  beeause  they  mighl  the  better  consider  upon  niyne  offer, 
1  gave  unto  the  Duke,  accordinge  to  the  usual  maner,  a  brief  note  of  my  message. 
Hereupon  the  Duke  seemed  to  bee  revived,  that  was  before  wilh  feare  and  dispayre 
greatelie  dismayed,  and  sent  to  the  lowne  howse  presentlie  to  acquaynte  the  States  that 
reniayned  behynde,  with  the  conieforte  of  this  message,  and  promysed  unto  me  that, 
upon  the  States  cummynge,  whiche  coulde  not  bee  before  the  23,  for  them  to  meele 
aliogether,  beeinge  almost  90  persones  interessed  and  sent  aboute  this  matter.  He 
woulde  propownde  the  same  to  them  al,  and  frome  tliens  sende  leltcr  to  Her  Majestie 
of  most  humble  thankes,  for  her  princelie  care  had  over  them,  for  the  whiche  he 
dowbted  not  but  God  woulde  rewarde  her  and  prosper  her  in  al  her  dooinges.  I  touldë 
hym  and  the  States  that  nowc  they  must  joyne  together  as  brethern  and  bee  al  of  one 
mynde, who  sayde  to  me:  «  They  had  al  sworne  to  that  ende,  »  and  so  I  wysshinge  them 
good  successe  did  take  my  leave.  ïhe  next  daie  after,  beeing  the  22  of  this  monihe, 
M'  Horsey,  Her  Majesties  Ambassadeur,  came  to  me,  who,  communieatinge  with  Mon- 
sieur Champeignie  and  others  for  the  tynie  of  lus  abode  lure,  took  his  journey  the  next 
daic  frome  Bryssels,  I  havinge  sent  M'  Rogers  before  to  prépare  his  waie  and  to 
déclare  unto  the  Duke  and  States  of  his  cummynge  to  deale  with  them,  as  aIso  for  them 
to  Don  Jhon  D'Austria.  At  my  cummynge  to  Maclyne  frome  Anwarpc,  where  I  resied 
the  19  daie,  I  fownde  Countie  Laleign  ihere,  who  is  eliief  under  the  Duke,  and  hath  al 
Henaulte  under  his  charge,  a  man  greatlie  folowed  and  veric  forwarde  in  the  service  of 
his  cowntrie,  with  whome  I  communicaled  so  moche  as  1  had  in  charge  to  speake,  who 
was  most  gladde  to  heare  so  good  newes,  and  sayde  he  woulde  bee  at.  Namurre  hym- 
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selfe  to  joyne  with  ihc  Stnles  for  his  cowniric  wclfayrc,  tellingc  me  thaï  the  Cownsel 
and  Stales  woiilde  sctle  f'orwardi;  llic  iiext  daic;  and  so  I  came  awaie  prcscnilie,  and, 
speakinge  wiili  ilu-  Duke,  toiildc  liym  ihat  I  liad  conmiunicaled  so  mnclic  lo  Conte 
Laleign  al  Macline,  as  1  had  doone  lo  Ilis  Excellencie,  for  ilic  wliiclic  he  (hanked  me. 
How  ihingcs  liavc  passed  al  Namuire  synse  M'  Ilorsejs  cummytige  and  dcalinge  wilh 
Don  Jhoii,  Yoiir  Honours  is  to  take  knowlegi;  ihereof  l)y  ihis  dispalelic  wliiche  lie  now 
makctli,  who,  as  lie  is  wyse,  lioncsi  and  vnliant,  so  haih  lie  suche  a  wyllinge  and  for- 
wardc  myndc  to  discliarge  his  service  for  the  henefile  of  his  cownlrie,  ns  I  assure 
myselfehe  wil  yeelde  greale  satisfaction  to  Your  Honours  in  al  thinges. 

Tlie  cawse  of  my  becingc  in  Anwarpc  was  to  dealc  rowndlic  widi  Monsieur  Roda  by 
worde  of  menthe,  unto  whome  I  had  written  a  sharpe  Ictter  beforc,  for  ihat,  contrarie 
to  his  worde,  hande  and  seale,  lie  woulde  ne)  thcr  yeelde  lo  the  mcrcliantcs  shippes  and 
gooddcs  10  bee  sent  awaie,  nor  yet  tliat  any  one  of  ilicm  shoulde  goe  in  persone  eut  of 
Anwarpe,  unto  the  whiche  Ictter  of  myne  I  had  an  answcr  thaï  Don  Jhon  was  the  let 
thercof,  unie  whome  I  sent  a  posl  immediallie  frome  hense  to  Don  Jhon,  and  went  to 
Anwarpe  the  same  tynie  myselfe,  because  1  undersioode  that  the  Governonr  of  our 
merchantes  was  stayrd  al  Lyra,  wilh  his  wyfe,  famille  and  dyverse  others  of  our  nation 
by  Rodas  oïder;  but  aflerwardes  I  had  ihcm  releascd,  albeit  iheir  shyppes  are  styl 
slayed,  neytiier  can  bee  suffered  lo  passe,  excepte  Don  Jhon  doc  geave  ordcr,  whose 
lelter  in  answer  of  myne  I  doe  scndc  to  Your  Honours  as  also  Rodas  Icller,  wilh  myne 
own  to  tiiem  botli,  ihal  Your  Honours  maye  bec  judges  of  al.  And,  as  I  can  nowe 
undcistunde.  Don  Jhon  wil  not  yeelde  to  the  releasynge  by  any  meanes  that  M'  Horsey 
can....,  whiche  is  vcrie  strawnge  dcalinge,  notwilhstandinge  the  fayre  wordes  and  greale 

promyses  uscd  in  his  Ictter  to  me.  And  wel  assurcd  I that  Irew  deedes  wil  better 

satisfie  the  merchantes  for  their  trade  ihan  cunnyngc  gloses  powdcred  with  fayre 
wordes  to  their  losse  and  liynderance. 

Monsieur  Champcignie,  almy  beeinge before  my  goynge  lo  Anwarpe,  did  write, 

upon  déclaration  that  I  ....  unto  liym  liow  our  merchantes  uscd,  a  veric  good  Ictter  to 
Don  Jhon  for  their  relcasement,  whiche  synse  he  showcd  to  M' Horsey, and....  th'effecle 

whcreof  cbiefelie  was  that  Don  Jiion  had  neede  lo  good  care  for  préservation  of 

amitié  betwixlc  Englande  and  ....  Howsc  of  Burgundie,  seiiingc  forihc  ihe  nature  of 
tlic  entercourse  as  I  had  shewed  unto  hyni;  for,  sayde  he,  \f  ilie  Qucene  show  ...sette 
in  foote  as  jusielie  provoked  througli  lhe^e  dealinges....,  dooings  wonide  bee  dangerouse, 
and  hardelie  shoulde  tlie  King  brynge  ibc  cownlrie  lo  quyelncs,  ihcrelore  praycd  hym 
to  geave  no  cause  of  oflcnse  lo  the  Qucenc  of  Englande  al  any  hande.  Al  ibis  noiwiih- 
standinge,  Your  Honours  maye  sec  «hal  is  doone  hctherio  by  M' Horseys  reaporte 
upon  this  dispatche.  1  hâve  sent  to  M'  Secretarie  al  soehe  letiers  and  wriiinges  as  I 
cowlde  gelte,  that  synse  my  last  dispatche  came  to  my  bandes,  wlicrcol  I  am  wcl  assurcd 
Your  Honours  wil  bave  good  considération. 
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And  thus  havinge  iittercd  so  moche  as  I  for  my  pari  hâve  to  acquaynt  Your  Honours 
wilhai  at  this  tyme,  I  doe  most  huniblie  iipon  my  knees,  with  a  lowly  harte,  thanke  al 
Your  Honours  for  acceptinge  my  symple  service  in  ....  good  parte,  as  that  Her  Majestie 
by  Your  Honours  good  reaporle  is  verie  wel  saiisfied  iherewiih,  who  of  her  most 
graciouse  goodncs  halh  wrillen  a  letler  unlo  me  of  ihankes  moche  above  my  déserte. 

God  of  his  mercie  prosper  Your  Honours  to  his  glorie,  ihe  welfayre  of  Englande  and 
most  happie  préservation  of  our  soveraigne  longe  to  reigne  over  us. 

Frome  Bryssels,  this  30  of  december  iS76. 

(Record  office,  Cal.,  W  1096.) 


MMMCCXCV. 
Le  D^  fVilson  à  Walsingham. 

(Bruxelles,  30  décembre  1576.) 

Négociations  des  Étals  avec  le  duc  d'AIençon.  —  Le  bruit  court  que  le  roi  d'Espagne  lui  donnerait, 
avec  la  main  d'une  de  ses  filles,  le  Brabant,  le  Hainaut  et  la  Gucldre.  —  On  ne  sait  pas  si  don  Juan, 
en  traversant  la  France,  a  vu  Catberine  de  Médicis.  —  Confcrcnce  avec  Marnix  qui  s'est  chargé  de 
faire  connaître  au  prince  d'Orange  la  communication  de  Wilson.  —  Envoi  de  divers  documents.  — 
Prolongation  de  la  trêve.  —  Le  baron  d'Âubigny  est  revenu  de  France. 

'  Sir,  I  bave  considered  wei  of  your  advertisementes  the  17  of  december,  and  doe 
verie  wel  like  your  discourse  thereupon,  unto  ihe  whiche  I  praie  yow  geave  me  leave 
10  saie  some  what,  for  ihe  better  understandinge  of  al  thinges.  And  first,  for  Monsieur 
de  Swevinghen,  I  did  wel  knowe  the  cause  of  his  cummynge,  for  that  not  oneiic  he, 
but  the  Duke  and  Monsieur  de  Champeignie  made  me  acquaynied  therewilh,  allcginge 
severallie  unlo  me  the  greaie  wante  of  monie  for  the  présent,  and  the  necessitie  they 
had  for  wante  to  caule  the  Frenshc  unlo  them  in  ayde,  and,  as  thèse  speaches  wer 
used  often  to  me,  and  I  Solemnelie  cawled  to  dyne  with  the  Duke  and  olhcrs,  the 
ralher  that  this  matter  myght  bee  at  large  imparted  unto  me,  so  I  cowide  not  by  any 
meanes  of  theirs  sec  any  évident  maltcr  to  enduce  me  that  llie  Frenshe  wouide  take 
parte  witli  them,  but  they  wouide  onelie  bave  me  slande  to  ihcir  worde  and  beleve 
them,  whiche  I  would  not  doe,  and  in  tiie  ende  loulde  them  plainlie,  excepte  1  had 
better  maiter  layde  before  me  then  ihere  speaches,  they  couide  not  persuade  me  to 
thynk  as  they  sayde,  neyther  wouide  I  write  any  suche  matter  but  upon  a  more  suer 
grownde.  And,  whereas  they  wouide  bave  me  deale  for  monie,  I  towlde  them  I  had  no 
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soche  commission,  where  at  somc  of  them  wer  not  a  lille  grervod.  Afier  «his,  Monsieur 
de  Swevin^hen  was  scnl  lo  my  lodginge  to  reade  unio  me  a  pièce  of  a  Icllor  wridcn 
by  ihe  Duke  of  Alanson  to  ihc  States,  wiiiche  1  sayde  was  some  wliat,  but  I  cowidc  not, 
for  any  thyngc,  havc  a  copie  of  ibe  sayde  letler,  alibougb  I  prcsscd  hym  vcrie  hardelie 
for  it.  Aftcrwardcs  I  sought  elswberc  and  fownde  by  good  mcancs  soclie  writingcs  and 
mutter  as  I  made  lier  Majestic  and  her  Cownsel  acquaynicd  tbcrcwiihal,  wbi(  he  I 
tbougbt  most  needeful.  But  where  the  trewthe  is  indeede  and  wbat  intcnlion  the 
Frenshe  bave,  1  doe  not  yet  knowc  cerlaynelie,  no  not  eaven  at  (bis  howcr.  The 
Frenshe  are  styi  sayde  to  bee  upon  the  fronliers.  Monsieur  Bonevct  contyneweib  bis 
sollicitation  to  tbc  States  tbat  thcy  woulde  accepte  Monsieur  for  tbeir  proleclour  and, 
geavinge  unto  hym  towncs  for  bis  safetie,  be  woulde  aydc  them  upon  bis  own  charges. 
Al  tbis  notwitbstandinge  it  maye  bee  (bat  tbis  is  but  a  frencbc  praclise  and  a  spanysbe 
Iricke  by  tiie  Ambassadour  résident  Ibere.  But,  liowsocver  it  is,  wheiber  be  lakc  wiih 
the  Flemynges  or  agaynst  them,  bis  dooinges  at  no  bande  can  bee  good  for  Englande. 
And  therefore  it  wer  good  to  take  heede  of  hym  and  tbe  ratber,  yf  lie  sliowlde  joyne 
witb  tbe  Spanyardcs,  or  tbat  iherc  wer  any  soclic  mariage  in  bande  as  is  geaven  out 
to  be  made  bctwixt  hym  and  bis  syslers  doughler,  wbicbe  I  doe  not  brieve,  iliat  ever 
ihe  Spanyardes  wil  agrée  unto;  for,  if  it  wer  so,  I  am  wel  enformcd,  t!iat  ihe  doughler 
of  the  Kynges  first  bcdde  slialbee  beyre  lo  Brabante,  FIcnaulle  and  Gbeldc,  cxcludinge 
ihey  heyres  niales  of  the  seconde  mariage,  and  so  Monsieur,  in  rigbt  of  bis  wyfe, 
showide  bee  lorde  of  al  thèse  cowniries,  wbicbe  mattcr,  bowe  perilouse  it  woulde  bee 
to  Kyngc  Pbilippes  other  rigbtes  in  bis  olher  14  provinces,  tbe  worldc  maye  easclie 
8ee.  I  wyl  not  denye  but  tbat  socbe  a  spcache  bath  been  used  for  a  practise  to  diverte 
bis  mynde  frome  dcalinge  with  ihe  States  ;  but  tbat  tbis  mariage  wil  folowe,  I  wil  ncver 
beleve  it,  tyl  I  see  it,  and  then  wil  1  condemne  Kynge  Philippe  of  madnes.  And  yet  I 
can  not  tel  wbat  tbe  devil  maye  worke  to  tbc  ovcrlbrowe  of  religion;  for  of  tbis  I  am 
fullie  pcrsuaded  ibat,  ratber  tlian  tbe  Prynce  sbowlde  contyncw  as  lie  doib  wiili  ibe 
free  exercise  of  bis  faiibc,  1  doe  ibynke  Kynge  Philippe  canlli  noi  wliat  papist  in  ibe 
worlde  bave  il,  soche  is  bis  deadlie  malice  agaynst  al  tbose  tbat  are  not  of  the  Catho- 
like  Roniayne  cburche.  I  bave  furlbcr  enquired  lo  knowc,  by  al  ibe  mcancs  I  can, 
wbcther  Don  Jhon  did  spcake  with  ihe  Queene-Molber  at  bis  passinge  ilioiowe  France, 
or  no  ;  but  I  can  not  undcrslande  ibe  irewlbe  tbereof.  The  Frenshe  Ambassadour  hcre 
doth  ulierlie  dénie  it;  Oclaviis  Gonzago  wil  not  bee  acknowen  of  my  soche  maller,  wbo 
is  now  gone  frome  Anwarpe  to  Maslryke  with  400  liorsemen  Spanyardcs.  Wlial  to 
doo,  1  knowc  not,  but  bclyke  to  bee  in  a  rcdynesse  yf  ibe  pcace  goc  not  forvvarde. 
Otiiers  afiirme  constantlic  ibal  be  bad  caricd  a  bundreth  thowsande  crownes  to  Don 
Jhon.  An  olher  thynge  I  bave  to  saie  of  Monsieur  Swevingbcn,  wbo,  as  he  is  dcepe  in 
with  the  States  and  holdeth  with  them  for  life,  for  so  it  slandetb  hym  upon,  so  is  he 
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overmoche  bent  agaynsl  ihe  Pryiice,  in  favoiir  of  the  Howse  of  Croye,  whereof  »he 
Dukcs  wyfe  is  liis  nygh  kynsewoman  and  by  whome  he  hopeth  lo  ryse.  I  hâve  writlen 
at  large  niy  mynde  hcretofore  of  the  Prynce,  of  whal  vaiew  he  is,  how  wrongely  lie  is 
towclied  to  bec  a  dealer  agaynst  our  nation,  as  it  hath  been  geaven  oui  by  sonic,  and  of 
what  neressitie  il  is  for  the  Slates  to  caule  hym  emongesl  them;  and  yel  I  doc  feare 
thaï  the  malice  of  sonie  and  the  blyndenesse  of  the  most,  eaven  for  religion  sake  wyl 
bee  the  cause  thaï  he  shalbee  forsaken,  whereby  the  cowntrie,  in  theende,  wil  cumme 
to  ruyne.  M'  Horsey,  Her  Majeslies  Anibassadour,  hath  delt  by  myne  advise  with  Saynt- 
Aldcgonda  (with  whome  aiso  I  bave  sevcrallie  spoken),  and  declared  thaï  ihere  is  no 
cause  why  the  Prynce  showlde  thynke  amysse  of  the  Quenes  Majeslie,  becawse  Her 
Highnes  myudeth  wel  to  hym,  whichc  the  Prynce  sliowlde  wel  pcrceave,  yf  it  woulde 
ploase  hym  lo  sendc  presentlie  sonie  of  trust  to  doe  a  message  to  Her  Majeslie  frome 
His  Excellencie,  wliiche  our  spcachc  Saynt-Aldegonda  promysed  lo  reaporte  and  to 
further  our  motion.  And  suerlie  it  wer  agaynst  al  policie  and  verie  dangerouse  to 
dryvc  the  Prynce  lo  any  exlremilie,  wliose  power  and  force  wil  not  easelic  bee  abaled, 
and,  lakynge  foreyne  helpc  lo  iiym,  myght  growe  verie  mightie  and  over  dangerouse 
a  neighbourc  for  Englandc.  This  moche  helherto  by  occasion  of  your  laie  letler. 

Nowe  I  ani  lo  sende  unio  yow  dyverse  thynges  thaï  bave  cumme  lo  my  bandes, 
whereby  the  Cownscl  maye  considcr  the  more  upon  them  : 

A  letler  writlen  two  yeres  pasl  in  frenshe  lo  the  Grande- Commendadour  by  Kynge 
Philippe,  unto  whiche  letlers  he  uselh  alwayes  lo  subscribe  :  Philippe,  beeinge  writlen 
in  frenshe,  otherwyse  he  subscribelh  :  lo  el  Rey; 

A  letler  writlen  by  Don  Jhon  lo  Roda,  26  of  november  last,  frome  Luzembourge, 
decyphred  oui  of  spanyshe  and  Iranslated  into  frenshe; 

An  answer  of  the  States-Genera!  to  Doclour  Funcke,  their  deputie  to  Don  Jhon 
d'Austria; 

The  pétitions  of  ihe  deputies  of  the  Slates  to  Don  Jhon,  the  3  of  december,  and  his 
answer  the  6  of  the  sayde  monthe  and  al  Luzenbourge; 

The  replie  of  the  deputies  the  same  daie; 

Copie  of  a  leller  of  ihe  deputies  of  the  States,  the  7  of  december; 

Copie  of  a  letler  by  the  Cownsel  of  the  Stales  to  Don  Jhon  the  8  of  december; 

Baron  de  Resinghen  his  leller,  deputie  of  the  States,  to  the  Duke  of  Arschot  ; 

A  spanyshe  leller,  decyphred  and  Iranslated  into  frenshe,  frome  Don  Jhon  lo  Escho- 
vedo  in  Anwarpe,  Secretarie  lo  Kynge  Philippe  and  latelie  cumme  home  the  Kynge 
to  hym; 

A  leder  of  myne  to  Roda  in  behalfe  of  the  merchantes  and  his  answer  to  me  ; 

His  answer  lo  my  pétition  for  the  merchantes; 

His  answer  to  the  demandes  of  the  merchantes; 
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A  letter  of  myne  to  Don  Jhon,  the  1S  of  dccember,  iii  favour  of  Ihe  nierchantes,  and 
his  answcr  to  me  the  19,  frome  Uastonia  ; 

Don  Jiions  lelters  to  the  Siaics  the  19  of  decembcr,  fromc  Bastonia,  fui  fraiighted 
with  fayre  wonlos; 

The  Stales-Gcneral  letter  lo  Don  Jhon,  declaringe  ihcir  arrivai  at  Namurre. 

For  other  maltcrs  thaï  ihey  hâve  fauline  out  synse  M'  Horseys  cummynge,  Her 
Majesties  Ambassadoiir  lo  Don  Jhon,  lier  IVIaje.stie  and  her  Cownsel  is  lo  take  knowlege 
of  hym,  who  hath  veric  wiselie  and  worthelie  used  hym  seife  in  this  service. 

The  Slates  hâve  accorded  8  daics  longer,  after  the  29  of  this  monthe,  that  is  to  saie 
4  daics  at  Namiirre,  and  4  dayes  at  Brysscls,  beeinge  hetherto  verie  evil  contented, 
and  niynded  fuiUe  to  résolve  one  waye  or  other. 

Towchynge  the  Régentes  demande  for  ilamylton,  he  brakc  prysson  frome  Bryssels 
the  19  of  ihis  monthe,  and  is,  as  I  hearc  saye,  at  this  présent  at  Marche,  waytinge  upon 
Don  Jhon.  The  28  of  this  monthe,  baron  d'Aiibcignic  came  out  of  France,  and  ihe 
next  daye  dyned  witii  the  Frenshe  Ambassadour  hère,  with  whome  whal  conférence  he 
had,  I  knowe  not  yet;  but  1  wil  learnc  what  I  can  hereafter.  My  leasure  serveth  me  not 
lo  Write  so  aniplie  to  offcr  of  My  "Lordes  as  I  woulde,  irustynge  yow  wi!  communicale 
al  thynges  nol  onelie  to  Her  Majcstie,  whome  God  longe  préserve  for  his  soiie  Jésus 
sake,  but  aiso  lo  ihc  whole  Cownsel.  And  thus,  understanding  by  Her  Majesties  Ambas- 
sadour, M'  Horsey,  of  your  good  speache  geaven  out  of  me,  for  my  failhful  service  doone 
heretofore,  I  doe  humblie  thanke  yow  therfore,  and  so  doe  take  my  leave. 

Frome  Bryssels  in  haist,  because  M'  Slanoppc  this  bearcr  can  not  tarie,  the  30  of 
dccember  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1097.) 


MMMCCXCVI. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(30  DËCEMBBE  1576.) 

Détails  sur  les  principaux  conseillers  des  États  et  de  don  Juan,  et  sur  les  forces  dont  ils  disposent. 

The  namcs  of  suche  as  for  this  prisent  are  of  the  Counsell  of  the  Estâtes  and  of  the 
Privie  Counsell,  which  Iwo  Counsells  are  chicfost  at  this  tyme  with  the  nombar  of  men 
of  warre  aswell  of  the  Estâtes  side  as  Don  Johns. 
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Tlie  Counscll  of  llie  Estâtes,  whicli  is  thc  higliest  in  ihe  Lowe-Countiiefor  lliis  présent 
hallie  ilicsc  : 

The  Duke  of  Àscot,  who  is  chosen  by  tlie  Estâtes  as  Chiefc  and  (iovernour  of  ail  the 
Lowe-Countrics  ; 

Tlie  Marquizede  llaveriglie; 

Thc  Counlie  of  Lallaine,  Governour  of  Ilenatill  ; 

The  Lorde  Rossingham,  Governour  of  Lyle,  Doway  and  ail  Orckhiers; 

Président  Viglius; 

Mounsieur  Sasbout; 

Mounsieur  Gaspar  Sehcles,  Lorde  of  Grobendunck  and  Generall-Tresorer  of  thc 
countrie; 

Mounsieur  de  Inderveit; 

Mounsieur  Docior  Funck. 

The  Lorde  Champcney  is  one  ot  thc  cliiefesl,  altliouglie  he  will  not  be  namcd  to  be 
oiic  of  tlie  Councell  of  ihe  Estâtes,  for  ihat  none  are  wonte  lo  be  of  ihis  Counecll  unlcssc 
they  be  called  thereunlo  by  thc  Kinge. 

Sasboute,  Inderveit  aiid  Funck  are  not  nominated  by  the  Kinge;  but,  for  the  impri- 
sonement  of  Mansfeelde,  Barlemounte  and  Dassonievielc  (which  were  chosen  by  the 
Kinge),  are  brought  in  by  the  Duke  and  bis  brother. 

Berlie  and  Scarhanibcrck  are  secretaris  unio  this  Councell. 

As  eoncerninge  ilie  Privie  Councell,  Mounsieur  Sasboute  is  ihe  président; 

Mounsieur  d'itideveit  is  (lie  next; 

Doctor  Funcke  is  the  thirde.  , 

The  otiier  ihrec  to  witt  :  Docior  del  Rio,  Dassomviele  and  Boscot  are  kept  prisoners, 
partelic  in  theirc  houscs,  partelie  in  comon  pnson. 

Secreiaries  nnto  tliis  Councell  are  Overloape  and  Vazeure. 

As  (owchingc  the  Councell  of  phinaunces  and  warre,  they  ail  togeiher  governed  by 
ih'aforesaide  Councell. 

The  forces  of  bothe  sides  wiih  the  principall  comaunders  : 

The  Duke  of  Ascol  is  generall  ovcr  the  forces  of  the  Estâtes,  who  halhe  made  hym  a 
régiment  of  suchc  VVallondes  as  were  retired  from  Mondragon,  beinge  16  ensignes. 

The  Marquize  de  Havorighe  is  caplen  generall  of  tlie  cavalierey. 

The  Counlie  Lalaine  is  the  Dukes  Lieuetenanl  and  Governour  of  Henawlt,  and  hathe 
10  ensignes  of  Walioundes. 

Mounsieur  de  la  Moate,  Governour  of  Gravelinge,  is  marliall  of  the  fcelde. 

Mounsieur  de  Herdges,  Governour  of  Gelders,  hathe  33  ensignes,  partelie  VVallondes, 
partelie  Alinaignes,  bcsides  that  he  is  chief  over  1,000  horsemen,  which  Gelders  dothe 
mainetayne. 
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Moiinsicur  de  Villcy,  the  Count  Ilochsirale  iiis  broilier,  wiio  since  ihe  takinge  of 
Bovnlcssc  alias  Billcy,  is  niade  Govcrnour  of  Fricsiande  and  Grooningerlaiidc,  haliie 
15  ensignes. 

Moiinsieur  de  Glienics,  grcate  Baley  of  Drabaiitc  and  Govcrnour  o{  Macklin,  tialtie 
10  ensignes. 

Tlie  Countie  of  Reuze,  lienleniinl  for  liic  Kingc  in  Flaundcrs,  hailie  10  ensignes. 

Mounsieur  le  Count  de  Bossu  halhc  10  ensignes. 

Mounsicur  de  Berceley,  one  of  the  cliiefcsl  and  richest  lordes  of  Brabanl,  halhe 
10  ensignes. 

Mounsieur  de  Risbunige,  Vicunl  of  Gaunle,  liiitlie  10  ensignes. 

Mounsicur  de  lleize,  Count  of  Bru/ills  and  brotlier  lo  llic  Count  of  llauitkcrck,  erec- 
tithe  to  hym  self  a  régiment  of  10  ensignes. 

Tlic  Prince  of  Orainge  hathc  sente  unto  the  Estâtes  10  ensignes  of  Scottes  under 
colloncil  Ballfordc. 

Ileni  10  ensignes  of  Wallondes  under  Colloncil  Tempell,  besidcs  that  he  halhe  one 
ensignc  in  the  castell  of  Gnunte  and  one  ensigne  in  Nuporle. 

The  Wallondes  of  llic  Prince  do  lie  bctwcne  l.ecre,  Anwerpc  and  Machlin;  the  Scottes 
are  sent  lo  lie  nt  Liinburge  in  places  aboiite. 

Summa,  the  Duke  of  Ascol  allirmethe  that  the  Lstales  iiave  allredic  180  ensignes  of 
fooienieii  in  paie,  reconinge  everie  ensigne  at  200  soiildiours,  and  2,.')00  liorsemen.  AU 
of  the  bandes  of  ordinaunce  of  men  at  armes  of  the  Lowe-Ccunlries,  amorigst  whieh  ihe 
chiefest  comètes  do  appertai^ne  unto  the  Duke  of  Ascot,  Mar(|uize  de  llaverighc,  Count 
de  Lalaine,  Count  de  Heuze,  Mounsicur  de  Villey,  Viscunt  of  Gaunle,  Mounsieur  Baleall, 
Mounsieur  Morbcek,  Mounsieur  de  Preuve  and  Mounsieur  de  llerdges,  etc. 

Besidcs  2,000  ryters,  whieh  everie  daie  (hey  iookc  for  under  the  Count  of  llolakc, 
unto  whom  six  weakcs  pasie  the  Estâtes  gave  aucthoriiie  lo  levie  the  saide  noniber  of 
ryters. 

Dom  John  his  forces. 

Dom  John,  bcsides  the  forces  whieh  the  Spanniards  bave  in  Anwerpc,  Leerc,  Masie- 
rick,  Barro  and  Bridawe,  hatiie  2,000  ryters  under  IManderslon,  an  anclient  colloncil  of 
Garmanic.  He  hathc  talked  w  iih  Bassanipere  at  Luxcniburgc,  a  colloncil  of  Lorraine  for 
as  manie  more,  but  men  atlirmc  that  he  hathc  not  af;reedc  with  hyni  for  the  paie  as  yet. 

Item  he  halhe  the  bande  of  ordinaunce  of  men  at  armes  of  the  Conlie  of  Burgundie 
under  Mounsicur  de  Torres,  brolher  to  Mounsieur  de  Gaslin. 

Item  he  hathc  5  ensignes  of  Almaignes  of  Charles  Foulkcr  \i\»  régiment. 

Item  he  lialhe  6  ensignes  of  Alniaignc  of  the  Barron  Froncepergers  regimcnl,  the 
whieh  were  before  in  Valentine  and  Tourney. 

Tome  IX.  16 
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Item  he  halhe  S  ensignes  at  Luxemburge,  which  shoulde  make  1 ,000  souldiours,  whe- 
reof  is  Governour  for  ihis  présent  the  Count  Maundersheate. 
Item  at  Thcmville  he  hatlie  500  of  the  ordiriary  bandes. 
Iteniat  Damvielc  he  hathe  100  (of  the  Count  of  Mansfeit). 
Besides  that  he  hathe  at  Maershe  500,  where  he  makethe  his  aboade  at  this  présent. 

Dom  John  hathe  as  towchinge  his  councelbrs  : 

He  halhe  John  d'Eseovedo,  secrctarie  unlo  the  Kinge. 

Oclava  Gonzaga,  of  the  howse  of  Mantua  in  Itah"e. 
•    At  this  présent  Doctor  Funcke  and  the  Barron  Rassinghem  are  wilh  hym  from  the 
Estâtes,  which  (woo  he  usethe  as  his  councellers,  as  mon  indiffèrent. 

The  Secretarie  Paszeure,  who  came  owt  of  Spaigne  wilh  the  Barron  Rassingham, 
attendilh  likewise  iippon  His  Highnes. 

The  names  of  suche  nobiemen  as  are  aboute  Dom  John  : 

The  Marquize  of  Varhambone,  a  Bnrgundian  ; 

The  Barron  d'Hautree,  a  Burgundian; 

The  Barron  of  Tarainzc,  a  Burgundian; 

Mounsieur  de  Torres,  broiher  unto  Gastill,  who  is  directed  into  Englande,  a  collonell 
Burgundian; 

The  Barron  d'Ausi,  a  Burgundian  ; 

The  Barron  Shimeley,  a  Burgundian  ; 

The  Connie  of  Maundersheate,  of  the  Dukdome  of  Luxemburge,  Lieutenant  unto  the 
Count  Mansfceid; 

The  Count  of  Saulme  and  Conisten,  of  the  Dukedome  of  Luxemburge  ; 

The  Count  of  Hophaledg,  of  Luxemburge  ; 

The  Count  of  Riverselters,  of  ihc  Dukedome  of  Luxemburg; 

The  Count  of  Est-Frieseiand,  who  by  reasonne  of  niorguadge  is  Count  of  Dcrbuc, 
which  countie  is  in  Luxemburge; 

Mounsieur  de  Navcs,  of  Luxemburge,  who  for  longe  tynie  hathe  bene  master  of  the 
munition  and  of  the  Kingcs  Counceil  of  warre; 

Mounsieur  de  Rolley,  who  is  greate  Provoaste  of  Bastonia  and  Marshe; 

The  Viscount  Doueva,  of  Luxemburge; 

Mounsieur  de  Wilse,  of  Luxemburge; 

The  Count  Arhamberck  wilh  his  molher. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1H2.) 
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MMMCCXCVM. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(BBOXEM.es,  30  DÉCEMBRE  '1676.) 

Délais  accordés  par  les  États  pour  la  réponse  de  don  Juan.  —  Eseovedo  et  Gonzaga  k  Uacstricbt.  — 
Forces  dout  disposent  don  Juan  et  les  Etats.  —  Le  colonel  Balfour  a  été  envoyé  à  Limbourg.  — 
Hamilton  s'est  rendu  à  Marche.  —  Arrivée  dos  ambassadeurs  de  l'cBipereur  à  lluy.  —  On  se  méfie 
de  don  Juan.  —   Nouvelles  de  Pologne.  —  Les  États  se  sont  engagés  par  serment  à  expulser  les 

Espagnols. 

The  28,  arrived  Monsieur  de  Rassingliem  at  Namur,  and,  havinge  declared  the 
intention  off  Dorn  Juan  unlo  tlie  States,  with  muche  adoo  ihe  Estâtes  graunted 
8  dayes  for  the  altendingc  off  Dom  Juans  fjnal  answer.  In  this  manner,  whereas  they 
should  hâve  relourned  unto  Bruxelles  the  28  or  29  off  tliis  présent,  Ihey  would  slaye 
fowre  dayes  longer  at  Namur,  for  his  aunswer  ;  and,  yff  he  sent  not  in  lliese  fower 
dayes,  they  would  retourne  to  Bruxelles  and  theare  staye  4  dayes  longer  for  his  final 
résolution  :  which  messenge  they  sent  unlo  Dom  Juan  from  Namur  the  30  by  ihc  Marquis 
d'Havere  and  the  Vicount  off  Geni,  who,  depariinge  from  Marche  the  27  towardes 
Namur,  was  in  a  great  ehafe,  sayinge  that  tiie  Estâtes  offred  ther  baekes  unto  Dom  Juan 
to  march  uppon  and,  yet  would  not  accept  theyr  offres,  they  would  trye  otherwyse.  In 
summa  al!  the  Estâtes  are  troublod  with  tlies  délayes. 

The  Iwo,  to  wil  Eseovedo  and  Octavio  Gonzaga,  which  should  bave  retourned  lo 
Dom  Juan  within  the  trewes  made,  hâve  taken  the  waye  off  Mastricht,  beinge  con- 
ducled  by  400  horsmcn.  It  is  ccrtainly  allirmcd  that  they  carie  unto  Dom  Juan  one 
hundreth  thousand  crownes. 

Dom  Juan  hath  in  Luxcmborch  as  good  as  8,000  men,  as  wel  horsmen  as  fooimen. 
The  Duke  off  Arschol  affirmeth  ihat  the  Estâtes  bave  180  enseignes  off  footmen  in  pay 
aireadie,  reekeninge  in  every  enseigne  200,  besides  2,500  horsmen.  The  19  off  this 
présent,  the  Duke  of  Arschot,  Marquis  de  Havreeh  and  Count  off  Lallain,  with  divers 
olhers,  were  at  Machlen  to  make  niuster  off  theyr  men  at  armes  and  footmen  :  at  which 
lynie  ihe  Gouvernour  off  Graveburge,  Monsieur  de  la  Mote,  who  is  marchai  off  the 
field,  affirmed  to  the  Ambassadour  Wilson  that,  before  the  cnde  off  the  month,  they 
should  bave  8,000  horsmen. 

The  21,  the  Estâtes  sent  the  16  enseignes  off  Scotles,  under  the  collonel  Baulfur, 
lowardes  Limborch  to  lye  in  garrison  theare,  and  in  places  about. 

The  20  at  night  eschaped  Hamillon  out  off  the  prison  at  Brusclles  and  came  to 
March  the  28  off  this  présent. 


iU  RELATIONS  POLITIQUES 

The  Ambassadeurs  off  the  Empereur  came  to  Hewe  wiih  the  Bisshoppe  off  Lirge 
and  (he  commissioners  off  the  Duke  off  Guliek  the  29  off  december.  Hewe  is  from 
March  4  lègues  and  5  from  Namur. 

Dom  Juan  beginneth  greatly  to  be  suspected  with  his  délayes  in  so  rouche  ihat  ihey 
call  him  Dom  Juan  the  Outstrycker,  ihat  is  deceaver,  alludinge  unto  his  tille  off  Aus- 
tricht. 

Stephauns  Battori,  Kinge  of  Poland,  hath  driven  them  off  Danswick  to  extremities. 
He  proposeth  unto  them  8  conditions.  First  that  they  send  awaye  theare  souldiers  ; 
secondly  he  wil  hâve  them  to  sweare  unto  him  le  be  loyal  unto  him;  5,  that  they  send 
theyr  députés  unto  tiie  Diet  holden  at  Thorn  ;  4,  promiselh  to  confirme  theare  privi- 
lèges, theare  souldieres  beinge  licenced;  S,  he  promiseth  to  take  away  certayn  off  suche 
aggravations  off  which  they  compiained  ;  6,  that  they  make  to  relire  the  straungers 
which  shal  refuse  to  make  othe  unto  him;  7,  he  wil  bave  them  to  crave  pardon  off  him 
and  humble  them  selves  unto  his  feete  ;  8  and  last,  he  promiselh  to  diminish  the 
rigour  off  his  proclamation  published  against  certain  whome  he  had  banislied,  meaninge 
to  bave  it  leafi  unto  his  discrétion,  unto  whom  he  wil  shew  (àvour  or  rigour. 

The  Estâtes  to  avoyde  dissentions  amongst  them  bave  given  theyr  othe  one  unto 
another  to  chase  the  Spaniardes  out  off  ihe  conlri. 

[Record  office,  Cal.,  ii"  1 1 13.) 


MMMCCXCVlll. 
Les  lords  du  Conseil  privé  au  Docleur  Wilson. 

HAMPTONCOCRT,  30  DÉCEMBRE  1S76.) 

La  reine  d'Angleterre,  ayant  reçu  de  M.  de  Sweveghera  la  déclaration  que  les  États  maintiendront  la 
souveraineté  du  roi  d'Espagne,  est  résolue  à  leur  prêter  cent  mille  livres  si  don  Juan  repousse  leurs 
propositions;  mais  elle  a  consenti  à  leur  en  prêter  dès  ce  moment  vingt  mille,  afin  qu'ils  ne  se 
jettent  point  dans  les  bras  de  la  France.  —  Ce  prêt  est  fait  à  deux  conditions  :  la  première,  dans 
le  cas  où  les  négociations  auraient  été  rompues;  la  seconde,  dans  le  cas  ou  celte  somme  servirait  à 
hâter  le  départ  des  Espagnols  en  leur  payant  ce  qui  leur  est  dû.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  il 
faudra  que  les  États  fassent  insérer  un  article  où  ils  reconnaîtront  ce  prêt,  dans  le  traité  conclu 
avec  don  Juan  ;  et  celui-ci  ne  pourra  s'y  opposer,  puisque  la  reine,  dans  son  intervention,  n'a  agi  que 
pour  maintenir  la  souveraineté  du  roi  d'Espagne. 

After  our  hartie  comniendalions,  Hir  Majestie  having  of  late  receaved  at  Monsieur 
Swevinghams  hands  sent  bither  from  the  States  of  the  Low  Contries  veere  good  satis- 
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faction  towchinjic  llicir  loyall  disposition  lowards  tlicKing  of  Spajnf  iheir  sovcraignr, 
whicli  hc  halhc  niade  ihc  more  apparent  by  sliewyngc  unio  Hir  Highnesse  a  copie  of 
the  reqiiests  iliey  sent  unto  Don  John,  wiiich  wee  fynd  much  différent  from  iliose  wlie- 
reof  you  sent  us  a  copie,  the  one  beyng  no  lesse  dtitifull  and  reasonable  ihan  ihe  other 
most  arrogant  and  unsccmly,  shee  hathe  f:raciousIy  condesccnded,  in  case  Don  John 
sliall  refuse  lo  yeaid  to  the  sayd  reasonable  requests,  whereby  it  maye  appeare  he  hathe 
an  intention  rather  lo  makc  a  conqucsl  of  those  contries  ihan  lo  pacifie  the  présent 
troubles  iherc,  to  lend  tiiem  the  somme  of  one  hundrelhe  thowsand  pownds  for  the 
space  of  eight  monethcs.  And  for  that  shee  was  lett  to  understand  by  him,  ihc  sayd 
Swcvingham,  howe  that  the  sayd  Slates  weare  in  some  présent  disircsse  for  lacke  of 
money,  whercof  there  might  followe  some  suche  dangereuse  inconvenience  as,  not 
beynge  presently  relieved  by  hir,  niight  force  them  lo  aceept  suche  offers  as  weare 
made  unto  them  by  Fraunce,  Hir  Majcsiie,  forcsceynge  ihe  great  mischiefe  that  might 
followe  thcreof,  of  no  lesse  perill  to  the  King  of  Spaync  Ihan  to  hir  selfe,  hathe  cawsed 
for  ihe  reiicl'c  of  iheir  présent  nccessitie  to  be  delivcrcd  unto  him,  as  part  of  the  somme 
above  named,  the  somme  of  twentie  thowsand  pownd  in  bullion,  with  condition  that  lie 
shall  not  dispose  ihercof  withowt  your  consent  fyrst  had  lliercunlo,  as  maye  appeare 
unto  you  by  the  copie  of  the  articles  passed  betwèen  him  and  us,  which  wee  send  you 
herewith  or  the  consent  of  the  bearcr  hcreof  mastcr  Windcbank,  whoe  was  appointed 
joyntly  with  the  sayd  Swcvingham  to  receave  the  sayd  somme  and  to  sec  the  same 
sealed  uppe  wiih  ether  of  their  scales  in  eertayne  coffers  appointed  for  the  purpose,  as 
also  to  accompanie  him  to  Brussels  and  there  to  make  deliverie  thcreof  (after  your  sayd 
assent  given)  ether  unto  him  or  some  other  that  should  hy  ihc  Slates  be  appointed  to 
receave  the  same.  To  the  end  therfore  you  maye  knowe  howe  and  in  wiiat  sort  you 
shall  give  your  sayd  assent  thereunto,  you  shall  understand  that  Hir  Majestés  pleasure 
in  this  behalfe  is  that  you  shall  not  assent  lo  the  deliverie  thcreof  but  in  one  of  the  twoe 
degrees  followynge. 

The  first,  untill  suche  tyme  as  you  shall  understand  from  master  Horssey,  that  the 
treatie  of  accord  between  Don  John  and  the  States  shall  be  quyte  broken  of,  and  that 
echc  partie  preparethc  himselfe  for  ihe  warres  ;  and  ihcrfore  we  thinckc  it  meeie, 
immediady  uppon  the  receipt  of  theise  our  letters,  that  you  dispalehe  one  uriio 
M'  Horssey,  requirynge  him  in  our  name  to  advertisc  you  howe  he  (indethe  Don  John 
enclined  to  pacification. 

The  second  degrce  is  that  in  case  the  accord  shall  followe  between  him  and  tho 
sayd  States,  and  thaï  emongcst  other  Ihinges  it  shalbe  also  agreed  that  the  Spaniards 
before  their  departure  owi  of  ihose  contries  shall  bc  payd  by  the  sayd  States  suche 
sommes  of  money  as  maye  appeare  to  be  duc  unto  them,  whiche  you  shall  fynd  can 
no  waye  possibly  bc  by  them  performed,  in  respect  of  iheir  lacke,  wiih  that  speede  that 
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wcare  convenient  for  the  riddance  of  ihem  and  ihe  better  quieljnge  of  those  conlries, 
cxccpl  wiil)  ihe  sayd  somme  nowe  sent  over  ihey  maye  be  relieved  :  ihen  are  wee  to 
Icll  you  understand  ihat  Hir  Majestie  can  be  content  to  lend  them  ihe  sayd  somme  of 
XX  ihowsand  pownds,  and  so  is  shee  pleased  yoii  shall  assent  to  ihe  deliverie  thcreof 
by  givynge  your  warrant  under  your  hand  unto  the  sayd  Windebanke  to  make  pay- 
ment  of  the  same,  receavinge  from  the  sayd  Slates  for  Hir  Majestés  assurance  suche 
bandes  as  by  the  sayd  copie  of  the  articles  indenled  between  him  and  us  is  agreed  on 
by  the  sayd  Swcvingham  to  be  given  by  the  sayd  States  unto  Hir  Majestie  uppon 
demand  made  thereofh  :  which  wee  thinck  meele  you  requyre  immediatly  after  ihe  deli- 
verie of  the  sayd  somme. 

And  in  case  you  shali  see  anie  likelihoode  of  the  sayd  accord  to  foliowe  belween 
Don  John  and  the  States,  and  that,  for  the  speedier  dispatche  of  the  Spaniards  (beynge 
of  them  selfs  unfurnished),  thcy  shall  stand  in  neede  of  the  sayd  somme,  ihen  doe 
wee  thincke  it  meete  thaï  you  cail  on  Swevingham  to  procure  that  the  sayd  particuiar 
bands  of  the  townes  mentioned  in  the  accord  maye  be  in  a  readinesse  to  be  delivereJ 
withe  some  speed  after  the  payment  of  tlie  sayd  somme.  For  that  in  the  treatie  of 
accord  tliat  is  to  passe  belween  the  sayd  States  and  Don  John  for  Hir  Majestés  better 
suretie  wee  thincke  it  expédient  that  you  move  them  that  there  maye  bee  an  article 
inserled  in  the  sayd  treatie  for  the  performance  of  suche  bands  as  hâve  been  by  them 
given  or  shall  be  given  for  tlic  repayment  of  suche  sommes  of  money  as  hâve  been 
by  them  borowed  of  Hir  Majestie  for  the  reducynge  of  those  conlries  to  the  Kinges 
fuU  obédience,  for  which  purpose  only  Hir  Majeslie  hathe  lent  ihe  same;  and  so  shall 
you  remember  Swevingham  to  cawse  il  to  be  imparted  to  Don  John  d'Ausiria  for 
avoidynge  of  suche  unkindnes  as,  yf  the  truthe  of  Hir  Majestés  meanynge  weare  not 
knowen,  the  King  of  Spayne  might  concoave  ihereby.  And,  whereas  there  weare  deli- 
vered  unto  the  sayd  Swevingham  al  liis  beynge  hère  certayne  requesls  signed  by  mee 
the  Secrelarie  to  be  prescnled  by  him  unto  the  States  in  Hir  Majestés  name,  wee 
thincke  it  aiso  meeie  that  the  Iwoe  former  requests,  the  one  concernynge  the  deliverie 
or  banishynge  of  rebels  and  fugitives,  the  olher  that  no  innovation  be  made  of  theawn- 
cient  treaties  that  hâve  hcretofore  passed  belween  this  crowne  and  the  Howse  of  Bur- 
gondie  may  also  be  comprehended  in  the  sayd  treatie,  that  is  to  passe  belween  them 
and  Don  John,  bolhe  ihe  sayd  requesls  beynge  as  they  are  agreeable  with  the  former 
awneitni  ireatic's.  And  so  wee  bjd  you  hartely  farewell. 

From  Hanipton  Court,  the  xxx""  of  december  1S76. 

(Record  office,  CcU.,  W  1096.) 
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MMMCCXCIX. 
/4vi8  des  Pays-Bas. 

{ta  DE  DÉCEMBRE  1676.) 

Renseignements  divers  sur  les  forces  militaires  opposées  aux  Espagnols  et  sur  leurs  chefs.  —  L'armée 
des  États  comprend  227GS  fantassins  et  7325  cavaliers;  le  prince  d'Orange  a  sous  ses  ordres 
trente-cinq  enseignes  d'infanterie. 

{Record  office,  Cal.,  n"  H20  et  1121.) 


MMMCCC. 

Note  adressée  par  le  Docteur  IFilson  aux  États  généraux. 

(Janvier  1877.) 
Considérations  qui  ont  déterminé  la  reine  d'Angleterre  k  faire  un  prêt  aux  États. 

Her  Majesty,  having  used  ail  good  oQiccs  with  the  King  of  Spain  and  his  late 
Governor  Don  John,  for  cstablishing  a  good  peace  and  a  quiet  and  setlled  slate  of  ihe 
Low-Countries,  but  bcing  unabic  with  any  intercession  or  means  shc  could  use  to 
bring  them  to  that  which  siie  dcsireJ,  and  finding  by  itic  protestations  of  ibe  States 
tbat  ihe  |)resenl  support  desired  of  lier  is  uniy  in  considération  of  the  extrême  neeessity 
whcrein  the  said  States  find  themselves  prcsently,  by  reasons  of  the  grcal  préparations 
in  France  and  eisewliere  to  overrun  ihem  and  bring  thcm  to  ultcr  ruin,  and  il  nol 
disagrecing  witli  ihc  aneient  trealies  belwccn  the  Crown  of  Engiand  and  liie  Ilouse  of 
Burgundy,  and  seeing  tlie  meaning  and  purpose  of  the  States  is  no  other  but  by  thèse 
succours  to  keep  themselves  in  due  obédience  to  ihe  King,  iheir  sovereign,  is  con- 
tent, etc. 

{Cal.  ofHatfield,  t.  Il,  n"  490.) 
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MMMCCCI. 

Instructions  secrètes  pour  certains  gentilhomvies. 

■    (Janvier  1577?) 
Renseignements  à  recueillir  sur  les  diverses  villes  des  Pays-Bas  et  sur  les  dispositions  des  populations. 

Instructions  for  certaine  gentlemen  sent  abroad,  etc. 

Of  ail  such  citlyes  «ind  towncs  as  you  corne  iiito,  whicli  are  of  any  accompt,  yoii  shall 
observe  iheyr  slrenglli  as  well  by  situation  as  by  other  fortifications  made  and  furni- 
ture  of  garrisons, 

You  shall  in  ye  same  townes  and  oihcr  places  you  pass  through  informe  your  selfe 
of  ihe  inclinacion  of  the  inhabitanis  and  people  to  peace  or  wane. 

What  party  Don  John  hath  in  those  townes  and  places,  and  how  ihey  sland  affected 
to  him  or  ye  States. 

How  they  sland  affected  in  religion,  and  whelher  there  be  any  disposicion  in  yem  to 
tolerale  both. 

What  willingnes  is  in  yem  to  paye  such  taxes  as  are  allready  imposed,  and  how  they 
could  endure  it  if  ye  same  should  be  continued  or  greater  be  raised  upon  yem  in  case 
ye  warrc  grow  in  length. 

What  union  there  is  amongsl  yem,  and  what  likelynes  to  be  continued,  whether  ye 
countryes  you  pass  through  and  ye  townes  you  come  into  be  well  affected  or  not. 

How  affected  they  sland  generally  towards  Her  Majesty  and  how  towarde  France. 

How  ye  gentlemen  dwelling  out  of  ye  townes  abroad  in  ye  countreyare  affected,  etc.  '. 


(British  Muséum,  Harley,  1%1,  n'  113.) 

'  Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  les  documents  du  Record  office  rindicalion  du  nom  de  ces 
gentilshommes  qui,  aux  Pays-Bas,  en  France  et  ailleurs,  recueillaient  de  précieux  renseignements  sur 
les  forces  des  partis  et  l'esprit  des  populations. 

Peut-être  l'un  de  ces  gentilshommes  était-il  Henri  Killigrew  qui  fut,  à  diverses  reprises,  chargé  de 
missions  de  ce  genre. 

Telle  est  vraisemblablement  la  source  de  divers  avis  que  nous  avons  reproduits  sans  pouvoir 
désigner  les  auteurs  de  ces  communications  confidentielles  et  secrètes. 
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M  M  M  ceci  I. 
M.  de  Sweveghem  aux  Etats  généraux. 

(Londres,  1"  janvier  1877.) 

Il  espère  retourner  sans  retard  aux  Pays-Bas  avec  les  vingt  mille  livres  sterling, 
que  prèle  la  reine  d'Angleterre. 

Mcsscigneurs,  Après  avoir  escript  ma  prôréilcnte  du  pénultiesmc  du  passé,  ay  receu 
une  du  xix*  et  des  odvis  y  contenus  [de]  fère  la  part  qu'il  convient  aux  plus  privés 
conseillers  de  Sa  Majesté.  Ce  mot  sera  pour  les  advertir  que  demain  ou  après  espère 
faire  voile.  Dieu  face  que  j'arrive  sans  fortune  bien  test  avecq  les  xx*^  livres  sterlins,  et 
maintenir  Messeigneurs  on  sa  benoiste  garde  et  les  préserver  de  trop  de  crédulité. 

De  Londres,  le  premier  de  janvier  1576. 

{Archives  de  La  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  12.) 


MMMCCCm. 

Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Marche,  2  janvier  'tK77.) 

II   remercie  la   reine  d'Angleterre  des  lettres   qui   lui  ont  été  remises  par  Edward   Horsey.  — 
Son  projet  de  se  rendre  à  Louvain  ou  à  Matines. 

Très-haulte,  très-excellenie  et  très  puissante  princesse,  Nous  avons,  par  ce  porteur, 
le  seigneur  de  Horsey,  gouverneur  de  vostrc  isie  de  VViglit,  receu  vos  lettres,  du  xiiii* 
du  mois  passé,  par  lesquelles  vous  plaindcz  le  désastre  et  troubles  de  ces  pais,  et  que, 
où  vous  puissiez  quelque  chose,  seriez  fort  ayse  et  receveriez  grand  plaisir  de  povoir 
avancher  ime  si  bonne  et  saincte  œuvre  que  les  mectre  à  repos,  comme  m'a  aussi 
déclaré  de  bouche  cedict  porteur.  De  quoy  ne  saurois  assez  mercier  Vostre  Majesté,  et 
l'advertir  que,  n'aiant  le  Roy,  mon  seigneur,  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  ces  pais  en 
paix  et  tranquillité,  je  estois  venu  par  deçà,  pour  l'affection  que  je  leur  porte,  pour 
mectre  on  exécution  ses  bonnes  intentions  :  on  quoy  de  faict  s'entendoit  quand  ledict 
Tome  IX.  17 
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seigneur  de  Horsey  arriva  vers  moy.  Et  ainsi  me  suis  résolu,  le  jour  d'hier,  m'enche- 
miner  vers  Louvain  ou  Malynes,  pour  meclre  en  exécution  ce  qui  avoit  esté  traicté  à 
Luxembourg,  de  façon  qu'il  n'y  aura  plus  nulle  difficulté  et  arrière-pensée.  Et,  pour 
avoir  faict  part  de  tout  à  cedici  porteur  ',  je  me  remects  à  luy  de  vous  dire  ce  qu'il  a 
en(endu  et  de  l'envye  que  j'ay  de  tenrr  toute  bonne  voisinancc  et  correspondence  à 
Vostre  Majesté  en  ce  que  concerne  vos  royaulmes  et  pais  :  vous  requérant,  en  ce  que 
peull  concerner  ceulx  de  par  deçà,  vouloir  faire  le  semblable  *. 

A  tant,  très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  je  prie  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincle  garde. 

De  Marche,  le  second  de  janvier  1577. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  H,  t.  V,  p.  136.) 

'  Edward  Horsey  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  Angleterre. 

Walsingliam  écrivait,  le  16  janvier  1877,  à  lord  Burlcigh  : 

My  vcrry  good,  Yestcrdaye  M'  Horsey  rctorned  to  tbis  Coorle  owte  of  thc  Lowe-Conlrycs,  thin- 
king  at  tlie  lime  of  his  lakyng  of  Icave  of  Don  Joan  that  ihe  peacc  had  bon  thorrowghcly  accorded 
accordyng  fo  tbe  incloscd  arlycles;  but  at  his  rcpeyre  lo  Brussels  be  fownde  thaï  Ihc  States  dyd 
utterly  myslyke  of  tbcr  commyssyoncrs'  proccdyngs  wilb  Don  Joan,  and  tberuppon  bave  had  sundrye 
longe  consultalyons  about  tbe  niattcr,  but  coold  growe  lo  no  Ihorrowghc  rcsolulyon  llierin  beforc  his 
deparlure,  only  yl  was  agreed  on  Ibal  Duke  d'Ascol  and  one  olbcr  slioold  be  sent  unlo  Don  Joan  to 
Ici  bim  undcrsiande  tbe  cause  wbye  the  States  myslykcd  Ihe  sayd  artyclcs  and  wberin  tbey  desyre 
reformatyon  of  thc  samc.  Her  Majcsty  hatbe  somc  meanyng  to  rctornc  bim  Ibitbcr  agayne  for  thés 
purposcs  foUowing.  First  to  satysfy  bim  towcbing  tbe  money  sent  by  Her  Majesty  to  the  States.  Secon- 
daryly  to  offre  to  be  a  mediator  in  tbe  peacc.  Thirdcly  to  ioforme  the  States  that,  whercas  Swevin- 
gbam  gcvctbe  owt  tbat  Her  Majesty  halhc  a  great  rayslykyng  of  the  Prince  of  Orange  and  theruppon 
scekelhc  to  impcachc  that  be  may  nolt  be  used  by  the  States,  tbat  thc  sayd  myslykyng  proceaded  of 
somc  pertyculcr  injuryes  don  unto  her  subjcetcs  by  tbe  Flusshingers,  tbat  notwithstandyng  sbe  can 
not  but  advyse  tbem  to  use  his  servycc  as  tbe  only  man  fyl  lo  be  imployed  in  so  weyghlyc  a  cause, 
witbowl  whos  assystance  sbe  cannot  hope  tbat  her  affayres  can  takc  good  succcssc.  Thus,  having  no 
leysure  to  afordc  Your  Lordsbip  auy  more  lynes,  I  most  humbly  take  ray  leave. 

At  the  Coorte,  tbe  xvj  of  januarye  1576.  (Record  office,  Cal.,  n»  llSîi.) 

*  Une  note  avait  été  adressée  le  19  janvier  1577  au  duc  d'Arschot  afin  qu'il  ne  perdit  pas  de  vue 
que  si  les  États  généraux  traitaient  avec  don  Juan,  ils  devaient  assurer  dans  leurs  conventions  le 
remboursement  du  prêt  de  la  reine  d'Angleterre.  (Record  office,  Cal.,  n»  1196.) 
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MMMCCCIV. 

Le  Docteur   Wilson  à  f/'alsin(jlia7n. 

(  BtlUXELl.KS,  3  JANVIER   1877.) 

Disposition  des  Eints  à  Iralior  iwec  la  Friincr.  Charapagiicy  sVsl  efforcé  de  les  en  dissuader.  — 
Entretien  de  Wilson  avec  le  Imron  d'Aubigny.  —  Wilson  a  insisté  pour  que  les  États  ne  traitassent 
point  avec  le  duc  d'Alcnçon.  —  Il  sera  utile  de  surveiller  le  seigneur  de  Gastel,  que  don  Juan 
envoie  en  Angleterre.  —  Catherine  de  Médicis  a  écrit  aux  Étals  pour  leur  offfir  sa  médiation.  — 
Don  Juan  attend  une  lettre  du  roi  avant  de  donner  suite  aux  négociations. 

Sir,  1  am  cnformed  by  Monsieur  Champeignie  that,  upon  Baron  d'Aubcignies  cuin- 
niyngc  out  of  France  the  28  of  december,  ihe  States  wcr  in  mynde  to  reeeyve  Frensche 
ayde  sociie  as  thcy  couklc  havc,  unto  ihe  whiclie  he  did  oppose  hymsclfc,  willinge  thentj 
to  regarde  tlieir  vowe  of  obédience  to  tiie  Kynge,  wliiche  tliey  sbouldc  liardelie  kecpe, 
yf  tbe  Frenshe  Kynge's  brolher  shoulde  bce  receavcd  as  protcclor  of  ibis  cownlrie, 
neyther  was  tlie  Bysshoppe  of  Liège,  nor  ihc  Duice  of  Cicve  of  suffîeicnt  vaiew  to  gcave 
ayde,  rcqiiiriiige  ibem  lo  bec  better  adviscd  and  to  sc(  ke  for  a  mygblicr  and  a  more 
suer  helpe,  whicbe  be  ihougiit  was  the  Queene  of  Engiande.  Unto  llie  whiehc,  somc 
answercd  that  lille  bope  was  to  bee  bad  frome  thense,  seeing  the  Prynce  of  Orenge 
hath  fownde  no  moïc  faveur  :  whcreunlo  Monsieur  Champeignie  replicd  and  sayde  tbai 
the  Prynce,  severinge  iiymselfe  frome  others,  was  taken  for  a  rebelle,  and  so,  ibe Queene 
aydinge  liym,  myght  bec  thought  to  maynteyne  rébellion,  a  perilousc  cxamplc  for 
others  to  take  advantage  llieieol',  yf  tbe  like  case  towchcd  ber  selfe,  wiiereas  they 
becinge  now  ailogcther  unitod  and  represeniinge  tlie  whble  State,  rannot  bee  towchcd 
will»  any  soche  crime,  and  therfore  the  Queene  maye,  in  good  conscience  and  without 
offense,  helpe  tliem  to  the  obteynynge  of  their  iawfui  and  most  just  demandes.  And 
thus,  putlinge  them  in  some  good  hope  of  speedie  helpe,  they  wer  somcwhal  satis6ed 
for  the  lyme. 

Baron  d'Aubeignie  came  lo  me  the  xxx  of  december  somewliat  iate  aficr  Monsieur 
Champeigny  liad  been  wilh  me,  and  loulde  me  of  the  Frenche  Kynges  brothers  promp- 
tenes  lo  iielpc  ihc  States,  but  that  he  sawe  the  warres  wer  like  lo  begynne  agaync,  by 
takynge  of  Le  Ponte  S.  Spirite  wilh  tlie  Kynges  power,  where  Monsieur  Meru  esca|)ed 
hardlie,  and  La  Charité  by  the  Kynge  of  Navarrcs  eumpanic  longe  agoe.  1  toulde  hjm 
it  woulde  turne  lo  the  greate  barme  of  ihis  cownlrie,  yf  the  Kynges  brolher  shoulde 
bee  called  in  for  ayde,  and  wel  ossurcd  I  was  ihnt  tbe  Queene,  my  mystresse,  woulde 
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then  take  parle  with  Don  John  agaynsl  the  Duke  of  Alanzon  and  as  many  as  depended 
upon  hym.  He  asked  me  yf  they  might  not,  for  llieir  présent  ayde,  lake  2,000  Almaynes, 
3,000  Frenshemen  and  as  many  Englishe  men  wilhout  offense.  I  toulde  hym  ihat  the 
receevynge  of  Frenshemen  woulde  breade  a  jalowsie  and  doe  more  harme  than  good. 
He  toulde  me  farlher  that  ihe  Queene  mother,  as  she  was  gladde  that  her  soonne 
myglil  doe  good  with  ayde,  so  woulde  she  herselfe  bee  a  meane  also  for  comune 
quyelnes,  yf  the  States  woulde  allowe  her  dealinges  in  that  behalfe  and  shew  their 
griefes  unlo  her.  I  answered  that  neylhcr  motlier,  nor  soonne  wer  apte  inslrumenies  for 
the  welfayre  of  ihis  cowntrie.  He  toulde  me  tiiat  he  was  to  retourne  verie  shortelie  inio 
France  agayne.  I  wyshed  wel  unto  hym,  but  1  woulde  bee  sorie  that  Flanders  showlde 
slande  in  needc  of  Fraunce,  for  that  wer  to  committe  ihe  sheepe  to  (he  governement 
of  the  wolfe,  and  bee  he  wel  assurcd  thaï,  when  ihey  are  driven  to  the  necessitie  of 
frenshe  ayde,  their  glorie  and  welfayre  sireighl  fawleth  to  the  growndc.  I  badde  hym 
prayc  the  States  to  lyve  in  hopc  of  Englande,  tyl  they  harde  frome  Monsieur  Swevin- 
glien,  wlio  nowe  Ireateth  with  our  soverayne  for  their  welfayre,  as  they  al  fui  wel 
knowe.  There  is  a  capitayne  eumme  with  hym,  called  Bcringvilie,  who  relurneth  into 
France  wilh  hym  and  offereth  to  lake  charge  hère.  The  Baron  liath  proniysed  lo  let 
me  knowe  when  he  goeth,  whiche  I  hâve  desired  of  hym  for  that  I  woulde  Write  to 
our  Ambassadeur  there  by  hym  in  generalilie,  and  besides  learne  somcwhat,  if  I  can, 
upon  his  departinge. 

Al  my  beeinge  at  Lyra,  when  1  went  iast  to  Anwarpe,  aboute  the  myddestofdecember, 
1  did  emongest  olhers  acquaynt  myselfe  with  Monsieur  Gastel,  communelie  called  Mon- 
sieur Gâté,  a  Burgundion  in  byrthe,  cuppe  bearer  lo  the  Kynge,  who  toulde  me  ihal 
lie  had  lelters  frome  Don  Jhon  lo  the  Queene  in  favour  of  ihe  Spanyardes  lo  pass  tlie 
seas,  upon  the  retiringe  of  them  homewarde,  and  prayed  me  ihal  I  woulde  wrile  my 
lelters  in  his  favour  for  his  passage  and  good  usage,  and  also  lo  somc  of  the  Cownsèl 
ihat  he  myghl  bee  the  better  entertayncd.  I  towlde  hym  he  showlde  hâve  my  letlers, 
yf  he  woulde  cumme  to  me  in  Anwarpe,  whiche  he  did  nol,  allhough  I  taiied  iheir 
three  daies,  and  sawe  hym  twyse  ;  but  he  woulde  not  so  muche  as  salule  me,  and  synsc 
\  understande  that  ihis  letter  of  Don  Jhons  is  but  to  make  complimentes  and  a  cloke 
for  an  oiher  malter.  It  wer  good  that  greatc  heede  wcr  laken  lo  hym  and  watche  iayde, 
who  did  talke  wilh  hym,  and  Guarras  to  bee  siraylelie  cxamined  to  tel  the  verie  cause 
of  bis  cummynge  :  Ab  Aquilone  metuo  malum.  Surelie  there  is  no  good  meanynge,  and 
woulde  God  the  secrète  of  ihis  malter  wcr  fowndc  oui. 

I  did  sende  lo  Your  Honour  a  wrongc  copie  of  ihe  Frenshe  Kynges  brolhers  lelter 
ihe  3  of  ihis  other  monthe,  beeing  deceaved  in  the  tille,  and  indeede  ihe  verie  same 
ihat  I  did  sende  before  ihe  3  of  dccember  and  written  the  27  of  november  frome  Blese; 
but  now  I  doe  sende  lo  Your  Honour  ihe  selfe  same  ihat  I  purposed  lo  sende  by  M'  Sta- 
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noppc,  beeinge  of  thc  same  dalc  and  fromc  tlie  same  place,  conte)  nyngc  more  elTectual 
matter  than  tlie  ollicr  did,  ihe  onc  and  ihe  otlier  lelter  bceinge  wriden  lo  the  States  of  tliis 
cowntric,  and  llie  burgesscs  of  Bryssels,  severallie  to  either  of  tliem.  And  nowe  Your 
Honour  is  to  receave  3  letters  brougbt  by  Baron  d'Aubcignye  fronic  Monsieur  and  the 
Queene  bis  motlicr,  wbereof  twoc  are  letters  of  credcnce,  and  the  thyrde  writlcn  by  the 
Qiicene  motlicr  to  bec  a  mcane  for  tlie  pcace  and  (|iiyctnes  hère,  wbiclic  is  slrawngein 
my  hearinge  thaï  a  Queene,  iiavynge  her  own  cownlrie  troubled,  shoulde  offer  to  quyet 
thynges  hcrc,  when  shc  cannot  doe  it  at  home.  But  there  is  a  matter  in  il;  ihe  Kynge 
is  afrayed  of  bis  brotliers  greatnes,  and  the  mothcr  woulde  gladlie  keepe  tliem  bolh  in 
rautiial  love,  or  els  lliere  is  a  praclise  bctwixtc  France  and  Spayne  lo  the  hurte  of  the 
Lowe-Cowniric.  Some  saye  ihat  tlie  Kynges  brolher  is  litle  bcller  than  a  prysoner. 

I  doe  not  knowe  any  lykelyhode  of  accorde  licrc  as  ycl,  Don  Jhon  slandinge  upon  an 
answer  fromc  ihe  Kyngc,  wliichc  lie  lookcih  to  rcccave  by  the  10  of  ihis  monthe  at  the 
farthcst.  I  liave  not  barde  frome  lier  Majcsiies  Anibassadour,  synce  M'  Slanoppe  went 
frome  hense,  and  ibcrfore  I  did  sende  M'  Rogcrs  to  hym  the  first  daie  of  this  monthe, 
lokynge  to  heare  frome  hym  to  niorowe.  In  liio  meane  season,  I  ihought  good  to  sende 
this  leitcr  to  Your  llonour  tyi  I  maye  hcare  farther. 

Frome  Bryssels,  this  2  of  januaric  1576. 

[Record  office,  Cal.,  n'  1 138.) 


MMMCCCV. 

Le  Docteur  fVilson  à  fValsingham. 

(BBUXELLES,  2  JANVIER  1577.) 

Les  Étals  n'accepteront  l'aide  des  Français  qu'à  leurs  propres  frais  el  en  choisissant  leurs  capitaines. 
—  On  dit  que  le  roi  de  France  a  promis  à  l'.imbassadeur  d'Espagne  d'empêcher  le  duc  d'Alc nçon 
d'intervenir  dans  les  Pays-Bas.  —  Dangers  que  présenterait  le  mariage  d'une  fille  du  roi  d'Espagne 
avec  le  duc  d'Alençonj  il  vaudrait  mieux  qu'elle  épousât  don  Juan.  —  Courtoisie  de  don  Juan.  — 
Combat  livré  près  d'Anvers  par  les  Espagnols  aux  troupes  des  Etals. 

Maie  it  please  yow,  Aftcr  I  bad  writlcn  my  Idtcr  of  the  seconde  of  this  monthe  some- 
wbal  al  large,  one  Monsieur  Livel,  a  grave  wyse  man  and  a  grcat  cownsellour  emonge 
the  States  hère,  came  to  me  by  a  meancs  that  1  madc  unto  hym,  and  lowlde  me  faith- 
fullie  that  the  States  woulde  not  othcrwyse  accepte  .Monsieurs  olTer  (whiche  was 
8,000  sowldiours  upon  bis  own  charges)  but  onclie  to  havc  sowldiours  oui  of  France, 


134  RELATIONS  POLITIQUES 

if  neede  so  rcquired,  al  iheir  own  proper  charges,  and  to  chowse  capilaynes  soche  and 
so  many,  as  ihey  thoughl  meete,  ihanking  hyni  niosl  liumblie  for  his  olher  offer  so 
largelie  made  unlo  theni  herelofore. 

Besides  lie  sayde  unto  me  iliat  ihe  Spanyshe  Ambapsadonr  in  France  halh  made 
soche  earnest  sewle  to  ihe  Kinge  there  ihat  no  assistance  at  al  showlde  comme  frome 
thens  to  ihe  States  hère,  thaï  the  Kinge  halh  fuUie  agreed  thereiinto  and  myndeth  to 
forbydde  his  subjects  every  where  not  to  passe  out  of  France  in  warlike  maner  in  ayde 
of  ihe  States.  Thyrdelie  he  telleth  me  that  the  Kynges  brolher,  as  he  heareth,  is  in 
maner  as  a  prysoner  with  the  Kynge  his  brolher,  and  cannot  helpe  the  States,  aUhough 
ihey  woulde  bave  hym,  whiche  brute  ihc  Frenshe  Ambassadour  hère  somewbat  fea- 
reth  lo  bee  trew.  1  did  aske  hym  yf  Ihere  wer  no  hkelyhode  that  the  Kynge  woulde 
assiste  Don  Jhon  againsi  the  States,  or  that  the  mariage  bclwixle  Monsieur  and  the 
Kinge  of  Spaynes  douglitcr  by  his  olher  wyfe  shoulde  goe  forwarde;  he  towide  me  that 
for  the  Hrst  the  Kynge  had  his  iiandes  fui  at  home,  but  for  the  mariage  there  is  soroe 
meanynge  for  niaynlenance  of  amitié.  I  sayde  lo  hym  ihcn  :  «  Il  wer  verie  hurteful  and 
»  daniierouse  for  ihis  cownirie  tliat  Monsieur,  beeinge  nexte  in  succession  lo  his  bro- 
»  ther,  showlde  bee  ihus  malchcd  becawse  the  daughler  of  the  first  mariage  (no  heyre 
»  maie  of  that  venter  beeinge  extanl)  showlde  enherite  the  ihyrde  parle  of  Brabanle,  ai 
»  Henaulte  and  Gelderlande,  and  the  ralher  il  woulde  bee  cvil,  because  the  Frenshe 
»  gouvernement  is  headie  and  ambiliouse,  ever  cncrochynge,  and  never  salisfied.  »  He 
cowlde  not  dénie  my  speache,  and  praied  God  that  soche  a  matche  myght  never  bee. 
And  some  wyshe  hère  that  Don  Jhon  myght  bave  ihis  mariage  and  lyve  emongest 
ihem,  yf  he  wil  agrée  to  their  requcstes,  and  utlcrlie  forsake  Spanyardes,  as  what  he 
wil  doe  yet,  il  is  not  certaynelie  knowen,  aithough  the  brute  goclh  that  he  wil  assenl 
to  al  ihynges,  yf  il  so  please  the  Kynge,  and  useth  indeede  mervelouse  courteouse 
speache  unto  them,  and  writelh  mosl  familiarlie  and  lowlie,  as  maye  appeare  by  ihosè 
letlers  whiche  I  did  sende  ihc  30  of  tliis  olher  monthe.  Il  is  farther  sayde  for  certayne 
that  he  is  now  sicke  of  the  hemyrrhoedes,  and  a  prédiction  geaven  out  that  he  is  not 
like  to  lyve  out  this  yere.  But  soche  prophecies  arc  of  smale  crédite,  as  ihis  whiche  I 
doc  scnde  aiso  lierewilh  cncloscd. 

Upon  monedaie  lasl  the  Spanyardes  of  Anwarpe,  contrarie  lo  the  trewse  takcn,  came 
with  twoe  galies  to  the  forte  of  Saynl-Margarel  sixe  myles  distante  frome  Anwarpe,  on 
Brabanle  syde,  at  the  Toieiiowse  next  to  ihe  abbey  of  Saynl-Bernarde,  and  mynded  to 
bave  gollcn  the  forte  by  balteringe  and  assaullinge  il;  bul,  having  frome  the  mornynge 
lyl  the  afteinowne  sholte  myghlelie  witlioul  any  greale  harme  and  havinge  losl  of  iheii' 
own  above  one  hundrcih,  wer  forced  to  retyre,  and,  havynge  their  galcys  sone  torne 
with  sholte,  wer  forced  (o  ienvc  ihc  one  behynde  tlicm  al  Saynl-Bernardes  abbey,  and 
caried  12  wagcns  laden  wiih  burte  men,  fyve  prysoners  beeinge  taken  of  iheirs,  whereof 
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one  was  an  cnsignc  bcaror  Iaken  wilh  his  ensigne  who  had  in  his  hose  and  dowblet 
900  ryals  of  polde.  Monsieur  de  la   Mole,  capiiayne  of  Cravelin  and  mareshal  of  (he 
Siates  campe,  bceingo  chiefest  in  lliis  conflinlc.  Verie  few  of  llie  Slates  nien  wer  slayne. 
This  advertisement  I  iind  fromc  one  tliat  was  in  thc  Slales  campe. 
This  2  ofjanuarie  1576. 

{Record  office,  Cal.,  n'  i  1 59.) 


MMMCCCVI. 
Instructions  pour  M.  de  Gastel. 

(MARCMK,  4  JARVIER  1877.) 

Les  négociations  avec  les  Ëtats  sont  assez  avancées  pour  qu'il  croie  devoir  aller  à  Huy 
d'nîi  il  se  rendra  à  Louvain  ou  à  Maliues. 

Aullre  instruction  pour  vous  le  S'  de  Gastel,  etc. 

Oultre  et  par  dessus  rinslniclion  que  vous  avons  fait  délivrer,  déclairerezà  la  Royne 
d'Englcterre  vosire  allée  et  retour  devers  nous,  et  les  causes  pour  quoy  n'avez  passé 
oultre,  et  que  depuis  vosire  parlement  sûmes  arrivé  en  ecstc  ville  de  Marche  pour 
achever  de  traicter  sur  le  faicl  de  la  paciflcalion  de  ces  pays.  En  quoy  estant  entendant, 
est  iey  arrivé  le  S'  de  Horsey  qu'elle  nous  avoil  envoyé  pour  nous  visiter,  et  offrir  de 
sa  part  de  faire  ee  qu'en  elle  seroit  pour  y  parvenir.  Mais  comme  les  choses  esliont  si 
avant  encheminées  qu'il  n'y  resloit  que  bien  peu  à  faire,  nous  nous  sunimos  accordé 
avecq  les  députés  des  Estais  envoyés  vers  nous,  de  nous  trouver  en  la  ville  de  Louvain 
ou  Malines,  pour  parachever  et  conclure  ce  que  a  esté  commencé,  comme  elle  aura 
plus  amplement  entendu  par  ledit  S'  de  Horsey,  de  façon  qu'espérons  avecq  l'ayde  de 
Dieu  qu'en  brief  le  tout  s'achèvera  à  son  honneur  el  gloire,  service  du  Roy  monsei- 
gneur, bien  et  prospérité  de  ces  pays,  et  que  pour  tant  plus  accélérer  les  choses  nous 
partons  mardy  prochain  pour  la  ville  de  Huy  et  de  là,  plus  oultre,  et  que  ne  fauldrons 
de  l'advertir  de  ce  que  davantage  succédera. 

Faicl  à  Marche,  le  nu'  de  janvier  1577. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  ^^ég.  avec  Angleterre  sous  don  Juan.) 
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MMMCCCVIL 

M.  de  Sweveghem  aux  États  généraux. 

{ DUNKERQUE,  5  JANVIER  1577.) 

Il  est  arrivé  à  Dunkerque  d'où  il  poursuivra  son  voyage  vers  Bruxelles. 

Messeigneurs,  Ensuivant  ma  dernière  du  premier  de  ce  mois,  me  suis  lors  mis  à  voile 
et  arrivé  cest  après-disner  eu  ccste  ville  sans  notable  fortune  (grâces  à  Dieu).  Je  me 
hasteray  le  plus  que  bonnement  pourray  de  me  trouver  à  Bruxelles  avecq  la  compai- 
gnie  que  sçavcz,  guidée  le  plus  sceurcmeni  que  me  pourray  adviser,  et  leur  rendre 
compte  particulier  du  succès  entier  de  mon  voiaigc.  A  quoy  me  remectant,  prie  le  Créa- 
teur maintenir  Messeigneurs  en  ferme  union  et  préserver  de  trop  de  crédulité  pour  sa 
gloire  et  restablissement  de  nostre  désolée  patrie. 

De  Duynkercke,  ce  v'  jour  de  janvier  1576. 

{Archives  de  La  Haye,  Reg.  (TAngletetre,  fol.  12.) 


MMMCCCVIII. 
Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Marche,  S  janvier  iS77.) 
Le  seigneur  de  Gastel  se  rendra  par  la  voie  de  France  en  Angleterre.  —  Lettre  de  créance. 

Très-haulte,  très-excellenle  et  très-puissante  princesse,  Comme,  passé  quelques  jours, 
j'avois  despesché  le  sieur  de  Gastel  vers  Vostre  Majesté  pour  l'advertir  de  ma  venue 
par  deçà  et  de  la  charge  que  m'avoit  donné  le  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  ledit  sieur  de 
Gastel  est  retourné,  n'aiant  sceu  traverser  ces  pays  à  ce  qu'il  m'a  dict.  Quoy  considéré, 
j'ay  jugé  de  l'envoyer  par  la  voye  de  France,  comme  le  fais,  selon  que  j'ay  déclairé 
au  sieur  de  Horsey  envoyé  vers  moy  par  Vostre  Majesté,  auquel  le  sieur  de  Gastel  il 
vous  plaira  donner  toute  crédence  et  foy,  et  l'oyr  en  ce  qu'il  vous  déclairera  de  ma 
part. 
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Très-liaulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  je  prie  Dieu  donner  i  Vosire 
Majesté  ce  que  plus  elle  désire. 
De  Marche,  lu  v°"  de  janvier  1577. 

(Bulletins  de  la  Commission  royale  d'hitloire,  3'  sërie,  t.  II,  p.  390.) 


MMMCCCIX. 
Heerlincke  au  comte  de  Leicester. 

(Bruges,  6  janvikr  1S77.J 
Affaires  particulières. 

Mons'  le  Conte,  Dieu  vueille  que  vous  peussiez  aultant  vous  contenter  de  ma  dili- 
gence, comme  je  me  glorifle  de  votre  courtoisie  et  libéralité,  sans  laquelle  ne  me  sens 
aultrement  capable  de  satisfaire  à  nulle  partie  de  tant  de  biens  desquels  je  me  trouve 
reliquateur  envers  l'endroit  de  Votre  Excellence.  Je  sçay  bien  que  vous  estes  fort  estonné 
de  ma  tardance  pardeclià.  Il  vous  plaira  entendre  que  la  faulte  n'est  en  moy,  mais  qu'il 
a  pieu  à  Nostre-Seigneur  me  taster  de  visiter  d'une  fièvre  et  maladie  corporelle,  laquelle 
Visitation  ay  de  souffrir  patiemment,  sans  en  pouvoir  résister  jusques  à  ce  que  seniiray 
(de  par  sa  divine  clémence)  amendement,  après  lequel  ne  feray  longue  demeure,  ains, 
par  le  premier  que  possible  sera,  me  transporteray  de  pardelà.  El  à  fin  que  votre  illustre 
Excellence  ne  m'accuse  d'ingratitude  et  négligence,  n'ay  voulu,  ni  osé  laisser  vous  mani- 
fester mes  excuses,  confiant  en  votre  prudence  les  recepvoir,  considéré  le  mal  dans  lequel 
je  suis  tombé,  car  journellement  ne  propose  aultre  chose  (premièrement  de  ne  desplaire 
à  Dieu)  et  de  vous.  Monseigneur,  aymer  et  servir  perpétuellement  et  ne  perdre  vostre 
bonne  grâce.  Et  si  c'estoit  chose  si  bien  despendente  de  la  faculté  de  mon  corps,  vous 
ne  demeureriez  pas  longicmjjs  à  estre  saiisfaict  ;  mais,  cecy  estant  œuvre  divine  sur 
lequel  je  n'ay  nul  commandement,  il  est  besoing  que  je  le  prie  de  me  manier  selon  sa 
volonté.  Je  voudrois  bien  aussy  devant  que  partir  d'icy  achapter  et  amener,  quant  à  moy, 
deux  ou  trois  chcvaulx,  mais  suis  constrainct  et  ay  d'attendre  le  tamps  commode  des 
fesles  principalles,  qui  se  fera  à  la  demy-quaresme  prochaine,  ce  que  faire  voudrois,  ne 
lust  que  je  crains  par  ma  tardance  et  longue  absence  perdre  votre  bonne  grâce  et 
faveur,  laquelle  pour  chose  qu'il  soye  au  monde  ne  voudrois  perdre,  et  pour  asseu- 
rance  d'icelle  et  le  contentement  de  mon  esprit,  supplie  humblement  à  Vosire  Excel- 
TOME  IX.  .  18 
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leme  Excellence,  me  mander  son  opinion,  ou  s'il  vous  plaise  m'octroier,  de  grâce  espé- 
cialle,  i'allente  d'icelie  feste,  aussy  le  temps  de  guérisson,  ou  aultrement  si  je  m'auroy 
transporté  devers  Angleterre,  ce  qui  se  feroit  par  le  premier  que  possible  seroit,  car  je 
vous  asseure,  Monseigneur,  que  je  ne  désire  aultre  chose  que  nie  trouver  avecq  vous, 
car  de  vous  seul  dépend  et  tout  mon  honneur  et  bien,  pour  lequel  seroye  fort  à  repro- 
cher (considéré  les  bienfaicts  que  journellement  je  reçoy  de  voire  bonté)  si  je  ne  m'ef- 
forcay  à  satisfaire  et  accomplaire  à  vos  commandemens.  Qui  sera  fln,  suppliant  le 
Créateur,  Monseigneur  le  Conte,  maintenir  votre  illustre  Excellence  en  sa  saincte  grâce 
et  ne  permeclre  que  je  soye  esloigné  de  la  vostre,  à  laquelle  je  présente  mes  très- 
humbles  recommandations,  en  vous  baisant  les  mains  à  teste  enclinée,  etc. 
De  Bruges,  ce  5'  jour  de  janvier  1577. 

[British  Muséum,  Titus,  B.  VII,  fol.  341.) 


MMMCCCX. 

Communication  faite  par  l'Ambassadeur  d' Angleterre  aux  Etats  généraux. 

(Bruxelles,  8  janvier  1S77.) 

Sommaire  de  ce  que  la  Sérénissime  Royne  d' Ânglelcrre  a  donné  en  charge  au 
S'  Edward  Horsej/  de  cominunicquer  aux  Estais  du  Pai/s-Bas. 

La  Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  ma  très-honorée  maistrcsse,  m'a  donné  charge 
de  dire  aux  Estais  de  part  de  Sa  Majesté,  comme  elle  les  prie  d'avoir  tousjours  souve- 
nance de  leur  obéyssance  deue  au  Roy,  et  de  se  nullement  aliéner  de  la  loyaulté  qu'ils 
doibvent  à  leur  Souverain  et  qu'ils  se  gardent  bien  de  ne  demander  du  Roy  choses  aul- 
cunement  répugnantes  au  debvoir  de  bons  subjects.  Ainsy  faisants,  Sa  Majesté  sera 
tousjours  preste  de  conserver  la  liberté  des  Estats  et  leurs  anchlennes  privilèges 
contre  tous  ceulx  quy  désireront  et  taschcront  de  subjuger  si  honnestes  et  loyaulx  sub- 
jects, comme  elle  m'a  donné  en  charge  de  faire  entendre  à  Don  Juan,  ainsy  comme 
j'ay  faict  le  27°  du  mois  passé  bien  amplement. 

Donné  à  Bruxelles,  le  8  de  janvier  1S77. 

{Record  office.  Cal.,  n"  11 C6.  —  Publié  par  M.  de  Jonche,  t.  II,  p.  4:22.) 
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MMMCCCXL 

Les  Etals  généraux  au  comte  de  Leicester. 

(BRUXKI.LES,  9  JAHVIER  1877.) 

Ils  se  rccoiiimandent  h  sa  McnTeillance. 

(Analyse  Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  p.  1.) 

MMMCCCXIL 

Les  Etats  généraux  à  la  reine  d' /Angleterre. 

(Bruxelles,  iO  janvier  iS7T.| 
Remerclments.  —  Ils  sont  résolus  à  ne  changer  ni  de  religion,  ni  de  prince. 

Madame,  Nous  avons  entendu  les  bons  offices  que  de  la  part  de  Voslre  Majesté  ont 
esté  faicts  par  l'Ambassadeur  d'icelle  en  nostre  faveur  pardevers  le  S'  Don  Jthan 
d'Auslria.  De  quoy  trés-bumblemenl  la  remercions  el  de  la  bonne  opinion  que  Vostre 
Majesté  a  de  nous,  que  n'entendons  el  ne  voulons  en  aulcune  manière  cbangir  de  reli- 
gion, ny  de  prince,  comme  il  est  vray.  Nous,  la  supplions  toutesfois  vouloir  continuer  sa 
bonne  affection  envers  nous,  à  ce  que  puissions  parvenir  à  une  bonne  et  finale  résolu- 
tion, au  repos  et  pacification  de  nostre  patrie,  el  que  le  royaulme  de  Voslre  Majesté  et 
toutes  aultrcs  provinces  en  puissent  aussy  ressentir  le  Iruict  par  le  restablissement  de 
l'entrecours  et  libre  commerce,  de  bonne  voisinance  et  amitié,  nous  obligeans  oultre  ce 
à  luy  faire  bien  bumble  service. 

Madame,  Dieu,  nostre  Créateur,  veuille  à  Vostre  Majesté  donner  sa  très-saincte  el 
digne  grâce. 

De  Bruxelles,  ce  10*  jour  de  janvier  1577. 

(Publié  par  M.  de  Jonche,  t.  Il,  p.  4âS.) 
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MMMCCCXIII. 

Les  Etals  généraux  au  comte  de  Leicester. 

(BROXELLES,  10  JANVIER  1577.) 

Remercîments. 

Monsieur,  Comme  nous  at  esté  grand  plaisir  d'entendre  la  singulière  affection  que 
portez  à  la  défence  de  nostre  cause  et  emprinse  tant  juste  qu'avons  faict  pour  deschar- 
ger unes  fois  ceste  povre  et  désolée  patrie  de  tant  de  maulx  et  ... .  receus  et  soufferts 
de  si  longtemps,  vous  prions  et  requérons  bien  instamment  de  vouloir  continuer  en  ceste 
bonne  volunté  et  pour  prester  toute  faveur  vers  Sa  Majesté  Scrénissime,  à  ce  que  de 
pareille  affection  veuille  adresser  nos  affaires  comme  elle  a  tant  bien  encommcnchée, 
et,  si  besoing  fut,  nous  vouloir  pareillement  assister  de  vostre  crédict  et  faveur,  selon 
que  les  occasions  se  pourront  représenter  :  en  quoy  nous  obligerez  de  le  recognoistre 
en  tous  services  d'aussy  bon  cœur  que  prions  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  heureuse 
et  longue  vie,  nous  recommandans  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Bruxelles,  ce  10*  jour  de  janvier  1577. 

(Publié  par  M.  de  Jongbe,  t.  II,  p.  426.) 


MMMCCCXIV. 

Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

(fiaUXELLES,  H  JANVIER  1S77.) 

Irrésolution  des  Etals  et  discordes  intérieures.  —  Le  prince  d'Orange  est  seul  capable  de  diriger  les 
affaires;  intérêt  qu'ont  les  Anglais  à  ne  pas  se  le  rendre  hostile.  —  Excellents  résultats  de  la  mis- 
sion de  H.  Ilorsey.  —  Une  conférence  aura  lieu  à  Huy  entre  don  Juan  et  les  députés  des  États. 

It  wer  now  needeles  for  me  to  putte  down  in  writinge  any  maner  of  résolution 
belwixte  Don  Jhon  and  the  States,  seeing  M'  Horsey  Her  Majeslies  Ambassadeur  is 
suflîcientlie  hable  not  onelie  to  déclare  what  hath  passed  synse  the  23  of  this  other 
monthe,  but  aiso  can  make  reaporle  of  soche  altérations  as  hâve  happened  hère,  and 
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the  uncertayntie  of  the  Flemjngcs  in  most  of  iheir  procedinges.  And  siicriie,  for  my 
parte,  I  am  sorie  to  sec  sociie  irrésolution  and  soche  varietie  in  opinions,  the  States 
mobililie  and  people  nevcr  agreeing  emongest  ihcmselves. 

The  oneiie  meane  to  advance  thèse  dcahnges  and  lo  brynge  al  thynges  to  one  deier- 
minate  ende  for  ihc  bencfite  of  ihis  cowntrie  is  by  llie  Prynce  of  Orang*-,  who  is  ihc 
oneiie  man  for  aiithoritie,  wysedomc  and  expérience  lliat  (his  cowntrie  halh  and  the 
aplest  lo  govcrne  the  people  and  to  directe  al  thynges  to  a  desired  ende,  and  of  whomo 
Englande  hath  no  neede  (o  bee  afrayed.  Tluis  moche  I  doe  write  to  Yotir  Honour, 
becawse  I  woulde  ihat  good  care  wer  liad  of  hym,  eaven  for  the  wclfayrc  of  myne  own 
cowntrie.  For,  if  he  bee  ncgiectcd,  lie  wil  offcnde,  whcreas,  beeinge  clicrised,  he  maye 
brynge  comune  quietnes,  ihe  Spnnyarde  fearingc  nonc  more  than  this  mans  authorite 
and  crédite.  Neilher  is  lie  now  in  tearmes  as  he  hath  becn  lieretofore,  bceioge  unitcd 
to  the  Slatcs,  who  are  nowc  as  hc  is,  and  he  as  they  are,  there  case  al  aiike.  And  the 
whole  beeinge  joyncd  togcther  can  never  bec  charged  wilh  thaï,  whiche  particulare 
niembers  dividinge  themselves  fromc  the  whole  bodie,  were  like  to  feele  by  order  of 
justice.  I  hâve  debated  ihis  matter  often  wilh  M'  Horsey,  and  boih  we,  wilh  olhers, 
fyndinge  soche  neccssilie  to  hâve  this  man  called  in,  as  without  hym,  this  whole  Slale 
wylbce  pulte  in  hazarde,  yf  warres  showlde  folowe  or  he  leftc  oui  upon  a  pacification 
made  wilh  the  rest  of  the  Slales. 

The  Queenes  Majcslies  doinges  are  most  honorable,  and  M'  Horsey  hath  wilh  soche 
wysedome  and  stowtenes  discliarged  his  dewlie,  aswel  in  dcalinge  wilh  Don  Jhon  as 
wilh  the  States,  as  I  must  saie;  yf  he  had  not  cumme  al  thaï  tyme  of  the  colloquie  and 
used  soche  playne  speache  as  he  did,  the  warre  had  been  denownced  by  this  tyme,  ami 
partes  inkynge  had  been  of  al  sydes,  whercas  nowe  by  good  handelinge  and  rownde 
dealynge  a  commune  quietnes  mayc  bee  procured.  And  wel  assured  I  am  that  Don  Jhon 
is  more  afrayed  to  deale  nowe  by  force  ihan  he  was  before  M'  Horscys  cummynge. 

1  doe  scnde  lo  Your  Honour  halfe  a  dosen  sevcral  wriiingcs  to  considcr  upon,  by  the 
whiche  good  matter  is  to  bee  gathercd,  and  becawse  I  knowe  Your  Lordship  is  carefui 
to  reade  soche  matlers  of  State,  I  am  (he  bolder  lo  sende  ihcm  unlo  you  :  use  them  as 
it  shal  pleasc  Your  Honour.  For  oïlier  matlers  that  bave  passed  betwixie  Don  Jhon  and 
ihe  States,  I  bave  sent  to  M'  Sccrelarie  so  moche  as  I  coulde  gel.  Lastlie  this  is  agreed 
upon  thaï  the  Duke  of  Arschot,  baron  Resinglien  and  Monsieur  Saulsbul,  Président  of 
the  Cownsel,  shal  deale  wilh  Don  Jhon  at  Hoye,  a  lown  of  the  Bysshoppe  of  Liège,  to 
knowe  his  last  answer,  either  for  warre  or  peaee,  without  any  intention  to  grawnte  hym 
eyther  ostages  or  garde. 

Thus  most  humblie  I  Iakc  my  leave. 

Frome  Bryssels,  this  xj  of  januarie  1577.  [Record  office,  Cal.,  n*  1170) 
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MMMCCCXV. 

Le  Codeur  ff^ihon  à  fFalsingImm. 

(Bruges,  12  janvier  1577.1 

11  s'en  réfère  à  ce  que  fera  connaître  M.  Horsey.  —  On  dit  que  le  duc  d'Arscliot  et  deux  autres  députés 
des  États  se  rendront  à  Huy  pour  conférer  avec  don  Juan.  —  Wilson  se  conformera  aux  instructions 
qu'il  a  reçues,  en  ce  qui  touche  l'argent  remis  à  M.  de  Sweveghcm. 

Sir,  1  have  retcaved  jour  lelter  of  ilie  28  of  december,  wliereby  yow  thynke  longe  lo 
heare  frome  me,  seeinge  synse  ihe  8  of  tlie  saide  monllie  yow  rcceavcd  none  frome 
me.  But  I  trust  you  are  satisfied  by  ihe  dispatche,  whiche  I  made  ihe  30  of  docember 
by  M'  Slanoppc,  at  vvhat  tyme  W  Horsey,  Her  Majeslirs  Anibassadour,  did  scnde  frome 
Marclic.  And  1  for  my  parte  did  tbynke  it  good  to  forbcrre  writinge  tyl  wce  both  did 
sende  our  adverliscmentes  joynilie,  ibat,  conférence  beeinge  made,  ihe  trewlb  myght  tlie 
bélier  bce  perceaved.  And,  besides  ihis,  I  was  uncertayne  what  to  writc,  savinge  lo 
sende  ihose  dealinges  ihat  passcd  bciwixte  Don  Jlion  and  the  States,  for  ihe  prescriple 
tyme  apoynicd,  and  tbe  sevcral  vvrilinges  lliat  thereupon  have  passed.  But  wliat  neede 
I  to  Write  or  sende  any  ihynge,  seeinge  M'  Horsey  Her  Majesties  Ambassadour  cum- 
nielli,  who  liall)  so  wel  doone  herc  and  is  so  wel  liable  lo  salisfie  yow  in  al  thyngcs,  as 
my  rcaporlc  of  any  ihynge  almosl  is  needclcsse,  saving  that  I  woulde  not  bee  noted 
négligent?  And  ihcrfore  I  doc  scnde  iinto  yow  tliese  several  papcrs  cnclosed.  And  far- 
ther,  declaringe  unlo  yow  ihal  there  is  nol  as  yet  any  assured  bope  of  peacc,  notwilh- 
standinge  al  ihe  former  procedinges  and  devises  lo  make  a  good  ende  of  al  lliynges.  A 
meanynge  was  verie  lalelie  thaï  ihe  Duke  of  Arscbot,  baron  Ressingben  and  Mon- 
sieur Salsbut,  Président  of  (he  Cownscl,  showlde  goe  lo  Don  Jhon  to  Hoyc,  a  towne 
under  ibe  Byssboppe  of  Liège,  and  tliere  to  knowe  his  resolute  détermination,  eilhcr  for 
warre  or  peace. 

I  have  considered  my  charge  lowchynge  the  monie  that  Monsieur  Swevinghen  hath 
helherto  brought  to  Gante,  and  M'  Wyndebanke  wilh  hyni,  and,  God  willinge,  I  mynde 
to  observe  my  commissioner  verie  straytelie. 

I  praye  yow  delyver  ibis  letter  to  Her  Majeslie,  and  so  I  doe  wishe  unlo  yow  the 
blcssynge  of  God. 

Frome  Bridges,  ihis  12  of  januarie  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1171.) 
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MWMCCCXVI. 

Le  Vodeiir  fyilaon  à  lord  Jiurleigh. 

(BhUXkXLES,  ii  JANVIER   i">Tl.) 

Uapprochomcnt  Bntrc  les  Étals  cl  le  prince  d'Orange  qui  les  engage  à  s'allier  aux  Liëgcois.  — 
Démarches  de  la  comtesse  de  Norlliumberland  près  de  don  Juan  en  faveur  de  Marie  Stuart.  — 
Conrérences  de  Iluy.  —  Le  comte  de  Bcriaymont  et  ses  fils  ont  été  mis  en  liberté.  —  On  dit  que 
les  États  appelleront  le  prince  d'Orange.  —  Amsterdam  rcconnuitra,  croit-on,  l'autorité  des  Étals. 
—  Combat  près  du  Macstriclit  entre  les  Écossais  et  les  Kspagnols.  —  M.  de  Mcrode  s'est  rendu  à 
Bois-lc-Duc  pour  traiter  avec  la  garnison.  —  Le  confesseur  de  don  Juan.  —  M.  de  Uastcl  a  quitté 
Marche  pour  se  rendre  en  Angleterre  en  passant  par  la  France. 

The  Prynce  of  Orange  is  more  souglit  unto  nowe  by  ihe  Slates-General  ihan  licre- 
lofore  lie  halh  bccn,  who  cownsclletli  ihem  to  stande  fimiclic  iinilcd  togetlier  and  so 
lo  disapoynie  ilie  Spanyardes,  lliat  praetise  lo  divide  ihe  Slates,  lo  thcir  utler  undooing; 
he  willcth  ihem  to  enter  in  Icague  vvitli  llie  Dysshoppe  of  Liège  or  llie  people  thcre, 
who  are  verie  wel  affected  lo  the  Stalcs  of  ihemselses,  and  beeing  rrqucslcd  wil  joyne 
wilh  the  States  (as  il  is  ihouglii)  whcllier  ihc  Bysshoppe  wil  or  no,  who  halh  no  farihcr 
power  over  ihein  llian  ihey  are  disposed  of  iliemsclfes  lo  yeelde. 

The  Cownlesse  of  Norlhiirnberlande,  lieing  at  Liège,  halh  lalelie  senl  a  nian  of  hcrs 
lo  Don  Jlion  in  (avour  of  ihe  Scottishe  Queenc,  as  ihis  bearer  can  reaporte  more  at 
large.  Upon  fridaie  lasl,  llie  xj  of  janiiarie.  Sir  Francise  Inglefylde  and  Owcn,  who  hâve 
been  al  Licge  of  longe  lynic,  came  lo  Don  Jlion,  of  wliose  message  and  deaiinges  I 
myndc  to  sende  a  secrète  felowc  lo  knowe  the  cerlainlie  by  a  meane  ihat  ihis  bearer 
knowelh;  and  ihcrfore  !  doe  rcquiie  Itltcrs  of  comcforte  wriltcn  by  yourselfe  to  me 
towcliinge  the  favour  ihal  hc  shal  icceave  at  borne,  yf  he  lo  whome  I  write,  deale 
plainlic  wilh  me.  1  knowe  your  leller  to  me  wrillen  wilh  a  mynde  to  doe  hym  good, 
upon  the  opinion  thaï  I  bave  conceyved  of  hym  lo  deale  plainlie,  tlian  any  nians  iellcr 
in  Ënglande. 

Monsieur  de  Villerval  is  senl  ilie  1 1  of  this  monlhe  lo  Don  Jhon  to  déclare  unto  hym 
that  ccriayne  of  the  Cownel  of  Essiale  are  to  cummc  to  Iluye,  the  Bysshoppe  of  Lièges 
town,  so  thaï  lliey  maye  bave  assurance  for  tiieir  safe  retouni,  wlio  arc  to  tarie  bui  ihree 
daies  wilh  hym,  and  so  lo  make  thcir  undelayed  rcpayre  backcwarde,  yf  ihe  pcace  goe 
not  loi'wardc.  And  al  this  to  bec  doone  before  ihe  24  of  ibis  moiithe  al  the  furtliest. 

Cowntie  Bariemontc  and  bis  iwoe  soonnes  are  lo  bee  sel  al  libertie  presenllie  by 
consent  of  the  Slales,  for  the  good  service  whiche  Monsieur  de  Ilierges  liaihe  doonc  at 
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Utrichl  in  batterynge  the  castel  thcre  and  bryngynge  them  ro  a  parley,  wliereby  il  is 
hoped  the  castel  shal  presenllie  bee  yeelded. 

The  Slaies-Gcneral  mynde  is  to  cawle  ihc  Prynce  of  Orange  emongest  them,  whose 
cownsel  is  their  présent  comeforte  and  assurance. 

Amsterdame  is  mynded  lo  yeelde  to  the  States,  and  hâve  latelie  sent  commissioners 
to  that  ende  to  Brysseis. 

The  Scottishemen  who  lye  at  Lyngen,  2  myles  frome  Mastryke,  kepynge  themselfes 
in  the  town  and  entrenched  ihere,  wer  by  the  Spanyardes  desquicted  with  1,500  hor- 
semen  ;  but  the  Scottishe  mcn,  beeinge  1,600,  unto  whome  the  Commendadour  Barnen- 
steyn  joyned  unawares  his  500  reysters,  repulsed  the  Spanyardes  to  the  losse  of  an 
100  horsemen  Spanyardes,  witliout  any  grcate  hurle  of  footemen,  and  of  the  Scoltes  not 
past  12  men  slayne,  and  verie  few  els  hurte,  Ihis  beeinge  doone  verie  latelie,  as  tbis 
bearer  can  tel  yow. 

Monsieur  de  Merode,  a  nian  of  greate  valew  in  Biabante,  is  sent  to  the  garrysons  of 
Bolduc,  whereof  the  Conte  of  Aberstcyns  lieuetenante  is  chief,  whome  the  States  mynde 
lo  maivc  a  colonel,  and  liierfore  good  hope  thaï  lie  shal  specde,  and  ihe  raihcr  for  thaï 
Monsieur  de  Merode  bryngeth  monye  with  hym  to  content  the  garrysons  there. 

Pater  Trcgosa,  chief  of  the  Jésuite  Spanyardes  in  Anwarpe,  is  now  with  Don  Jhon, 
and  directetli  hym  more  ihan  any  oiher. 

Monsieur  de  Gastcl,  oihcrwyse  Gâté,  wcni  frome  Marche  the  6  of  ihis  monthe  by  the 
waye  of  France,  of  whome  I  gave  warnynge  by  my  olher  letters,  and  1  praie  God,  that 
good  watche  maye  bee  had  over  hym,  for  that  w  biche  I  feare  ab  aquilone,  as  M'  Horsey 
can  saye  more  at  large. 

Hamyllon  that  escaped  oui  of  pryson  frome  Brysseis  and  with  whome  Don  Jhon.pro- 
mysed  M'  Horsey  that  he  woulde  not  dcale,  halh  rcceavcd  monye  of  hym  to  persuade 
the  Scotles  to  révolte,  by  whome  he  was  delyvered  oui  of  pryson,  and  for  whome,  espé- 
ciallie  for  Bafoure,  the  colonel,  and  some  oihers  he  gotle  pardon  of  the  Duke  of  Alva  at 
the  lakynge  of  Haerlem,  with  condiiion  that  the  sayde  Bafoure  sholde  then  kyl  the 
Prynce  of  Orange  by  one  meanes  or  olher. 

This  daie  beeinge  the  14,  the  monie  came  to  Brysseis,  and,  accordinge  to  my  charge, 
I  wil  doe  my  service. 

1  doe  sende  a  lelter  herewith  enclosed  sent  frome  Don  Jhon  to  the  Slalcs  the  10  of 
this  monthe  and  an  olher  ihe  11  wrilien  by  this  bearer. 

I  praye  Your  Honour  beare  wilh  me  for  ihus  writinge  becawse  this  bearer  came 
upon  the  sodeyne,  and  I  ihought  not  good  to  deteyne  hym,  who  deserveth  good  consi- 
dération for  his  laie  service  doone,  and  who  woulde  bee  oflcn  employed. 

Frome  Brysseis,  this  14  of  januaric  1577. 

{Record  offlce.Cal.,  :i»  H75.) 
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Mi>IMCCCXVII. 

lielalion  de  M.  de  Sueceghem. 


(Bruxelles,  1S  janvier  1677. 


Détails  sur  raudicnce  accordée  par  la  reine  d'Angleterre.  —  Conditions  auxquelles  elle  a  consenti 

il  prêter  quarante  mille  angelots. 

Sommaire  du  rapport  faict  de  Monsieur  de  Sweref/em  de  son  ambassade  en  Angleterre 
en  rassemblée  des  Estats  généraux  à  Bruxelles  le  15"'  de  janvier  /577. 

Au  premier  lieu  récile  Icdict  de  Swevegem  que,  estant  arrivé  en  Angleterre,  il  eut 
audience  de  Sa  Majesté  le  IS"*  du  mois  de  décembre  ri  que,  après  les  très-humbles 
reeoniniandations  faicles  de  la  part  des  Estais,  il  avoit  déclaré  à  Sa  Majesté  la  tyrannie 
du  gouvernement  espagnol,  et  que  les  Estats  pour  y  pourvcoir  avoient  arresté  et  conclu 
de  fere  vuider  le  pays  tous  les  soldats  espagnols  et  autres  tenant  leur  partie,  et  que  à 
caste  fin  avoient  faict  paix  avec  Mons'  le  Prince  d'Orange  et  les  Estais  d'Hollande  et 
Zélande:  priant  que  plaisisl  à  Sa  Majesté  d'assistrr  lesdicts  Estais  en  tant  juste  querelle 
tendant  à  la  fin  de  faire  sortir  les  Espagnols  du  Pays-Bas  et  à  la  réparation  et  restitu- 
tion des  droicts  et  privilèges  dcsdicls  Estats,  ce  que  redonderoit  au  prollict  et  asseu- 
ranee  des  pays  voisins  et  mesmes  de  l'Angleterre,  laquelle  pouvoit  estre  asseurée 
d'avoir  la  guerre  contre  les  Espagnols  en  cas  que  eussent  l'absolutc  domination  de  ce 
pays.  Sur  quoy  ladicte  Sa  Majesté  respondit  qu'elle  Irouvoii  nostre  querelle  très-juste, 
et  que  pour  tant,  tant  pour  la  justice  de  nosire  cause  que  aussy  que  elle  sçavoil  fort  bien 
combien  que  l'importoil  au  royaume  d'Angleterre  que  le  Pays-Bas  fust  gouverné  selon 
les  loix  anciennes  et  préviléges  du  pays,  elle  avoit  arresté  de  nous  assister  de  tout  son 
pouvoir,  moyennant  que  eussions  de  garder  l'obéissance  du  Boy  d'Espagne  nostre  prince 
naturel  et  observer  telle  religion  que  audiet  prince  plairoit,  et  que  à  eeste  fin  elle  avoit 
envoyé  desjft  deux  de  ses  gentilshommes  au  Boy  d'Espagne,  s'offrant  aussy  de  moyenner 
l'affaire,  mais  qu'elle  avoit  en  bien  autre  respnnee  du  Boy  qu'elle  ne  désiroit  :  assça- 
voir  que  le  Boy  espéroit  à  eeste  fois  si  bien  manier  les  provinces  du  Pays-Bas  que 
n'auroit  besoing  d'intercession  d'autres  princes,  et  toutesfois,  si  faudroit  venir  jnsques 
là,  que  Sa  Majesté  aymeroit  mieux  que  elle  se  inlerposast  que  aucun  autre  prince.  Et 
demandant  après  l'assistence  que  les  Estais  demandoient,  Icdict  S'  Ambassadeur  dit 
avoir  requis  quelque  notable  provision  d'argent,  assavoir  de  trois  cents  mil  angelots 
d'autant  que  les  Estais  se  trouvoient  bien  mal  fournis  d'argent;  et,  demandant  Sadicte 
Tome  IX.  19 
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Majesté  où  que  troiiveroient  les  moyens  de  rendre  ladicte  somme,  respondil  ledicl 
Ambassadeur  que  les  Eslals  pour  y  pourveoir  avoient  desjà  commencé  mettre  en 
œuvre  moiens  généraulx,  l'effect  duquel  ayant  Sadicte  Majesté  entendue,  elle  demanda 
aussy  des  capitaines  et  gens  de  guerre,  munition  et  artillerie,  et  si  avions  aussy  de 
grises  barbes,  pour  nous  servir  de  faict  et  de  conseil,  et  qu'elle  irouvoit  bon  que  les 
Estais  se  servissent  de  Lazarus  Swendy  et,  après  plusieurs  autres  devises,  déclara  que, 
estant  l'affaire  de  grande  importance  et  conséquence,  elle  vouloit  communiquer  avec 
son  Conseil.  Ce  que  ayant  esté  faict,  dit  l'Ambassadeur  avoir  eu  responce  que  Sa  Majesté 
tiendroit  sa  promesse  quant  à  ladicte  assistance,  assçavoir  de  deux  cent  mil  angelots, 
mais  elle  demandoit  premièrement  sçavoir  la  finalle  responce  de  Don  Jehan.  A  tant 
que  ledict  Ambassadeur  se  trouva  fort  mal  salisfaict,  et,  pour  ne  retourner  sans  autre 
exploict,  print  hardiesse  de  par  autres  fere  solliciter  Sa  Majesté  que  plaisit  à  ladicte  Sa 
Majesté  d'avancer  quelque  somme,  assçavoir  de  quarante  mil  angelots,  affiii  de  tant 
mieux  asseurer  les  Estats  de  sa  bonne  volonté:  tellement  que,  après  longue  poursuite, 
à  la  fin  Sadicte  Majesté  condescendit  à  ladicte  requeste  et  de  fournir  ladicte  somme  en 
lingots  ou  cendrées  d'argent  ou  or,  aux  conditions  ensuivantes,  assçavoir  de  rendre 
ladicte  somme  dedans  le  terme  d'ung  demy  an  en  lingots  d'or  ou  argent  en  telle  bonté 
et  qualité  et  quantité  que  lesdicts  lingots  par  Sadicte  Majesté  prestes  se  trouvèrent, 
demandant  de  cela  asseuranee  en  général  des  Estats  et  en  particulier  des  six  villes  : 
Bruxelles,  Gant,  Bruges,  Middelbourg,Nieuport  etDunkerke,et  outre  que  lesdicts  Estats 
ne  feront  paix,  ni  accord  avec  le  Roy  sans  y  comprendre  ladicte  Majesté  et  le  royaume 
d'Angleterre,  et  que  les  entrecours  de  marchandise  se  entretiendront.  Secondement, 
que  tous  les  bannis  et  retirés  d'Angleterre  seront  tenus  de  vuider  les  Pays-Bas.  Tierce- 
menl  qu'on  fera  tant  vers  l'Excellence  du  Prince  d'Orange  et  les  Estais  d'Hollande  et 
Zélande,  que  tous  les  Anglois  et  tous  autres  nations  hanlans  la  mer  marchandement 
ne  seront  par  ledict  S'  et  dits  Estats  et  leurs  subjects  empeschés  en  aucune  manière, 
mais  que  le  commerce  demeurera  libre  si  comme  il  a  esté  devant  la  guerre,  et  que  à 
cestc  fin  et  pour  avoir  Taccomplissement  de  tout  ce  que  dessus  avant  la  délivrance  de 
l'argent  avoit  envoie  ledicl  S' de  Swevcgem  con  sien  ambassadeur. 

{Record  office,  Cal.,  nMlTS.) 
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MMMCCCXVIIl. 

La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(llAMHTONCOURT,  17  JA^VIER  1877.) 

Bien  que  dun  Juan  eût  annoncé  à  la  reine  d'Angleterre  la  conclusiun  de  la  paix,  elle  a  appris  que  le< 
Étals  ont  refusé  leur  adhésion,  et  clic  envole  de  nouveau  Edward  Horscy  aux  Pays-Bai  pour  inter- 
poser SCS  bons  ofliccs. 

Mon  Cousin,  Comme  ainsi  soit  que  maintenant,  au  retour  de  delà  de  ce  porteur, 
nosire  féal  et  bien-aymé  serviteur,  le  sieur  de  Horsey,  ayons  entendu  comment,  à  son 
département  de  vous  et  selon  ce  qu'il  avoit  ouy  de  vostre  bouche  mesme,  que  l'accord 
de  paix  auroit  esté  conclu  entre  vous  et  les  depputés  des  Estais  pour  la  réduction  de 
ces  pays-15  à  une  bonne  paix  et  rabillement  des  désordres  y  survenus  par  ces  troubles, 
et  que  loutesfois  luy,  en  passant  par  Bruxelles,  avoil  esté  informé  que,  après  avoir  Ics- 
dicts  depputés  faicl  rapport  ausdicts  Estais  de  ce  qui  estoit  conclu  et  accordé  entre  vous 
et  eulx,  on  ne  l'a  voulu  accepter,  ny  approuver,  tellement  que,  à  nostre  grand  regret, 
les  choses  se  irœuvent  maintenant  au  mesme  estât  qu'auparavant,  il  nous  a  semblé  bon, 
suivant  nostre  première  intention  et  le  grand  désir  et  envie  qu'avons  (meue  par  les 
respects  spécifiés  en  nos  premières  lellres  et  dont  vous  a  dict  plus  oulire  de  nostre  part 
ledicl  sieur  de  Horsey),  de  faire  touls  bons  offices  pour  radvanfcment  d'ung  bon  et 
stable  accord,  à  l'honneur  de  nosire  bon  frère  le  Roi  Catliolicque  et  repos  et  soulage- 
ment desdicls  pays,  de  renvoyer  par-devers  vous  eedicl  porteur,  en  vous  priant  le 
vouloir  ouyr  et  croire,  et  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  nosire  part,  comme  nous-mesmes. 
Et  d'autant  qu'il  nous  ait  amplement  compté  la  grande  faveur,  caresse  et  bon  accueil 
qu'il  vous  a  pieu  luy  faire,  et  que  prenons  que  vous  l'ayez  faict  tant  plustost  pour 
l'amour  de  nous  et  pour  nous  honorer,  n'avons  voulu  oublier  vous  en  rcmercyer  icy 
de  bien  bon  cœur,  l'estimant  comme  faict  à  nous-mesmes.  Dont  très-volontiers  vous 
ferons  la  revanche  \h  où  vous  pourrons  gniiKier,  comme  sçait  le  Créateur,  auquel  prions 
qu'il  vous  ait,  mon  Cousin,  en  sa  très-saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  nostre  maison  de  Ilaniptoncourl,  ce  xvii*  jour  de  janvier  1576. 

{Publié  par  M.  Gachard,  Corresp,  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  148,) 
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WMMCCCXIX. 

Les  Etats  généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(RhVXELLES,  18  JANVIER  1677.) 

Ils  remercient  la  reine  d'Angleterre  de  sa  bienveillance  et  promettent  de  se  conformer 
à  ce  qu'elle  réclame  de  leur  part. 

Madame,  Ce  nous  a  esté  grande  joye  et  consolation  d'avoir  entendu  par  le  rapport  de 
Monsieur  de  Zwevegem  la  singulière  affection  que  Vostre  Majesté  porte  à  ceste  patrie, 
et  qu'elle  nous  avanche  et  preste  ses  deniers  en  ceste  conjoncture,  qu'ils  ne  sçauroient 
venir,  mieulx  à  propos  pour  la  nécessité  en  quoy  l'on  se  retrouve  à  ce  commenchement  ; 
et  de  tant  plus  en  sommes  esjouys  que  Vostre  Majesté  le  faict  à  condition  que  demeu- 
rions en  la  dciie  obéyssance  du  Roy  nosire  seigneur  et  prince  naturel,  et  que  mainte- 
nons la  religion  que  Sa  Majesté  Catholique  veult  estre  conservée  en  ses  pays,  en  tout 
conforme  nostre  désir  et  intention  et  protestations  qu'avons  tousjours  faicts,  sur  quoy 
voulons  persévérer.  Voslre  Majesté  nous  oblige  grandement  de  le  recognoistre  en  tous 
services  et  bonne  voisinance,  en  quoy  aussy  elle  nous  trouvera  tousjours  prests  et 
voluntaires,  signamment  endroicl  les  poincts  et  articles  qu'elle  désire  eslre  comprins 
en  la  pacification  que  se  pourroit  faire  avec  l'Aliéze  du  sieur  Don  Juan  d'Austrice, 
qu'avons  jà  délivré  et  enchargé  à  nos  députés  allons  encores  pour  cesle  et  la  dernière 
fois  avec  Messeigneurs  du  Conseil  d'Eslal  vers  icelle  pour  imposer  la  On  à  tant  de 
misères,  ou  de  sçavoir  sa  dernière  intention  et  résolution.  Cependant  remercions  très- 
humblement  Voslre  Majesté  de  tant  de  grâces  et  bénéfices  qu'elle  nous  importe,  la 
suppliant  vouloir  continuer  envers  nous  sa  boime  affection,  laquelle  nous  recognoisr 
trons  à  jamais  en  bonne  dévotion,  mesmes  au  regard  des  anehienncs  confédérations, 
alliances  et  cnlrecours  que  désirons  sur  tout  et  par  tout  eslre  entretenus  et  observés 
inviolablement.  Nous  avons  escript  cl  envoyé  députés  vers  le  Prince  d'Oranges  et  Estais 
d'Hollande  et  Zélande,  pour,  suivant  la  proposition  de  Messieurs  les  Ambassadeurs  de 
Vostre  Majesté  et  le  traiclé  de  la  Pacification  dernièrement  faicle,  souffrir  et  laisser 
librement  passer  et  repasser  les  marchaiis  et  batleaulx  avecq  sceur  commerche  des 
subjccis  de  Voslre  Majesté,  suppliant  qu'il  plaise  à  icelle  permettre  réciproquement  la 
libre  négociation  desdicts  d'Hollande  et  Zélande,  et,  si  quelques  difficultés  se  représen- 
tent, les  laisser  vuyder  par  voye  amiable  et  mutuelle  communication. 

Madame,  Dieu  le  Créateur  veuille  maintenir  Voslre  Majesté  en  toute  prospérité  et 

longue  vie,  nous  recommandans  très-humblement  à  la  bonne  grâce  d'icelle. 

De  Bruxelles,  le  18°  de  janvier  1577. 

(Publié  par  M.  de  Jongbe,  t.  II,  p.  427.) 
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MMMCCCXX. 

Déclaration  des  Etats  généraux. 

(  Bruxelles,  18  jahtier  1577.) 

Comme  Thomas  Wilton  leur  a  fait  connaître  que  la  somme  de  quarante  mille  angelots  ne  serait 
remise  aux  États  que  dans  le  cas  d'une  paix  conclue  ou  d'une  guerre  ouvcric,  ils  déclarent  que, 
tout  espoir  de  paix  s'ctant  évanoui,  ils  reprennent  les  armes  puur  chasser  les  Espagnols. 

Quando  quidcm  Screnissima  Regina  Anglie  Statibus  Beigii  in  usum  Slatuum  et  ad 
succurreridum  necessitatibus  diclœ  ditionis  Belgicœ  muluo  coiicessi  summam  viginii 
rnilliuin  librarum  anglicaruin,  quac  por  gcncrosum  dominuia  de  Zwevcghcm  transvecla 
et  allala  est  Londino  Bruxcllas  in  Brabanlia,  partim  in  massa  seu  in  builonio  optimi  et 
purissimi  nrgcnli,  pariim  in  parala  pecunia,  et  secundum  jussum  Suae  Majestatis  claris- 
simo  domino  Tliomœ  Wilson  in  Bcigio  oratori  diclœ  Majestatis  Suœ  iradita,  qui,  requisi- 
tus  ut  exequendo  votuin  taie  Suœ  Majestatis  sineret  dictam  snmmam  expcndi  in  usum 
dictorum  Statuum,  deciaravil  ex  onere  et  comissionc  sibi  injuncta  id  ficri  non  posse, 
nisi  prœhabita  dcclaratione  et  certitudine  aut  belli  existentis  aut  pacis  nexae  et  conclus» 
inter  dictes  Status  et  Ilispanos,  bine  est  quod  praedicti  Status  generaliler  congrcgati 
Bruxcllis  dcclaraverunt  et  déclarant  pcr  praescntcs  se  provocatos  et  invasos  ab  Ilispanis 
justam  defensioncm  et  bellum  suscepisse,  et  adhuc  gercre  et  conlinuare,  cl  arma  sumere 
in  omncm  eventum  conlra  eosdcni  Hispanos  linitis  indueiis,  nulla  jam  omnino  spe 
cerlœ  pacis  relicla.  El  in  signum  et  icslimonium  biijus  suac  declarationis  curaninl  prae- 
sens  scriptum  expediri  et  sigillo  ducalus  Brabantiae,  que  communi  omnium  Statuum 
nomine  in  similibus  uii  consucvcrunt,  corroborari  et  communiri. 

Datum  Bruxcllis,  dccinia  oclava  die  mensis  januarii  »nno  miilcsimo  quingentesimo 
sepluagesimo  seplimo. 

(Brit.  Mus.,  Galba,  C.  V,  foi.  260.) 
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MMMCCCXXl. 

La  reine  d'Angleterre  aux  Etais  généraux. 

(Hamptoncourt,  18  janvier  1577.) 
Elle  a  appris  avec  regret  la  rupture  des  négociations  avec  don  Juan. 

Messieurs,  Tant  par  vos  lettres  à  nous  oscriptes  par  ce  porteur,  nostre  féal  cl  bien 
aimç  serviteur  le  sieur  de  Horsey,  gouverneur  de  nostre  isle  de  Wighl,  que  par  ce 
qu'il  nous  a  dicl  de  bouche,  avons  bien  entendu  les  honnestes  remerchiemens  et  grâces 
que  nous  rendez  de  ce  qu'avons  faict  en  vostre  faveur  pardevers  le  S'  Don  Jan  d'Aus- 
tria,  en  quoy  nous  avez  donné  grand  contentement.  Vous  asseuranl  que,  pour  le  regard 
de  la  bonne  voisinance  et  amitié  par  tant  aages  si  bien  gardée  et  continuée  entre  nos 
royaulmes  et  ce  pays-là,  ne  pouvons  changer  l'entierre  bonne  affection  que  vous  por- 
tons, nayant  moings  de  soingde  vostre  bien,  soulaigement  et  repos  de  vostre  commune 
patrie,  que  de  nos  propres  subjecis  et  royaulmes.  Eslant  pourtant  bien  marrye  d'en- 
tendre que  le  bien  qu'on  espéroil  pouvoir  venir  de  l'accord  quy  a  esté  conclu  entre 
ledict  S'  Don  Jehan  et  vos  députés,  soit  empesché  par  le  refus  que  vous  faictcs  d'ac- 
cepter et  approuver  Icdict  accord,  et  ce  pour  deux  raisons,  lesquelles  nous  samblent 
estre  de  grande  importance.  L'une  est  que  par  les  guerres  on  y  peult  espérer  que  une 
infinité  de  mauix  et  misères  et  désolation  à  la  fin  ;  l'auilre  que  par  ce  refus  donnez 
occasion  (en  nostre  advis)  audicl  S'  Don  Jehan  de  prendre  advantaige  sur  vous  et  vous 
accuser  au  monde  d'inconstance  et  de  peu  de  regard  à  ce  que  vous  faicfes.  Par  quoy 
nostre  advis  et  conseil  est  que  doresenavant  ayez  bonne  et  meure  délibération  sur  ce 
que  voulez  traieter  avecq  ledict  Seigneur  et  quelle  aulhorité  et  pouvoir  vous  baillez  à 
vos  commis  qui  négocieront  avecq  luy,  comme  entendrez  plus  amplement  par  ce  dict 
porteur,  auquel  vous  prions  donner  foy,  comme  à  nous-raesmes  en  ce  qu'il  vous  dira 
de  nostre  part.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  en  nostre  maison  de  Hamploncouri,  ce  xvui'  jour  de  janvier  1576. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  15.) 
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MMMCCCXXII. 

Le  comte  de  Leicesler  aux  Étals  généraux. 

(UAMPTONCOUBT,  18  JANVIER  tëlT.) 

Il  promet  de  leur  continuer  son  appui. 

Amplissimi  ei  honoratissimi  Domini,  Dominuii  Ilorscius,  Icgalus  Scrcnissimae  Reginae 
nostrœ,  tradidit  nobis  lileras  vestras,  ex  quibus  cl  ex  ipsius  sertnonc  intclleximus  quam 
grata  vobis  fucril  navata  a  nobis  opéra  apud  Uegiam  Majeslalem  in  rébus  vestris  pro- 
movendis  et  quam  enixc  pelalis  ut  causam  vestram  deinceps  apud  ipsam  ut  res  requiret 
adjuvemus.  Nos  veto  ut  fecimus  in  eo  nihil  nisi  qiiod  et  famulum  et  consiliarium 
Dominée  nostrœ  Reginœ  servit  in  concilianda  paee  et  rcsarcienda  gratia  et  amicilia 
inter  Regem  et  subdilos  tam  vicinos  et  noslro  principi  tam  arclo  anliqui  fœderis  vinculo 
conjuncloSjSicVcstrisDignitatibus  persuasum  esse  magnopeievolumus  utRegiam  Majes- 
latem  speramus  eum  cursum  quem  cœpit  in  |)rocuranda  paee,  relinere  velie,  donec  res 
vestrœ,  Dei  auxilio,  ad  melioreni  statum  rediganlur,  sic,  quod  ad  nos  aitinet  non  defu- 
turam  vobis  operam  noslram  in  tam  jusla  causa,  si  quid  apud  Serenissimam  Priiicipem 
Dominam  nostram,  auelorilate,  gratia  vel  quocunque  modo  vaieamus.  Piiira  dominas 
Ilorseius  vobis  referet,  cui  pelinius  fideni  habcatis.  Valete. 

Ab  aula  rcgina  ïlamptoncourti,  18->  die  januarii  anno  Domini  M  D  LXXVI,  juxta 

computum  anglieum. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  15.) 


MMMCCCXXm. 

Le  ministre  f^illiers  à  ff^alsingham. 

(Londres,  18  janvier  \ïïil.) 

Détails  sur  la  rupture  des  nëgociations.  —  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  seront  reprises.  —  Pourpar- 
lers avec  le  prince  d'Orange.  —  Siège  du  eh&tcau  d'Utrcclit.  —  M.  de  Merodc  se  rend  &  Bois-lc-Duc. 
—  Don  Juan  a  fait  déclarer  par  des  docteurs  et  par  le  Conseil  d'É'.al  que  la  pacification  de  Gaod 
ne  contrevient  ni  à  la  religion,  ni  à  l'autorité  du  roi.  —  Péril  qu'il  y  a  à  redouter  de  don  Juan  et 
des  Espagnols.  —  Irrésolution  des  populations.  —  Le  roi  de  France  désire  la  paix. 

Monseigneur,  Encores  que  je  me  double  que  vous  n'aicz  esté  amplement  informé 
des  affaires  du  Païs-Bas  par  Monsieur  de  Horsni,  loulesfois  je  n'ai  voulu  laisser  de  tous 
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en  mander  ce  que  j'en  ai  entendu,  aussi  ce  qu'on  me  mande  de  France.  La  paix  avoii 
esté  accordée  par  les  députés  des  Estats  et  le  Conseil  d'Eslat  avec  le  Sieur  Don  Juan, 
à  condition  que  les  Sieurs  Marquis  de  Havre,  de  Montigni,  frère  an  Conte  de  Lalain,  le 
Viconte  de  Gand,  frère  au  Prince  d'Espinoi,  Conte  d'Anihoin,  cl  le  prélat  de  S"-Gerlrude 
qui  est  cellui  qui  a  commancé  la  danse,  se  rendroient  lioslaigcs  entre  les  mains  de 
Tévesque  de  Liège,  et  que  le  Sieur  Don  Juan  auroil  pour  asseurance  la  ville  de  Lou- 
vain  avecq  trois  mille  hommes  de  garde,  desquels  le  Sieur  de  Hierges,  aisné  fils  de 
Monsieur  de  Barlcriiont,  seroit  chef.  Cella  faict,  il  promeltoit  de  faire  vuider  les  Espai- 
gnols.  Il  s'est  trouvé  quelque  division  entre  les  députés  des  provinces  nouvellement 
associées,  asçavoir  :  Hollande,  Phrise,  Gucldres  et  pais  d'Ovriscl,  qui  ne  sont  pas  des 
anciennes  créatures  des  Espaignols,  et  les  aultres  qui  estoient  entièrement  possédés  par 
le  Conseil  d'Estat.  Cella  a  empesché  l'exécution  pour  quelque  tcms;  mais,  à  ce  qu'on 
me  mande,  il  y  a  grande  apparence  que  le  traitlé  se  rénovera,  car  les  prélats  qui  estoient 
ceuls  qui  plus  avoient  advancé  l'affaire,  et  la  maison  de  Croui,  ont  heu  de  la  couppe 
du  Soigneur  Don  Juan  si  fort  qu'il  est  malaisé  de  leur  en  faire  perdre  le  goust. 

Comme  cestc  paix  se  trailloit  avecq  le  Sieur  Don  Juan,  d'aultre  part  le  Conte  de 
Bossu,  les  Sieurs  de  Mcrodc  et  Guillerval,  au  nom  des  Estats,  traittoicnt  avec  Monsieur 
le  Prince  d'Orange  pour  le  faire  passer  en  Flandres;  mais  sur  ce  pourparlé  ils  receurent 
nouvelles  de  la  conclusion  de  la  paix,  qui  les  renvoiat  touts  honteux,  se  volants  mocqués 
par  ceuls  qui  les  avoient  envoies. 

Toutesfois,  Monsieur  de  Bossu  est  allé  pour  commander  au  siège  du  ehasteau  d'Utrecht 
qui  est  assiégé  par  le  Sieur  de  Hierges.  Monsieur  de  Mcrodc  a  tiré  vers  Bosleduc  en 
intention  de  le  réduire  à  la  dévotion  de  Messieurs  des  Estais. 

Le  sieur  Don  Juan  a  fiiict  signer  par  un  prélat,  un  docteur  de  la  Sorbonne  de  Lou- 
vain  et  un  docteur  en  droit  civil  et  canon,  que  la  paix  faicte  avecq  Monsieur  le  Prime 
d'Orange  ne  dérogue  rien  à  la  religion  apostolique  romaine,  et  au  Conseil  d'Estat  qu'elle 
ne  contrevient  pas  à  l'auihorité  du  Roi.  Aulcuns  qui  voient  de  loing  me  mandent 
qu'il  leur  semble  que  le  Seigneur  Don  Juan  leur  en  prostcra  d'une  bien  chaude  et  de 
brief,  car  il  a  son  armée  preste,  et  le  païs  est  en  une  très-grande  division.  On  me  mande 
aussi  que  les  Espaignols  et  leurs  partisans  ont  faict  une  grande  monstre,  et  qui  a  eslonné 
quelques-uns  des  Estats,  de  ce  que  (comme  ils  s'en  vantent)  Sa  Majesté  leur  a  promis 
toute  assistance  de  vaisseauls,  vivres  et  havres  pour  leur  rctiailte  en  Hespaigne.  De  ma 
part  je  désireroi  qu'ils  y  fussent  desjà  bien  à  leur  aise  ;  mais,  comme  un  grand  embar- 
quement est  bien  long,  aussi  je  doubte  que  soubs  umbre  de  l'embarquement  ils  ne 
veullent  gagner  le  tcms  jusques  à  ce  qu'aianls  intimidé  les  uns,  practiqué  les  aultres, 
augmenté  les  divisions  qu'il  y  a  au  milieu  d'eux,  ils  les  accablent  en  un  instant;  car, 
comme  l'expérience  l'a  assez  monstre,  ce  peuple  est  esmeu  aiséement,  mais  aussi  aisée- 
menl  il  est  abbain,  car  ils  n'ont  cœur  qu'à  la  marchandise.  Il  me  semble  soubs  vostre 
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meilleur  advis  que  Sa  Majesté  y  peull  beaucoup,  leur  faisant  remonstrer  par  Monsieur 
son  ambassadeur  les  inconvénients  que  (elles  longueurs  et  irrésolutions  peuvent  ame- 
ner. De  ma  part,  cognoissant  bien  le  pais  el  les  humeurs,  je  liens  pour  tout  asseuré 
que  la  haine  de  la  religion  cause  ce  mauvais  mesnage,  comme,  à  la  vérité,  ils  ne  peuvent 
recepvoir  Don  Juan  ,  qu'ils  n'advaneenl  beaucoup  la  Papnulté,  et  ne  peuvent  recepvoir 
Mons'  le  Prince  qu'ils  ne  la  dcsadvancent.  Or  le  roi  de  France  faict  ce  qu'il  peult  pour 
les  faire  accorder  avecq  Don  Juan  '. 

Quant  à  la  France,  on  me  mande  que  le  Roi  a  envoie  vers  nos  princes  pour  deman- 
der modification  de  l'édict ,  ce  que  je  ne  croi  pas,  si  ce  n'est  pour  les  amuser  sur  ceste 
dispute;  car,  où  il  n'i  a  point  de  résistance,  il  faict  assez  cognoistre  qu'elle  est  son 
intention:  c'est  de  racler  tout,  et  me  tiens  pour  asseuré,  si  ils  peuvent  remettre  le 
Païs-fias  en  estât,  que  la  ligue  de  Baïonne  se  resuscilera. 

On  me  mande  aussi  que  Monsieur  de  Dampvilie  a  pris  la  ville  d'AIbi  el  tout  l'Albi- 
geois, et  a  mis  Monsieur  de  Chasiilion  dedans  Narbonne  pour  y  commander. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  vous  bénisse. 

A  Londres,  ee  18  de  janvier  1577. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1189.) 


MMMCCCXXIV. 

Promesse  des  Etats  généraux. 

(BRDXEU.es,  19  JAMVIEB  4577.) 

Ils  s'engagent  à  donner  à  la  reine  d'Angleterre  toutes  les  garanties  qu'elle  rëclamera  pour  le  prêt 
qu'elle  leur  a  fait  d'une  somme  de  vingt  mille  livres  sterling. 

{Record  office.  Cal.,  n»  H91.) 

'  Dans  une  lettre  que  le  duc  d'Alençon  fît  remettre  aux  États  par  le  sieur  de  Bellangreville,  i!  les 
exhortait  vivement  à  ne  pas  traiter  avec  don  Juan.  Il  terminait  en  disant  qu'il  était  assez  bien  informé 
de  ce  qui  se  passait,  pour  ne  pas  ignorer  •  le  chemin  que  l'on  marchoit  avec  l'Angleterre  :  >  ce  qui 
pourrait  lui  donner  assez  d'occasions  de  mécontentement. 
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MMMCCCXXV. 

M.  de  Su-eveghem  à  ÏValsingham. 

(Bruxelles,  19  janvier  1577.) 

Heureux  effet  produit  par  le  prêt  de  la  reine  d'Angleterre.  —   Il  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  près  de 
don  Juan ,  mais  il  n'espère  rien  de  ces  démarches. 

Monsieur  de  Walsingham,  Le  sieur  de  Windebank  el  moy  sommes  icy  arrivés  si 
à  point  que  sans  noslre  venue  ainsi  accompaignée  est  à  craindre  que  Tinsolence  du 
soldat  nécessiteux  eust  causé  quelque  grand  esclandre  du  païsant  foullc,  à  quoy  sera 
obvié  par  dresser  promptemenl  ung  camp  et  contenir  le  soldat  en  discipline  et  appro- 
cher de  plus  près  l'cnnemy,  moïennant  le  secours  el  assislence  tant  favorable  de  la 
Majesté  de  la  Royne  qu'avons  amené  de  delà.  Par  où  pouvez  imaginer  si  Monsieur  de 
W  yndebanc  a  esié  le  bien  venu,  combien  qu'il  n'aura  esté  caressé  selon  qu'il  mérite, 
mais  selon  que  se  peult  faire  en  pais  affoullé.  Je  le  tiens  tant  discret  que  ceslc  consi- 
dération lui  fortiiïera  en  partie,  remettant  le  surplus  au  rapport  qu'il  vous  en  polra 
faire.  Tous  les  Estais  se  sentent  tant  obligés  à  Sadicle  Majesté  pour  ceste  aide  arrivée 
tant  à  propos,  tanquam  Jupiter  ex  machina,  que  si  d'icy  à  ung  mois  ou  deux  (que 
espérons  eslre  plus  aisés)  fût  arrivé  le  double  de  l'entire  somme  promise.  Dont  la  mé- 
moire sera  perpétuelle  avec  obligation  de  le  recognoistre  partout  où  il  plaira  à  icelle 
les  emploicr,  et  aux  Seigneurs  de  pardelà  pareillement,  lesquels  j'ay  trouvé  tant  favo- 
rables, dont  aussi  me  sens  grandement  à  culx  tenu,  et  vous  prie  leur  présenter  mes 
bien  aiTectucuses  et  humbles  recommandations  en  gardant  vosire  part  la  plus  parti- 
culière. 

Je  suis  conslrainct  partir  avec  aultres  devers  Don  Jehan  pour  la  dernière  responce, 
pendant  laquelle  ne  délaissons  à  faire  bon:ie  guerre;  aussi  je  n'en  attens  que  parolles. 
Sa  Majesté  sera  à  nostre  retour  advertie  du  succès,  à  laquelle  supplie  à  tant  estre 
recommandé,  et  au  Créateur  qu'il  vous  doini.  Monsieur  de  Walsingham,  le  comble  de 
vos  vcriueulx  désirs. 

De  Bruxelles,  le  xix'  de  janvier  X  V°  LXXVII. 

J'espère  que  les  Seigneurs  et  vostre  bonne  grâce  auront  avant  ceste  receu  quelque 
moust  excellent  pour  ceste  année  :  en  le  goustant  il  leur  plaira  avoir  souvenance  d'un 
très-affectionné  à  leur  service. 

{Record  office,  Cal.,  n"  1190.) 
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MMMCCCXXVI 

Le  Docteur  WUson  à  lord  liurleigh. 

(BBVXELLES,  33  JANVIER    IKTT.) 

L'envoi  des  vingt  mille  livres  sterling  et  la  mission  de  M.  Horscy  ont  été  accueillis  avec  gratitude  — 
Le  docteur  Wilson  a  déclare  qu'avant  de  remettre  les  vingt  mille  livres  sterling,  il  voulait  savoir 
si  les  Étals  étaient  en  guerre  ou  en  paix.  Ils  ont  répondu  qu'ils  avaient  repris  les  iirmes,  et  l'argent 
leur  a  clé  délivré.  —  Conférences  ii  Huy.  —  Si  la  paix  se  fait,  on  y  insérera  les  clauses  stipulées 
par  la  reine  d'Angleterre.  —  Actes  relatifs  à  la  restitution  de  la  somme  prêtée. 

It  maie  please  Your  Honours  to  understaiide  ihe  20000"  came  safelie  to  Bryssels  ihe 
14  of  this  présent  monlhe,  and  was  layde  in  my  liowse  by  Monsieur  Swevegliem's 
order,  llie  brynginge  ofwliiche  monic  iiath  greatclie  comeforled  and  encowraged  al 
ihis  cowntrie,  and  llic  ralber  thaï  so  myghiic  a  prynce  as  our  soveraigne  is  thoiiglit  to 
faveur  thcir  just  cawse,  lo  the  terrour  and  grief  of  iheir  adversarie  the  Spanyarde.  The 
former  speache  of  M'  Horscy  to  Don  Jhon  in  playne  tearmes  notoriousehe  knowen, 
joyned  wilh  ihis  noble  acte  of  prcseni  aydc  cummynge  in  so  good  season  upon  so  good 
grownde,  doc  so  wel  meete  (ogelher,  lo  the  univcrsai  liicinge  of  al  good  men,  as  the 
Qucenes  Majestie  dothc  reape  greate  honour  thereby,  and  God  wil  prosper  lier  Ilijihnes 
the  better,  that  hatii  so  Christian  a  pitié  of  her  poore  and  longe  alllictcd  neighboures. 

Twoe  daics  afler  the  monie  was  cumnic,  Monsieur  S\vevee}.'heem  and  Monsieur 
Champcignie  prayed  me  in  the  name  of  llie  States  ihat  I  wouidegcave  myne  assenl  for 
the  delyvcringe  out  of  this  bullion  and  monie  to  the  mynte.  I  answcred  ihat,  as  the 
monie  was  lente  to  ayde  ihcm,  so  that  ihey  kepte  themsclfcs  dewiifui  and  obedient  lo 
thcir  Kynge,  in  like  maner  woulde  I  knowe  in  what  slale  ihey  stande  of  warre  or 
peace,  and  what  présent  neede  (hey  had.  Upon  this  speache,  they  (oulde  me  that  they 
had  présent  warre  wilh  the  Spanyardes,  the  truce  beeinge  endcd,  withoul  any  hope  of 
assured  peace,  standinge  in  verie  greate  want  prcscntlie  of  monie  lo  paie  sowldiours 
ihal  cryed  for  paie.  1  prayed  ihem  to  makc  nn  acte  cmongest  themsclfcs  that  they  wer 
in  aeiual  warre  wilh  ihe  Spanyardes,  and  I  woulde  geave  myne  assenl,  whiche  acte  they 
cawscd  to  bc  selle  down  in  wrilinge  the  19  daie,  and,  ihe  21  daic,  ihey  receaved  the 
monic,  Don  Jhon  becingc  desierouse  in  the  meanc  season  lo  spcake  wilh  ihe  C.ownsel 
of  the  Slales  and  othcrs  of  ihc  Slales  General,  who  wenl  from  Bryssels  ihc  19  upon 
Don  Jhon's  worde,  and  the  assurance  of  ihe  Bysshoppc  of  Liège  and  his  pcople  that 
ihey  showlde  safelie  deale  wilh  Don  Jhon  in  the  Bysshoppes  town  of  Hoey,  where  they 
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are  apoynted  by  the  States  hère  to  tarie  but  fower  daies  onelie  and  to  résolve  one  waie 
or  other,  without  furtlicr  dealinge. 

This  place  is  distance  frome  Liège  15  engiishe  myles,  se  that,  by  tewisdaie  next,  it 
is  thought  they  wil  make  iheir  undelayed  retourne,  aboute  whiche  tyme  1  wil  adver- 
tise  Your  Honours  of  their  procedinges,  who,  if  ihey  fawle  lo  a  pcace,  I  hâve  gcavcn  a 
note  to  the  Duke  of  Arisschot  and  Monsieur  Sweveegheem  who  is  gone  with  hym,  and 
Monsieur  Champeignie  lateiie  made  a  burgeoyse  of  Bryssels,  that,  in  the  treatie  of 
peace,  an  accorde  bee  made  for  the  trew  repayement  of  Her  Majesties  monie,  and  the 
cawse  of  ihe  lendinge  inserled,  the  engHsiie  rebels  and  fugilifes  to  bee  bannyshed,  and 
the  entercourse  to  bee  contynewed,  the  copie  of  whiche  mémorial  1  doe  sende  iierewiih 
enclosed,  together  with  the  acte  of  their  présent  warre  wiih  ihe  Spanyarde. 

The  monie  is  to  bee  repayed  the  last  daic  of  julie  next,  for  the  whiche  I  bave  a 
gênerai  bonde  frome  the  States  who  in  the  same  bonde  promyse  within  40  daies  next 
after  this  monie  delyvered  to  delyver  unto  me  the  sixe  several  bondes  of  the  sixe  several 
townes,  whiche  acte  of  theirs  beeinge  an  interpellation  in  lawe,  is  of  sufficiencie  lo  bynde 
them,  and  yet  notwilhstandingc  I  bave  their  several  acte  of  my  demande  and  request 
in  this  behalfe  under  their  seale,  the  copies  of  al  whiche  deedes  I  hâve  sent  to  M'  doc- 
tour  Lewes,  reservinge  the  original»,  lyl  Your  Honours  cawie  for  them.  This  bearer, 
M'  Wyndebanke,  deserveth  commendation  for  bis  discrète  and  wyse  behaviour  in  this 
bis  service,  havinge  been  verie  wel  used  and  wel  liked  of  emongest  the  chiefest  hère. 
And  thus  most  humblie,  I  doe  take  my  leave. 

Frome  Bryssels,  this  23  of  januarie  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n«  H94.) 


MMMCCCXXVIl. 
Thomas  Copley  au  D^  IVilson. 

(23  JANVIER   1877.  ) 

Il  espère  que  la  reine  d'Angleterre  voudra  bien  intervenir  en  sa  faveur,  et  il  promet 
de  l'instruire  de  tous  les  desseins  qui  seraient  formés  contre  elle. 

(Record  office,  Cal.,  n'  580.) 
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MMMCCCXXVIII. 

La  reint  d' Angleterre  à  don  Juan. 

(HaMPTOMCODRT,  34  JAimEB  1877.) 

Elle  le  remercie  des  lettres  qui  lui  ont  clé  remises  par  M.  de  Gastel. 

Mon  Cousin,  Nous  avons  rcceu  les  lettres  que  nous  avez  csrriptes  par  ce  porteur, 
le  sieur  de  Gaslcl,  joinctes  aveequcs  colles  que  nous  a  envoyées  nostre  très-cher  et 
très-ainé  bon  frère  et  cousin  le  Roy  Catliolicque,  et  aussi  ouy  voluntiers  ce  qu'il  nous  a 
dict  en  vostre  endroict.  Par  où  sommes  amplement  advertyc  comment  il  a  pieu  audici 
S'  Roy  vous  consliluer  gouverneur  général  de  ses  Pays-Bas  :  chose  certes  laquelle,  tant 
pour  la  bonne  espérance  qu'avons  que  ne  veuilliez  faillir  de  vous  employer,  autant 
qu'il  vous  sera  possible,  pour  le  soulagement  d'iceulx  pauvres  et  adligés  pays,  et  les 
réduire  à  leur  |)remicr  estât,  que  pour  plusieurs  autres  respects,  nous  a  donné  grand 
contentement.  Dont  et  de  ce  qu'avons  rcspondu  audict  sieur  de  Gastel  sur  les  propos 
qu'il  nous  a  tenus  de  vostre  part,  ne  voulons  faire  icy  autre  récit,  ains,  sachant  sa  suf- 
fisance, remectons  le  tout  à  la  déclaration  qu'il  vous  en  sçaura  faire  :  qui  nous  a  gardée 
vous  faire  cestes  plus  longues.  Et  ainsi  prions  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  mon  Cousin, 
en  sa  saincte  garde  *. 

Escript  h  nostre  maison  de  Hamptoncourt,  ce  xxiin*  jour  de  janvier  1576. 

(Public  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p,  154.) 

*  Don  Juan,  rendant  compte  d'une  entrevue  avec  Edward  Horscy,  rapporte  que  celui-ci  lui  exprima 
les  cnnintcs  les  plus  vives  au  sujet  du  bruit  qui  s'était  répandu  que  1rs  Espagnols,  en  quittant  les 
Pays-Ba<!,  (enteraient  un  débarquement  en  Angleterre  pour  délivrer  Marie  Stuart;  mais  il  prit  soin  de 
lui  répondre  que  Philippe  II  connaissait  les  bons  scntimcnls  de  la  reine  d'Angleterre;  qu'il  avait  reçu, 
en  ce  qui  le  concernait,  l'ordre  de  la  servir  et  que  les  troupes  retirées  des  Pays-Bas  seraient  employées 
à  arrêter  les  progrès  menaçants  des  Turcs.  «  Ilorsey,  ajoutait  don  Juan,  me  parut  fort  satisfait,  je  lui 
«  fit  un  grand  éloge  de  la  reine  d'Angleterre,  je  sollicitai  même  son  portrait  et  je  déclarai  que ,  s!  les 
»  affaires  des  Pays-Bas  s'arrangeaient,  comme  j'en  ai  l'espoir,  je  me  ferais  un  devoir  de  traverser  la 
'  mer  pour  lui  baiser  les  mains.  •  (Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  154.) 
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IMMMCCCXXIX. 

Le  Docteur  fVihon  à   fFalsingham. 

(Bruxelles,  24  janvier  1877.) 

M.  Horsey  s'est  rendu  à  Huy.  —  On  ne  parle  plus  du  mariage  du  duc  d'AIençon  avec  une  fille  du  roi 
d'Espagne.  —  M.  du  Haillan  est  arrive  à  Bruxelles  avec  un  message  du  duc  d'AIençon.  —  Le  due 
de  Guise  soutient  don  Juan  et  voudrait  qu'il  épousât  Marie  Stuart.  —  Liste  de  documents  envoyés. 

—  Si  la  paix  n'est  pas  conclue,  on  appellera  le  prince  d'Orange,  dont  la  venue  est  fort  désirée  et 
qui  est  seul  capable  de  rétablir  l'ordre.  —  Il  est  h  espérer  que  le  prince  d'Orange  a  renoncé  à 
traiter  avec  les  Français.  —   Énuniération  des  principaux  seigneurs  dont  il  y  a  lieu  de  se  méfier. 

—  Harlem  a  ouvert  ses  portes  aux  États.  —  Le  siège  d'Utreclit  continue. 

I  receavcd,  the  23  of  this  monthe,  your  letlcrs  of  the  11  and  the  19,  the  first  by 
M'  Churclicyarde,  and  ihe  seconde  by  M' Ilorsey,  Her  Majesiies  Ambassadour  to  Don 
Jhon,  unlo  wliomc  he  is  gone  in  post  ihis  24,  lo  Hoey,  a  town  of  ihe  Bysshoppe  of 
Liège,  where  the  Cownsel  and  ihe  Stales  doe  bcgynne  to  deale  wilh  Don  Jhon  now 
there  présent,  and  wilh  whome  they  are  to  conferre  for  ihese  fower  daies  and  no  longer, 
and  so  to  retourne  either  wilh  peace  or  warre  lo  Brysscls  iipon  monedaie  next. 

But  lo  answer  ûrsl  your  lettres,  and  for  ihe  mariage  of  Monsieur  wilh  liie  Kynge 
of  Spaynes  doughter,  I  hâve  sayde  my  mynde  in  my  otlier  Ictters  upon  M'  Horseys 
relourne;  and,  by  our  Ambassadours  adverlisemcnles  in  France  sent  by  yow  lo  me,  I 
undersiande  ihat  the  Emperour  shoulde  marie  ihe  ekicst,  and  ihe  Kynge  of  Portugale 
the  other,  and  for  iht'  ireatie  thereof  ihe  Kynge  of  Spayne  is  now  sayde  to  bec  upon  the 
confines  of  Porlugaie,  and  no  mention  made  of  Monsieur  al  al. 

For  ihe  frenshe  willingncs  lo  assiste  ihe  States  hère  slil.  Monsieur  Halien  is  cumme 
wilh  lellers  ihis  22  frome  the  Kyngos  brothcr,  the  copie  wliereof  I  doe  sende  unlo  yow, 
and  referre  yow  and  my  Lordes  of  the  Cownsel  to  consider  thereof,  Monsieur  Barring- 
viie,  a  frenshe  capilayne,  one  that  lost  his  arme  al  Mouns  and  came  oui  of  France  wilh 
baron  d'Awbenye,  beeinge  commanded  to  receave  llic  States  answer  to  the  sayde 
letter. 

And  yet,  notwiihslandinge  this  maner  of  wrilinge  by  Monsieur,  il  maye  fawle  out, 
becawse  there  is  litie  faithe  in  France,  and  moche  cunnynge  dealinge  ihal,  after  abro- 
gation of  the  édicté  and  bryngynge  Monsieur  lo  joyne  wilh  ihem  in  the  ieague  for  the 
maynlcnance  of  one  Catliolike  Roniayne  religion,  France  maye  joyne  wilh  Don  John 
agaynsl  al  lliose  of  the  religion,  and  ihen  1  fcare  ihal  Duke  de  Guyse  wy!  bee  principale 
inslrumeni  for  liis  cosyn  germaynes  sake  in  Englande  lo  matche  her  wilh  Don  Jhon 
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and  so  advancc  the  Howse  of  Gwyse  by  that  meancs,  and  llien  Monsieur  maye  bec 
spcdde  in  Spaync. 

For  Don  Jhons  dealinges,  I  doe  sendc  unio  yow  al  soclic  ihyngcs  as  havc  passed 
synsu  the  8  of  this  monihe,  as  Arsi  a  discourse  towchynge  (lie  siate  of  afTayrcs  synse 
ihe  Icague  niaile  beiwixte  ibe  Prynce  and  ihe  Slates  ibe  9  of  tliis  monihc  ;a  letier  to  ibe 
Bysshoppc  of  Li<'î<e  by  Uie  Slalcs  ihe  9;  a  letier  by  tlic  States  to  Don  Jhon  llic  12;  Don 
Jhons  assurance  to  ilic  States,  the  13;  a  letter  fromc  Don  Jhon  to  the  Stalcs  the  14; 
thaï  whiche  was  propownded  by  the  Cownscl  of  ihc  Siale  the  IC;  causes  of  empryso- 
nemenl  of  Monsieur  Resingliem  ihe  17;  instructions  to  the  dcputies  of  the  Slates  to 
Don  Jhon  the  18;  a  letier  of  the  Slales  lo  Don  Jhon  answeringc  socbe  replies,  as  the 
Spanyshc  sowldiours  made  unlo  hym  the  19;  a  letter  wriltcn  by  Monsieur  frome  Bloys 
lo  the  Slales  ihe  13,  and  rcecaved  herc  the  22  by  the  Slales,  and  dclyvcred  lo  me 
the  24.  For  otiier  ihynges  ibat  arc  to  bee  detcrniyned  afier  ihis  daie,  ai  Hocy,  betwixt 
Don  Jhon  and  the  Slales,  bcfore  nionedaie  nexl.  Monsieur  llorsey,  Hir  Majeslies 
Ambassadeur,  this  daie  boeing  gone  ihylher,  is  lo  make  a  fui  reaporic  by  a  dispatche 
willi  M'  Rogers,  whonie  I  bave  sent  wilh  hym.  Greate  prayse  is  goaven  lo  Fier  Majestie, 
and  no  dowbto  lier  ilighiies  iiatb  ilic  praier  of  many  a  good  man  for  helpinge  ihc  Slalcs 
in  ihis  there  extrême  neede  and  danger,  and  Monsieur  Sweveeghem  halh  worthelie 
made  bis  reaporle  of  lier  Majeslies  goodncs  for  the  commune  quyel  of  ihis  cowntric. 

The  Prynce  of  Orange  is  generaliie  iicre  so  lyked  boih  of  Slalcs  and  people,  and  in 
socbe  neccssilie  thoy  slandc  of  bis  hcipo  iIimI  it  was  agreed  emonge  the  Slates  ihe  22  of 
this  monihe,  yf  peace  wer  not  coneluded  at  this  présent  asscmblie,  he  showlde  bee  ealled 
in  as  Chicf-Governour  cmongcsl  ibem  for  ihe  warres.  And,  for  a  déclaration  of  a  grealcr 
good  wil,  it  was  propownded,  for  liie  maynlenance  of  amitié  belwixlc  the  Howse  of 
Croye  and  Nassau,  Ihat  ihe  Dukcs  soonne  showlde  marie  the  Prynce  of  Orange' 
doughtcr,  and  Conte  Buren  (for  whose  deliverance  eut  of  Spayne,  tbcre  is  dealinge  in 
this  lasl  tiealie)  showlde  marie  wilh  ihc  Dukcs  dougliler. 

And,  for  accorde  hère  emonge  ihe  States,  tbere  is  greaie  hope  thaï  the  Prynce  upon 
hiscummynge  will  quyclal  ihyiiges,  socbe  is  his  wisedome,auihorilie  and  crédite.  Ney- 
iher  can  the  Prynce  of  Orange  venues  bee  ovcrshadowcd  by  Mon.^ieur  Sweveeghems 
or  any  olhcrs  envie,  and  il  shal  not  neede  lo  sende  any  man  of  quaiiiie  helher  lo 
appcase  tbynges,  yf  tiie  Prynce  bee  ones  reccaved,  excepte  it  bee  to  sende  a  gênerai  over 
an  armye  of  our  nation  in  ayde  of  the  Slales,  wbiclic  I  wyshc  wer  my  "Lord  of  Lcy- 
ccsler,  yf  ihe  Duke  of  Guyse  or  olher  foreyncrs  showlde  joyne  witb  Don  Jhon. 

I  woulde  Write  often,  but  1  feare  to  write  impcrlinent  maltcr,  as,yf  1  woulde  puite 
down  so  moche  as  I  hcare,  1  showlde  geave  out  many  untrewthes,  whiche  is  not  sec- 
melie  for  one  in  my  place,  but  to  examine  ihynges  deepelie  and  wilh  advisement 
before  I  doe  adverlise. 
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The  Slates  hère  hâve  nol  jel  any  foreyne  forces,  becinge  stronge  enougli  of  ihem- 
selfes  yf  the  Prynce  joyne  with  them.  The  Kynges  brolher,  as  il  seemeth  by  his  lelter, 
halh  yet  a  mynde  hethcrwardc,  or  els  he  dissemblelh  depelie,  who  beeinge  refused, 
upon  the  retourne  of  capilayne  Beringvile  his  sollicitoiir,  il  maye  bee  he  wil  fawle  in 
wilh  Don  Jlion. 

The  Slates  of  ihcmselfes  and  the  prople  hâve  no  lykingc  of  the  Frcnshc  at  al,  and  1 
hope  ihe  Prynce  of  Orange  hath  also  doone  wilh  them,  nowe  thaï  Her  Majestie  hath 
sette  in  foole  in  ayde  of  the  sayde  Stales. 

The  suspected  nobihlie  are  thèse:  Monsieur  Resinghem  who  was  by  the  peopie 
the  17  of  this  monthe  taken  in  the  nyght  cummyngc  frome  Conte  Laieinge  and  caried 
to  pryson,  but  released  by  ihe  Duke  of  Arisschol  and  ihe  Marquesse  de  Havereigh,  and 
by  favour  went  nexl  daie  with  tlie  States  frome  hense  to  Hoye,  notwiihslandingc  an 
accusation  was  iayed  in  agaynsl  hym  ;  Conte  Barlemonte,  liavinge  now  his  libertie,  and 
his  iwoe  soonnes,  Conte  de  Mcgen  and  Monsieur  Haullpcn,  who  is  gone  with  the 
Slates  to  Don  Ji)on,  is  moche  dowbled  of  and  feared,  whose  eldesl  soonne  Monsieur 
de  Hierges,  is  looked  for  hère  verie  shortelie  ;  Cliampcnye  a  man  of  wordes  and  over 
feareful  to  bee  cownted  constante  or  manlie,  dependinge  altogether  upon  ihe  churche, 
who- for  his  wilte  is  used,  ahhuugh  suspected  and  laieh'e  made  burgesse  of  Bryssels 
becawse  he  maye  bave  a  free  voycc  to  speake  with  Don  Jhon  in  favour  [of]  the  States; 
Conte  Mansefylde,  a  man  moche  grceled,  who  is  not  yel  al  hbertie,  and  for  whome 
Monsieur  de  Halien  is  cumme  with  letlcrs  frome  the  Frenshe  Kyng  for  his  enlarge- 
ment. 

Haerlem  is  latelie  yeeldcd  to  the  States,  and  the  Prynce  governour  thereof,  and 
greate  hope  there  is  thaï  Amsterdame  wil  nowe  joyne  alfo  with  the  Stales.  Conte 
Bossu  battereth  slyl  Ulrighl,  but  hath  nol  yet  golte  il,  and  some  thynkes  he  slayeth  tyl 
il  bee  knowen  whal  wil  bec  accorded  upon  in  this  assemblie. 

And  nowe  to  your  leiler  of  the  19,  w  hereby  I  understande  Her  Majesties  good  accep- 
tation of  my  simple  service,  whiche  is  al  niy  comeforte.  And  so  prainge  most  hartelie 
for  Her  Highnes  welfayre  lo  ihe  glorie  of  God,  and  your  happie  conlynuance  in  her 
service,  I  doe  take  my  leave. 

Frome  Bryssels,  this  24  of  januarie  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n"  1202.) 
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MMMCCCXXX. 

Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

;HlY,  27  JA.NVIKR  1S77.) 

Il  espère  que  la  iiiddialioTi  des  députés  de  l'Empereur  sullira  pour  rétablir  la  paix;  mais,  s'il  en  était 
besoin  ,  il  accueillerait  celle  de  la  reine  d'Angleterre  plutôt  que  celle  de  tout  autre  prince. 

Trcs-haulle,  Irès-excellenle  el  (rès-ptiissante  princesse,  Le  sieur  de  Horsey,  ainsi  que 
nous  eslions  trniclans  sur  le  faicl  de  la  pacification  de  ces  pays  avecq  les  députés  des 
Estais  généraulx,  présens  le  Conseil  d'Esiat  du  Roy,  mon  seigneur  et  frère,  l'évesque 
de  Liège  et  aultres  députés  et  subdélégucs  de  Sa  Majesté  Impériale,  est  arrivé  icy  et 
nous  a  délivré  voslre  lettre,  conlenant  les  niesmes  offres  que  Vostre  Majesté  avoit  faictes 
de  s'employer  pour  ravancliement  de  ladiete  pacification  des  Pays-Bas,  tant  que  en 
elle  seroit,  et  davanlaige  déclairé  de  bouche  ce  (|ue  particulièrement  elle  luy  avoit 
enchargé  de  nous  dire.  Dont  ne  povons  assez  vous  mercyer  de  si  bonnes  offres.  Et  où 
il  ftît  este  bcsoing  de  en  ce  faict  avoir  aultres  médiateurs  que  les  députés  de  Sa  Majesté 
Impériale,  nous  eussions  rcceu  à  plaisir  que  Icdict  de  Horsey  y  fiit  esté  entremis.  Mais, 
estans  réduicls  les  affaires  aux  termes  que  bien  peu  de  difficulté  y  gisoit,  comme  nous 
avons  faicl  entendre  audict  sieur  de  Horsey,  nous  espérons  que  le  tout  s'accommodera 
de  bien  bref:  se  povani  Vostre  Majesté  asseurer  qtie  n'oublierons  riens  pour  y  parve- 
nir de  ce  que  jugerons  convenir,  et  de  vous  tenir,  en  ce  qui  concernera  le  faict  de  ce 
gouvcrnenienl  et  vos  pays,  toulle  bonne  correspondance,  et  honnorcr  et  caresser  tous 
ceulx  qui  vicudront  vers  nous  de  vostre  part. 

Très-liaulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse.  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Uuy,  le  xxvii'  de  janvier  1577  '. 

(Publié  par  M.  Cachard,  Coriesp.  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  160.) 

'  Les  conférences  s'étaient  ouvertes  le  33  janvier  à  Huy.  Pendant  quatre  jours,  les  délibérations  le 
succcdircnt  avec  des  alternatives  diverses.  Enfin  le  quatrième  et  dernier  jour,  dans  la  soirée,  au  mo- 
ment où  les  députés  des  États  se  préparaient  à  s'éloigner,  don  Juan  les  rappela,  mais  sans  succès. 
Tout  semblait  rompu  lorsque  le  lendemain  malin  un  billet  de  don  Juan  fît  connaître  aux  députés  des 
Etats  qu'il  avait  acquiescé  h  leurs  demandes. 
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MMMCCCXXXI. 

Jean  de  Boisschot  à  ff^alsingham. 

(Bruxelles,  37  janvier  1877.) 

Lettre  de  recommandation  en  faveur  d'un  jeune  homme  de  Bruges,  qui  s'est  porté  caution 

pour  un  marchand  anglais. 

{Record  office,  Cal.,  n°  1205.) 


MMMCCCXXXll. 
Le  Docteur  H^ilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  28  janvier  1577.) 

il  envoie  les  lettres  de  William  Cotlon  qui  ont  été  interceptées,  ainsi  que  la  liste  des  catholiques 
anglais  qui  résident  aux  Pays-Bas.  —  Projet  de  délivrer  Marie  Stuart.  —  Les  services  que  rend 
Copley  lui  paraissent  insuffisants.  —  La  paix  n'est  pas  encore  conclue  à  Huy. 

My  vcrie  good  Lorde,  I  hâve  greatelie  busied  myselve  ihese  Iwoe  daies  aboute  ihe 
papers  of  a  lewde  and  most  horrible  varlet,  William  Colton,  and,  emongest  many, 
havynge  coUected  somc,  bceing  20  in  number,  whereof  some  are  of  smale  moment, 
and  yet  because  of  the  often  writinge  by  thc  Cowntesse  of  Northumberlande  and  Sir 
Francise  Englefyide  lo  this  lewde  felowe,  I  ihought  good  lo  sende  them  toguether.  I 
doe  also  sende  unto  yow  the  cataloge  of  the  Englishe  Gatholikes,  as  he  hath  enrolled 
them,  and  those  also,  whome  it  pleaseth  hym  lo  cawle  heretikes,  toguether  with  the 
booke  of  cyphcrs,  for  Your  Lordeshippes  belter  considération,  out  of  the  whiche  I  bave 
taken  twoe  of  the  most  usiial  cyphers,  to  looke  upon  the  olher  papers  that  remayne 
yet  wilh  me,  whereof  many  are  spanyshe,  and  a  few  englishe  letters,  whereof  I  doe 
looke  for  more,  but  by  thèse  fcw  the  Qucenes  Majestie  maye  wel  understande  what 
hartes  they  beare,  and  thaï  they  seeke  onelie  the  seetinge  up  of  the  Scottishe  Queene, 
havinge  noted  Ihe  waye  to  Wyngefylde,  Chalsworlhe  and  Shefylde,  as  maye  appeare 
by  the  first  leafe  of  the  booke  of  Gatholikes. 

M'  Copley  hath  written  to  me  frome  Hoye,  but  he  hath  not  satisfied  me  as  M'  Byn- 
gham  made  me  beleve  he  woulde.  Your  Honour  maye  wrile  to  hym,  y  fit  please  yow, 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L  ANGLETERRE.  163 

10  pulte  liym  in  comeforte  of  favoiir,  yf  he  wil  deale  faithfullic,  or  Your  Honour  maye 
knowc  ttie  Qiiccnes  pleasurc  thcrcin.  I  doe  nol  like  ihat  he  wil  hâve  Fier  Majpstir» 
letters  in  iiis  faveur  to  Don  Jiion  and  ihe  sarne  madc  by  his  own  devise,  before  he 
hâve  dcscrved  thaniios  by  some  ouverture  of  importante  matlcr.  Siirclie  I  cannoi  now 
trust  any  of  them,  and  I  myssclykc  greatelie  with  Sir  Francise  Englefylde  ihat  wil 
Write  so  earnesllie  and  so  often  lo  so  verie  a  varlet  as  Cotlon  is,  who  through  his 
lewde  dcalinges  hath  stayned  oiir  nation  with  ignominie,  so  farre  as  in  hym  laye  to  doe. 

Yesterdaye  beeinge  thc  27,  tiicre  was  no  certayne  agrecmcnt  at  Hoye  in  ilie  foro- 
nowne,  but  what  folowed  in  the  afternowne,  God  knowelh.  Our  ambassadeur  promy- 
scd  to  bec  with  me  as  to  morowe,  and  so  to  make  his  specdic  returne,  with  a  fui  rea- 
porte  of  the  trewthe  how  every  thynge  hath  passed.  I  bave  written  to  M'  Secretarie  so 
moche  as  I  knowe  for  my  parte  by  whome  Your  Honour  maye  bec  enformed,  dcsie- 
ringe  Your  Lordsliip  to  acquaynte  my  Lord  of  Leycester  with  al  ihat  I  doe  sende.  Thus 
humblie  I  doe  take  my  leave. 

Frome  Brysscis,  this  28  of  januarie  1 577. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1206.) 


MMMCCCXXXIII. 

Le  Docteur  ff^ilsùYi  à  JVahingham. 

(Bruxelles,  Sis  janvier  1877.) 

Élargissement  du  comte  de  Berlayniont  et  du  comte  de  Mansfeld. —  L'ambassadeur  français  est  rappelé 
h  Paris  :  on  lui  reproche  ses  intrigues  en  faveur  du  duc  d'Alençon.  —  Les  États  ont  décidé  que,  si 
la  paix  n'était  pas  conclue  à  Huy,  ils  confieraient  la  direction  des  opérations  militaires  au  prince 
d'Orange.  —  M.  de  Licdekcrkc  se  montre  hostile  au  prince  d'Orange  et  favorise  don  Juan.  —  Les 
galériens  (parmi  lesquels  se  trouvaient  des  Anglais)  se  sont  révoltés  à  Anvers  à  bord  de  leur  narlrc 
et  ont  recouvré  la  liberté.  —  Mort  d'Hoppcrus.  —  Les  Espagnols  qui  étaient  en  garnison  à  Gand  et 
à  Valencicnnes,  ont  rejoint  don  Juan.  —  Le  roi  d'Espagne  consent  au  départ  des  Espagnols,  s'il 
n'y  a  pas  d'autre  remède.  —  Conditions  eiigccs  par  don  Juan.  —  Armements  de  don  Juan.  — 
Don  Juan  a  reçu  des  lettres  du  roi  de  France  et  de  la  reine-mère.  —  Il  attend  des  secours  du  due 
de  Guise.  —  Les  Étals  espèrent  l'appui  du  comte  de  Schwartzcnbcrg  et  de  Lazare  Schwendi.  — 
Les  ambassadeurs  de  l'Empereur  soutiennent  les  réclamations  des  États.  —  La  paix  n'est  pas  encore 
conclue.  —  Si  les  États  se  laissent  tromper  par  l'habileté  de  don  Juan ,  ils  regretteront  de  ne  pas 
avoir  écouté  les  avertissements  du  prince  d'Orange. 

Because  I  am  eommandcd,  I  wil  wrile  often,  although  it  is  agaynst  my  nature  to  sette 
down  any  ihinge  in  writinge,  excepte  1  bee  wel  assured  thereof  by  good  meanes  before 
hande. 
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The  Stales  liave  geaven  out  iheir  déclaration  upon  Conte  Barlemonles  enlargemcnl, 
whiche  I  doe  sende  herewilh  enclosed,  wliose  eldest  soonne,  Monsieur  de  Hierges,  is 
now  at  Hoye,  with  ihe  States.  Conte  Mansefyide  was  enlarged  frome  liis  piyson  lo  his 
liowse  upon  thursdaie  last  at  nyght  beeinge  llie  24  and  supped  with  Marquesse  de 
Havereigli,  and  sayde  ihal,  so  longe  as  the  Spanyardes  laried  hère  cmongest  them,  tliis 
cowntrie  was  subjccte  to  the  praie  of  France,  Englande,  and  Spayne,  and  therfore,  tyl 
they  wer  gone,  it  woulde  never  bee  wel  with  tins  Lowe-Cowntrie,  whether  he  ment  to 
please  the  Stales  withthis  speache  or  no,  it  is  net  certayne,  for  although  he  bee  retour- 
ned  to  his  howse,  yet  halh  he  a  certayne  garde  aboute  hym,  and  it  is  geaven  out  ihat 
he  hath  sent  for  his  soonne. 

The  Frenshe  Ambassadour  did  invite  Conte  Mansefyide,  Marquesse  de  Havereigh 
and  Conte  Laleing  to  dyne  with  hym  the  26  of  this  monthe  and,  as  it  is  sayde,  he 
relourneth  presentlie  inlo  France,  as  called  by  the  Kynge,  for  matters  whiche  the 
Kynge  hymselfe  ihynketh  not  good  lo  selle  for(he  in  wrilinge. 

This  Ambassadour  fearelh  the  displeasuie  of  the  Kynge  and  Queene  molher,  beeinge 
as  he  liath  been  so  forwarde  to  advance  the  Duke  of  Aiançons  cummyngc  hether,  who 
is  Chief-Chaniberlayne  to  his  person,  and  so  made  upon  thèse  dealinges. 

The  Stalcs-Gcneral  hère  did  selle  down  an  ordcr  agrecd  upon  emongest  themselfes 
in  absence  of  the  Cownsel  of  Estâtes,  the  23  of  this  monthe,  thaï,  if  a  peaee  wer  not 
accorded  in  this  last  colloquie  at  Hoye,  the  Prynce  of  Orange  showlde  presentlie  bee 
called  hether,  lo  bee  iheir  Chief-Governeur  in  martial  affayres.  Hereupon  the  Duke 
beeinge  enformed,  communicated  ihe  same  with  the  rest,  who  required  the  States 
hère  ihal  they  woulde  not  entierclie  and  absolutelie  détermine  this  résolution,  tyl  their 
retourne. 

Monsieur  Likerke,  seneshal  of  Brissels,  who  of  laie  was  onc  of  the  depulics  frome 
the  Siatcs  lo  Don  Jhon,  is  becumme  a  greale  afTectionaled  man  to  His  Highnes  and 
gicalelie  mysselyketh  thaï  the  Prynce  of  Orange  shoulde  bave  any  suprême  governe- 
menl  hère  emongest  them. 

The  galio  sclaves  thaï  wer  in  the  royal  galie  al  Anwarpc,  beeinge  to  the  number  of 
120,  whcreof  there  wer  betwixie  30  and  40  Englishemen,  for  whome  I  bave  been  ear- 
nest  with  Monsieur  Riiodn,  and  Monsieur  Horscy  wilh  Don  Jhon  for  iheir  cnlargemrnl 
withoul  prevaylinge  al  al,  did  lake  courage  lo  them  the  23  of  this  monlhe  towardes 
evenynge  and,  beeinge  al  in  their  irons,  verie  hardelie  nsed  with  their  capitayne,  ihat 
was  a  Turke  borne,  some  of  them  thaï  wer  strongesl  and  had  best  advantage,  sodenilie 
casl  the  capitayne  over  borde,  together  with  fyve  olhcrs,  beeinge  but  eight  in  the  whole, 
thaï  then  had  charge  over  them,  whiche  acte  when  the  lieulenante  and  provost  there 
did  see,  they  beeinge  but  twoe  agaynst  so  many,  cryed  for  mcicie,  and  joyned  with 
them,  ihal  they  sbowlde  rowe  frome  the  castel  to  the  forlhe  calkd  Brougli  on  the  olher- 
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s}(ie  of  Flîindcrs,  whereupon  ilie  caslel  did  sliow(e  fearselie  aftcr  ihem,  but  in  vain, 
tlie  galie  goyngc  awaic  in  safelic  lo  Brough,  m  licrc  Uie  forced  galiemen  arc  discharged, 
and  liavc  rcccavcd  mony  frome  Brysscis  for  iheir  relief,  the  liculenante  and  provost 
beeinge  brouglit  lo  Maclyne. 

Joiicliimus  Hop|)crus  is  sayde  to  bee  latelie  dcade  in  Spayne,  a  wysc,  slowie  and 
leanicd  Flemyiigc,  who  did  cver  dcadclie  baie  ibe  Duke  of  Alva  for  bis  tyrannie  and 
cruel  denling  in  the  Lowe-Cownlric. 

Tlie  Spanyardcs  ihal  wer  senl  frome  Valenciena  and  frome  Gawnie,  wbo  promysod 
upon  ibi'ir  oibcs  net  lo  beare  armour  agaynsl  Ibe  Slales,  are  nowe  in  service  wiih  Don 
Jhon,  and  eumme  frome  Perona. 

It  is  wrillen  eut  of  Spayne  lielber  lo  ono  of  the  Slales  thaï  ibe  Spanyardcs  sbal 
dcparlc  oui  of  ibe  Cowntrie,  by  expresse  order  and  commandement  geaven  frome  ihe 
Kynge  wiib  ibis  clause,  yf  ilicrc  bec  nonc  otbtr  remedii-. 

As  Don  Jbon  bad  ibe  advanlage  at  Marcbe  for  ostages  and  a  garde,  so  the  States 
bave  gollen  ibe  bctter  bande  al  liiis  tyme  of  Don  Jolin  ;  for,  wbereas  the  collotjuie  ai 
Marcbe  was  refcrred  to  ihe  agrecmcni  at  Luxembourgc  ibe  G  and  8  of  dccember,  whicb 
I  did  scnde  beretofore,  now  Don  Jbon,  beeinge  carnesllie  presscd  wiib  the  same 
agreemenl,  be  goetb  allogciber  frome  il.  He  wil  not  yeelde  to  the  punyshement  of  any 
Spanyardcs  liial  bave  oiïciidcd.  He  rcquircth  fui  payement  for  ihe  Spanyard?,  Ilalians, 
and  Alemans,  and  to  bave  sliyppes  suffieienliic  furnysiiod  wilb  arlilarie  and  viiayles. 
He  wil  bave  none  of  a  contrarie  religion  to  bee  admitled  lo  the  assemblie  of  ibe  Slales, 
afler  tbe  paciflcation,  and  tbal  the  Slales  sboulde  assure  bym  of  one  Caiholike  Romayne 
religion  and  dew  obédience  lo  tbe  Kynge,  wbereby  Hollande  and  Sclaiide  sboulde  bee 
wbollie  excluded  upon  ibis  accorde.  Résides  be  woulde  liave  al  ilic  caslels  at  bis  own 
disposition,  and  lo  bestowe  tbe  arlilarie,  wbere  it  pleascd  bym.  For  tbe  Conte  Buren 
the  Prynce  bis  soonnc,  be  eannot  abyde  lo  beare  of  bis  revocation  oui  of  Spayne,  but 
referretb  bis  enlargcmenl  to  ibe  Kynge.  For  al  prysonners  be  is  coniented  tlicy  shal- 
bee  sel  al  liberlie,  but  be  wil  not  assure  tbcm  to  goc  free  wiiboul  ransome. 

Don  Jbon  halb  a  promyse  frome  ibe  Duke  of  Brundeswceke  of  6,000  horscmen 
and  8,000  foolemcn.  Conte  Arembcrge  batb  charge  lo  levie  men  in  Germanie,  and 
Conte  Maiderslow  is  dispalcbed  by  Don  Jlions  order  for  Higii  .\lmanye. 

Aboule  9  daics  past,  Don  Jbon  reeeaved  letters  frome  ihe  Kynge  and  Quecne  molher, 
wbo  callclh  the  Kynge  of  Spayne  bergood  soonne  in  al  lier  writinges. 

By  letlers  inlciceplcd  the  26  of  ibis  monihe  it  appearelh  tbal  Don  Jbon  looketh  for 
Frensbe  sowldiours  frome  ibe  Duke  of  Gwyse. 

Conte Swashingbrough  is  icadie,  upon  any  smale  portion  of  monye  in  presl,  tocumme 
in  person  wiih  4,000  borses  in  favour  of  ilie  Slales,  and  Lazaro  van  Swendie  likewyse, 
wyl  eilher  eunime  b\msclfe  yf  he  bee  habic,  or  els  sende  sowldiours,  to  tbe  satisfaction 
of  the  Slales. 
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The  Ambassadours  of  ihe  Empereur  sayde  in  the  présence  of  Don  Jhon  that  the 
States  required  most  just  tliynges,  and  promysed  to  delyver  to  the  deputies  their  jud- 
gemenls  in  wrilinge. 

It  scemeth  our  Ambassadour  hath  satisfied  Don  Jhon  for  the  monic,  whiche  Her 
Majestie  did  lende  to  the  States,  as  he  wrileth  ;  but  he  coulde  not  assure  me  of  any 
peace  or  warre,  the  27  beeinge  ycsiordaic,  but  he  ihought  before  the  daie  wer  cdden, 
some  resolution  woulde  bee  made  one  waye  or  other.  Who  upon  his  returne  is  to 
déclare  the  cerlainlie  of  al  thynges,  as  knowynge  the  same  by'sight  and  hearinge  frome 
the  first  and  chiefest,  whercas  I  doe  receave  my  reaportes  frome  a  seconde  and  thyrde 
persone,  and  so  not  wel  assurcd  of  a  trewihe,  whiche  I  chiefclie  désire  to  knowe,  that 
I  maye  the  betler  sende  and  write  more  surelie. 

For  that  the  post  came  late  yersternyght  to  me  frome  Hoye,  dyverse  hère  hâve  sent 
to  me  to  knowe  wbat  newes,  unto  whome  I  can  saie  noihynge  of  cerlainlie,  so  that  it 
appcareth  how  cunnynge  Don  Jhon  is  in  his  dcalingcs,  of  whome,  yf  the  States  wyl 
not  take  heede,  havynge  had  so  good  warnynge  verie  often  frome  the  Prynee,  they  maie 
perhappes  repente  and  bee  fui  sorie,  whcn  it  is  to  late. 

I  praye  yow  communicate  thèse  advertisementes  to  my  Lordes,  and  so  I  take  my 
leave. 

Frome  Bryssels,  this  28  of  januarie  1577, 

[Record  office,  Cal.,  n'  1207.) 


MMMCCCXXXIV. 

Les  États  généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  31  janvier  1877.) 
Ils  justiilénl  leur  conduite  et  expliquent  le  départ  des  membres  du  Conseil  d'État  pour  Huy. 

Madame,  Nous  mercions  très- humblement  Vostre  Majesté  de  la  bonne  affection 
qu'elle  monstre  à  nosire  bien,  repos  et  prospérité  par  celles  de  crédenee  que  le  S'  de 
Horsey  avoit  de  Vostre  Majesté  pour  nous,  la  prians  très-humblement  y  vouloir  conti- 
nuer. Et  comme  semble.  Madame,  que  Vostre  Majesté  n'auroit  pas  entendu  si  particu- 
lièrement ce  qu'auroil  passé  entre  le  S'  Don  Jehan  d'Austrice  et  nous,  comme  est 
requis,  pour  luy  oster  l'oppression  qu'il  semble  qu'elle  avoit  suivant  le  coniexte  des 
siennes,  nous  voulons  bien  advenir  Vosire  Majesté  qu'il  n'a  mancqué  à  nostre  part  que 
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ne  soil  este  accomply  tout  ce  qu'estoit  traicté  par  nos  députés  avecq  ledict  S'  Don  Jan 
et  ne  se  trouvera  jumais  inconstance  à  nos  actions;  mais,  par  mal  entendre  les  choses, 
ce  n'est  pas  de  merveille  que  se  préscntcni  porfois  des  difficultés,  comme  Vostre  Majesté 
pourra  comprendre  asthcure  par  Icdiet  S'  de  Horscy,  lequel  est  à  plain  informé  de  ce 
qu'est  passé  à  Luxembourg,  Marche  et  depuis  à  Huy  avecq  Son  Altéze,  à  quy  nous 
remectons  pour  ne  attédier  Vostre  Majesté;  mais  bien,  comme  ledict  S'  Don  Jan  avoit 
remonsiré  de  désirer  extrêmement  que  le  Conseil  d'Ëstat  voulût  communicquer  avecq 
luy,  si  bien  cela  nous  estoit  fort  incommode  pour  ne  demourer  sans  chief,  toutesfois 
nous  asseurant  sur  ce  qu'il  disait  que  en  bien  peu  de  temps  il  se  satisferoit  d'eulx  et 
appoincteroit  toutes  choses,  nous  avons  supplié  ceulx  dudict  Conseil  d'Estat  de  vouloir 
aller  à  lluy  vers  Son  Altéze,  sans  toutesfois  refuser  d'accomplir  ce  qu'avoil  esté  faict  à 
Marche-en-Famine,  suivant  le  texte  quy  fera  foy  tousjours  que  l'abus  n'estoit  de  nostre 
costel,  nous  sentans  grandement  obligés  et  redcbvables  à  Vostre  Majesté  tant  du  con- 
seil qu'elle  est  servie  de  nous  donner,  que  des  grandes  faveurs  que  jusques  icy  elle  a 
usé  en  nostre  endroict,  lesquelles  nous  désirons  déservir  à  Vostre  Majesté  par  toute 
humble  service,  comme  nous  offrons  de  tous  nos  pouvoirs  et  moyens.  Présentant  à 
Vostre  Majesté  de  mesme  nos  recommandations  à  la  bonne  grâce  d'icelle.  Madame, 
supplions  le  Créateur  qu'il  maintienne  Vostre  Majesté  avecq  heureuse  et  longue  vie 
en  toute  prospérité  en  ses  estats  et  royaulmes  glorieulx  et  florissants. 
De  Bruxelles,  ce  dernier  de  janvier  1577. 

(Archives  de  la  Haye,  Iteg.  Angleterre,  fol.  16.) 


MftlMCCCXXXV. 

Les  États  généraux  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  31  janvier  1S76.) 

Ils  te  remercient  de  son  offre  de  se  placer  à  la  tète  de  U-oupcs  anglaises  pour  leur  venir  en  aide. —  Ce 
qui  leur  manque  est  surtout  la  cavalerie.  —  Ils  espèrent  que  le  conilc  de  Leicester  continuera  à 
employer  en  leur  faveur  tout  le  crédit  dont  il  jouit  près  de  la  reine  d'Angleterre. 

Dominus  Horseius  Sercnissimœ  Reginae  Anglisc  legaïus,  Illustrissime  Domine, 
attulit  nobis  tuam  ad  noslras  literas  respunsionem,  ex  qua  inlclligimus  manifeste  quanta 
benevolentia  nos  et  res  nostras  compleclaris,  et,  quo  arctioribus  vinculis  nos  tibi  obstric- 
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los  redderes,  offcrs  leipsuni  nobis  cum  delcclis  copiis  peditum,  uii  domiiius  a  Sweve- 
ghem,  oralor  iioster,  nuper  ex  Anglia  rtversus,  nobis  relulil,  et  idem  doininus  Horscius 
luculinle  confiiniavit.  Qua  de  rc  non  possumus  non  immensas  tibi  agere  gratias  et 
benevolum  erga  nos  afffcinm  exoseulaii.  Quia  vcro  copiosioreni  peditatiim  nostris  sU- 
pendiSs  alimns  quain  opus  habeanius ,  et  proplerea  paucis  ab  bine  diebiis  magnum 
numeruni  peditum  exauctoravimus,  \idemus  nos  ad  lioc  bellum  conBciendum  magis 
opus  babere  delecio  equitalu  quam  pedilaïu.  Interea  rogamus  ul  banc  animi  lui  promp- 
liludinem  velis  erga  nos  perpetuare  et,  qua  apud  Rcginam  polies  aucloriiale,  dare  ope- 
ram  ul  Sua  Majcstas  dignetur  nos  et  nostra  in  posterum  suo  favore,  iili  cœpit,  piosequi. 
Quod  ad  nos  atlinet,  non  tanlum  Tuœ  Ceisiludini  nos  esse  obiigalissimos  lubenler 
agnoseimus,  sed  eliam  paria  referre,  quantum  in  nobis  erii,  pollicemiir. 

Vale,  Illustrissime  Domine. 

Bruxellis,  pridie  kal.  f'ebruarii,  anno  a  nato  Cbristo  MDLXXVII. 

Archives  de  ta  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  47.1 


MMMCCCXXXVl. 

Jacques   Ta/fin  à  M.   Tomson. 

(Londres,  31  janvier  1S77.) 
H  désire  retourner  en  Hollande.  —  Moyens  de  satisfaire  les  marchands  d'Ipswich. 

Monsieur  Tomson ,  J'ay  monstre  à  Monseigneur  de  Walsingbam  les  lettres  que 
Monseigneur  le  Prince  d'Orange  m'escrit  toucbant  l'affaire  de  eeux  d'ipswiche,  et 
volant  qu'il  n'y  a  grande  apparence  de  leur  furnir  le  premier  tiers  de  raccord,  si  je  ne 
suis  en  personne  près  de  Son  Excellence,  estant  certain  que  avec  l'advis  et  authorité 
d'icelle  j'amèneray  les  Estais  à  la  raison  ;  car,  oullre  qu'il  n'y  a  personne  pardelà  qui 
persuade  l'importance  de  ceste  affaire  et  empoigne  les  moiens  et  occasions,  les  Estais 
sont  joieux  de  m'avoir  icy,  tant  pour  entendre  à  leurs  affaires  que  pour  excuser  l'effect 
de  l'accord  susdict,  comme  desjà  les  marchans  s'apperçoivenl  de  ce  que  je  leur  ay 
prédict.  Or,  voianl  que  ceste  procédure  apporteroit  grand  mal  et  altération  aux  bons 
fondemens  el  commenecmens  de  la  réconciliation  et  amitié  entre  Sa  Majesté  et  mondict 
Sieur  le  Prince,  Monseigneur  de  W  alsingham  accorde  que  je  parle  d'ici  pour  faire 
effectuer  ce  que  j'ay  promis  conforme  au  commandement  de  Sa  Majesté  et  intention 
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de  Son  Excellence,  et  que  à  ces  fins  je  présenicroic  requeste  à  Mcsseigneurs  du  Conseil 
pour  avoir  congé.  Monsieur  de  Villcrs  est  tombé  de  mon  advis,  que  je  ne  feroie  men- 
tion de  consentir  par  escrit  qu'on  pourroit  faire  arrest  sur  les  personnes  et  navires  de 
Hollande  et  Zéeiandc,  en  cas  que,  en  dcdens  ung  mois  ou  six  sepmaines  après  mon 
parlement  d'ici,  le  premier  tiers  ne  fût  paie,  et  pour  les  deux  restants  tiers  donné  obli- 
gation et  assignation  telle  qu'il  appartient  au  contentement  desdicts  marchans  ;  cor,  si 
cela  fut  sccu  par  les  Estais,  ils  me  ticndroicnt  pour  présompluctix  ou  ignorant,  et  scroie 
reculé  de  povoir  eiïcclucr  quelque  chose  de  bon,  allendroit  du  fait  desdicts  d'Ipswiche. 
Il  nous  semble  que  sur  ma  requeste  (laquelle  je  vous  envoie  présentement)  doit  cstre 
mis  pour  opposlillc  :  Soit  monstre  aux  marchans  d'Ipswiche  afjîn  de  dire  sur  ce  leur 
advis.  Or  leur  advis  sera  que  jo  parte  moicnnant  promesse  de  retourner,  h  faulte  de 
paiement,  et  de  délaisser  par  escrit  que  je  consente  à  l'arrest  des  personnes  et  navires 
de  Hollande  et  Zéeiandc.  Lesdicts  Sieurs  du  Conseil  me  renvoicront  ladiete  rcsponse 
pour  scmblabicmcnt  dire  ce  qui:  bon  sera.  Lors  iceux,  après  avoir  le  tout  veu,  en  ordon- 
neront ce  qu'ils  trouveront  appartenir  à  ce  que  lesdicis  d'Ipswiche  soient  paie,  et  moy 
deschargé  de  ma  promesse.  Si  mondict  Sieur  de  Walsingham  tienne  ces  procédures 
bonnes,  lesquelles  sont  nécessaires  pour  effectuer  ce  dont  est  question,  il  vous  plaira 
l'encomniencer,  le  plus  tôt  le  mieux,  adin  qu'on  cognoisse  ce  que  je  ferai  pour  main- 
tenir lediet  accord,  faire  raison  ausdicts  d'Ipswiche,  et  foriiffier  le  bon  succès  de  nos 
affaires. 

Monsieur  de  Tomson,  je  prie  nosirc  bon  Dieu  vous  préserver  de  mal  el  augmenter 
ses  grâces,  me  recommandant  bien  affectueusement  à  la  vusire. 

De  Londres,  ce  dernier  de  janvier  1 576. 

(Record  office,  Cal.,  a*  1217.) 


MMMCCCXXXVH. 

La  reine  d'Angleterre  d  don  Juan. 

(UAHPTONCOURT,  rËVBlEB  1ST7.) 

Elle  ne  se  luontrcra  en  aucune  maniùrc  mécontente  de  ce  que  don  Juan  fera  en  breur 

de  Thomas  Coppley. 

Très-hault  prince  et  nostre  très-cher  cousin,  Après  nous  estre  très-affectueusement 
recommandé  tt  Voslre  Altesse,  ce  sera  pour  le  fayr  sçavoyr  comment  nous  somes  avertis 

ToMR  IX.  n 
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qu'il  y  ha  en  vostre  Courle  ung  de  nos  vassaulx  nommé  Thomas  Coppley,  gentilhome 
de  bone  parie,  auquel  Vosire  Altesse,  pour  les  bons  services  qu'il  ha  déjà  faict  au  Roy 
Catholique  noslre  bon  frère  en  temps  del  Grand-Comandour  de  Casiille,  etc.,  et  pour 
les  habilités  qu'il  voyt  en  sa  personne,  s'est  montré  incliné  de  favorizer  et  donner  bons 
rccoyllemenl,  si  ne  fust  pour  la  seule  respect  de  noslre  personne,  doublant  que  Icdict 
Coppley  ne  soyt  fort  en  nostre  disgrâce,  pour  laquelle  respect  eu  envers  nous,  comme  ne 
pouvons  si  non  remercier  bien  fort  à  Vosire  Altesse,  avnsi  avons  trouvé  bon,  à  Ihumble 
requesle  de  ses  amys  qui  sont  pardcçà,  donner  en  icelle  toute  satisfaction  à  Vostre  Altesse, 
auquel  faysons  sçavoyr  par  ceci  que  ledict  Coppley  n'est  pas  du  nombre  des  Iraystres 
ou  rebelles  qui  sont  enfuis  de  noslre  royaume,  ny  fut  son  parlement  d'ici  pour  villanie 
ou  meschanseté  quelcunque,  sinon  seulement  pour  la  seule  cause  de  la  religion  et  liberté 
de  sa  conscience.  En  quoy,  pour  dire  la  vérité,  avons  plustost  compassion  de  son  opinias- 
treté  et  nièce  scrupulosité  que  volunlé  ou  eueur  de  vouloyr  enaygrir  le  douleur  des 
playes  que  pour  icelle  il  ha  déjà  rcceu.  Et  pour  ce,  l'ayant  du  reste  lousjours  trouvé 
home  de  bien  et  gentilliom  bien  qualliCé,  somes  si  loyng  de  vouloyr  prendre  en  mau- 
vays  gret  la  faveur  quelcunque  que  Vostre  Altesse  le  fera,  qu'au  contraire  en  serrons 
d'icelle  bien  ayses.  Car,  puisque  aynsi  est  que,  pour  guarder  le  respect  que  devons  à  la 
majesté  et  authorilé  de  nos  loyx,  ne  luy  pouvons  laisser  jouir  présentement  de  ses 
renies  (lesquelles  sont  confisquées  jusques  à  ce  qu'il  veulle  retourner  et  s'accommoder 
d'eslre  conformable  à  ce  que  nosdictes  loix  ont  ordonné  en  icelle  alTayr  de  la  religion), 
nous  en  serrons  certes  fort  contente  qu'il  s'aydc  d'aylleurs,  et  aussi  de  tout  l'honneur 
et  bien  qu'on  luy  face  :  tant  plus  pour  ce  qu'en  vérité  ne  pouvons  nier  qu'il  ne  soyt 
aucunment  de  noslre  sangue  et  nous  ha  aulrefoys  honorablement  servy,  et  depuis  son 
parlement  s'est  gouverné  de  sorte  que  n'avons  jamais  entendu  qu'il  n'ayt  eu,  en  tous 
ses  parolles,  faicts  et  manière  de  procéder,  le  respect  qu'il  doit  à  nostre  pcrsone  et  à  sa 
patrie.  Pour  quoy  soubhaytons  de  bon  cueur  qu'il  face  à  nostre  très-cher  ffrère  le  Roy 
et  à  Vostre  Altesse  service  si  agréable  qu'il  pourra  gaigner  honneur  à  sa  pcrsone  et  à  sa 
nation,  comme  bien  espérons  qu'il  ferra  certaynment.  El  en  ce  faisant  (et  retenant  le 
reguard  qu'il  doyt  à  nous  et  à  sa  patrie),  tout  l'honneur  et  bien  qu'il  playra  à  Vostre 
Altesse  luy  fayre,  nous  serra  fort  agréable,  et  le  tiendrons  pour  bien  employé. 

Nostre-Seigneur  donne  à  Vosire  Altesse  longue  vie  en  santé,  boneheur  et  autant  de 
contentement,  comme  de  bone  eueur  le  soubhaytons. 

De  nostre  palace  d'ilamptoncourt,  cest de  ffévrier  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n'  581.) 
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MMMCCCXXXMII. 

Le  prince  d'Orange  au  Docteur  ff  il$on. 

(  MiDDELBOURG,  rtmER  1S7T.) 

II  remercie  le  docteur  Wilson  au  sujet  de  ce  que  celui-ci  lui  a  fait  connaître  sur  la  mission  de  M.  de 
Gastel,  et  il  compte  sur  l'appui  de  la  reine  d'Angleterre  pour  délivrer  les  Pays-Bas  de  la  tyrannie 
espagnole. 

Monsieur  l'Anjbassadeur,  J'ay  reccu  voslre  letlre  laquelle  m'a  esté  très-agréable  pour 
y  avoir  en  plusieurs  façons  remarqué  vostre  bonne  et  sincère  affection  que  monstres 
tant  en  mon  parliculier  comme  en  général  à  l'ativancomcnt  de  la  juste  cause  que  nous 
maintenons.  Vous  rcmercianl  bien  affectueusement  tant  des  bons  et  fidelles  advcrtisse- 
mens  que  me  donnés  des  propos  pas.sés  en  Angleterre  entre  le  S'  de  Gastel  et  quelques 
capitaines  anglois,  comme  aussi  des  bons  offices  qu'il  vous  piaist  faire  envers  la  Majesté 
de  ia  Scrénissime  Royne  d'Angleterre,  en  quoy  certes  vous  m'obliges  grandement, 
ensemble  et  tous  ceulx  de  ce  pays  à  le  recognoislre  en  toutes  les  oportunités  qui  se  pour- 
ront présenter,  comme  je  suis  bien  délibéré  de  faire.  Ayant  esté  bien  aise  d'entendre 
vostre  bon  et  prudent  advis  sur  le  faict  de  la  pacillicalion  avec  Don  Jehan  d'Austricbe, 
d'aultant  plus  qu'il  se  eonformoit  entièrement  avec  la  résolution  que  desjà  nous  avons 
prinsc  par  deçà,  dont  je  vous  envoie  copie  icy  jointe,  par  laquelle  verres  plus  ample- 
ment mon  intention  et  désir  qui  n'est  certes  aultre  que  de  tirer  une  fois  ce  povre  peuple 
tant  et  si  longtemps  affligé  hors  de  l'oppression  d'une  tyrannie  très-inique  à  une  paix 
et  tranquillité  asseurée  :  à  quoy  je  vous  prie  tenir  aussi  la  main  envers  Sadiete  Majesté, 
affin  qu'il  luy  plaise  favoriser  et  assister  ceste  nostre  juste  cause,  ainsi  que  sa  bénignité 
et  clémence  nous  en  donne  une  bien  ferme  confiance,  ne  faisant  double  qu'elle  trou- 
vera à  la  vérité  qu'en  nostre  salut  et  conservation  gisl  le  repos  asscuré  de  son  royaulnie 
d'Angleterre,  oultre  ce  qu'elle  se  rendra  par  ce  nioien  lotit  ce  povre  peuple  très-obligé 
à  prier  Dieu  pour  le  mainlènemcnl  de  sa  grandeur  et  prospérité.  Qui  est  l'endroicl  où, 
après  m'esire  bien  affectueusement  recommandé  à  vosire  bonne  grâce,  je  prie  Dieu 
vous  donner,  Monsieur  l'Ambassadeur,  en  santé,  heureuse  vie  et  longue. 

De  Middelbourg,  ce de  febvrier  1577. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1284.) 
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MMMCCCXXXIX. 

Les  marchands  anglais  d'Anvers  au  prince  d'Orange. 

(FÉVUIEH  1877.) 

Plaintes  au  sujet  des  taxes  qu'on   les  force  à  payer  en  Zélande. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1263.) 

MMMCCCXL. 

Les  marchands  anglais  d'Anvers  au  Conseil  de  Zélande. 

(FEVBIEB  4577.) 
Plaintes  au  sujet  des  obstacles  qu'ils  rencontrent  dans  leurs  relations  commerciales  avec  l'Angleterre. 

(Record  office,  Cal.,  n'  i  262.) 

MMMCCCXLi. 

Le  Docteur  fFilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  i"  fëvrieb  1S77.) 

M.  Horscy,  en  revenant  des  conférences  do  Huy,  a  fait  connaître  aux  États  le  désir  de  la  reine  d'An- 
glclerre  de  voir  la  paix  rclablie.  Il  les  a  engagés  loiitefois  à  user  de  prudence  et  à  recourir  aux 
conseils  du  prince  d'Orange.  —  Rcmcrcimcnls  de  l'cvcque  de  Namur.  —  Réfugiés  anglais.  — 
Intercession  de  M.  du  Ilaillan  en  faveur  du  comte  de  Itlansfeld.  — Mission  confiée  par  don  Juan 
à  révcquc  de  Liège  et  à  Octavio  Gonzaga.  —  Démarches  des  envoyés  de  TEmpercur  pour  rétablir 
la  paix. 

My  verie  good  Lorde,  Your  Honour  is  to  understande  by  Monsieur  Horsey,  Her 
Majeslies  Ambassadeur  lo  Don  Jbon,  bow  mailcrs  bave  fawine  out  of  latc  at  Hoey 
bclwixte  tbe  sayd  Don  Jbon  and  ihe  States.  And  iberfore  I  doe  not  mynde  to  make 
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nowe  by  hjm  any  rclicrsiial  llicrcof,  for  (tial  it  wer  nccdelesse,  seeinge  hc  hymaelfc 
cummctli  in  personc,  (ii.tt  was  prcsenl  at  (liis  action.  Synsi:  iiis  rcloiinie  liidicr  ami 
dclyviriiigc  of  iiis  Icilcrs  fronie  lier  Majcslie  lo  llic  Cownscl  of  Estale,  lie  lieclared  lier 
Majcsiirs  (arnc'St  dcsirc  for  qtiieincs  and  pcsce,  yf  il  my^iit  l)ce  wiih  ilicir  safctic, 
bc'sides  lliul  llicy  sliowlde  bec  veric  carcfiil  in  llieir  proccdinges  wilh  Don  Jhon  for 
advnnlage  lakiiigc  in  liieir  Ireatises  and  confercncies  hercaftcr,  and  ibyrdelie  sbcwcd 
ibc  good  opinion  ihat  lier  iMajoslie  bad  of  liic  Prynce  of  Orange,  nolwiibslanding  her 
mcrcbantcs  bad  bcen  somcwbat  injtiried  by  ihose  of  Flussbingc,  whiclie  lier  Iligimes 
did  ru  ver  inipnlc  lo  llic  Fr)nce,  l)ul  lo  liie  disordor  of  llie  niarynersand  oibers  unrew- 
iie  persons,  becinge  wei  persuadée!  of  ibc  Prince  in's  woribytiesse  and  specialle  care  lo 
benelilc  iiis  cownliie,  wbomc  if  ihc  Slales  wotilde  cawle  emongesl  ilieni,  yf  ibe  neces- 
silic  of  warie  sbowldc  cnforce  tiiem  lo  secke  assurcd  ayde,  he  saydc  lier  M:ijeslic8 
opinion  was  ibal  ibey  cowlde  noi  iake  n  bclier  cowrse  for  ibcir  piiblik  welfayre.  Tbis 
reaporie  of  iiis  beeinge  niadc  fionic  ibe  Cownsei  of  Ksiales  lo  liie  Sliiies-General  upori 
lewisdaie  last,  Conie  Lalcing,  Monsieur  Ciiampeney  and  Monsieur  Swcvrgbcm  wcr 
wilied  l)y  ilic  Slales-Gencial  lo  prayc  Monsieur  llorsey,  nnd  lo  use  ai  meanes  wilh 
bym,  ibal  lie  woiiidc  bc  conicnlid  lo  doe  llic  sanie  message  lo  ibe  Slaics-Gcneral 
assembicd  logeliicr  in  llic  town  iiowse,  wbiebc  be  used  lo  ibc  Cownscl  al  llic  Duke  of 
Arisscbotles  bowsc  llic  daic  beforc.  By  wbichc  tlicrc  earncst  rcquesl  and  persuasion 
used  at  llie  bowse  of  Conic  Laleing,  afler  oifr  dyncr  iherc,  Monsieur  llorsey  was  con- 
lenlcd,  and  ibe  rallier  for  llial  1  lliouglil  bis  open  speachc  wouldc  doc  good  dyversc 
waycs  for  Ibe  welfayre  of  tbis  cownlrie.  And  so  yesierdaic  bccingc  ibc  last  daie  of  iliis 
monibe,  bc  came  lo  ibc  town  bowse,  and  I  in  cumpanie  witb  bym,  wlierc  bc  dcclared 
at  large  llic  goodnes  of  peacc,  as  a  ibyngc  wbielie  ibe  Quecnes  Majcslie  greatelie  desi- 
red  for  tbeir  eoniunc  quieincs,  rcqucslynge  ibcm  in  Gods  name  nol  to  lose  any  occasion 
for  obleynyngc  of  ibc  said  peace,  yf  lliey  maie  bave  it  wilh  tbeir  safctic,  and,  yf  monye 
maye  makcan  endeof  al  ibynges,  lo  geave  unto  tbeir  enemies  a  bridge  of  goldc  for  ibeir 
passage,  assuryngc  ibcm  ibat  warrc  bryngolb  miserie,  destroyclb  cilles,  decaycib  trade, 
and  in  llie  ende  bryngcib  a  ruync  of  al  tbynges,  ibe  evcnl  wbcrcof  is  veric  unccrtnyne 
and  dangcrowse.  And  tbis  lie  sbcwcd  to  ibcm  tliat  he  was  expresselie  commanded  to 
déclare  unto  ibem  fionie  llic  Quccnc,  and  lo  praie  ibeni  to  bave  cspecial  regarde  unio 
a  pcace,  and  to  keepc  tbemselfes  in  obédience  lo  tbeir  Kyngc,  above  al  iliyngcs  willinge 
thcm  lo  bave  regarde  aiso  to  llieir  contractes  and  dealinges  witb  Don  Jbon,  tlial  he  doe 
nol  Iake  advanlage  of  tlicm,  as  berciofore  bc  balbe  doone  by  some  ovcrsiglii  of  large 
promyses  inadc  by  llie  (l('j)ulies,  for  bis  garde  and  oslages.  Afler  lliis,  hc  sbcwcd  ihe 
good  likiiige  tlial  lier  Majeslic  had  of  llie  Prynec  of  Orange,  l'or  bis  wysedome,  greate 
expérience  and  tbe  love  wbichc  hc  bearelh  lo  the  liberlie  and  privilèges  of  bis  cown- 
lrie, rcquiringe  ihem  in  lier  Iligbncs  name  to  use  his  advisc  in  their  dealinges  and  lo 
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cawle  hym  emongest  them,  yf  ihe  necessilie  of  warre  so  required,  that  he  myght  bee  as 
a  cownsellour  to  advise  ihem  for  iheir  publike  weifayre,  whose  failh  and  care  is  kno- 
wen  to  bee  so  greale  for  ihe  safegarde  of  bis  cownirie,  as  he  myght  alwayes  stande 
them  in  good  steade.  And  whereas  it  myght  bee  thought  ihat  the  Queenes  Majeslie 
myghi  hnve  some  disselykinge  of  the  Prynce  for  that  her  marchantes  shyppes  wer 
stayed  and  arresled  al  Flusshinge,  he  sayde  lliat  Her  Highnes  did  not  impute  that  to 
hym,  but  to  oihers  disordered  and  unruhe  capiiaynes  and  maryners,  and,  if  any  fawite 
was,  it  did  ryse  chiefelie  of  necessitie  upon  présent  wante. 

Thus  havinge  used  bis  speache  to  ihe  greate  rojoycinge  of  tbem  al,  and  desiring  to 
bave  a  specdie  answer  to  bis  letters  that  he  myght  the  sooner  retourne,  to  doe  unto 
them  and  to  iheir  cowntrie  al  the  service  that  he  cowide,  and  renewing  to  their  mémo- 
ries  stil  the  blesscd  state  of  peace,  he  and  I  departed  frome  them,  and  receaved  greate 
thankes  for  so  good  cownsel  and  advise  geaven,  the  Queenes  Majeslie  beeing  higlilie 
commcnded  by  the  Bysshoppe  of  Namurre  that  was  président  in  ihis  session,  for  the 
greate  care  Her  Highnes  liad  to  the  weifayre  of  ibis  cowntrie. 

Towching  our  rebelles,  M' Horsey  is  to  tel  Your  Honour  wbal  was  doone  at  Marche 
by  Sir  Francise  Englefyide  in  preseniing  a  rowle  to  Don  Jhon  of  those  beiyke  thaï 
wer  Calholikes  and  the  Scottishe  Queenes  fryndes.  I  bave  not  yet  fownde  oui  any  more 
matler  emongest  Collons  papers,  the  spanyshe  writinges  beeing  onelie  concernynge  his 
service  upon  the  sea  and  the  charge  that  he  had  then  in  bande. 

For  the  enlargement  of  Conte  Mancefyide,  I  doe  sende  to  Your  Honour  a  copie  of 
the  oration  made  by  Monsieur  de  Haillan,  chronicler  of  France,  toguelher  wilh  a  copie 
of  twoe  letters  to  that  effecte. 

Don  Jhon  hath  sent  (o  ibe  Cownsel  of  States  yesterdaie  that  the  Bysshoppe  of  Liège 
maie  cumnie  and  Ircate  emongest  them,  and  Octavio  Gonzago,  to  bave  a  pasportc  to  bee 
jnyned  wilh  hym  for  a  (inal  and  speedie  quiclnes  to  bee  made  of  al  thynges,  and  the 
Empereurs  Ambassadours  are  now  readie  lo  prosecute  styl  wilh  the  States  their  com- 
mission also  that  peace  maye  bee  had  upon  ycarlhe. 

I  for  my  parle  bave  none  aulhorilie  to  dcale,  and  llial  charge  whiche  was  layed  upon 
me  1  bave  salisfied  ibe  same  longe  agoe.  So  that  I  doe  nol  sec  any  cawse  for  me  lo  tarie 
any  longer,  excepte  I  had  a  new  commission.  And  ihus  mosl  humblie  I  doe  take  my 
leavc. 

Frome  Bryssels,  ihis  first  of  februarie  1577. 

{Record  o/pce.  Cal.,  W  1226.) 
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MMMCCCXLII. 

Le  Docteur    Wilson  à  fi'ahinfjham. 

(Bruxelles,  i"  rtvRiEn  1S77) 

Il  sollicite  l'autorisation  de  rentrer  en  Angleterre.  —  Démanches  de  Tévéqae  de  Liège  et  des  envoyé* 
de  l'Empereur.  —  Peut-être  don  Juan  se  rendra-t-il  lui-même  à  Bruxelles.  —  Beaucoup  ilésireot 
la  venue  du  prince  d'Orange. 

This  bearer,  Her  Majestics  Ambassadour,  bi-einge  bélier  iban  any  advertisement  that 
<;an  bee  geaven  in  wrilinge,  doib  case  me  at  ihis  tyrae,  for  enlargyn,'!;e  any  matter  by 
letlers. 

Oiielie  I  am  an  humble  seMler  for  myselfe  lo  make  niy  retourne,  wliiche  sbalbee 
moche  more  joyfui  to  me,  ihan  my  cummyiige  oui  was,  whiehe  beeinge  procured  by 
Your  Ilonour  and  olliers,  for  ihc  wliichc  I  am  nol  to  ihankeany  bodie,  so  I  praye  yow 
haisleii  my  relournc,  and  I  wil  llianke  every  bodie. 

The  Bysshoppe  of .Liège  is  cummynge  belher;  ihe  Emperours  Ambassadeurs  con- 
tynew  proseculinge  ihe  pcace,  and  are  to  deale  wilh  ihe  Stalcs  ;  ihe  Prynce  of  Orange 
présence  is  desired  of  manie.  It  maye  bee  Don  Jhon  wil  cummc  in  person.  I  am  not 
to  deale  witii  any  of  thèse  wilhout  commission.  I  praie  yow  eonsider  hereof.  And  ilius 
I  doe  harielie  bydde  yow  farewel. 

Frome  Bryssels,  tins  firsl  of  februarie  1377. 

[Record  office,  Cal.,  n*  1227.) 

MMMCCCXLin. 
Jacques  Ta/fin  à  M.  Tomson. 

(4  rtiVRiER  1577.) 
Affaire  des  marchands  d'Ipswich. 

Monsieur  de  Tomson,  Depuis  cesie  escrilte,  j'ay  attendu  la  venue  des  marchans 
d'Ipswiclic,  affin  de  leur  communiquer  ma  roquette  et  intention,  et  ainsi  par  ensemble 
d'ung  commun  accord  accélérer   le  paiement  de  ce  qu'ils  prétendent.  Ils  sont  cejour- 
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d'hui  arrivés.  Après  longue  disputation  il  semble  qu'ils  seroient  contcns  que  je  parte, 
moiennant  promesse  de  retourner,  délaissant  oullre  ce  par  escrit  que  je  consente  à 
l'arrest  des  personnes  cl  navires  de  Hollande  et  Zéelandc.  Quand  au  premier  point, 
certes  je  ne  debvroie  faire  telles  promesses  sans  en  advenir  Son  Excellence,  d'aultant 
que  ne  suis  à  moi-mesmes.  Si  les  Estais  le  savent,  ils  ne  soubhaidcnt  plus  belle  occa- 
sion que  de  me  renvoier  icy  pour  faire  leurs  alTiires  cl  s'excuser,  ou  pour  le  moins 
dilayer  le  paiement.  Et  cela  ne  proulïîctera  riens  non-seullement  au  regard  desdicts 
(ripswiehc,ains  aussi  des  affaires  générales  entre  Monseigneur  le  Prince  cl  ce  roiaulme. 
Le  semblable  pour  le  second  point.  Et  oullre  ce,  consentant  à  l'arrest  susdiet,  je  perdroie 
et  crédit  et  espérance  d'amener  les  Esiats  5  la  raison.  Et  advenant  que  quelques  bat- 
teaux  fussent  arrcslés,  l'on  jcclcroil  la  coulpe  sur  moy,  et  seroic  en  hayne  mortelle  de 
la  commune.  De  sorte  que  je  reviens  à  l'ordre  de  ladicle  rcqueste,  savoir,  après  que 
lesdicis  dlpswiche  auront  dict  sur  icelle  ce  que  bon  leur  semblera,  cl  moy  semblable- 
mcnt  rcspondu.  Sa  Majesté  ou  Messieurs  de  son  Conseil  en  peuvent  ordonner  d'auiho- 
rité  absolutte.  Et  cela  aura  poix  pour  avec  plus  grande  pruilence  et  asseurance  con- 
duire cl  amener  cesie  affaire  à  bon  succès.  Lesdicts  d'Ipswiche  se  4pibvcnt  demain 
trouver  en  la  Court;  ils  ne  faudront  de  faire  grandes  plaincles.  Certes  leur  opinyastrelé 
de  me  retenir  icy  m  est  en  partie  cause;  car,  après  avoir  entendu  que  les  draps  esloient 
vendus  et  que  les  Marcbans  Avanturiers  refusoicnt  le  prcst  promis,  sur  lesquels  deux 
moiens  je  m'cstoie  principalement  fondé,  il  m'estoil  nécessaire  d'eslre  pardelà.  Je  sup- 
plie Monseigneur  de  Walsingliam,  et  vous  semblablement,  d'appaiser  lesdicis  d'Ips- 
wiche, et  leur  asseurer  que  je  leur  suis  fidel  ami,  ehersant  les  moiens  les  plus  propres 
pour  parvenir  à  leur  paiement,  sans  les  vouloir  abuser.  Conclusion  :  sachant  en  quel 
estât  sont  nos  affaires  entre  Sa  Majesté  et  Monseigneur  le  Prince  cl  cognoissant  les 
humeurs  des  Esiats,  il  fault  là  revenir  de  m'accorder  que  je  puisse  poursuivre  cl  ira- 
veiller  pour  eux  à  ce  qu'ils  soient  paies,  et  moy  descharge,  sur  tout  pour  maintenir  les 
affaires  en  bons  termes  et  succès  *. 

Sur  ce,  nostre  bon  Dieu  vous  augmente  ses  grâces. 

Ce  im"  de  febvrier  i  S76. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1232.) 

'  Sur  ces  rcclamations  des  marchands  d'Ipswich  qui  faillirent  engager  Elisabeth  à  user  de  rigueur 
contre  les  insurges  de  la  Zclandc,  on  peut  consulter  de  nombreux  documents  que  nous  avons  déjà 
reproduits. 

L'origine  de  ce  débat  remontait  au  mois  de  septembre  1576;  et  il  y  a  lieu  de  consulter  à  ce  sujet 
I.T  lettre  que  Villiers  adressait  à  Walsingham  le  2-2  septembre  (n»  MMMCCIII). 
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MMMCCCXLIV. 
Le  tninislre  Milliers  à  ff^alsinghain. 

(LO^DHES,  4  FÉVRIER  1877.) 

Affaires  de  la  religion  en  Hollande.  —  Villicrs  a  cliargc  Maniix  de  démentir  rassertion  de  M.  de  Swe- 
veghem  que  la  reine  d'Angleterre  reconnaissait  au  roi  d'Espagne  le  droit  d'imposer  à  ses  sujets 
telle  religion  qu'il  voudrait.  —  Intervention  de  Mondoucct  dans  les  affaires  des  Pays-Bas;  il  •  i\à 
rappelé  à  Paris.  —  Nouvelles  de  France. 

Monseigneur,  Nos  frères  et  eornpaignons  les  iniiiislres  de  IloIlHiide  nous  ont  envoie 
un  d'entre  eux  pour  conimunicquer  avecq  nous  de  eerlains  poincts  qui  touchent  l'ad- 
vanceinent  de  l'Eglise  en  leur  pais.  Celiui  qui  est  venu  entrant  en  noslre  eumpaignie 
sabmedi  et  pensant  tirer  nos  lettres,  tira  celles  que  je  vous  envoie  et  rouipist  la  queue, 
ce  que  voiani  je  retirai  la  lettre,  eroiant  que  vous  aimeriez  mieux  qu'elle  fust  entre  mes 
mains  que  d'aullrui. 

J'ai  esté  adverti  de  certain  que  Messieurs  des  Estais  ont  mandé  à  Monseigneur  le 
Prince  d'Orange,  sur  le  pourparlé  entre  eux  (de  mettre  ou  non  mellre  l'exercice  de  la 
religion  à  Herleni  et  aultres  villes  du  gouvernement  de  mondict  seigneur)  que  Sa 
Majesté  leur  a  preste  de  l'argent  à  condition  de  se  maintenir  en  robéissance  du  Roi  et 
de  recepvoir  telle  religion  que  leur  lloi  vouldra,  et  non  aullre.  C'est  ce  que  Monsieur 
de  Zweveghem  leur  a  dict  de  la  part  de  Sa  Majesté  :  ce  qui  leur  a  donné  et  leur  donne 
beaucoup  d'empeseliement.  J'escrivi  liyer  à  Monsieur  de  S"-Aldcgonde  que  je  ra'as- 
seuroi  qu'il  n'en  esloit  rien,  et  le  prioi  d'en  nsseurer  ses  amis  à  Bruxelles. 

Ou  m'cscrit  de  Bruxelles  que  le  Roi  de  France  a  mandé  par  plusieurs  fois  à  Mon- 
sieur de  Montdouleet  qu'il  aille  trouver  Jean  d'Austria  pour  se  tenir  près  de  sa  per- 
sonne; il  a  trouvé  tousjours  quelques  excuses.  Finallemenl  le  Roi  lui  a  mandé  qu'il  le 
vienne  trouver  en  poste  et  qu'il  a  alTaires  de  conséquence  à  lui  conimunicquer;  mais 
ledict  sieur,  sachant  que  l'Fspaignol  a  tant  de  part  en  France,  et  aussi  que  son  secré- 
taire lui  a  mandé  une  nouvelle  conclusion  de  ligue  entre  le  Roi  de  France  et  Don 
Juan,  n'est  pas  délibéré  d'y  aller.  De  l'aict,  s'il  y  va,  il  portera  sa  teste  en  poste. 

J'ai  veu  une  lettre  de  France,  qui  mande  que  le  Roi  de  Navarre,  aiant  entendu  l'em- 
prisonnement de  ceulx  de  la  religion  de  Bourdcaux,  s'est  approché  de  sept  lieues,  asça- 
voir  à  une  ville  nommée  La  Réolle,  (|u'il  a  faiet  amener  cinquante  ou  soixante  gentils- 
hommes papistes  prisonniers,  cl  a  mandé  à  ceuls  de  Bourdeaux,  si  ils  font  aulcun  mal 
aux  prisonniers,  qu'il  leur  envuira  les  lestes  de  ces  gentilshommes.  Ils  n'osent  eneorcs 
TouE  IX.  23 
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faire  Fédict  de  révocation  ;  mais,  quant  à  moi,  je  pense  que  rien  ne  les  empesche,  sinon 

qu'ils  ne  sont  pas  prcsis.  Cclla  est  bien  certain  qu'ouiire  qu'ils  vendent  cinquante  mil 

livres  de  rente  du  bien  ccclésiasticque,  ils  font  grand  amas  de  deniers  de  toutes  parts. 

Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  vous  conserve. 

A  Londres,  ce  4  febvrier  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1253.) 


MMMCCCXLV. 

Le  Docteur  IFilson  à  fVahingham. 

(Bruxelles,  8  février  1577.) 

Prétentions  des  soldats  espagnols;  leurs  pillages  et  leurs  desordres.  —  On  annonce  la  conclusion 
prochaine  de  la  paix.  —  Envoi  de  nombreux  documents.  —  Wilson  désirerait  savoir  ce  que  H.  de 
Gastel  a  proposé. 

1  can  not  jel  saie  that  ihere  is  any  assured  hope  of  peace,  neyiher  wil  I  thjnke  it  lo 
bee  peace,  lyl  ihe  Spanyardes  liave  geaven  over  their  fortes  and  are  marchynge  home- 
wardes  by  lande  and  out  of  tiiis  cownlrie. 

But  so  farre  unlike  it  is  thaï  they  are  yet  goinge,  as  ihey  forteGe  al  Maslryke  by  twoe 
cumpanies  in  cowrse  daie  and  nyght;  they  spoylc  tbe  poore  townes  aboute  Liège;  they 
bave  lately  taken  a  proper  town  called  £yndovcn  in  Brabante  not  farre  frome  Bolduc, 
and  tlireaten  to  beesiege  Bolduc  it  selfe,  excepte  they  wil  yeelde  to  them;  iheyare  not 
determyned  as  yet  to  goe  by  lande,  and  séante  tenu  myllions  wil  not  salisfie  theîr 
demandes  for  paie  behynde,  neyther  wil  Don  Jhon  harken  to  the  retourne  of  Conte 
Buren,  the  Prynce  of  Orenge  soone.  And  yet  notwithslandinge,  ihc  Empereurs  Ambas- 
sadeurs are  hère  to  doegood  offices  for  peace,  the  Bysshoppe  of  Liège  also,  and  Oclavio 
Gonzago,  both  spcciallie  sent  frome  Don  Jhon  helher  to  deale  for  quietnes.  And  the 
commune  spcache  is  thaï  a  peace  wilbee  concluded  before  ihis  weeke  bee  ended, 
whiche  I  praie  God  maie  bee,  so  it  bee  safe  and  sownde;  but  I  wil  not  belevc  that  any 
peace  shalbee,  til  1  see  it  fullie  concluded,  and  the  Spanyardes  actuallie  retired. 

I  woulde  hâve  sent  unto  yow  al  ihynges  that  bave  passed  hethcrto  wiili  Don  Jhon, 
but  thaï  M'  Ilorsey  had  the  same  wilh  hym  by  my  meanes,  what  halh  passed  synse  his 
goynge  frome  hense,  and  cumme  to  my  knowlege  the  same  I  doe  nowe  sende  by  this 
bearer  M'  Churcheyarde,  who  halh  promysed  to  make  good  haist  homewarde  : 
First,  soche  advertisementes  generallie  as  I  cowlde  gel  synse  the  first  of  ihis  monlhe. 
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Secondelie  a  recapilulalion  by  ihe  Empereurs  Ambassadours  of  ihc  articles  geaven  al 
Huye.  And  becawsc  ofle  relalion  is  made  by  Don  Jlion  lo  the  trtatie  at  Luxembourge 
Ihe  3  of  december,  I  lliought  good  lo  sendc  the  same  aiso  for  bettcr  conférence  and 
more  assiircd  knowlcge,  whiche  nolwitbslandingc  I  bave  senl  unie  yow  berelofore; 
bul,  becawse  il  maye  bec  yow  bave  nol  ibc  same  readie  or  perbnppcs  oui  of  yoiir 
bandes,  I  liiougbl  good  yow  bad  an  olber  copie  of  ihe  same.  Fourlhclie,  an  exiracle 
of  a  letler  fromc  Liège,  towcbynge  ibe  Spanyardes  al  Maslryke  and  ll»e  Ambassadeurs 
of  tbe  impérial  townes  willi  Don  Jbon  al  ibis  lyme.  Fiflelie  a  copie  of  a  leller  by  Conte 
Bossu  fromc  Utreigb.  Syxielie  an  advise  communicaled  witb  many  agaynsl  Don  Jhon 
and  in  favourof  someoncof  ibe  Empereurs  bretbcrn  te  bave  governement  lierc,  whicbe 
is  liked  by  dy verse  of  tbe  wyser  sorte;  bul  wlial  ihe  yssue  wil  bee  il  is  barde  lo  saie. 
Lasllie,  an  unknowen  man  balh  geaven  oui  bis  opinion  for  the  safiiic  of  tbis  cowntrie 
agaynst  Don  Jbon  and  for  the  Pryncc,  upon  wbiche  advise  yow  maie  considcr  wilb  My 
Lordes,  al  wbicbe  discourscs  and  dooinges  nre  senl  to  tbe  Prynce  for  bym  lo  geave  bis 
judgemenl,  who  is  ibought  wylbce  sborlelie  al  Gawnlc.  Tbis  is  al  for  ibis  lyme. 

I  would  fayne  knowe  ihe  grownde  of  Monsieur  Gale  bis  dealinges ,  and  so  I  lake 
my  leavc. 

Fromc  Bryssels,  tbis  5  of  februarie  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1241.) 


MMMCCCXLVL 
Henri  Agylœus  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  5  févricr  1577.) 

Éloge  des  actes  d'Elisabeth  et  de  l'appui  qu'elle  a  prèle  à  diverses  nations.  —  Sans  doute  elle  ne  fera 
pas  moins  en  faveur  des  peuples  opprimes  des  Pays-Bas. 

Invictissimœ,  Serenissimœqtie  Principi  Elizabethœ  Angliœ,  Francice  et 

Biberniœ  Reginœ. 

Prœclara  primum  alque  adco  divina  Majestalis  Tua;,  Serenissima  Regina,  virlus  fuit, 
cum  initie  gubcrnationis  tuœ  Aiigliam  incrodibilcin  in  medum  calaniiiatibus  obrulam 
et  longe  felicissime  asscruisli  slatum.  De  quo  lam  eximio  facinore  Majeslati  Tus 
publiée  gratulatus  sum,  in  Justiniani  novellas  a  me  ad  Scringeri  grœeam  editionem 
exaclas  et  perfeclas,  praefalus.  Quœ  me  res  animât  uti  iiunc  privatim  Majeslati  Tuae 
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scribcre  ausim,  prœserlim  iibi  Thomae  Wilsoni  Icgaii  (qiiem  honoris  causa  nomino)  de 
humanilate  tua  accessit  praedicatio.  Atque  eadtm  Majesiaiie  Tuœ  virius  non  modo 
Angiiae  hune  slalum  slabiiivit  et  auxit,  vcrum  eiianri  ad  vieina  régna  et  provincias 
subinde  se  exlendit.  Saepe  Franciœ  regnum  cruenlissimis  civilibus  beliis  irretilum,  et 
lantuni  non  praediiuni,  ejus  ope  et  auxilio,  paci  est  reslitulum  et  ab  interitu  eonserva- 
tum.  Scotiae  populi,  nisi  tcmpostive  Majestatis  Tuœ  sahitarcm  sensissent  nianuni,  periis- 
sent  fuiidilus,  et  ut  in  eadeni  insula,  sic  etiam  cum  Anglis  nunc  vivant,  œque  (eliciter. 
O  immensam  Dei  bonitalem,  qui  adversus  tantae  potentise  furias  in  omnium  bonorum 
exitium  ruentes,  eum  Tuae  Majestati  animum  dcderit  ut  resistere  decreverit,  ac  tantum 
prudentise  et  virium  ut  impies  nefariosque  conatus  contuderit  ! 

Ac  vero  ut  in  tantis  lamque  diuturnis  miseriis  Majeslas  Tua  Belgarum,  popularium 
meorum,  haud  dubie  sappe  cum  animi  dolore  miserta  est  (qiiem  autem  hominum  tam 
ealamitosorum  graviter  non  misereat?),  sic  nunc  tandem  eadem  ad  eos  etiam  juvandos 
manus  exercere  magno  studio  incipil. 

Omni  quidem  comniodo  afficti  sunt,  qui  in  Majestatis  Tuœ  regnum  confugerunt, 
utpote  quo  ioco  tum  dudum  injuria  exuh'bus  asylum  ercctum  fuerat.  Verum  etiam  eis 
mare  muitis  annis  non  nisi  Majestatis  Tuae  favorem  experti  sumus;  manifestum  auxi- 
lium  quorumdam  maritimorum  improbitale  interverti  credidimus.  Tam  praeclara  autem 
auxilii  initia  mihi  scribeiidi  occasionem  praebuere,  et,  cum  ad  Majcsiatem  Tuam  appel- 
landam,  quomodo  dictum  est  supra,  strata  mihi  via  esscl,  non  potui  qnin  totius  Belgii 
nomine  Majestati  Tuœ  de  tam  cgregia  voluntate  quam  maximas  gratias  agcrem,  et  ut 
in  eadem  insistera  veiit  obnixe  orarem.  Idem  nobis  evenlurum  confldimus  quod  Gallis 
et  Scotis,  ut,  Majestate  Tua  causam  nostram  suscipicnte  et  adjuvante,  continuo  omnibus 
maiis  defungamur.  Macte  igitur  virtute,  regii  culminis  decus,  quam  laudern  conser- 
vandis  Gallis  et  Scotis  Majeslas  Tua  mérita  est,  eamdem  et  conservandis  Belgis  pro- 
mereatur. 

El  quidem  terque  quatcrque  beata  Anglia  Majestatis  Tuœ  regnum  est,  ut  cujus 
hostes  semel  profligati,  et  undiquc  in  eam  magno  fremitu  et  rabie  impressionem  médi- 
tantes, in  alieno  lamen  semper  solo  partim  prorsus  extirpât!,  [arlim  in  ordinem  redaeti 
sunt. 

Restât  unicus  hie  vicinus  traetus  communibus  hostibus  librrandus.  Quo  facto,  quid 
Anglia  non  dicam  tulius,  sccuriusve,  sed  florentins,  rerumque  copiis  omnibus  abundan- 
tius  esse  polerit? 

Et  eum  Deus  Optimus  Maximus  Majestati  Tuœ  hoc  dederit  nt  ex  omni  parte  ho9tibus 
eincla,  in  duobus  potentissimis  regnis  eosdem  contereret,  ut  eadem  tam  angusto  Ioco 
idem  prœstet,  certe  dabit.  Prœsertim  vero,  cum  (ut  mulla  signa  fidem  faciunt)  prœdic- 
tiones  valum  suorum  jam  tandem  exequi  velle  videatur,  et  immensi  illi  montes,  quan- 
lumvis  relinentibus  Gjganlibus,  quasi  sua  sponte  considant.  Facilis  omnino  via  est, 
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quam  Dciis  ipsc  stcrnil.  Siipcrcst  saiicm,  ut  qucmadmodum  haclenus,  Majeslaa  Tua 
porro  ea  ingredi  vclit  :  quorsum  ut  eam  idem  Deus  instigarc  pergat,  diuque  incolii- 
mem  servet,  summis  prccibiis  contendunt  omncs  uhique  boni. 

Ne  autcm  epistoiarcm  modum  exccdain,  in  prœscns  niliil  addam,  nisi  ut  me  Regiae 
Tuœ  Majcsiali  quam  devolissimc  commendcm,  jamqui-  diclœ  laudis  prœconium  parare 
dennniiomur. 

Bruxellœ  ipsis  nonis  fcbruarii,  anno  i577. 

[Brilith  Muséum,  Galba,  C.  VI,  p.  i,  fol.  20;  Record  office,  Foreign  papers, 
Cat.,n'  \-2i5.) 


MMMCCCXLVU. 

Requête  du  Docteur  fVihon 

(9  FÉVRIER   iall.) 

Articles  que  la  reine  d'Angleterre  désirerait  voir  ingérer  dans  le  traité  de  paix. 

Ârticuli  inserendi  in  traclalu  pacis,  ad  petitionem  oratoris  Serenissimœ  Anglise. 

Ut  in  Iractatu  pacis  mentio  fiât  pecuniœ  mutuo  datœ  per  Screnissimam  Rcginam 
Angiiœ  pro  servilio  Rcgi  Caiholico  prœsiando. 

Prœii rca,  ut  ad  pclitionem  «tiani  Reginoe  exules  Angiiœ  et  rebelles  (quorum  nomina 
Dominus  de  Sweveghcm  apud  se  liabet  et  bona  fide  pollicilus  est,  cum  esset  in  Anglia, 
ut  in  tractatu  pacis  illorum  mentio  (ieret  exlerminandorum)  série  nune  expellanlur  ab 
omnibus  Régis  Calholici  domiiiiis  publico  edicto. 

Tertio,  ut  Iractalus  inlercursnum  inler  Angliam  et  domum  Burgundicam  conlinuetur 
stabilis,  absque  uila  innovatione. 

Prœter  hœc  inscrenda  ariicuiis  petit  idem  Orator  pariiculares  etiam  obligationes  sex 
oppidorum  in  obligationc  gcnerali  specificaloium  quanipriinum  sibi  dari  :  quoniam  lem- 
pus  quadraginta  dierum  brevi  elabelur  '. 

(Publié  par  M.  Piot,  Correspondance  de  Granvelle,  t.  VI,  p.  5îi.) 

'  A  ce  document  se  trouvent  jointes  les  apostilles  suivantes  : 

•  Que  le  Conseil  d'Estat  face  despeschcr  aux  villes  de  Bruxelles,  Middcibourg,  Gand,   Bruges, 
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MMMCCCXLVIII. 

Les  Etats  généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

'Bruxelles,  9  février  1.177.) 

Explications  sur  ce  qu'ils  croient  devoir  faire  insérer  dans  le  traité  de  paix,  conformément 
aux  recommandations  de  la  reine  d'Angleterre. 

Madame,  Le  Docteur  VVilson,  Ambassadeur  de  Voslre  Majesté,  et  le  S'  de  Zwevegem 
nous  ont  jà  souvent  faict  inslance  ad  ce  que,  se  concluant  aulcun  accord  avccq  Messire 
Jehan  d'AusIrice,  les  trois  poincts  que  ledict  S' de  Zwevegem  nous  a  apporté  de  sa  part 
et  ung  quatriesme  y  adjouslé  et  signé  dudict  Ambassadeur  fussent  insères,  dont  n'avons 
failly  avoir  la  mémoire  requise  en  faveur  de  celle  qui  nous  a  tant  obligés  et  à  sa  cou- 
ronne par  la  dernière  négociation  dudict  S'  de  Zwevegem  si  heureusement  et  à  propos 
pour  la  meilleure  direction  de  nos  affaires  achevée  et  auliremcnt. 

Aussy,  comme  il  a  pieu  à  Dieu  nous  meetre  en  bon  espoir  de  paix  et  en  concepvoir 
ung  formulaire,  lequel  est  à  ce  malin  envoie  vers  Son  Altèze  pour  l'aggrécr,  y  est  inséré 
le  susdici  bénéfice  receu  de  Voslre  Majesté  pour  son  asseurance  et  aggréable  mémoire 
à  la  postérité. 

Quant  aux  deux  aullres  poincls  et  articles  concernans  l'observation  inviolable  des 
anchiens  traiclés  d'enirecours  par  ey-devant  faicts  entre  ladicte  couronne  et  ces  Pays- 
Bas,  item  l'expulsion  ou  délivrance  de  ses  rebelles  et  fugitifs,  il  a  samblé,  après  longue 
dispuie  et  co[n]férence  entre  ledicl  S'  de  Zwevegem  et  aultres  de  nostre  part  commis 
pour  faire  le  pourject  dudict  formulaire,  qu'il  n'y  avoit  pourquoy  l'on  les  deuist  meetre 
en  ce  iraicié  :  non  que  l'on  ne  sache  l'obligation  que  avons  de  faire  l'ung  et  l'aultre  ou 
que  n'ayons  voluntéde  les  accomplir  en  tous  leurs  poincts  et  articles,  mais  pour  ce  que 

Nicuport,  Dunkcrke  lettres  d'induction  pour  s'accommoder  à  la  responcc  des  Estats,  lesquels  aussi 
promeclent  de  les  indemner,  par  leurs  lettres  à  ccst  effcct. 

•  Le  seigneur  de  Rasscngliicn  trouve  bon  que  les  dites  lettres  se  dcspcschent  à  la  requeste  des 
Estais  gcncraulx,  se  remectant  à  l'advys  des  aultres  du  Conseil. 

o  Le  Président  du  Conseil  privé  s'y  condcscent  aussy,  cl  seront  despescliccs  ces  lettres  par  le  secré- 
taire Berty,  avocat.  » 

Le  9  février  lb77,  les  Etats  généraux  écrivirent  aux  magistrats  des  villes  de  Bruxelles,  Gand, 
Bruges  ,  A'icuport,  Dunkerque  cl  Middclbourg  afin  de  tes  prier  de  se  porter  garants  du  rembourse- 
ment de  vingt  mille  livres  sterling  ou  quarante  mille  angelots,  conformément  au  désir  exprime  par 
la  reine  d'Angleterre.  (Arch.  de  la  Haye,  Heg.  .-Inglelerre,  fol.  19.) 
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ledicl  traictc  se  faicl  entre  Sadiclc  Allèzc  au  nom  de  Sa  Majesté  Calholicque  et  noug,  cl 
nullement  entre  la  Vostrc,  et  que  cela  seroil  superflu,  d'aultanl  que  lesdJcts  (raictés  le 
contiennent  expressément  que  en  l'observation  des  anchicns  accords  de  l'entrecours  sur- 
vint aulcune  altération  ou  faulte  de  procurer  de  la  faire  rcstablir  et  remectrc  en  son 
anchicnnc  vigeur,  moyennant  aiissy  que  le  réciproeque  se  face  de  la  part  de  Vostre 
Majesté,  de  quoy  ne  sommes  aulcuncment  en  doubte. 

Le  quatriesme  poinct  touebant  le  Prince  d'Orange  est  purgé  par  ce  que  son  ambas- 
sadeur Aerssen  nous  a  déclaré  que  tout  le  mal  entendu  du  passé  qui  a  esté  entre  Vostre 
Majesté  et  ledict  S'  Prince  esioit  osté  et  redressé. 

Dont  nous  a  samblé  la  debvoir  advertir,  tant  pour  la  descbarge  de  sondil  ambassa- 
deur et  S'  de  Zwevegem  que  pour  luy  faire  eognoistre  nostre  bonne  intention  et  les 
raisons  qui  nous  ont  nicu  de  ainsy  en  user,  la  suppliant  aussy  les  vouloir  considérer  et 
avoir  pour  agréables. 

Nous  sommes  plus  volontiers  entrés  audict  accord  pour,  ensuyvant  ses  prudentes  et 
fidellcs  exhortations  à  nous  faieles  par  ledit  Aerssen,  fiiyr  toutes  occasions  qui  nous  pol- 
ronl  cpgarcr  au  milieu  des  guerres  civiles  de  l'obéyssancc  du  Roy  noslre  prince  naturel 
et  de  nostre  ancbienne  religion,  et  pour  si  bons  respects  avons  voulu  achapter  la  paix  et 
faire  à  l'ennemy  pont  d'or,  selon  que  Vostre  Majesté  sera  plus  amplement  adverty  lors 
qu'il  aura  pieu  à  Dieu  inspirer  Son  Allèze  d'accepter  et  advouer  party  si  raisonnable. 
Madame,  il  doint  à  Vostre  Majesté  en  santé  et  prospérité  longues  années  et  nous  main- 
tienne en  sa  bénigne  grùee. 

De  Bruxelles,  le  ix' jour  de  febvrier  1S77. 

{Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  ms.  7223,  fol.  166.) 


MMMCCCXLIX. 

Philippe  de  Marnix  au  Secrétaire  fFalsingham. 

(HlDDELBOUBG,  9  FÉTRIEH  1877.) 

Il  lui  transmet  un  projet  de  traité,  qui  a  été  rédigé  par  les  ambassadeurs  de  l'Kmpereur. 

Monsieur,  Partant  ce  gentilhomme  par  delà,  n'ay  voulu  obmettre  de  vous  eserire  ce 
petit  mot  de  lettre,  pour  m'cnirelenir  tousjours  en  vos  bonnes  grâce,  et  vous  remercier 
des  bons  offices  qu'il  vous  a  pieu  faire  vers  Sa  Majesté  et  autres  en  mon  endroit.  El, 
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quant  à  Testât  des  affaires  de  par  deçà,  je  le  remets  entièrement  à  ce  que  M.  de  Famars 
et  M.  Davison  vous  en  diront,  qui  ne  faudront  à  vous  advertir  particulièrement  de  tout 
ce  qu'y  se  passe. 

Seulement  je  vous  envoyé  iey  un  projet  de  paix  mis  en  avant  par  les  ambassadeurs 
de  l'Empereur,  sur  lequel  semble  que  les  Estais  oyent  accordé,  et  ont  envoyé  ledit 
project  à  Monsieur  le  Prince  et  à  Don  Juan  pour  sur  iceluy  avoir  leurs  advis,  mais  je 
ne  sçay  encore  ce  qui  en  sera  :  le  temps  le  monstrera. 

Et  sur  ce,  me  recommandant  bien  humblement  et  affectueusement  à  vostre  bonne 
grâce,  prieray  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  en  parfaicle  santé,  vie  longue  et  salutaire. 

Escrit  à  Middeibourg,  ce  ix™  de  février  1577. 

(Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5'  série,  t.  II,  p.  391.) 


MMMCCCL. 

Les  États  généraux  au  prince  d'Orange  (Analyse). 

(BBUXELLES,  9  FÉVRIER  lâ77.) 

Ils  le  prient  d'intervenir  près  des  magistrats  de  Middeibourg  afin  qu'ils  remettent  les  lettres  d'obliga- 
tion réclamées  par  la  reine  d'Angleterre. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  du  prince  d'Orange,  t.  III,  p.  206.) 


MMMCCCLI. 

Les  Etats  généraux  aux  magistrats  des  villes  de  Bruxelles^  Gand, 
Bruges,  JMeuport,  Dunkerque  et  Middeibourg. 

(Bruxelles,  9  février  1S77.) 
Même  objet. 
(Archives  de  lu  IJaije,  Fxeg.  Angleterre,  fol.  19.) 
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MMMCCCLn. 
Inslructiona  données  par  le  prince  d'Orange  à  M.  de  Famars. 

(HlDDELBODaC,  40  FÉTRIU  1877.) 

Il  exposera  à  la  reine  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  de  don  Juan  et  loi  rapportera 
ce  qu'il  a  appris  sur  ses  intrigues  avec  Marie  Sluart. 

Instruction  pour  Mom'  de  Famars  de  ce  que,  de  la  part  et  au  nom  de  Motiseign'  le 
Prince  d'Oranges,  etc.,  il  aura  à  dire  et  proposer  à  la  Majesté  de  la  Roy  ne  d'Angle- 
terre, etc. 

Premièrement,  il  présentera  les  très-humbles  recommandations  de  Mondicl  Seigneur 
le  Prince  à  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté  avecq  offre  de  très-humble  service. 

Puis,  luy  déclairera  que,  comme  ledict  seigneur  Prince  a  par  plusieurs  et  diverses 
fois  supplié  irès-humblcment  Sa  Majesté  de  ne  vouloir  prendre  de  mauvaise  part  plu- 
sieurs choses  que  se  sont  passées  durant  la  dernière  guerre,  il  espère  que  Sa  Majesté 
par  sa  naïfve  clémence  le  luy  aura  bcnignement  accordé,  et  toutesfois,  pour  le  gra.nd 
désir  qu'il  a  d'en  estre  du  tout  asseuré,  a  bien  voulu  envoier  ledict  S'  de  Famars  vers 
Sa  Majesté  pour  la  supplier  dcrecher,  en  toute  humilité,  qu'il  luy  plaise  les  mcctre  du 
tout  en  oubli  et  le  tenir  en  sa  bonne  grâce  comme  l'ung  de  ses  plus  humbles  et  affec- 
tionnés serviteurs. 

Et  aussi  luy  donner  particulièrement  à  entendre  Testât  des  affaires  de  pardeçà  et  des 
autres  provinces  du  Païs-Bas. 

D'auilant  qu'il  luy  semble  advis  qu'à  la  direction  des  affaires  de  ces  païs  dépende 
grandement  le  service  de  Sa  Majesté. 

A  cause  que  c'est  une  chose  toute  asseurée  que,  si  une  fois  Don  Jon  d'Âustria  soit 
receu  par  deçà  pour  gouverneur  avant  que  les  Espaignols  soient  du  tout  retirés,  que 
jamais  ils  n'en  sortiront. 

Mais,  au  contraire,  partie  pour  son  asseurance  es  provinces  de  Brabant,  Flandres  et 
autres  du  Païs-Bas,  partie  pour  renger  soubs  son  obéissance  celles  d'Hollande  et  Zéc- 
landc,  non-scullcmcnt  il  retiendra  ceux  que  y  sont,  mais  en  fera  venir  cncores  d'aultres 
d'Italie  et  d'Espaigne,  et  remplira  le  païs  de  nations  estrangères. 

Et  est  chose  notoire  qu'il  taschera  de  faire  guerre,  à  toute  oultrancc,  à  ceux  de  Hol- 
lande et  Zéelande,  ainsi  que  desjà  il  a  ouvertement  déclairé  estre  son  intention  et  avoir 
charge  d'Espaigne  de  ce  faire. 

Tome  IX.  24 
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Veu  que  son  but  et  inionlion  principale  est  non-seulement  d'extirper  et  dcsraciner 
ceux  qui  ésdicis  païs  de  Hollande  et  Zcelande  maintiennent  la  pure  religion  et  l'invo- 
cation du  nom  de  Dieu  conforme  à  sa  parollc,  mais  aussi  de  suppédiier  et  annichiller 
entièrement  tous  les  droicls,  préviieiges,  libertés  et  anciennes  cousliimes  et  usances,  et 
toute  la  forme  de  gouvernement  desdits  Païs-Bas,  pour  les  réduire  en  forme  d'une 
province  eonquestée  par  aimes,  ainsi  que  le  désir  et  intention  des  Espaignols  a  esté  de 
tout  temps,  aflin  de  non-seullement  povoir  à  jamais  eslre  asseuré  desdicls  pays  et  ne 
faire  nuls  frais  à  la  conservation  d'iceux  des  revenus  d'Espaigne  et  autres  roiaulmes, 
ains  tirer  hors  d'iceux  moïens  pour  conserver  les  autres  en  obéissance,  mais  aussi  de 
faire  ung  magazin  d'armes  et  païs  de  garnison  ordinaire  de  gens  de  guerre,  pour  avoir 
tousjours  à  la  main,  et  à  toute  occasion,  une  gaillarde  armée  tant  par  mer  que  par  terre, 
pour  repousser  ceux  qui  les  vouidroient  assaillir  et  envahir  leurs  voisins  qui  seroient  à 
leur  repos. 

Ainsi  que  les  prétensions  et  desseings  de  ceux  du  Conseil  d'Espaigne  ont  toujours 
esté,  conformément  à  ce  que  ledici  sieur  Prince  par  ung  discours  particulier  a  bien 
amplement  donné  à  entendre  à  Sa  Majesté  en  l'année  passée,  lorsque  les  deppulés  de 
sa  part  cl  de  la  part  des  Eslats  de  Hollande  et  Zéelande  esloient  par  delà. 

Or,  il  est  apparent  que,  si  à  ce  coup  on  reçoit  ledici  Don  Jehan,  il  aura  occasions  plus 
apparentes  et  moiens  plus  propres  pour  en  venir  à  chef  que  aiiltre  qui  ait  esté  devant 
luy  ;  car,  pour  la  déelaralion  qui  a  esté  faicte  contre  les  Espaignols  et  les  difficultés  par 
lesquelles  on  a  retarde  l'exécution  de  sa  charge  et  de  la  volonté  du  Roy,  avecq  une 
infinité  des  choses  ensuivies,  et  notamment  de  (a  paix  faicle  avecq  ledict  s'  Prince  et 
ceux  d'Hollande  et  Zéelande,  laquelle  il  tiendra  indubitablement  pour  ung  des  plus 
eapilauix  crimes  et  plus  énormes  [rébellions]  qui  puissent  estre  au  monde,  comme 
desjà  il  ne  peult  se  contenir  que  par  plusieurs  propos  et  tesmoignaiges  il  ne  donne  bien 
clairement  à  eognoistre,  il  pensera  avoir  très-juste  occasion  et  fort  plausible  couverture 
de  le  faire. 

Les  moïens  seront  aussi  plus  aisés  qu'ils  ne  furent  oncques,  à  cause  que  par  sa  récep- 
tion les  païs  estant  mis  en  discorde  et  division,  ou  pour  le  moins  en  dcllianee  intestine 
des  ungs  envers  les  autres,  pour  la  diversité  des  volontés  et  prétensions,  il  pourra  fort 
aisément  se  servir  de  ceux  qui  se  sont  monstres  et  monslrent  eneores  les  plus  affee- 
tionés  en  son  endroict,  cl,  en  gaingnant  pluisieurs  autres  avec  eux,  partie  par  don  et  pro- 
messes, partie  par  menasses  et  intimidations,  il  aura  moïen  par  l'ayde  et  assistance 
d'iceux  accabler  les  autres. 

De  façon  que  lui  sera  bien  aisé  d'opprimer  de  primsaull  tous  ceux  qui  ouvertement 
s'opposeront  ou  se  sont  opposés  à  luy,  réservant  à  faire  la  vengeance  sur  les  autres  pour 
une  saison  plus  opportune,  lorsqu'il  n'oubliera  de  dcpeschcr  non-seullement  ceux  desquels 
il  soubçonnera  qu'ils  sont  contraires  à  sa  volonté,  mais  aussi  ceux  qui  seroient  aucune- 
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ment  qualifiés  pour  à  l'advenir  avoir  ou  inoïen  ou  occasion  ou  volonté  de  s'opposer  i 
ses  desseirigs,  ainsi  que  l'on  cognoil  eslre  la  couslume  ordinaire  de  ceux  qui  par  force 
et  violence  veullent  eslablir  leur  domination. 

Or,  estant  venu  une  fois  à  boulldes  chiciïs,  il  est  asseuré  qu'il  n'aura  de  là  en  avant 
riens  à  craindre  du  reste,  pour  ce  qu'estans  sans  conduiclc  il  les  mènera  soubs  le  joug  i 
son  plaisir. 

El  usant  d'exirème  violence  et  rigueur  es  païs,  comme  sans  aucune  doubte  il  est 
résolu  et  a  charge  de  faire,  il  consiraindra  si  bien  les  villes  et  manaiis  du  païs  qu'ils 
n'oseront  pas  penser  de  luy  refuser  toutes  telles  aydcs,  charges  et  tailles  qu'il  vouidra 
demander,  ainsi  qu'ils  ont  bien  refusé  au  Commandeur-Majeur,  et  mesmes  au  Duc 
d'Alve,  au  moïcn  desquelles  il  rendra  la  guerre  qu'il  fera  à  ceux  d'Hollande  ci  Zéclande 
si  gaillarde  et  redoublable  que  selon  les  apparences  humaines  on  aura  beaucop  h  faire 
à  luy  résister,  veu  mesmes  que  lesilicts  pays  sont  dcsjà  las  et  foullés  d'avoir  soubstenu 
par  le  passé  une  si  longue  et  pesante  guerre. 

Or,  en  tout  événement,  soit  qu'il  vienne  à  suppédiler  et  opprimer  du  tout  ces  païs, 
ainsi  que  indubitablement  il  prétend,  ou  bien  que  la  guerre  soit  menée  en  longueur, 
ledicl  s'  Prince  donne  à  juger  à  la  singulière  prudence  de  Sa  Majesté  quel  intéresl  et 
préjudice  cela  pourroit  apporter  à  toute  la  chrestièneié  et  parlieulièrement  au  roiaulme 
d'Angleterre;  car  la  longue  guerre  sera  occasion  de  mille  incommodités  que  les  sub- 
jeels  de  Sa  Majesté  rccepvroni,  dont  Sa  Majesté  sera  eoniinuelemeni  imporiunée  d'une 
infinité  de  plaincles  et  doléances,  au  grand  regret  dudiet  s'  Prince,  et  avec  ung  indi- 
cible dommaige  à  tous  ceux  qui  se  mcsient  du  traflicque  de  marchandise. 

D'autre  costé,  la  ruyne  des  Païs-Bas  ne  peut  apporter  que  ung  général  dommaige  à 
toute  la  chrestieneté  par  la  cessation  de  loutt's  sortes  de  tradicqucs  et  négociations  que 
èsdicts  païs  l'on  a  eu  de  tout  temps. 

Et  pour  estre  le  roiaulme  d'Angleterre  plus  voisin  et  plus  commodément  scitué,  et 
avoir  de  toute  ancienneté  maintenu  l'entrecours  de  ladicie  négneiation  avec  lesdiets  païs 
fort  esiroictemcnl,  mesmes  l'avoir  pluisieurs  fois  confirmé  par  diverses  alliances  et  con- 
fédérations, il  n'y  a  nulle  double  que  le  plus  grand  et  le  plus  certain  et  le  plus  pro- 
chain dommaige  et  inlércsl  loniberoit  sur  les  inhabitants  d'icelluy. 

Aussi  est-ce  chose  notoire  que  la  vraie  religion  réformée  ncepvroit  par  ce  moïen 
une  telle  bresebe  que,  selon  les  apparences  humaines,  il  seroit  aisihie  aux  ennemis 
d'icelle  de  desploier  par  après  tous  leurs  elTorts,  pour  entièrement  et  du  tout  l'exter- 
miner, et  ils  auront  nioïen  de  se  vanger  de  ceux  lesquels  ils  ont  lenu  jusqiies  à  mainte- 
nant pour  proleeleurs  d'icelle:  entre  lesquels  comme  Sa  Majesté  a  lousjours  tenu  le. 
premier  rang,  pour  non-seullement  avoir  faict  profession  de  ladictc  religion,  mais  aussi 
d'avoir  avec  une  pitié,  constance  et  humanité  vraicment  roialle  et  héroieque  soubstenu 
les  povres  nflligés  et  persécutés  pour  le  regard  de  ladicte  religion,  et  leur  avoir  donné 
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place  ei  seure  retraicte  en  son  roiaulme,  et  mesmes  leur  avoir  imparti  toute  la  [faveur] 
que  aux  csirangers  l'on  pourroit  impartir,  cliose  que  jamais  l'Espaignol  ne  mecira  en 
oubli,  il  est  bien  asseuré  qu'ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  en  faire  telle  vengeance  que 
de  longue  main  ils  ont  conçeue  et  projcctée  en  leurs  esprits. 

En  quoy  il  est  facille  à  comprendre  de  quelle  façon  ils  se  gouverneront,  si  par- 
aventure  ils  ont  quelque  succès  en  leur  soubhait,  allcndroit  de  toutes  nations  voi- 
sines, puisque  desjà,  aians  une  affaire  si  difificille  à  démeslcr  avec  ceux  du  pnïs  mesmes, 
ils  ne  peuvent  se  contenir  de  donner  à  cognoistre  leur  intention,  aians  en  l'instruction 
de  Dom  Jelian  d'Austrice  mis  expressément  ce  point  qu'après  estre  venu  à  boult 
de  ceux  du  pais,  l'on  cheminera  bien  aisément  avec  les  voisins,  en  quoy  écries  ils 
descouvrent  une  passion  et  cupidité  desraiglée,  de  laquelle  ils  sont  tellement  vaincus 
que  pour  la  contenter  et  assouvir,  ils  n'auront  regard  à  nulle  difficulté  qui  se  puisse 
présenter. 

Et  de  fait,  selon  que  l'on  voit  les  apparences  bien  manifestes  de  leurs  desseings,  et 
les  alliances  et  confédérations  qu'ils  font,  tant  en  France  qu'en  Allcmaigne,  Italie  et 
ailleurs,  il  est  très-évident  qu'ils  ne  se  sont  proposes  nul  autre  but  que  d'cstcndre  ccste 
mesme  tirannye  et  barbare  cruaulié  qu'ils  ont  usé  èsdicts  Païs-Bas  par  tous  les  limites 
de  la  chresiienneté. 

Joinct  que  l'ambition  et  ardente  cupidité  de  dominer,  accompaignce  des  grandes  opor- 
tunilés  que  leur  pourroit  emporter  la  conqueste  d'ung  roiaulme  d'Angleterre,  les  tient 
tellement  possédés  et  aveuglés  que  l'on  se  peut  du  tout  asseurer  qu'ils  ne  fauldront  de 
la  mectre  en  évidence  et  exécution,  aussi  lost  qu'ils  en  auront  la  moindre  occasion  et 
moïen  que  ce  puisse  estre. 

Par  quoy  Icdict  s'  Prince  supplie  très-humblement  Sa  Majesté  vouloir  avoir  regard 
à  ce  que  dit  est,  et,  comme  elle  est  ordonnée  de  Dieu  pour  maintenir  la  vraie  piété  et 
service  d'iceiluy,  garder  les  povres  affligés  d'oppression  et  tirannye,  ainsi  que  jusques  à 
présent  elle  a  lousjours  fait,  la  supplie  de  vouloir  adsisler  de  sa  faveur  ceux  desdicts 
Païs-Cas,  que  desjà  si  longtemps  se  trouvent  oppressés,  et  presque  du  tout  accablés  et 
ruyncs  par  la  tirannye  insupportable  de  la  plus  superbe  nation  qui  soit  au  monde,  la 
remerciant  très-humblement  de  ce  que  desjà  il  luy  a  pieu  ainsi  bénignemcnt  assister 
les  Estais  par  le  secours  d'argent  qu'elle  leur  a  si  libéralement  imparti. 

En  quoi  certes  Icdict  s'  Prince,  ensemble  et  les  Estais  dllollande  et  Zéelande  comme 
associes  aveciceux  Estais,  ne  peuvent  sinon  se  sentir  grandement  obligés  à  demeurera 
jamais  très-humbles  et  Irès-obcissans  serviteurs  de  Sa  Majesté. 

El  toutesfois,  comme  aucuns  d'entre  lesdicts  Estais  prétendent  que  Sa  Majesté  auroit 
fait  et  avancé  ledict  secours  et  libérale  adsistence,  à  condition  et  charge  que  non- 
seullemcnt  ils  demoureroient  en  l'obéissance  du  Koy  d'Espnigne,  mais  aussi  qu'ils 
mainliendroient  la  religion  que  ledict  Roy  d'Espaigne  leur  prescrit  et  commande  de 
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maintenir  :  sur  quoy  mesmcment  ils  fondent  une  certaine  opinion  qu'ils  ont  conçeiie 
que  Sa  Majesté  jiigcroil  nostrc  religion  esire  damnable,  ou  pour  le  moins  le  zèle  et 
alTection  que  nous  avons  à  iceile,  estrc  à  rejeter,  à  eaiise  que  Dieu  n'a  eneorcs  ouvert 
les  yeux  au  Roy  d'Espaingne,  pour  entendre  et  cognoistre  la  vérité  d'icellc,  et  quant  se 
persuadent  que  avec  l'aggréation  et  approbation  de  Vostre  Majesté  ils  puissent  et 
doibvent  par  tous  moïens  possibles  tasclicr  à  exterminer  ieelle  religion,  ledict  s' Prince 
se  confiant  en  l'cquitc,  justice  et  grande  prudence  de  Sa  Majesté,  n'a  peu  obmectre  de 
la  supplier  en  toute  humilité  et  révérence  que,  comme  l'association  et  paix  a  esté  faicte 
entre  Icsdicts  Estais  et  ledict  s'  Prince,  ensemble  avec  les  Estais  d'Nollandc  et  Zéelande, 
à  intention  de  mccire  une  fois  fin  à  ces  semences  de  perpétudes  discordes  et  disseniions 
que  depuis  cinquante  ou  soixante  ans  ençà  n'ont  fait  que  troubler  le  repos  général  de 
tout  le  monde  et  suscite  guerres  intestines  au  grand  et  inestimable  dommaige  de  toute 
la  chrestieneté,  et  pour  ccst  effcct  tout  ce  diiïérent  de  religion  a  esté  remis  à  l'assem- 
blée générale  et  libre  de  tous  les  Estais  du  païs  après  la  retraicle  des  Espaignols,  qui 
ne  désirent  que  nourrir  et  inventer  les  divisions  susdieles,  il  plaise  à  Sa  Majesté,  en 
continuant  ceste  faveur,  clémence  et  liumanilé  que  dcsjà  clic  a  si  évidamnient  monstre 
par  les  eiïcts  de  maintenir  par  tous  moïens  lesdicis  Estais  en  toute  union  et  concorde, 
et  que  pour  ccst  ciïccl  il  luy  plaise  leur  osier  ceste  impression  en  déciairani  que  son 
intention  n'est  nullement  de  condamner  nostredicte  religion,  de  laquelle  elle-mesme 
et  tout  son  roiaulmc  fait  onveric  proffession,  ny  aussi  d'estimer  que  la  vérité  de  Dieu 
ou  son  service  deppendc  de  l'oppinion  et  volonté  d'ung  Roy  mal  informé,  mais  qu'au 
contraire,  sa  volonté,  désir  cl  intention  est  que  les  uns  se  maintiennent  avec  les  autres 
en  paisible  trannuillité  et  repos  jusques  à  ce  que  où  par  les  Estais  libres  généraux  de 
tout  le  païs,  les  parties  estant  ouyes,  soit  décerné  par  commun  advis  ce  que  sera  trouvé 
plus  convenable  au  bien  et  repos  général,  ou  bien  en  un  synode  libre  et  légiitime,  l'on 
puisse  par  la  parolic  de  Dieu  et  au  moïen  d'une  aimable  et  saincte  conférence  s'accorder 
de  costé  et  d'auirc  en  ce  que  sera  trouvé  plus  conforme  à  la  vérité,  adin  que  pendant 
ce  procès  l'une  et  l'autre  partie  ne  soit  condamnée  ou  intéressée  par  quelque  préjudice 
précipité. 

Ce  que  ledict  S'  Prince,  en  toute  submission  et  humilité,  supplie  Sa  Majesté  d'aul- 
tant  plus  instamment  et  alTeetueuscment  que  puis  il  cognoil  que  pluisieurs  d'entre  les- 
dicis Eslats  de  Brabant  et  autres  provinces  ne  sont  pas  trop  passionnés  d'eux-mesmes 
allencontre  de  nostre  religion,  e'.  est  à  craindre  que,  si  Sa  Majesté  ne  monstre  d'avoir 
agréable  ceste  tollérance  et  liberté  que  ung  chacun  puisse  faire  son  salut  cl  servir 
Dieu  selon  le  tesmoingnagc  de  sa  conscience,  qu'ils  ne  s'enaigrissent  contre  nous  plus 
qu'ils  ne  furent  oncqucs  nupravant,  et  que  par  lu  les  uns  et  les  autres  tombions  en 
quelque  grand  inconvénient,  veu  que  dcsjà  sans  cela  l'on  voit  manifestement  que,  après 
avoir  accordé  avec  nous  ce  seul  point,  la  hayne  qu'ils  ont  conçeue  contre  nostredicte 
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religion,  les  a  si  violenlemenl  poulsés  pour  faire  accord  avec  ledicl  Don  Jehan  d'Aus- 
trice  qu'il  s'en  est  bien  peu  faillu  que,  sans  avoir  eu  regard  à  nosire  conservation,  ils 
n'aient  tellement  appoincté  avec  luy  que  et  nous  fussions  entrés  en  une  nouvelle  guerre 
et  plus  diilicille  que  celle  du  paravant,  et  eux  eussent  esté  frustrés  de  toute  leur  espé- 
rance de  pouvoir  à  jamais  recouvrer  aucune  forme  de  leur  ancienne  liberté  et  gouver- 
nement. 

Dont  Ton  peut  aisément  comprendre  combien  plus  passionnés  ils  se  monstreroient 
en  eest  endroit,  s'ils  se  veoient  estre  favorisés  de  Sa  Majesté,  d'aullant  plus  que  ledicl 
Dom  Jehan  ne  pourroil  soubhaitter,  ny  imaginer  plus  belle  couverture  pour  les  abuser 
et  venir  à  boult  de  ses  desseings,  mectant  ces  pays  en  division  et  discorde,  que  ce  pré- 
texte de  religion,  lequel  il  rendroit  de  tant  plus  odieux  envers  ung  chacun  qu'il  se  cou- 
vriroit  de  la  sentence  et  déclaration  de  Sa  Majesté,  comme  si  par  ii  elle  mesme  nous 
eussions  esté  condamnés.  Au  moïcn  duquel  prétexte,  si  une  fois  il  povoit  aiieindre  à  son 
prétendu,  il  est  asseuré  que  non-seullcment  il  meciroit  ces  païs  de  pardcçà  soubs  ung 
joug  de  servitude  insupportable,  mais  rendroit  sa  tirannye  rcdoubtable  à  tous  ses 
voisins. 

El  partant  supplie  ledict  s' Prince  Sa  Majesté  très-humblement  de  y  vouloir  prendre 
regard,  et,  par  son  équité  naturelle,  bénignité,  et  faveur  accoustumée,  que  de  tous  temps 
elle  nous  a  monstre,  adoucir  cest  aigreur  que  les  autres  Estats  pourroieni  avoir  conceu 
eonire  nous  pour  le  regard  de  nostredicte  religion,  affin  que,  par  une  ferme  paix,  accord 
et  union  puisse  entre  nous  estre  maintenu,  pour  faire  tout  très-humble  service  à  Sa 
Majesté,  ainsi  que  ledicl  s'  Prince  el  les  Estais  d'Hollande  et  Zcelandc  s'offrent  de 
toute  leur  possibilité;  et  que  pour  cest  effect  il  luy  plaise  commander  à  son  ambassa- 
deur qui  est  au  Païs-Bas,  d'empcscher  par  tous  moïens  possibles  que  le  gouvernement 
ne  soit  mis  entre  les  mains  de  Don  Jehan  d'Austrice  avant  ladicte  récle  sortie  des 
Espaignols  et  autres  esirangers,  et  avant  que  tel  ordre  soit  mis  aux  affaires  du  gouver^ 
nement,  suivant  les  anciens  droits  et  préviicges  du  pnïs,  que  ny  ledicl  Dom  Jehan,  ny 
aulire,  puisse  doresenavant  ainsi  lirannyser  le  païs  et  opprimer  l'aulhorité  des  Estats, 
comme  du  passé  a  esté  fait  grandement  au  préjudice  dudict  pays,  ei  mesme  du  service 
de  Sa  Majesté. 

Et  là  où  ils  vouidroient  procéder  avant  et  luy  mcctre  le  pays  entre  les  mains,  ledict 
s'  Prince  ne  fait  nulle  double  que  de  là  suivroit  incontinent  une  nouvelle  guerre  contre 
Icsdicls  d'Hollande  cl  Zéelande,  il  plaise  à  Sa  Majesté  les  vouloir  adsister  de  quelques 
moïens  et  de  sa  faveur  accoustumée,  pour  se  povoir  maintenir  contre  la  violente 
oppression  el  tirannye,  en  laquelle  nécessairement  ils  tomberoient  si  avec  la  grâce  de 
Dieu  ils  ne  feissent  tous  efforts  pour  y  résister. 

En  oulire  déclairera  ledict  s'  Prince  à  Sa  Majesté  que  pour  la  très-humble  affection 
cl  zèle  qu'il  a  au  service  de  Sa  Majesté  et  la  dévotion  qu'il  a  de  sa  grandeur  et  pros- 
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périlé,  il  n'a  peu,  ny  voulu  obmecirc  de  luy  déclairer  ung'cerlain  advis  qu'il  a  depuis 
naguéres  rcceu. 

C'est  que  le  s'  d'Esquerdes  a  mandé  audict  s'  Prince,  par  ung  genlilhomme  princi- 
pal de  France,  nommé  Mons'  de  CamacOc,que,  allant  le  chemin  de  Mons,  s'y  est  accosté 
d'ungprcbslrc,  lequel  se  disoit  cliappclain  de  la  mérc  de  Don  Jiliiin  d'Aiilriclie  :  venant 
en  propos  avecq  luy  sur  les  aiïiiires  du  païs,  comme  il  faisoil  semhlanl  d'csire  fort  aflec- 
tionné  à  la  venue  dudiet  Don  Jehan  d'Autriche  par  drçà  et  grand  ennrmy  des  Eslats 
et  singulièrement  de  ceux  de  la  religion,  ledict  cliappclain,  commençant  à  se  fier  en 
luy,  luy  dict  que  de  briif  l'on  verroit  un  grand  changement,  à  cause  qu'ils  avoient 
donné  tel  ordre  à  leurs  aiïaiics  que  le  tout  iroit  avec  l'aide  de  Dieu  à  leur  soubhait,  et 
que  les  aitaircs  estoient  encheminées  et  dirigées  en  une  façon  grandement  csloingnée 
de  la  commune  opinion  des  hommes. 

Estant  enquesté  plus  avant,  dict  que  l'on  avoit  donné  fort  bon  et  sceur  ordre  que 
le  roiaulme  d'Anglelerrc  se  révoltcroit  bien  (ôt  contre  Sa  Majesté  par  le  moîen  des 
grandes  intelligences  et  conspirations  que  se  faisoient  dans  Icdiet  roiaulme  soubs  umbre 
que  les  papistes  viendroient  à  demander  publiiquement  exercice  de  leur  religion  et 
trouveroient  mismes  aucuns  des  plus  grans  de  leur  parti. 

Que  encor,  avant  que  cela  se  fit,  l'on  avoit  donné  ordre  pour  empoisonner  Sa  Majesté, 
et  que  ledict  s' d'Esquerdes  pouvoit  tenir  pour  chose  asseurée  que  le  mariage  cstoil  desjô 
conclu  entre  la  lloync  d'Eseosse  et  ledict  Don  Jean,  lequel  seroit  le  principal  fonde- 
ment de  (ouïes  les  menées, au  moïen  desquelles  ledict  Don  Jehan  non-seullemenl  vien- 
droit  au  boult  des  aiïaircs  de  par  deçà,  mais  aussi  s'empalronniseroit  des  deux  roiaulmes 
d'Angleterre  et  d'Eseosse. 

Et  là-dcsstis,  tirant  de  son  sein  la  pourtraicture  de  ladicte  Royne  d'Eseosse,  la  monsira 
audict  S'  d'Esquerdes,  adjoustant  qu'il  avoit  charge  de  la  porter  audict  Dom  Jehan. 

Disant  en  oulire  que  l'on  debvoit  semer  en  beaucop  de  lieux  des  libelles  diffama- 
toires contre  Sa  Majesté  pour  la  meetre  en  bayne  de  son  peuple. 

Lequel  advertissetiient,  oires  ({u'il  soit  procède  d'une  personne  qui  pourroit  esire 
pour  quelques  regards  estimé  de  peu  de  foi,  toutesfois  considérant  pluisicurs  autres 
qualités  de  ladicte  personne,  lesquelles  le  mcetent  hors  de  soubrçon,  ledict  s'  Prince 
n'a  voulu  mesjiriscr  ledict  advis,  mais  a  estimé  estrc  son  debvoir  d'en  advenir  Sa 
Majesté,  et  la  supplier  très-humblement  qu'il  luy  plaise  ne  le  rejecler,  mais  plus  lot 
que,  confrontant  toutes  les  pariieularilés  d'iceluy  avecq  les  otcurences  que  journelle- 
ment se  présente  à  nos  yeux,  il  luy  plaise  faire  prendre  songneux  regard  au  salut  de 
sa  personne, considérant  combien  iiclle  emporte  pour  la  conservation  de  toute  la  chres- 
tieneté,  puisque  Dieu  l'a  establie  entre  tous  les  roix  et  potentats,  comme  seulle  pro- 
tectrice et  unique  refuge  de  tous  ceux  qui  en  pureté  de  leur  cœur  invoequent  son  sainet 
nom  et  font  profession  de  la  sincère  duelrinc  de  l'évangille,  de  façon  que  toutes  gens 
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de  bien  sont  tenus  et  obliges  de  prier  Dieu  jour  et  nuict  pour  son  salut  et  prospérité, 
et  procurer  par  toutes  voies,  ung  chascun  selon  sa  vocation,  que  son  règne  puisse  durer 
longtemps  en  tout  bonheur  et  félicité. 

Faici  à  Middelbourg,  le  x'  de  febvrier  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1260.) 


MMMCCCLIIL 

Abrégé  des  instructions  de  31.  de  Famars. 

(10  FÉVRIER   1677.) 

Il  insiste  sur  les  desseins  secrets  de  don  Juan. 

Le  Sieur  de  Famars  après  avoir  présenté  les  Irès-Iiumblcs  recommendations  de 
Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  à  Sa  Majesté,  remonstre  que  ledit  Seigneur  Prince 
l'a  dépcscbé  vers  Sa  Majesté  pour  son  très-liumble  service,  et  la  supplie  trcs-humble- 
ment  qu'il  lui  plaise  asscurer  ledit  seigneur  Prince  de  sa  bonne  grâce. 

Her  Majestij  is  to  take  ys  mcssaige  thankfully  and  lo  assure  lier  favor  so  farr  a» 
wilh  honor  and  reason  she  maye  •. 

Que,  comme  il  est  notoire,  on  traitle  présentement  au  Pays-Bas  avec  le  seigneur  Don 
Juan  d'Austrice  et  que  son  intentiou  est  de  mettre  le  païs  cniiërcment  soubs  sa  main  et 
à  sa  dévotion. 

Il  is  hjke  Don  John  sekelh  to  brynge  ye  Lowe-Countryes  to  ye  Kings'  obédience  upon 
such  condytyons  as  be  capilulaled. 

Que  plusieurs  ne  voient  pas  au  Païs-Bas  son  but,  mais  qu'il  se  propose  de  venir  à 
chef  de  trois  points. 

What  in  présent  in  truih  of  tliis  appereth  by  ye  accord  and  what  in  tliis  tnay  be 
furlher  inlended,  God  only  knoweth. 

Le  premier  de  ranger  le  païs  tellement  à  sa  dévotion  qu'à  l'advenir  le  Roi  d'Espaigne 
s'en  puisse  asscurer  tant  pour  ce  que  concerne  la  possession  que  pour  s'en  servir  ail- 
leurs. 

Tliis  is  very  lyke  and  is  is  no  more  then  a  King  in  reason  owght  to  seeke  of  his 
subjecls. 

Pour  parvenir  à  ce  point,  il  lui  est  nécessaire  de  deffaire  ledict  seigneur  Prince  et  ses 

*  Je  reproduis  en  italiques  les  observations  marginales  du  comte  de  Sussex. 
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alliés,  qui  sera  la  preniitTC  entreprise.  Et  puis,  après  s'eslre  nidcdes  estais  du  païs  par 
le  moien  de  la  division  qu'il  mettra  entre  eux,  d'imposer  telles  tailles  et  subsides  qu'il 
lui  plaira  sur  le  peuple,  abolissant  leurs  anciens  prt-vilcjçes  et  lihcrlés. 

Tlier  is  no  caitsc  of  oterthrvw  of  ye  Prince,  yf  he  accorde  tvith  ye  reste  ofye  Stales, 
and  (/lis  can  f/cno  bruche  of  privikyes,  nor  imposytyon  of  taille»,  but  by  ye  astent  of  ye 
said  States  whom  thaï  malter  niost  tochethe. 

Le  second  est  d'exterminer  la  vraie  religion. 

The  States  hnte  alwaycs  yelded  to  ye  romayne  relygyon  with  observatyon  ofye  pacy- 
fication  made  belwccn  Ihem  and  ye  Prince. 

Le  iroisiùmo,  de  tenir  suhjcets  les  princes  voisins  qui  font  profession  de  la  vraie 
religion,  qu'il  juge  avoir  donné  faveur  et  secours  à  ceux  de  Hollande  et  Zeclande  et 
aians  receus  plusieurs  des  suhjecls  du  Roi  d'Espaj^ne  bannis  pour  le  fait  de  la  religion. 

A  quoy  jamais  ne  pourra  parvenir  sans  une  guerre,  d'auilanl  que  plusieurs,  et  nom- 
mément ceux  de  Hollande  et  Zeelande,  pensent  eslre  de  leur  dcbvoirdc  s'y  opposer  par 
la  voie  des  armes. 

//  is  )Wt  lykc  he  Kiny  will  begyne  warre  rvith  his  neiyhbours  for  niany  respects; 
but,  yf]' he  do,  God  uylc  défend  ye  riyht,  and  ye  losse  wylbe  his  ownc;  for  his  neyyh- 
bours  havc  bene  liabell  to  resyste  htm,  when  he  was  strouger  then  he  is  iyke  to  be  in 
longe  tyme. 

Que  la  guerre  ne  peut  amener  (quelque  bon  ordre  qu'on  y  puisse  mettre)  que  mal 
pour  les  voisins  et  ruyne  pour  les  naturels  du  pais;  mais,  eonune  les  évènemens  de  la 
guerre  sont  doubleux,si  la  victoire  pendoit  de  la  part  de  Don  Juan,  c'est  une  chose  bien 
certaine  <iue  l'Angleicrre  auroit  ung  tel  ennemi  sur  les  bras. 

If  ye  States  kepe  Ihiir  trettthe,  Ingland  hathe  no  cause  to  fere,  and,  if  ye  States  breake 
Irextthe,  y  et  Ingland  is  whei-e  of  awncyent  tymes  it  hathe  bene,  and  is  habell  to  do  more 
hurte  to  ye  Kinge  then  it  ran  receyve  of  hini. 

Qu'après  les  naturels  il  n'y  a  point  de  voisins  qui  soient  plus  intéressés  que  le 
roiaulme  d'Angleterre,  si  le  païs  n'est  entretenu  en  ses  anciens  prcvilèges. 

...  is  ver  y  good  for  England  ...  ye  Lowe-Countries  shoald  continewe  . . .  [pri]vylege$, 
and  bycanse  it  is  .  . .  .  good  for  ye  States,  and  is  in  ....  to  kepe  them,  lier  Mà[jesty] 
hopethe  they  will  kepe  them;  [hiil],  yfthey  do  not,  yet  England  .  .  .  it  is  was  before  in 
ye  Kings  lime  and  Emperor  Charles. 

Supplie  irèshiunblement  Sa  iMajesté  de  vouloir  avoir  ce  païs  qui  lui  est  voisin  et  si 
esiroiltement  allie  pour  recommandé,  et,  comme  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  assister  les  Kslal», 
de  quoi  leiiit  seigneur  Prince  la  remercie  très-bumblemenl  comme  un  des  membres 
d'iccux,  aussi  qu'il  lui  plaise  vouloir  continuer. 

Qu'on  a  fuit  entendre  ausdicis  Estats  que  l'adsislcnce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  leur 
faire,  a  esté  à  condition  qu'ils  reccvroienl  la  religion  que  le  Roi  d'Espaigue  leur  eomman- 
TouE  IX.  125 
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dcra,  ce  que  Icdict  seigneur  Prince  et  Eslals  de  Hollande  et  Zéelande  n'ont  voulu  croire 
en  aucune  manière. 

Her  Majesly  wi/ll  assyste  ye  States  yf  Don  John  do  not  conclude  peace  wilh  them. 
Dont  est  ensuivi  un  grand  rccullement  aux  affaires  concernans  le  bien  du  païs  et  par 
conséquent  de  ce  roiauime. 

Partant  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  faire  déclarer  bien  expressément  par  son  ambassade 
qu'elle  lient  la  religion  exercée  en  Angleterre  pour  la  vraie  religion  et  qu'elle  trouve 
fort  estrange  que  les  Sieurs  des  Estats  insistent  tant  sur  la  difficulté  de  la  religion 
romaine,  que  n'est  qu'un  appas  des  Espaignols  pour  les  faire  entrer  en  division,  et  les 
exhorter  à  se  maintenir  en  bonne  union  sans  se  laisser  mener  par  les  parolles  artifi- 
cieuses des  Espaignols  et  leurs  adliérens  qui  sont  mesmes  dedans  le  païs. 

Il  is  not  lyke  any  revolt  should  corne  of  ye  false  opynyons  [toudiy]ng ye  States 

alwayes  of  [lhem]sclfs  persysted  in  ys  [ronijayne  relygyon,  as  by  [tlie]ir  icrytynges  and 
ye  ipeches  . .  .  Swcvyghem  appeared,  [whereyor  Her  Majesly  fvrùare  [lo  tnedd]le  tlierin 

as  a  matter to  them,  although could  ye  better  hold  ...  to  hace  delte  fully  ,  .  . 

yf  they  had  been her  religion,  which  is  [su]f}yciently  knoxven  lo  ull  .  . . ,  without 

further  [pii\blyshing. 

Et  d'aullani  (si  Dieu  ne  rompt  les  entreprises  dudiel  seigneur  Don  Juan)  qu'indubi- 
tablement, après  avoir  attiré  les  autres  provinces  à  èa  cordelle,  il  entreprendra  la  guerre 
sur  Hollande  et  Zéelande  et  ceux  qui  leur  sont  et  seront  alliés,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté 
les  vouloir  asseurer  de  quelques  nioïens  pour  se  povoir  maintenir  conirc  la  violente 
oppression  et  lirannye,  en  laquelle  ils  tomberont  nécessairement  s'ils  ne  font  tous  efforts 
pour  y  résister. 

Uer  Majesty  can  make  answer  to  this  . . . .  is  to  be  feared  whelhcr  they  may  be 

su/fycyently  provyded  in  the  accord  between  Don  John  and  ye  States,  of  whom  they 
be  a  parte. 

Et  pour  la  fin  mondict  seigneur  le  Prince  supplie  très-humblement  Sa  Majesté,  d'aul- 
tant  qu'il  lui  est  notoire  que  les  entreprises  dudict  Juan  d'AuslricIiene  sont  seullement 
préjudiciables  ausdicls  de  Hollande  et  Zéelande,  mais  à  toute  la  Chreslienté  et  princi- 
palement au  roiauime  d'Angleterre,  que,  le  mal  leur  estant  commun,  aussi  il  plaise  à 
Sa  iMajesic  luy  donner  conseil  et  advis,  suivant  lequel  il  est  résolu  de  se  conduire. 

A  fier  knowledgc  of  ye  accord  belwene  Don  John  and  ye  Suites,  Uer  Majesly  shaU)e 
better  habell  to  gyve  adiyse;  in  ye  mené  tyme  she  wysheth  he  should  not  devyde  himself 
from  hi$  neighbours,  yf  with  his  surety  ...  /je  may  joyne  or  ... . 

{British  Muséum,  Titus,  B.  II,  fol.  490.) 
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MMMCCCLIV. 
Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  10  t^vrier  iS7T.) 

Députés  envoyés  pur  les  Etats  généraux  &  don  Juan  et  au  prince  d'Orange.  —  Les  comtes  de  Hansfeld 
et  de  Bcrlayniont  ont  recouvré  la  liberté.  —  Prêt  de  la  reine  d'Angleterre. 

The  dcpiities  for  llic  States  General  and  for  Don  Jlion,  bccing  agrccd  upon  19  articles 
for  a  commune  fjuictnes  lo  bce  had,  wer  senl  yestcrdaic  frome  licnse  to  Don  Jlion  al 
Marche,  and  to  llie  Piynce  at  Myddelhorowe,  to  liavc  iheir  several  allowanccs  for  ihese 
accordcd  articles,  wliiclic  I  hâve  sent  to  M'  Secietarie  ^^'aisin?;han),  for  lier  Majcsties 
Cownscl  to  pcriise.  And  for  tlial  I  liad  cliaige  for  ihrcc  cspccial  poynics  to  bec  inserted 
in  this  accorde,  eoncernynge  lier  Majeslie's  monie  to  bec  had,  agayne  ihe  rebclls  lo  bec 
bannyshed  and  tl.e  ciitcrcoursc  to  bee  contynucd  wilhoul  innovation,  I  did  myne  cndea- 
vour  wilh  the  Cownsel  of  Estâtes,  the  Stalcs-General,  and  especiallic  wiih  Monsieur 
Sweveeghem,  who  promysed  in  Englandc  thaï  al  thèse  ihyngcs  showlde  bee  parformed; 
bul  so  it  is  that  the  obligation  for  monie  is  onclic  considcrcd,  and  (hc  otlicr  iwoe 
poynts  for  the  rebcis  and  tlie  cnicrcowrsc  thought  impcriincnt. 

The  States  bave  writicn  thcir  lelter  to  the  Quccncs  Majestie,  tlic  copie  wbcrcof  I  bave 
sent  to  Yoiir  Ilononr,  lo  considcr  Ibercupon,  loguctber  wiih  ihcsc  ibrec  notes  ibat  I 
bave  often  geaven  unto  tiiem  and  chaigcd  Monsieur  Swevee^lieni  wiih  bis  promyse 
in  Englandc.  Yf  the  Pryncc  like  of  the  articles,  the  peacc  is  concludcd,  for  tliat  il  is 
thought  Don  Jhon  hath  commandement  lo  agrée,  caven  for  nrecs<iiic  sakc.  I  ain  failh- 
fullie  promysed  by  twoe  or  tlirce  verie  good  mcancs  lo  bave  the  Princes  answcr  with 
ihe  first,  whiclic  I  wil  sonde,  God  willinge,  in  al  the  haist  possible,  afier  it  cummeth  to 
my  bandes.  I  doc  sonde  to  Yoin-  Lordship  a  discoiirse  made  by  the  Pryticc  ibe  seconde 
of  ibis  monihe,  whereby  Yonr  Ilonour  maie  judge  the  more  caselie  of  bis  onswer  to  bee 
made  to  the  ariieles.  Il  maye  bce  Your  Ilonour  bave  not  seen  it,  nor  yel  the  whole 
négociation  at  lluye,  alihoiigh  I  bave  sent  tliem  both  of  laie.  Conte  .Mansefjldc  the 
yonger  did  wrile  a  slowlc  Iciler  lo  the  Slates  for  bis  fatliers  cnlargemeni,  vvhiebe  aiso 
I  doe  scndc  toyow,  logclber  with  the  Slates  answer  lo  bym  and  to  the  Frcnshe  Kynge, 
ihal  wrole  aIso  in  bis  favour,  whiche  I  sonde  hercwilh.  And  by  meanes  of  ihc>e  ktters 
the  oldc  Earic  was  stieight  dclyvercd,  and  moche  sougbl  unto  synse  and  bonorcd,  ibe 
Conte  Darlemonie  aIso  reccovinge  ihc  same  favour.  I  bave  been  with  ihcm  boih  to 
rejoyce  in  thcir  libcrtie  and  innocencie,  deelaringc  ihal  my  message  was  cspeciallie 
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to  knowe  the  cawse  of  Uicir  cmprjsonemcnt  anil  lo  procure  llicir  liberiic,  so  farre  as  1 
cowlde,  (or  llie  wliiclie  my  dcalinge  llicy  llionglu  ihemselfcs  moche  Ijelioldingc  lo  Her 
Majeslie  and  gave  me  greate  iliankes.  Yf  lliis  peaee  bee  concliulcd,  I  praie  Your 
Honoiir  lo  procure  my  retourne  as  Your  Ilonour  and  olhers  wer  tlie  cawse  of  my  cum- 
mynge  fortlie.  I  liave  eallcd  upon  the  States  for  their  parliculare  bondes  of  the  sixe 
townes,  for  llial  the  40  daics  wil  sliortelic  expire,  and  I  am  promyscd  to  hâve  ihem 
within  the  tyme  prefixed.  Yf  ihere  bee  any  lliinge  els  lo  bee  doone  for  ihe  same  monie, 
I  wilbee  gladde  lo  doc  il,  when  I  shall  underslande  it.  And  ihus  hunibhe  I  doe  (ake  my 
leave. 

Frome  Bryssels,  ihis  10  of  februarie  1577. 

(Record  offiee,  Cal.,  n"  1258.) 


MMMCCCLV. 

Le  Docteur  ff^ilson  à  Walsingham. 

(BRnXFXLES,  40  FÉVRIER  1577.) 

Le  prince  d'Orange  parait  peut  disposé  à  adhérer  au  traité  qu'il  juge  conclu  contre  lui.  —  Le  roi 
de  Navarre  Ta  prévenu  d'un  complot  dirigé  contre  sa  vie.  —  Nouvelles  diverses.  —  Recomman- 
dation en  faveur  d'Agylaïus. 

Sir,  I  doe  scnde  by  this  bearer  M'  Rogers  soche  thynges  as  hâve  passed  hère  emon- 
gest  the  Estatc.>-Gencral ,  synse  llie  goinge  awaie  of  M'  Churclieyarde  wiili  a  dispatché 
ihe  5  of  this  monthc,  wherchy  it  maie  appeare  in  what  forwardenes  tlie  pcace  is  now 
wherewith  Don  Jolm  and  tiie  Prynce  niust  bee  acquaynted  lo  geave  their  assenles,  and 
upon  their  iwoe  likinges  ih'accorde  to  folowe.  The  States  did  sende  yeslcrdaic  to  ihe 
Prjiice  Monsieur  Viiicrvaul,  Pawle  Buys  and  D.  Alexius  de  Gcil,  one  of  the  Emperours  , 
Ambassadeurs  hère.  L'nto  Dom  John  wer  sent  sent  Octavio  Gonzaga,  Levinus  Torren- 
tinus  and  D.  Frepontius.  Il  maie  bee  that  Dom  John  wil  soone  yeelde,  who  hath  a  far- 
ther  fetche  in  iiis  heade  aftcr  the  agreement  made.  But  I  doe  thynke  ihe  Prynce  wil 
deale  more  plainlie  and  shew  ihe  inconveniences  of  ihis  pretended  pcacc.  Paule  Buys, 
a  knowen  honesl,  just  and  godiie  man,  and  one  that  honoreth  oiir  nation,  liath  openlie 
protested  against  tiiesc  procedinges  and  sayde  to  me  plainlie  ihai  a  fui  intention  was  by 
ihis  pcacc  to  undooe  tiie  Prynce  and  to  overthrowe  religion.  The  States,  with  others, 
hâve  agrecd  upon  a  piatle  emongcst  ihemselfes,  and  nowe  sceke  advise  of  liie  Prynce, 
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wilhout  his  conférence  lind  bcfore  iheir  agrccmcnr,  meanjnge  Ly  tliig  meanc  lo  lave  Ui* 
bliime  on  lijm,  jf  Ik;  doc  not  accorde  wilfi  lliein  or  llial  tlie  pcace,  by  sonie  alleftalion 
of  his,  doc  not  Iakc  place.  Assurance  llicre  is  rionc  liinl  Don  John  wil  dcnic  unriciitelie 
with  ihern,  and  (hc  l'ryncc  wil  bardclie  like  al  ihc  articles,  lyl  ibe  Spanyardes  in-e  gonc 
indccde  and  ai  llu;  fortes  in  tlic  powcr  of  tlic  Slatc*.  ïliese  notes  and  ra/^iVo  rertim  ibat 
passed  tbc  7  of  ibis  nionilic,  wer  bardeiic  gottcn,  for  ibat  tbc  odicers  wcr  sworne  not 
to  gcave  oui  any  copies.  Monsieur  Swcvcegbeni  did  tel  me  tbat  thcre  was  greaie  lykc- 
lyhoode  of  peace,  and  wiiled  nie  lo  cerlilie  tbc  Queenes  Majestie  so  upon  liis  worde- 
but  f  cuwldc  not  gel  any  pnrticularities  of  liym,  savinge  tbat  tbc  States  and  tbc 
deputies  of  Don  John  wer  agiecd,  so  tbat  Don  John  and  ibe  Pr}nce  wil  gea\e 
ibeir  asscntes  ibcreunto,  wbiebe  be  boped  verelie  tbey  wouldc  doe.  I  (owlde  bym 
I  woulde  gladlie  sce  wbat  bad  passed,  and  cspcciallie  concernuige  the  Queenes 
Majesties  assurance  for  ber  monyc  in  ibis  Irealie,  for  the  rebelles  to  bec  bannyshed 
and  for  tbc  entcrroursc  to  bec  conlynucd  wilboul  innovation ,  as  i  bad  requeslc  d 
(be  Cownscl  of  Rslates  to  bave  in  remembrance.  He  sayde  to  me  ihat  hc  woulde 
take  tbc  cbarge  tbcrcof  to  bymselfe,  as  be  bad  promyscd  in  Knglandc  and  aceordingc 
to  tbat  mémorial  wbicbc  I  did  geave  to  tbc  States.  And  ycl  I,  not  iruslyngc  liym  alto- 
geiber,  becinge  bere  mysclfe  for  one  sovcrayne,  did  urjie  tlie  Duke  and  Conte  Laleinge 
to  knowe  cxpresselic  wbat  was  doone  ;  and  by  ibcm  and  by  tbe  brief  notes  gatbered 
out  of  ibeir  agreemeni,  wbiclie  1  gotte  by  good  bcipc,  I  doe  undcrstande  iba(  ontlic 
mention  is  madc  of  ibc  Slates  obligations  to  lier  Majestie  and  olbi  rs  (o  bec  ratilied 
by  tbis  accorde.  And  bereupon  I  was  greeved  and  sayde  my  mynde  somewbat  plainlie, 
nolwitbstandinge  ibcir  reasons  allegcd  to  ibe  contrarie ,  wbicbc  are  compreben- 
ded  in  a  lelter  tbat  tbe  Slates  bave  sent  to  lier  Majestie,  tbe  copie  of  wbiebe  leiter  I 
thougbt  good  ibal  my  Lord  Treasurcr  sbolde  bave  lo  considcr  iben  upon,  logelbcr  wiih 
my  Lordcs  of  tbe  Cownscl.  Bul  stil  I  tbynkc  tbe  Prynce  wil  never  yeelde  to  Don  Johns 
governcmcnl,  nor  lo  llie  altération  of  bis  professed  religion,  nor  yet  tliat  bis  soonne 
showlde  bec  slyl  slayed  in  Spayne,  tyl  ibc  Prynce  bjniselfe  agreed  to  al  ibinges  bere, 
an  acte  conirarir  to  Ibeir  own  privilèges  and  dircetelic  .tgayiist  tlicir  own  dcterminalion 
emonge  ibemstlfes.  Tbe  daie  before,  as  yow  may  sce,  beeingc  ibe  G  of  tbis  montbe,  I 
am  promyscd  to  undcrstande  ibe  Prynccs  dcurminaiion  wiili  tbe  fyrsi,  and  sucrlie,  yf 
I  bad  auiboritie  ami  commission,  1  woulde  lo  ibe  Prynce  myselfe  and  eonfirre  with 
bym;  bul,  wilboul  warrante,  neyibcr  ean  I,  nor  wyl  I  deale.  Tbis  i  saie  jf  tbe  Prynce 
bee  not  coniprcbended  wiiliin  ibe  accorde  ibnt  sbalbce,  il  wyl  noi  bee  wel  wilb  ihis 
cowntrie,  and  I  doe  fenre  tbat  Englande  sbal  fcele  ibe  smarle  of  il  in  lyme.  A  genile- 
nian  of  tbe  Kynge  of  Navarre  passed  tbis  town  ibe  8  of  tins  monibe,  called  Monsieur 
de  Soleil,  wilb  lellers  lo  tbe  Prynce  to  adverlise  bym  ibal  bis  life  is  in  bazarde  by  some 
Frensbemcn  aboule  bym,  and  iberfore  wilUd   bym  to  bave  greaie  care  to  bymselfe. 
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Some  saie  tlial  Monsieur,  the  Kyngcs  brothcr,  halh  sent  the  likc  warnynge  to  the  Prynce. 
It  is  ccriaync  liiat  liie  onclic  life  of  ihe  Prynce  is  an  hyndeianee  to  al  tiie  désignes  and 
purposes  of  Don  John.  God  grawnlc,  eaven  for  my  cowniries  sake,  that  I  maie  never 
heare  if  soclie  a  désastre  liappen  to  tlie  Prynce.  It  is  sayde  that  Flandcrs,  Friselande, 
Gelderlande  and  the  cownlric  of  Utrcigii  wil  al  Iakc  sochc  parle  as  the  Prynce  doth 
and  so  joyne  ihemselfes  wilh  Hollande  and  Zelandc.  And  I  am  farlher  enformed  that 
the  Prynce  shal  not  wante  ayde  eut  of  Germanie.  In  this  case  what  is  to  bee  doone,  yf 
the  Prynce  wil  not  assent  to  this  accorde,  I  rcfcrre  it  to  the  grave  considération  of  My 
Lordcs  for  the  wcifayre  and  qtiietncs  of  Englande. 

Some  reaporie  that  they  bcgynne  to  slyrrc  agayne  in  Napels,  and  that  the  Turke 
makcih  préparation  in  Barbarie  and  elswhere,  and  Iherfore  the  Kynge  is  desierouse 
that  the  Spanyardes  showlde  relire  themselvcs  by  lande  eut  of  this  cowntrie,  yfa  peace 
can  bec  had. 

I  doc  scnde  to  yow  soche  advertisemcntes  as  I  hâve,  whiche  almost  arc  needelesse 
for  that  M'  Rogers  is  wel  hable  to  adverlise  yow  of  al  Ihynges  at  fui,  and  ihus  1  cease 
pravnge  yow  to  bee  good  to  the  poore  man  that  deserveth  wel  and  halh  nothynge. 

Frome  Uryssels,  this  10  offcbrunrie  1577. 

Besidcs  tlie  States  letter,  one  Ageleus,  a  Icarned  godiicman  ofBolduc,  writeth  to  the 
Queencs  Majcsiie  ',  wlio  dedicated  a  booke  of  lawe  to  lier  Ilighncs  at  the  begynnynge 
of  her  reigne  and  had  nothynge.  I  praye  yow  helpe  hym  with  somewhat  frome  Her 
Highnes  :  M'  Rogers  can  tel  yow  wiiat  a  good  man  he  is,  bcsides  his  Icarnynge. 

(Record  office,  Cal.,  a*  1289.) 


MMMCCCLVI. 

IValsingham  (?)  à  Jacques  Ta/fin  (Extrait). 

^  (  Vers  i.e  iO  févrieb  iSn.) 

Il  lui  recommande  un  gcnlilliommc  qui,  conformément  aux  ordres  de  la  reine  d'Angleterre, 

l'accompagnera  en  Hollande. 

Pourtant  que  ce  gentilhomme  présent  porteur,  du  quel  Sa  Majesté  a  faict  choix  pour 
vous  accompagner,  vous  est  assez  cogneu,  je  n'auray  bcsoign  vous  supplier  le  vouloir 

'  Nous  avons  reproduit  celte  lettre  sous  le  u»  MMMCCCXLVI. 
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avoir  pour  recommandé.  Seulement  au  regard  de  la  bonne  aiïcction  qu'il  porte  à  vostre 
cause,  je  vous  ose  privément  dire  que  la  courtoisie  que  Itiy  nionstrercz,  dont  je  me 
tiens  bien  assuré,  que  de  voslrc  part,  il  on  recevra  de  bien  grande,  causera  (|ue  leg 
aultres  qui  seront  cy-après  employés  par  Sa  Majesté  en  semblables  oflices  pour  vostre 
bien  et  profit,  en  soycnt  mieux  aiïectionnés,  et  comme  un  esguillon  pour  les  inciter 
d'avantage  de  vous  servir  de  tous  leurs  pouvoirs  si  alégrcment  et  de  bon  cœur  que  les 
occasions  requerront.  Au  reste,  je  vous  supplie  vouloir  renvoyer  les  articles  que  je  vous 
envoyai  par  la  dernière  despesclie,  pour  ce  que  l'on  a  accordé  sur  d'aullrcs  qui  vous 
seront  baillics  par  ce  gentilhomme.  Et  à  tant,  etc. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1044.) 


MMMCCCLVIL 

Le  Conseil  de  Zélande  aux  marchands  anglais  d'Anvers  (Analyse). 

(MiDDELBOURG,  43  FÉVRIER  1577.) 

Sur  la  requête  de  ces  marchands  de  pouvoir  se  diriger  vers  l'Angleterre  sans  avoir  à  payer  des  taxes 
.  non  prévues  par  l'cnlrecours  de  i!i07,  le  Conseil  leur  ordonne  de  présenter  un  état  de  leurs  biens 
et  marchandises. 

{Record  office.  Cal.,  u'  1262.) 

MMMCCCLVIII. 
Le  prince  d'Orange  aux  marchands  anglais  d'Anvers  (Analyse). 

(MiDDELBOURG,  U  FÉVRIER  '1S77.) 

Sur  la  mémo  requête,  il  autorise  les  marchands  anglais  (au  nombre  de  cinquante)  à  *e  retirer 
en  Angleterre,  mais  à  la  condition  de  payer  les  taxes. 

{Record  office,  CaL,  a'  1263.) 
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MMMCCCLIX. 

Antonio  de  Gtiaras  à  Don  Juan  (En  chiffre). 

(Londres,  \S  février  1377. ) 

Celle  Ictlrc  a  été  confiée  à  Roger  le  Sirange  qui  accompagne  Philippe  Sidney  en  Allemagne;  il  pnrait 
digne  de  toute  confiance.  —  On  négocie  afin  que  la  reine  d'Angleterre  envoie  des  troupes  aux  Pays- 
Bas  si  la  paix  n'est  pas  conclue  entre  don  Juan  cl  les  États.  —  Hésitations  d'Élisabelb.  —  Discours 
qui  lui  a  été  adresse  au  nom  du  Conseil  afin  qu'elle  intervienne  les  armes  a  la  main  dans  les  affaires 
des  Pays-Bas  ;  réponse  qu'elle  a  hitc.  —  Il  y  a  lieu  de  croire  que  tout  se  bornera  à  de  vaines  menaces. 
—  Embarras  que  cause  la  reine  d'Ecosse.  —  Elisabeth  n'osera  pas  se  dcclarer  ouvertement  contre 
le  roi  d'Espagne.  —  Lciccstcr  vient  d'envoyer  aux  Pays-Bas  un  agent  qu'il  a  fail  sortir  de  prison  j 
il  y  a  lieu  de  redouter  de  sa  part  quelque  mauvais  dessein  contre  la  personne  de  don  Juan. 

Serenissimo  Scnor,  En  10  dcslc  hc  a  Vuestra  Allcza  escrilo  por  via  de  Flandfs,  y 
con  esla  scia  cl  Ircsiado,  que,  teiTiicndolc  cerrado  para  por  via  de  Paris,  se  a  oflrecido 
cl  porlador  Rroger  le  Sirange,  con  quien  espère  yra  seguro  por  ser  mi  aniigo  y  por 
me  avcr  pedido  supliease  a  Vueslra  Alleza  por  caria  de  favor  para  el  Empcrador  sobre 
su  parliciilar,  cl  quai  es  su  pensionario,  y  el  y  yo  rreceviremos  nrra  en  cllo  liene  eierlo 
mcrilos  para  que  se  le  liaga,  ba  en  compania  de  Scnor  Sidnc  embaxador,  y  creo  pas- 
saia  por  ay,  y  lan  bien  de  caniino  se  vccra  con  cl  Palalino,  y  se  dize  en  csla  Corte  que 
yran  en  su  compania  dos  geniiies  liombies  nonibrados  Dier  y  Gorge,  para  bolverse  de 
ay  aqui,  despues  en  Corle,  y  por  todo  se  Iralare  pubiicamenle  que,  sino  ay  acuerdos 
con  los  Estados,  que  porna  pie  la  Ucyna  en  ellos  con  grandes  fiierças,  y  ay  lanla  passion 
sobre  cllo  que  lo  desscan  muclios,  parccicndolcs  que  por  esla  via  esiendtran  su  patri- 
monio,  como  si  estuviesen  oiorlos  en  lal  caso  de  posscerlo  lo  miiolio  licmpo. 

Es  increyble  la  inconstancia  que  la  Rcyna  y  Consojo  lienen  sobre  si  embiaron  dichas 
fuerzas  diclaradas  en  favor  de  los  Eslados,  y  poca  scnianas  se  jtasan  que  en  la  una 
detcrmincn  liaccrio,  y  en  la  olra  de  no.  Y  icngo  aviso  de  buena  parle  que  fasla  agora 
no  ban  inmado  rcsolucion  ;  y  de  pocos  (lias  aca  que  . .. . ,  paricnle  eercano  di-  la  Rcyna, 
per  suatio  de  dos  Conscjcros,  que  son  de  pareccr  que  embie  dicbas  fuerzas  publicas,  le 
ha  hecbo  una  larga  arenga,  remosirando  el  biin  que  suoccdcra  en  bacerse  y  el  gran 
pcligro  en  no  cxccularse;  y  le  respondio  clla  que  le  agrcdccia  mucbo  su  bucna  volun- 
lad,  pero,  que,  j  or  ser  negocio  de  gran  considcracion,  que  suspcndava  su  pareccr,  por- 
que  lomar  las  armas  se  bacia  muy  facilmenle,  y  no  sino  con  mucba  dificullad  el  stis- 
icnlarlas,  y  mas  el  dexarlcs.  Y,  aunque  no  se  pucde  cerlifiear  de  lo  que  acordaron, 
porque  ny  la  Rcyna,  ny  el  Consejo  cslan  resolulos,  por  indicios  y  muchas  considciacio- 


m 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  201 

nés,  se  dexa  enlender  que  sus  preteneioncs  pasaran  en  palabras  y  amcnazas,  si  no  en 
publicas,  pcro  en  sécrétas.  Muy  cicrtamcnte  hasia  agora  no  levantan  [gente],  ni  apa- 
rejan  naos,  marinciros,  ni  [soklados],  ni  ticncn  tcsoros  para  suslcntarlo,  y  mucha 
confusion  en  su  reyno  y  gran  recelo  de  trabos  por  alla  y  aca,  y  los  animes  dispuestos 
para  tomar  las  [armas],  por  sus  pasiones  de  religion  y  otras  prctensiones,  y  el  gran 
cuydado  que  les  da  el  tencr  la  [Reyna  de  Escocia]  en  tal  cslado,  que  ni  la  osan  poncr 
en  [carcci],  ni  la  lienen  sin  ella,  sino  con  gran  sospccha;  y  la  de  aqui  es  de  nalura  tan 
timida  que  dcssea  conservarsi  en  su  estado,  y  es  las  mas  vezcs  de  |)arecer  que  lener 
publicas  pendencias  con  Su  Magestad,  que  sera  su  perdicion.  Y  por  ello  es  de  estimar 
que  no  tomara  detcrminacion  de  enibiarlas  publicas  n  dichos  Estados  •. 

Ha  scys  anos  que  vino  aqui  uno,  el  quai  por  consideraciones  fue  cstimado  espia,  y 

ello  se  ausenlo.  Despues  ha  un  ano  que  volto  aqui  fue  preso El  [Condc]  de 

Leicester  le  ha  puesto  en y  hecho  demostraciones  de  gran  favor,  y  dandole 

cargo  de  lo  que  hay  conceriado,  oyendolos  la  Reyna  sin  ser  clla  visia  de  el,  le  han 
encaminado  por  Enveres,  cndondc  le  vicron  ha  treze  dias,  auquc  el  [Conde]  ha  dicho 
a  muchos  que  le  ha  recevido  por  su  gentilhumbre  y  que  le  tiene  en  su  casa  lejos  de 
aqui.  Y  he  sido  avisado  on  gran  secrète  que  de  Enveres  yra  con  intencion  de  alegarse 
à  los  familiares  de  [Vucstra  Alteza] ,  como  se  pucde  presumir  por  algun  pervcrso  res- 
pecto.  El  es  de  nacion  Turco  o  Moro,  venido  de  Argel  :  habla  el  [frances],  italiano  y 
[espanol]  pcrfeclamcnie;  es  de  edad  de  menos  de  quarenta  aîSos,  y  de  mediana  estatura, 
de  grande  nariz  ;  el  rostro  es  livido,  mas  lampino  que  barbudo,  mas  nioreno  que  blanco, 
y  espeeialnicnte  ticne  en  el  un'  ojo  como  nuve  blanca.  Es  un  astuto  vcllaco,  y  creo  es 
latine.  Llaniabnse  aqui  Julio  Goni,  florentin.  Siendo  prendido  y  examinado,  se  hallara 
scr  un  gran  malo  y  que  ha  llevado  cargo  de  todo  el  mal  que  se  puede  sospcehar. 

Nuestro-Scîlor  la  scrcnissima  pcrsona  de  Vucstra  Alteza,  con  aumcnto  de  estados 
como  Vucstra  Alteza  dessea,  guarde. 

De  Londres,  a  15  de  hebrero  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1264.) 

'  Elisabeth  avait  fait  renouveler  à  Madrid  sa  proposition  d'intervenir  comme  médiatrice  dans  le» 
affaires  des  Pays-Bas  ;  et  en  ce  moment  Philippe  II,  subissant,  comme  il  l'écrivait  lui-même,  les  lois  de 
la  nécessité  {es  forzoso),  était  disposé  à  ne  plus  la  repousser.  Il  consultait  don  Juan  sur  ce  point  et 
ajoutait  :  «  Il  importe  d'éviter  une  rupture  avec  les  Élats,  vu  l'impossibilité  .<:oil  de  commencer, 
>  soit  de  continuer  la  guerre;  et  il  faut  essayer  tous  les  moyens  avant  do  se  voir  réduit  à  en  venir  là.  • 

(Gaciurd,  Corrcspondatice  de  Philippe  H,  t.  V,  p.  205.) 


ToHB  IX.  26 
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MMMCCCLX. 

Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  IS  février  ISTT.) 

Don  Juan  a  fait  connaitre  qu'il  accepte  la  paix;  on  ignore  quelle  sera  la  détermination  du  prince 
d'Orange.  —  Périls  de  la  situation.  —  Il  s'étonne  de  ce  que  Powlct  ne  lui  a  remis  aucun  message 
et  recommande  Egrcmont  RalclyfT. 

Don  Jhon  did  sende  a  ihorowe  post  tlie  12  of  ihis  monlhe  frome  Marshe  with  letlers 
to  the  Bysshoppe  of  Liège  here,  and  to  none  olhers,  declarynge  lus  conformitie  to  ihe 
19  propounded  articles,  savinge  lie  woulde  hâve  to  the  twoe  15  daies  5  daies  added  to 
either  of  the  tearmes,  and  so  40  daies  in  the  whole  for  the  Spanyardes  and  slrawngers 
to  leave  cowntrie  and  castels  whatsoever,  and  aiso  to  liave  a  sliorler  daie  for  the  seconde 
payement  of  the  nioytie  of  500,000  ducates.  Men  fansie  ihis  accorde  as  they  are  inchned; 
none  that  loveth  tiie  Prynce  or  that  is  of  the  reh'gion,  but  suspecteth  greatehe  the 
accorde.  Whal  the  Prynce  wyl  doe,  it  is  not  yet  knowen.  The  matter  is  of  weighl,  and 
therfore  it  is  thought  he  wil  laice  advise  before  he  résolve. 

I  bave  sent  to  M'  Sccrctarie  soche  writinges  as  I  cowlde  gette,  whiche  I  trust  he  wil 
communicate  with  Your  Honour  and  other  My  Lordes  of  the  Cownsel. 

I  am  bowlde  to  sende  yow  stil  soche  lewde  and  iiorrible  papers  as  cummes  to  my 
handes,  whiche,  allhough  they  bee  of  an  elder  date,  yet  their  trayterouse  hartes  are 
freshe  and  lustie,  yea,  and  nowe  most  rcadie  to  doe  al  myschief,  when  occasion  shalbee 
offered. 

It  is  dangerowse  trustynge  at  this  daie  or  dealinge  with  greate  prynces  that  wante 
lyvinge  and  are  ambitiouse.  I  doe  trust  God  wylbee  our  sovcrayne  défense  agaynst  al 
devils  whatsoever.  Monsieur  Swevceghem  towlde  me  of  one  that  is  rydden  to  Don  Jhon 
with  fower  postes  some  Ënglishe  man  of  valew,  but  what  he  showlde  bee,  he  woulde 
knowe  of  me,  for  that  he  thought  1  cowlde  tel.  I  answered  hym  that  1  did  not  knowe  of 
any. 

Indecde  yonge  Powle  '  was  with  me,  the  10  of  this  monthe,  when  M'  Rogers  had  bis 
dispatche  for  Englande.  And  by  Powle's  speache  to  me  in  secrète  I  understoode  some- 
what,  but  I  mervayled  that  I  had  neyther  letter,  nor  certayne  message,  and  therfore  I 
did  halfe  suspecte  hym,  as  hymsejfe  did  wel  thynke  I  myghl  bave  some  cawse,  seeinge 

'  Amyas  Powlct,  qui  fut  plus  lard  le  geôlier  de  Marie  Sluart. 
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Your  Honours  wer  so  acquaynted  wilh  his  dooinges,  and  lie  lo  brjngc  no  advcrtise- 
ment  to  me  tlicreof  fromc  nobodie.  Bul  gonc  hc  is,  and,  upon  hope  iliat  lie  wil  doe 
good,  I  liavc  geavcn  liym  tiie  best  cownsel  I  cowKlc,  and,  heipyngc  hym  witli  a  passe- 
porle,  directcd  liym  his  journey.  And  ihus  humblie  I  take  my  leave. 

Frome  Brysscis,  ibis  15  of  februaric  1577. 

I  prayc  Your  Honour  bce  good  lo  poore  Egremonde  RatclylTe  ibat  he  niaye  hâve 
pardon  lo  bee  confyncd  to  Irclande,  and  upon  payne  ofdealhc  not  lo  rclourne  wilhout 
licence.  Your  Loidship  sceih  by  CoUon's  own  reaporle  his  dcadiie  enemie  what  mea- 
nynge  the  Lordcs  Moriey  and  Egremonde  Ralclyffe  had  in  Spaync. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1266.) 


MMMCCCLXI. 
Le  Docteur  Wilson  à  IValsingham. 

(BRCXELLES,  45  FÉVRIER  1577.) 

Don  Juan  a  accepté  la  paix  et  se  rendni  à  Namur  et  de  là  à  Louvain.  —  Les  partisans  du  prince 
d'Orange  sont  conlrairos  à  ce  Irailé,  :uiqucl  M.  de  Swcveghem  a  pris  une  part  importante.  —  La 
camp  des  Étals  est  près  de  Malincs.  —  Le  duc  d'Arschot  est  revenu  à  Druxelles.  —  Il  a  dit  à  M.  de 
Swcveghem  qu'il  était  à  craindre  que  don  Juan  ne  dirigeât  ses  forces  contre  rAnglctcrrc  :  ce  que 
U.  de  Swcveghem  a  contesté. 

Men  lookynge  beiwixlc  peace  and  warre  whal  wil  foiowe,  afier  articles  accorded 
hère  and  sent  by  depulics  to  Don  Jhon  and  the  Piynce  for  their  approbation,  a  iho- 
rowe  post  cawe  frome  Marchc-in-Famyne  fromc  Don  Jlion  the  12  oC  ihis  nionthe  lo  ihe 
Bysshoppc  of  Liège  with  letlcrs  that  His  Highnes  had  accorded  lo  ilie  peace  in  al  the 
articles  that  wer  sent,  savinge  ihat  he  desired  lo  the  50  daics  aftcr  paciQcalion  for 
ihe  Spanyardcs  and  ollicr  sirawngers  to  départe,  10  daics  more  of  rcspite,  and  for 
the  moytic  of  500,000  ciowncs  paye,  a  shortcr  daie  for  ilie  iaticr  payement.  He  cum- 
mcth  to  Namurrc  upon  sonedaie  next,  and  so  to  Lovayne,  wilh  his  ordinarie  tiayne, 
having  onelie  ihe  Duke  of  Arschole's  worde  for  his  assurance  al  Namurre,  as  ihey  saye, 
albeit  he  liath  a  saulfc-conduyte  frome  the  States  to  cummc  eiihcr  lo  Lovayne  or  lo 
Bryssels.  Many  doc  lalkc  dyversclie  of  ihis  accorde,  and  ihose  that  are  for  the  Prynce 
of  Orcngc,  doe  allogelher  mysselyke  il,  suspeclinge  and  fcaringe  the  worst,  and  the 
rather  for  that  there  is  none  assurance  frome  Don  Jhon  for  his  faithfui  dcalingc  hère- 
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after.  It  maye  bee  the  Prince  wil  staye  a  litle  before  he  doe  geave  up  his  resolute  answer, 

and  exa arliclcs  somewhai  narowlie,  becawse  ihis  conclusi[on]  slandolh  .... 

or  nianinge.  A  frynde  of  myne  hère  halh  sent hym  his  advise I  dowbte 

not  but  others  hâve  doone  tlie  iiiie,  becawse  it  standelh  ihem  upon.  Yow  maie  shew  to 
my  Lordes  this  man's  opinion,  whiche  is  no  iiarine  to  sce,  maye  I  tliynke  it  necessarie 
for  Their  Honours  lo  consider  thereupon.  1  doe  also  sende  the  States  copied  letter  to 
Don  John  and  llieir  instructions  for  their  deputies  lo  the  Prynce,  toguethcr  with  the 
saulfeconducte  for  Don  Jhon  and  his  ordinarie  irayne  to  cumme  either  lo  Lovayne  shor- 
telie  or  to  Bryssels.  This  matlcr  is  accorded  by  wordes  and  leilcrs  to  one  man  onelie, 
and  not  yet  lo  the  States,  but  lo  effecte  ihe  same  indeede  to  sende  awaye  the  Spanyar- 
des  actuallie  and  to  yeelde  Ihe  fortrcsses  into  the  States  bandes  :  hoc  opus,  hic  labor  est^. 
They  are  nowe  setlinge  liieir  campe  aboute  Maciyne,  the  States  I  mcane,  frome  whense 
ihe  Duke  of  Arsschol  came  ycsterdaie  by  dyner  tyme  to  the  Bysshoppe  herc,  to  receave 
and  see  thèse  joyfui  ncwes  and  the  parlicularities  tbercof.  Monsieur  de  Sweveeghem  is 
a  chief  worker  for  this  accorde,  who  halh  asked  me  myne  opinion,  unlo  whome  I  sayde 
thaï  peace  was  llie  best,yf  il  cowidi!  bee  assured,  whiche  I  knew  the  Queencs  Majcslie 
my  mystresse  wouide  veric  wel  iike,  if  it  wer  with  their  safelie. 

But  I  sayde  merelie  liiat  I  thoughl  Don  Jhon  wouide  warre  with  us,  when  he  had 
made  peace  with  them.  With  liial  Monsieur  de  Sweveeghem  sayde  he  shoulde  not 
although  lie  wouide,  the  States  having  power  over  hym,  and  ihe  Queene's  Majestie 
bceinge  so  moche  their  good  Ladie  as  Her  Highncs  hath  been. 

This  is  al  helherlo  thaï  I  doe  knowe,  and  so  I  lake  my  leave,  prainge  yow  lo  sende 
this  messenger  back  with  spcede,  for  ihat  he  is  my  chief  clarke  and  writer  aboute  me. 

Frome  Bryssels,  this  15  of  februarie  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1265.) 

*  II  est  intéressant  de  voir  cominent,  dans  les  périodes  de  troubles,  les  conseils  des  hommes  sages 
sont  rendus  inutiles  par  les  passions  et  les  ambitions  particulières. 

Les  lettres  de  Yiglius  offrent  le  témoignage  de  ce  qu'on  attendait  des  bienfaits  de  la  paix;  mais  on  y 
rcirouve  constamment  l'impression  d'un  profond  découragement  sur  le  but  à  atteindre. 

«  Palriani  nostram,  écrivait  Viglius  le  20  février  1877,  pacc  dcinceps  meliore  fruiluram  spero,  post- 
"  quam  calamitalibus  belli  prœteriti  muiti  edocti  tranquilliora  consilia  (uti  spero)  amplcctcntur.  > 

(British  Muséum,  Harley,  n'  3i31.) 
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MMMCCCLXiL 

Le  Docteur  Wilson  à  fFahingham. 

(BBUXELI.es,  Iti  FÉVRIER  4877.) 

Don  Juan  a  chargé  Octavio  Gonzaga  et  Escovcdo  de  s'entendre  avec  les  Etats  pour  l'exécution  du 
traité.  —  On  attend  la  réponse  du  prince  d'Orange,  qui  se  rendra,  dit-on,  il  Gand.  —  Don  Juan  est 
attendu  ii  Namur  d'où  il  se  dirigera  vers  Louvain.  —  Beaucoup  d'hommes  sages  se  montrent  inquiets 
sur  les  projets  ultérieurs  de  don  Juan.  —  Le  comte  de  Boussu  a  traité  avec  les  capitaines  cl  les 
soldats  d'Utrccht.  —  Démarches  de  la  comtesse  d'Egmont  en  faveur  de  son  fils.  —  Le  docteur 
Wilson  transmet  les  instructions  données  pur  le  prince  d'Orange  à  ses  agents  et  d'autres  docu- 
ments. —  Intrigues  de  Mondoucet. 

I  doe  tliynke  yow  lookc  for  a  resolution,  seeing  Don  Jhon  iiath  sent  his  mynde  in 
writing  lo  llie  Byssiioppe  of  Liège  of  his  coiiformilie,  who  synse  also  haili  retourncd 
helher  Ociavio  Gonzago  and  Escovcdo  lo  dealc  farthcr  willi  ihe  Slales  for  a  fui  ende 
in  a!  ihyngcs.  But  llic  States,  having  not  reccaved  answer  frome  ihe  Prynce  of  lus  mynde, 
wil  not  deale  at  al  as  yel  wilh  Don  Jiion's  depuiies,  iintil  tiie  Prynce  liave  rciurned  liis 
judgemcnt  and  advise,  whiche  wlien  wilbee  God  knowelh.  Il  is  consla:iilie  sayde  tlial 
ihe  Prynce  wilbee  verie  sliorlelic  at  Gante,  and  there  enicr  iiilo  délibération  of  tins 
malter,  and  so,  witli  consent  of  many,  delyver  his  opinion  thercaflcr.  Don  Jhon  cum- 
melh  frome  IVamurre  (where  hc  wilbee  lo  morowe  becinge  sonedaic)  streighl  (o 
Lovayne.  And  ihus  ihese  Iwoc  greale  States  encrochynge  neare  to  Brussels  are  likc  lo 
havc  many  folowers,  and  parles  lakynge  there  wilbee  ....  al  double,  and  so  a  division 
is  like  lo  folowe.  Many  of  ihe  wyse  sorte,  and  soclie  as  arc  any  waie  enclincd  lo  ihe 

Prynce  ....,  begynne  grealelie  to  conceavo  a  suspicion  of  Don  Jhon's  dealings and 

saie  plainlie  that  lie  hath  no  good  meanyngc  wilh  hym,  having  so  longe  difTerred  his 
résolution  and  now  asking  longer  tyme.  Il  is  lo  bec  feared  thaï  some  greale  malter  wil 
fawle  oui  verie  shorielie,  and  some  begynne  lo  saie  plainlie:  Nolumus  hune  regnare 
super  nos,  but  désire  rallier  ihat  one  of  tlie  Emperour's  brelhern  shoulde  lake  ihe  place, 
one  thaï  is  lawfullie  borne,  and  not  wronglie  bcgollen,  yea  and  one  ihal  is  lesse  irans- 
formed  into  a  Spanyarde's  naïuie.  Whcn  I  shal  sec  ihe  foriresscs  dclyvcrcd  lo  ihe 
Slales,  and  ihc  Spanyfards]  marchynge  beyondeLucembourge,  ihen  wil  I  saie  ihere... 
of  a  peace,  and  not  before. 

I  doe  sendc  unlo  yow  the  eapilulalions  ihat  Conte  Bussu  was  ennlented  to  geave  lo 
the  capilaynes  and  sowidiours  al  Utrechl,  the  9  of  ihis  monthe.  And  whcrcas  Francise 
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de  Léon  and  Gonsalve  de  Raddondo  are  rescrved,  the  Contcsse  of  Eggemonte  is  cuitime 
hethcr  to  enlreale  ihal  thèse  twoe  capilaynes  myglit  not  bec  dclyvered,  lyl  her  soonne 
bee  fullie  discliarged.  For,  alliiough  il  bee  in  th'aecorde  agreed  by  Don  Jhon  that  al 
prysoners  on  doth  sydes  shal  bee  enlarged,  yet  this  noble  and  natiiral  moiher  feareth 
the  worst,  and  se  doe  others  aiso hâve  net  the  bcsl  opinion  of  Don  Jhon. 

1  doc  scnde  yow  aIso  the  instructions  that  the  Prynce  gave  tlie  7  of  this  monthe  to 
Monsieur  Hautain  and  Mansarde  to  deale  with  the  States  ;  aIso  a  doleance  or  grief 
directed  lo  tlie  Kynge,  whiche  he  is  never  like  to  see,  and  yet  communicated  abrode, 
that  liic  worlde  may  bee  a  wyttenes  of  wronge  doone;  letters  moreover  of  Secretarie 
Vasseur  lo  the  deputies  of  the  States. 

I  bave  desircd  Monsieur  Swevecgheni  to  dcale  with  the  States  for  the  enlargement 
of  Sypson  and  others  of  Cotton's  cumpanie  at  Newporie,  and  that  it  maye  not  bee 
knowen  abrode,  that  I  was  a  sewter  for  them,  but  that  ihe  States  of  themselfes  did 
enlarge  them. 

The  Frenshe  Ambassadour,  beeing  chief  Chamberlayne  to  the  Duke  of  Alanzon,  was 
sette  on  by  his  mastcr  the  Duke  to  doe  as  he  haih  donne,  and  nevcr  by  ihe  Kynge.  And 
the  Kynge,  sceinge  tlie  malter  growe  to  some  rypenes,  did  fearc  his  brolhers  grealnes, 
and,  by  the  Spanyshe  Ambassadour's  meanes  in  France,  tooke  dispicasure  with  Mon- 
sieur Monducct  his  Ambassadour  hère  that  woulde  procède  so  farre  without  commis- 
sion. And  Monsieur  de  Halcyan,  the  Chronicler  and  Secretarie  lo  the  Kynge  ',  beeing 
bere  of  late  for  the  enlargement  of  Conte  Manecfyide,  doth  beare  soche  hatred  to 
this  Ambassadour  Monducct  as,  at  his  beeinge  hère,  he  sayde  he  woulde  doe  his 
errande  to  the  Kynge  to  makc  hym  feele  the  smarte  of  his  folie.  I  bave  not  latelie 
been  with  the  Ambassadour,  but  I  wil  see  hym  by  God's  grâce  shortclie,  and  feele 
hym  so  wel  as  1  can ,  who  undoubtedlie  is  a  proper  man  and  verie  wyse  to  talke 
withai. 

And  thus,  for  this  tyme,  I  take  my  Icave,  thankinge  yow  for  my  brother  this 
bearer,  who  undersiandinge  that  I  showlde  bee  slayne,  came  in  post  to  see  me,  and 
so  I  doe  sende  hym  backe  agayne  with  the  samc  speede. 

Frome  Dryssels,  this  16  of  februarie  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1275.) 

'  Bernard  du  Haillan,  historiographe  de  France.  Ses  travaux  historiques  sont  encore  aujourd'hui 
consultes  avec  fruit,  notamment  pour  l'époque  où  il  vécut.  Il  jouissait  d'une  grande  faveur  près  de 
Henri  III  qui  lui  accorda  une  pension  de  douze  cents  écus;  mais  ses  biographes,  en  rappelant  qu'il 
accompagna  François  de  Noaillcs  dans  son  ambassade  à  Londres  et  à  Venise,  ont  passe  complètement 
sous  silence  la  mission  qu'il  remplit  lui-même  en  1577  a  Bruxelles. 
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MMMCCCLXIII. 

Le  Docteur  fVilson  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  18  février  1S77.) 

La  paix  a  été  proclamée  à  Bruxelles.  —  On  avait  résolu  de  ne  pas  la  signer  tant  qu'on  ne  connaîtrait 
point  la  réponse  du  prince  d'Orange;  mais  on  l'a  conclue  en  se  bornant  à  en  instruire  ce  prince. 
—  Le  docteur  VVilson,  en  prcscntanl  ses  félicitations  à  l'évêque  de  Liège,  l'a  exhorté  a  expulser 
les  réfugiés  anglais.  — Le  Conseil  d'État  a  notifié  à  Wilson  la  conclusion  de  la  paix,  en 
remerciant  la  reine  d'Angleterre  de  la  part  qu'elle  y  a  prise.  —  Wilson  a  félicité  aussi  les  comtes 
de  Bcrlaymont  et  de  Mansfeld  sur  leur  mise  en  liberté. 

Most  graciouse  sovcraygnc,  Tlie  longe  desircd  peace  and  necessarie  accorde  bctwixt 
the  Cailiolikc  Kj  nge  and  liis  pcople  of  iliis  Lowe-Cowntrie  was  published  by  sownde  of 
Irunapci  iii  tlie  towne  liowse  ol'  Cryssels  yeslerdnie  in  ihe  forenowne  llic  17,  in  présence 
of  ibe  States,  ibe  dcpulies  of  Don  Jbon,  ihe  Bysslioppe  of  Liège  and  olbcrs  th'Ambas- 
sadours  ol  ihc  Emperoiir,  the  peoplc  aiso  beeiiig  présent  in  greate  nuniber.  Tbe  parti- 
cularilies  whereof  are  in  parle  thèse:  tlial  wiiliin  20  daies  next  aflor  ibis  publication 
whicbe  slialbee  llie  9  of  marche,  the  Spanyardcs  are  lo  geave  over  inlo  ibc  Slaies 
bandes  aisothc  forteresses  and  holdes  as  ihcy  hâve  in  iheirkeepingc,  in  whiche  meane 
tyme  ihe  States  are  to  dclyver  inlo  the  bandes  of  the  Empereurs  Ambassadours  300,000 
florens  for  tbe  Kynges  use  ;  and,  by  the  ende  of  marche,  the  Spanyardcs  are  to  goe 
cieane  oui  of  tiiis  eowntrie  by  lande  towardcs  Italie,  and,  beeinge  beyonde  Luxem- 
boiirge  on  iheir  journcy,  llicy  arc  to  reecave  at  Genua  other  500,000  florens,  Don 
Jhon  to  bee  reccaved  as  Governour  immedatlie  upon  bis  cummyng  to  Lovayirc,  wilb 
diverse  other  articles  agreed  upon,  tiic  copie  of  whiche  beeinge  taken  oui  of  the  ori- 
ginal and  the  fui  substance  of  al  their  agrcementes  I  doe  sende  herewith  to  Yoiir 
Majestie  by  M'  Secretarie. 

The  15  daic,  it  was  agreed  that  the  accorde  shoulde  net  bee  signed  uniil  tbe  Prynoe 
of  Orenge  had  bccn  spoken  wiih  al  and  made  acquaynted  with  their  doinges;  but  yes- 
terdaie  they  went  ihorowc  wiih  tliis  ptace  and  signed  it  emongest  themselfes,  purpo- 
synge  lo  sende  Monsieur  Swevecghem  and  Monsieur  Mckerke,  pensionairc  of  Bridges, 
to  morowe  to  the  Prynce  and  lo  shew  unlo  Ilis  Exccllencic  al  their  proccdingrs,  who 
(as  I  can  learne)  is  perswadcd  lo  allowc  their  dooingcs,  so  thaï  the  acte  of  pacification 
doe  slande  slil  in  force.  I  am  promysed  lo  undrrslande  with  tbe  first  what  ihe  Prynce 
wil  doe,  and  thereupon  I  wil  signifie  to  Your  Majestie  so  moche  asi  shal  kiiowe.  I  went 
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this  daie  to  speake  with  tlie  Duke,  but  I  cowlde  not,  nor  any  othcr,  propter  hesternam 
crapulam,  and  llicrfore  I  went  lo  llie  Bysshoppe  of  Liège,  wliome  as  1  did  never  see 
beforc,  so  did  I  fynde  bym  a  verie  grave,  wyse  man,  and,  aftcr  commune  offices  doone 
and  congratulatynge  with  hym  ihis  comefortable  peace,  speciallie  procurcd  through 
liis  nicanes,  I  declared  how  gladde  Your  Majestie  woulde  bee  to  iiearc  iliese  good 
newes,  havinge  evcr  dcsired  nolhynge  more  ihan  commune  quyelnes  and  doone  for 
Your  Highnes  parle  so  moche  as  a  prynce  neighboure  coulde  or  myght  doe.  Al  whiche 
my  spcache  whcn  ihe  Bysshoppe  had  aliowed  and  geaven  vcrie  good  wordes  of  Your 
Majestie,  I  did  ihanke  hym  therfore,  and  prayed  His  Grâce  liiat  he  woulde  contynew 
stil  to  doe  soche  good  offices  for  peace  and  quyetnes  every  wherc,  the  samc  beeinge  a 
chief  badge  of  every  Chrisiians  profession.  And  hereiipon  I  toulde  hym  ihat,  as  he  was 
a  greatc  prynce  of  the  Empire,  so  had  he  a  greale  charge,  and,  emongest  olher  ihynges, 
1  prayed  hym  to  havc  regarde  to  ccilayne  evil  mcmbers  of  strawngers  that  lurked 
within  his  territories,  at  Liège,  at  Huye  and  other  places. 

He,  underslandinge  me,  sayde  ihere  wer  some  of  my  nation  in  some  of  his  townes. 
I  towlde  hym  that  tliose  some  wer  so  lewde  as  worse  people  cowlde  not  bee.  For, 
bcsidcs  they  had  commilted  actual  rébellion  in  iheir  cownlrie  agaynst  Your  Majestie 
and  your  reaime,  they  conlynue  stil  in  the  samc  lewde  mynde  wiihout  repenlance  or 
seekinge  for  grâce,  praclising  dailie  to  make  new  styrres  in  Englande  by  foreyne  ayde 
and  sowynge  sédition  every  whrre,  liiat  the  people  of  Englande  myght  forsake  their 
dewtie  of  allegiance  to  Your  Majestie.  And  therfore  1  prayed  hym  that  he  woulde  not 
suffer  soclic  evd  disposed  pcrsones  to  bee  lodged  and  chcriscd  within  his  governe- 
mentcs.  Ile  toulde  me  that  soche  people  wer  not  fytte  to  dwel  cmonge  Christians, 
beeinge  enemies  to  God  and  to  al  good  policie.  And  tlicrfore,  yf  lie  myght  understande 
what  they  wer  that  contynued  in  iheir  wickcdnes  styl,  he  woulde  not  onelie  tel  them 
of  il,  but  also  cawse  them  to  remove  oui  of  his  cowntries  altogetlier.  I  sayde  to  hym 
that  I  coulde  and  woulde  gcave  hym  ihe  nanies  of  ihe  rebelles  that  sojourned  in  his 
townes  and  are  dailie  practisers  agaynsl  the  State  and  crowne  of  Englande.  He  towlde 
me  that  I  shoulde  fynde  hym  readie  to  doe  Your  Majestie  any  service  he  cowlde,  not 
onelie  licrein,  but  in  al  other  thynges  els.  Now,  if  it  woulde  pleasc  Your  Majestie  to  lake 
occasion  upon  this  my  spcache  to  wrile  your  letler  to  the  Bysshoppe,  1  doe  hope  he 
wylbee  as  good  as  his  worde,  seemynge  to  me  lo  bee  a  mervelousc,  discrète  and  godiie 
man. 

Tljis  cvenynge,  the  Cownsel  of  Estâtes  sent  Monsieur  Champaignie  and  Monsieur 
Endervylde,  a  Cownsellour,  with  hym,  to  déclare  unto  me  thèse  joyfui  newes  of  peace, 
beeinge  sent  frome  the  bodie  of  the  Cownsel,  that  1  myght  reaporte  it  most  constantlie 
to  Your  Majestie  upon  their  mowlhes. 

And  Monsieur  Champeignie,  havynge  talked  with  me  in  llie  mornynge  before  and 
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knowyiige  thaï  I  understoodc  as  moclic  as  he  coulde  ici  me,  aldiougli  I  wouldcgladlie 
liavc  rcccavcd  il  al  llie  Duke  of  Arsclioles  mowlhc,  yf  lie  liad  Ijcen  apte  for  me,  sayde 
tliat  lie  had  no  iitede  lo  pariiculate  llic  peace  unlo  me,  Lui  desired  me  in  ilie  Cownsels 
name  to  shew  unlo  Your  Majeslie  thaï  lliey  had  been  with  me  to  déclare  iheir  dewties 
to  Your  Iliglmcs  and  to  confesse  how  moche  al  ihis  eowniric  wns  and  is  bownde  lo 
Your  Majeslie  for  ihc  favour  thaï  ihcy  hâve  rcccavcd  al  your  handes,  impulyngc  ihe 
chiefcsl  cawsc  of  (hcir  longe  desired  peace  lo  procède  of  Your  Majeslies  gooilnes,  thaï 
did  in  iheir  most  neede  selle  in  foole  lo  ayde  ihcm,  whichc  acte  fcared  olhers  frome 
farlherattcinplinge  lo  hurle  (hem. —  «  As  yow  confesse  ihis  goodnes,  sayde  I,  so  I  praye 
»  yow  lo  rcmemher  il,  when  Don  Jlion  cunimelh,  ihal  yow  wil  shew  il  effeclnallie  ;  and, 
»  whcreas  dyverse  rebelles  and  fugityves  arc  slyl  clierysed  williin  ihis  cowntrie,  agaynst 
»  ihe  leaguc  and  enlercourse  bclwixle  Englande  and  ihe  Howsc  of  Burgundie,  so  I  praye 
»  )ow  al  concurre  logether  ihat  soche  lewde  persones  maye  furthewiih  bee  bannxshcd, 
»  for  olhcrwyse  aniilie  can  not  longe  slande.  »  They  promysed  to  dooe  whai  ihcy  coulde, 
and  assurcd  me  ihal,  when  Don  Jhon  shoulde  cumme,  they  woulde  al  joyne  together 
ihat  no  rebcl,  nor  fugiiifc  showlde  tarie  in  this  cowntrie.  I  lowldc  ihcm  I  woulde  nol 
leave  caulynge  tipon  them,  so  longe  as  I  laricd  liere,  and  woulde  geave  np  ihe  names 
ofso  many  as  I  did  knowe.  Yf  Your  Majestie  woulde  wriie  ones,  eitlier  to  Don  Jhon, 
or  lo  ihe  Cownscl  of  the  States,  1  doe  ihynke  thèse  rebelles  sliouldc  nol  bee  suiïered 
longe  to  tarie.  Tlicir  own  dooinges  arc  soche  llial  they  are  haled  deadlie  evcry  where, 
and  our  nation  is  ihe  worse  liked  for  thcir  sakes. 

I  bave  been  with  Conlc  Barlemonle,  Conte  Manccfylde,  Monsieur  Dassonvilc  and 
Hoseote,  frome  Your  Majeslie,  deelaringe  unlo  ihcm  thaï  I  was  sent  hetlier  by  Your 
Highnes  lo  knowe  the  cawse  of  thejr  emprysoncmcnl  and  lo  procure  their  enlargemenl, 
somoche  as  I  coulde,  who  beeingc  nowe  al  al  liberlie,  doe  most  humblie  ihanke  Your 
Majeslie  for  your  pryncelie  dealinge  in  soche  sorte.  And  Conte  Manccfylde  (who  is  ihe 
wyscsl  and  the  worlhiesl  of  iheni)  loulde  me  ihat  he  prayelh  God  harlelie  hc  maye  dooe 
Your  Majestie  service,  nnd  wysheih  thaï  hc  myghl  bec  so  happie,  as  ones  in  bis  life  to 
kyssc  Your  Highnes  liandc. 

Thus  havingeweried  Your  Majestie  with  overmoche  speachc,  I  fcare,  I  doe  mosl 
humblie  crave  pardon,  and  praye  to  God  for  Your  Majestie's  piosperilie  longe  lo  endure. 

Frome  Bryssels,  this  18  of  februarie  lb77. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1-280.) 
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MMMCCCLXIV. 

Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  19  février  dS77.  ) 

Il  transmet  le  texte  du  traité  de  paix.  —  La  paix  a  été  solennellement  proclamée.  —  On  ne  sait 
comment  elle  sera  accueillie  par  le  prince  d'Orange  et  si  elle  sera  durable.  —  ïlcsurcs  à  prendre 
contre  les  réfugiés  anglais. 

My  verie  good  Lorde,  I  doe  sende  lo  Your  Lordship  the  hasiened  copie  taken  oui  of 
the  original,  toguelhcr  \sith  llie  smale  altération  of  some  articles,  viz:  the  4  and  the  14, 
for  the  Spanyardes  dcpartynge  and  the  speedier  payement  of  their  monie.  To  con- 
clude,  the  pcace  was  published  in  the  town  howse  hère,  the  17  of  lliis  monthe,  wilh 
sownde  of  trunipet,  synginge  of  Te  Deum  and  rynginge  of  the  greaie  bel,  and  yet  wilh 
80  lilie  rejoycinge,  as  1  havc  grealclie  mervailed,  and  take  it  be  for  malum  omen.  Many 
wil  nol  yet  bçe  pciswadcd  that  the  Spanyardes  wil  goe  awaye,  and  a  number  is  verie 
sorie  ihat  the  Prjnce  was  not  a  doocr  in  ihis  peace  makinge.  ïhe  15  daie  of  this 
nionlhe,  the  States  woulde  not  résolve  to  signe  lo  lliis  pcace  until  the  Prynce  wer  made 
prlvie  to  their  dooiiiges;  but,  wilhin  a  daie  or  iwoe  afier,  went  thorowe  wilh  it,  without 
his  knowlege,  and,  nowe  that  they  hâve  doone,  they  sende  this  daie  Monsieur  Swevee- 
gheni  and  Monsieur  Mekcrke,  pensionarie  of  Bridges,  to  the  Prynce,  not  to  aske  cown- 
sel,  but  to  tel  hym  what  they  hâve  doone.  How  he  wil  brooke  their  dealinges,  it  is 
harde  to  saie:  his  secrète  fryndes  hère  doe  wyl  hym  to  assent,  but  not  lo  trust,  puttinge 
hym  in  itupe  that  some  what  wylbce  doone  hereaftcr.  For  suerlie  liiis  I  ihynke  that, 
upon  any  good  advaniage  taken  liereafter,  this  peace  wiibee  broken  eilher  by  the 
Prynce  or  by  Don  Jhon. 

The  Earle  of  ^^'eslmerlande,  Slewkeley  and  Jeney  are  cumme  wilh  ihe  olher  rabel  of 
rebels  and  fugilyves  to  Don  Jhon,  and  use  themselfes  verie  insolenllie  agaynst  our  sove- 
rayne,  as  I  am  enformed,  by  M'  Powle's  soonne,  who  is  retourned  frome  thense  hether. 
1  hâve  wrilten  to  ihe  Queene's  Majestie  for  her  letlers  agaynst  thèse  lewde  parsones 
that  no  tynie  maye  bee  lost  for  their  bannyshement.  The  Bysshoppe  of  Liège,  beeing  a 
verie  sobcr  wyse  man  haih  promysed  me  that  he  wil  take  order  agaynst  them,  whiche 
1  thynke  he  wil  the  sooner  doe,  yf  it  woulde  please  Her  Highnes  lo  wrile  unlo  hym 
aiul  sende  their  namcs  incloscd,  and  to  déclare  the  coniynuance  of  malice  in  some  of 
ilieni,  whiche  he  uttcriie  myssclykcih  in  any  that  professeth  Christ. 

Thus  1  doe  humblie  take  niy  leave. 

Frome  Bryssels,  this  19  of  februarie  1577. 

(Hecord  office,  Cal.,  W  1279.) 
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MMMCCCLXV. 
Le  Docteur  ff^ilson  à  fValsingham. 

(Bruxelles,  19  rÉVRiER  1577.) 

Principales  clauses  du  trailë  qui  vient  d'être  conclu.  —  Le  prince  d'Orange  se  plaint  de  ce  qui  a  été 
résolu  relativement  à  la  religion.  —  On  croit  peu  à  la  durée  de  cette  paix  qui  a  été  accueillie  avec 
peu  de  satisfaction.  —  On  l'appelle  :  la  paix  du  duc  d'Arscliot,  ii  cause  de  la  part  que  celui-ci  y  a 
prise  par  hostilité  contre  le  prince  d'Orange.  —  Lettre  aux  éclicvins  de  Mcuport  en  faveur  de 
Sympson.  —  Le  duc  d'Arscliot  se  rend  à  Namur  au-devant  de  don  Juan.  —  Wilson  a  chargé 
M.  Frcniyn  de  l'accompagner  afin  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passera.  —  Mesures  à  prendre 
contre  les  réfugies  anglais.  —  On  dit  qu'Amsterdam  a  ouvert  ses  portes  au  prince  d'Orange. 

I  doe  now  scnde  unto  yow  tlie  altcration  of  tlie  articles  agrccd  upon  ihe  15  of  this 
présent  and  tlie  absolule  agrcemcnt  for  peace  belwixt  Don  Jhon  and  tlie  Stales,  publis- 
lied  (lie  1 7  of  lliis  moiillie  in  tlie  town  liowse  by  sownde  of  irumpel,  synging  of  Te  Deum 
and  rynging  of  llic  grcnte  lown-bel  :  llie  Spanyardcs  to  départe  fronic  llieir  foriresses 
within  20  daies  ncxt  aflcr  lliis  publication,  and  williin  oliier  20  daies  to  bee  elcane  out 
of  ihe  cownirie  by  lande  lowardes  Italie,  tirEmperours  Ambassadours  to  receavc,  wilbin 
the  first  20  daies,  500,000  florcns  for  tlie  Kynges  use,  and  liie  Spanyardcs  to  rcceave  at 
Genua,  wilhin  the  otber  20  daies,  oiher  300,000  florens,  by  waye  of  exchange.  IJy  ihis 
iwoe  papers  enclosed,  al  llie  whole  niatter  of  accorde  is  comprchcnded,  wliichc  I  praye 
yow  sliew  lo  lier  Majeslie  and  lo  lier  Ilighnes  Cownsel.  Monsieur  Sweveegheni  and 
Adolfe  de  Mekcrke,  pensionarie  of  Bridges,  arc  both  sent  ibis  daie  frome  ibe  Stales  lo 
the  Prynce  of  Orange,  and  to  déclare  (o  Ilis  Excellencic  al  llieir  proccdinges,  who  is 
thougbt  wil  geavc  bis  assent  'wilh  some  ...  for  bis  bellcr  assurance,  nbicbc  is  tbal  ilie 

édicté  of  pacification noveniber  lasl  mayc  slande  siil  in  force.  Tlie  grealest 

mallcr  llial ....  trouble  the  Prynce  is  the  article  of  religion,  whiche  is  strangelie 
agrecd  upon  by  the  States.  In  niy  life  did  I  nevcr  sec,  nor  yct  hcare  so  litle  rejoycinge 
for  a  peace,  and  ihe  reason  is  thaï  some  doc  not  like  thèse  proccdinges,  becausc  thcy 
see  tlieni  tende  lo  Ihe  destruction  of  the  Prynce  and  the  ruyne  of  religion  ;  others  doe 
thynkc  ibere  is  no  peace  al  al  as  yel,  until  the  Spanyardcs  bt  e  elcane  rydde  oui  of  the 
cowntrie.  This  is  ealled  the  Duke  of  Arscbol's  peace,  wliose  softe  and  fearcfui  nature 
balh  yeelded  to  al  tbinges,  and  the  ratber  lo  kcepe  out  the  Prynce  of  Orange  frome 
governcmeni  licre. 

I  bave  wrilten  to  tbc  biirgeniasters  of  Newporle  for  ibe  enlargement  of  [Sympson]  ', 

'  Ce  nom  a  été  effacé,  mais  il  reste  lisible. 
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prainge  lliem  lliat  tfie  acte  maje  sceme  lo  procède  frome  their  free  goodnes,  wilhout 
knowlege  had  to  any  of  our  nation  or  to  others  than  themselfes  ihat  1  am  a  dealer.  I 
hâve  also  entreated  Monsieur  Sweveeghem  lo  write,  and  I  liope  our  two  lelters  wil  doe 
good,  excepte  his  fawlle  bee  verie  liaynowse.  TJiis  bearer  my  servante  wil  tel  yow  what 
good  wiibee  doone. 

The  Duke  of  Arschot  goeth  frome  hense  upon  thursdaie  next  towardes  Namurre  to 
receave  Don  Jhon  thcrc,  and  frome  thense  to  brynge  bym  streight  to  Lovayne.  Tlie 
Frensiie  Ambassadour  goeth  wilh  ihe  Duke,  and  I  bave  desired  M'  Fremynge  lo  goe  in 
the  Ambassadours  trayne,  at  my  charges,  whiche  he  haih  promysed  to  doe  and  lo  cer- 
tifie me  upon  bis  retourne  what  he  can  learne  needefui  for  me  to  knowe. 

The  rebels  swarme  aboute  Don  Jhon,  beeingc  cumme  unlo  bym  of  late  the  lewde 
Earle,  Stewklcy  the  Ilomanist,  and  Jency  that  was  at  Milane,  besides  iho  whole  rable 
of  the  resl.  I  bave  geaven  up  byls  to  tiie  Cownsel  of  Estate  for  liieir  bannyshcment,  and 
they  bave  promysed  to  deale  earnesllie  wilh  Don  Jhon  lliat  lliey  sbal  al  forthewith 
bee  bannyshed.  The  Byssboppe  of  Liège  also  hath  promysed  me  that  nonc  sbal  rest 
where  he  halh  govcrnement.  Yf  il  wouide  please  Her  Majestie  to  write  lo  Don  Jhon 
or  lo  the  Cownsel  of  Estate,  and  to  the  Byssboppe  of  Liège,  wilh  the  insertinge  of  iheir 
names  in  Her  Ilighnes  lelters,  I  doe  ihynkc  there  wouide  bee  some  good  doone  '.  Greate 
pitié  il  is  that  soche  lewde  persones  shoulde  bee  sufTered  lo  rest  anywhere.  I  bave 
moved  Her  Ilighnes  lo  write;  I  praie  yow  joyne  with  me  in  ihis  service  that  traytours 
maye  not  bee  in  bélier  case  than  are  trew  subjecles. 

It  is  sayde  that  llie  Prynce  is  in  possession  of  Amslerdame,  whiche  beeinge  Irew,  is 
a  raaller  of  greate  moment. 

Thus  I  take  my  leave  for  ihis  tyme,  prainge  yow  to  communicaie  my  lelters  to  my 
Lordes  of  the  Cownsel,  togciber  with  thèse  inserted  papers. 

Frome  Bryssels,  ibis  19  of  februarie  1S77. 

(Record  office,  Cal.,  n°  1282.) 

'  L'évéque  de  Liège  avait  pris  une  part  active  aux  négociations  qui  amenèrent  la  conclusion  de 
la  paix.  En  annonçant  à  don  Juan  que  le  prince  d'Orange  et  les  États  de  Hollande  et  de  Zélande  y 
avaient  adhéré,  il  ajoutait  :  •  De  quoy  n'avons  voulu  faillir  d'adverlir  incontinent  Vostrc  Altèze  et 
■>  la  prier  que,  afin  que  la  dicte  pacification  puisse  entièrement  sortir  l'efTect  désiré,  il  plaise  à  Vostre 
»  Altèze  y  tenir  la  bonne  main,  pour  ostcr  au  Prince  et  aux  sieurs  susdicts  toutte  occasion  de  romp- 
«  tnre.  »  (Gacuahd,  Correspondance  de  Philippe  II,  l.  V,  p.  206.) 
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MMMCCCLXVL 

^vis   des   Pays-Bas. 

(Bhi'xelles,  20  rtvRiEH  '1877.) 

Pratiques  des  réfugies  anglais  avec  don  Juan  pour  délivrer  la  reine  d'Ecosse;  noms  de  ceux 
qui  se  soot  rendus  à  Namur.  —  Détails  sur  les  forces  dont  dispose  don  Juan. 

A  note  ofsuche  ma  tiers  as  I  hâve  learnyd  at  Boy. 

Imprimis  hère  Iialhe  bin  wilh  Don  John  divers  praclesis  by  Sir  Frauncis  Inglefeld 
and  tlie  Cowntes  of  Norlliumbcrland,  as  conserninge  llie  Qucne  of  Scotes,  who  hâve 
leit  hini  lo  iinderstand  ihal  wilh  a  smale  numbcr  of  liorscmen,  uppon  thc  suddaine,  it 
is  verie  eisy  lo  carry  her  awaye.  Gabriell  Dennis  is  thc  soliciter  of  llie  matlcr  for  ihc 
sayde  Sir  Frauncisco  Esquevedo,  and  he  thc  meanes  to  Don  John,  so  as  Ihe  saide  Sir 
Frauncis  spake  wiih  Don  Jiion  at  Marche. 

Hère  hâve  bin  of  late  in  liiis  towne  of  Namure  iheis  Inglyshe  men,  and  sithcnce  my 
comingc  ail  goun,  but  Sir  Frauncis  Inglefeld,  who  is  hidden  in  a  nunnery.  Thc  names 
hereafter  folowe  :  Highenton,  two  of  ihe  Tempestes,  Thunge,  Owen,  Danibygh,  William 
Pekocke,  a  preiste. 

Don  Johns  forcis,  as  well  présent  as  suche  as  he  lokythe  for  : 

Firsle  tbere  are  within  iij  Icges  of  Iloy  ij  thowsand  roilers,  v  ansaines  of  Almans, 
ij  aiisens  of  Wallowns,  besydcs  one  of  Spanyardes  newiy  erectyd,  and  the  ordinar 
bandes  of  Lewsanibork  and  Burgondy. 

Theise  followinge  ar  redy  uppon  sendinge  for  : 

Firste  the  Countc  Haunyball,  nephey  to  Fins  quartus,  is  autoresid  and  hath  preste  to 
levey  xxx  anseynes  of  fotemen. 

Item  in  Burgondy  iij  thowsande  fotenicn. 

Item  Bronswicke  hathe  preste  to  levey  x  thowsande  fotemen  and  v  thowsande  hor- 


semen. 


{Record  office,  Cal.,  n»  1288.) 
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MMMCCCLXVIl. 

^vis  des  Pays-Bas. 

(Bruxelles,  20  février  1S77.) 

Part  considérable  que  le  clergé,  d'accord  avec  le  duc  d'Arschot  qui  est  jaloux  du  prince  d'Orange, 
a  prise  à  la  paix  ;  on  l'appelle  :  la  paix  des  prêtres.  —  Proclamation  solennelle  du  traité.  —  Inquié- 
tude du  peuple.  —  Les  comtes  de  Lalaing  et  de  Boussu  se  tiennent  dans  l'expectative.  —  L'armée 
des  États  est  nombreuse.  —  L'avenir  se  montre  plein  d'incertitude. 

L'estat  ecclésiastique,  principal  membre  des  Estais,  a  esté  cause  principale  de  la  paix, 
pour  adhérer  enlièrement  à  Son  Altesse,  à  cause  d'une  extrême  crainte  qu'ils  ont  que, 
les  Estais  demeurants  et  régissants,  leur  crédit  ne  vienne  à  diminuer,  cl  que  la  liberté 
des  consciences  ne  s'en  cnsuyvist  :  joint  que  les  prélats  n'onl  guièrcs  approuvé  lesdils 
Estais  que  par  force,  pour  le  desseing  que  Icsdits  Estais  avoyent  pris  de  casser  tous  les 
prélats  faits  de  la  main  des  Espagnols  et  de  Granvelle  puys  vingt  ans  en  çà,  suyvant  les 
privilèges  dudil  pays  jurés  par  Sa  Majesté.  Tellement  que  lesdils  ecclésiastiques,  à 
quelque  prix  que  ce  soyl,  ont  voulu  faire  accord  avec  Son  Altesse.  Joint  que  le  Duc 
d'Ascot  et  son  frère  le  Marquis  dHavrech,  colonnels  des  enlreprinses  dernières,  ont 
flescbi  les  premiers,  tant  par  leur  légèreté  que  par  une  cachée  jalousie  et  envie  qu'ils 
portent  au  Prince  d'Orenge,  auquel  tout  le  peuple  en  général  porte  honneur,  respect  et 
affection,  et  admire  comme  prince  de  singulier  zèle  envers  sa  patrie,  de  sorte  que,  la 
guerre  continuani,  ledit  Prince  csioyt  ou  devoyt  esire  le  chef  de  nécessité,  au  grand 
mesconlentement  dudict  Duc  d'Ascot  et  autres  nobles  du  pays.  Aussi  que  ledict  Duc 
d'Ascot  et  ses  semblables  ont  esté  enyvrés  par  les  promesses  de  Don  Jean,  pour  aban- 
donner leur  ancien  amy,  parent,  allié  et  compatriot.  L'exemple  dudicl  Duc  d'Ascot  en  a 
desbauché  beaucoup  d'autres  gentils-hommes,  si  quidem  honeslus  est  error  tantos  duces 
sequenlibus.  Une  partie  des  députés  du  tiers  estai  a  esté  sollicitée  et  corrompue  par 
divers  moyens  de  cour.  Les  derniers  députés  pour  la  paix  ont  esté  l'Abbé  de  S'-Guil- 
lain,  rArcliidiacre  d'Y'pre  et  autres  prélats  avec  le  seigneur  de  Cbampagney,  frère  du 
Cardinal  de  Granvelle,  et  sur  tous  TEvesque  de  Liège,  de  manière  qu'on  ne  la  nomme 
point  autrement  que  la  paix  des  preslrcs.  Icclle  paix  estant  faille,  agréée  et  signée  par 
Son  Altesse,  l'on  a  envoyé  copie  au  Prince  pour  la  signcr,et  pour  autant  que  les  députés 
vers  Son  Excellence  lardoyenl  à  retourner,  les  prélats  ont  fait  advancer  la  publication 
d'icelie,  qui  fut  le  jour  de  dimanche  gras,  dont  on  chanta  le  Te  Detim,  avec  toutes 
réjouissances  accoustumées.  Cependant  le  peuple  veille,  escoute,  a  les  armes  en  main, 
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est  de  bonne  cl  unanime  volonté;  l'armée  des  Estais  est  puissante;  les  contes  de  L'AI- 

lain  et  de  Bossu  sont  aux  cscoulcs  :  JJœc  est  reipublicœ  Bel(jicœ  effigies  ulcumque  deli- 

neata,  valde  Irislis  et  lacera,  ted  tamen  in  eo  stulu  ut  brevi  ad  pejora  aul  meliora  prola- 

batur. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1298.) 


MMMCCCLXVm. 

Lettre  de  garantie  donnée  par  les  États  généraux. 

(Bruxelles,  32  fëvrieh  1577.) 

Les  États  généraux  déclarent  garantir  la  ville  de  Gand  contre  toute  revendication  ultérieure  au  sujet 
de  son  intervention  comme  caution  dans  l'emprunt  de  quarante  mille  angelots  accordé  par  la 
reine  d'Angleterre. 

{Archives  de  Gand.) 


MMMCCCLXIX. 
La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(Westiiinsteb,  23  février  1577.) 
Lettre  de  recommandation  en  faveur  de  Philippe  Sidncy,  qu'elle  envoie  vers  le  nouvel  empereur. 

Mon  Cousin,  Ayant  pieu  à  Dieu  appeler  à  soy  nostre  bon  frère  et  cousin  le  feu 
empereur  Maximilian,  et  en  sa  dignité  impcrialle  estabiir  son  fils  Rodolplius,  et 
estant  la  louuable  cousiume  de  tous  princes  ses  alliés  et  confédérés,  bien  séant  à  leurs 
aniytiés,  de  visiter  le  nouveau  prince  et  faire  les  odiccs  en  tel  cas  requis,  nous  avons 
à  ceste  fin  advisé  de  dépcscher  ce  gentilhomme,  présent  porteur,  le  S'  de  Sidney,  gen- 
tilhomme de  nostre  chambre,  vers  Itdict  nouveau  empereur.  Et  bien  que  croyons 
qu'allant  ledicl  gentilhomme,  de  nostre  part,  à  bonne  intention  dont  il  fera  bien 
cognoistre  par  tcsmoignage  convenable,  on  ne  luy  donnera  aulcun  cmpcsehement, 
s'adressant  le  cours  de  sondict  voyage  par  nos  bons  amys  et  alliés,  si  avons  advisé 
noantmoings  vous  en  adresser  ce  mot,  et  vous  pryer  bien  aiïectueusemeni,  au  cas  que 
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ledict  S'  de  Sidney  s'advisera,  pour  le  mieulx,  de  passer  par  l'endroit  où  vous  vous 
trouverez,  ou,  approchant  près,  vous  en  vouldra  requérir,  que  le  veuillez  garnir  et 
accommoder  de  vos  lettres  de  sauf-conduit  et  recommandation,  pour  tant  plus  seurement 
et  doulcement  passer,  avec  tout  son  train  et  esquippage,  par  les  gens,  lieux  et  com- 
mandenients  de  nostre  très-aymé  bon  frère  le  Roy  Calholicque  soubs  vostre  charge  et 
recommandation,  le  faisant  accommoder  de  toutes  choses  nécessaires,  en  payant  raison- 
nablement, comme  en  cas  pareil  ne  fauldrons  au  réciproque  envers  ceulx  qui  viendront 
ou  passeront  par  nos  pouvoirs,  pays  et  royaulmes,  recommandés  de  par  nostredict  bon 
frère  ou  de  vous,  comme  sçait  le  Créateur,  auquel  pryons  vous  donner,  mon  Cousin, 
en  santé  très-bonne  et  longue  vye. 

De  nostve  pallais  à  Westmestre,  le  xxni' jour  de  febvrier,  l'an  1576,  et  de  nostre 
règne  le  XIX"". 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp,  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  214,) 


MMMCCCLXX. 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  à  M.  de  Gastel. 

(28  FÉVRIEB  1877.) 

La  reine  d'Angleterre  appelle  Tattcntion  de  don  Juan  sur  diverses  considérations  qui  doivent  l'enga- 
ger à  conclure  la  paix.  —  L'invasion  des  Français  est  prol)ablc  avec  rassenliment  de  Henri  III.  — 
L'Espagne,  en  perdant  les  Pays-Bas,  verra  di.<!parailre  un  élément  de  ressources  précieuses.  —  De 
plus ,  les  cominunications  h  travers  la  France  seront  interrompues,  et  l'on  ne  pourra  plus  compter 
sur  les  bonnes  dispositions  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Savoie.  —  Dangers  à  redouter  de  la  part 
des  Turcs  et  pour  la  navigation  des  Indes.  —  Il  vaut  mieux  traiter  que  s'exposer  à  perdre  les 
Pays-Bas. 

The  heade  of  the  speache  to  be  delyvered  unto  Don  Joan  by  Du  Gastel. 

That  I  was  sorrye  lo  see  Don  Joan  bcing  a  prynce  of  so  great  valewe  resolved  in  a 
cause  that  was  lyke  to  put  in  hazard  bis  fortune,  whoe  olhcrwyse  was  in  exspeciation 
to  prove  a  great  personage. 

That  ther  was  no  waye  lo  save  thés  contres  but  by  a  peace,  the  Frenche  bcing  ail 
ready  so  farefoorlhe  entred  into  ihe  actyon. 

That  what  soever  by  Belliever,  the  French  King's  Imbassador,  was  protesled  to  the 
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contrarye,  yt  will  be  Townile  ihat  ihc  Duke  d'Anjowe  sliall  not  lacke  any  assystaunce 
lliai  thc  Kingc  liis  brollicr  coold  gcvc  liim. 

That  tilt;  Kingc  iiad  alroadye  so  farefoortlie  opened  liirnsclfc  as  to  ccrteyne  gentle- 
men of  good  qualylyc,  dcsycring  tliat  willi  liis  favor  they  niyglit  repcyre  lo  liis  brother 
into  the  Lowe-Conlryc,  he  dyd  for  awntswer  let  thcm  undeisland  thaï  he  dyd  vcrty 
well  allowc  o{  ther  going  and  ihat  whal  servyce  tbcy  shoolde  doc  to  bis  broiber  be 
woold  réputé  yt  don  to  biniselfe. 

Tbai  (lie  wysest  eowseilors  of  Fraunce  were  of  opynion  tbat  tbis  opportunyiye  of 
possessyng  tlie  Lowe-Contryis  was  nol  to  bec  neglccted,  bcing  so  niany  wayes  benefy- 
tyall  to  the  crowne  of  Fraunce. 

Tiiat  yt  is  gencraliy  geven  owt  in  Fraunce  that  wbosoever  dotbe  oppose  birnsclfc  to 
this  entrepryce  can  not  bc  a  good  Frencheman,  but  must  neades  be  a  trayter  and  a  pen- 
syonarye  unto  Spayne. 

Tbat,  yt  being  most  apparent  that  Fraunce  woold  in  the  ende  opeiily  entre  into  the 
actyon,  Don  Joan  slioold  doe  well  to  consyder  ibc  inconvenienccs  tbat  myglit  followe. 

As  that  Fraunce  wlioc  before  was  cquall  in  forces  to  matcbe  witb  Spayne,  sball  by 
the  possessyng  of  thés  contrycs  be  madc  the  superior. 

That  tiic  Kingc  of  Spayne  sball  Icese  the  best  cowe  of  bis  dayrye,  yf  yt  be  consydered 
whal  uncredyble  somcs  of  mony  the  Lowe-Conireyes  yelded  unto  bolhe  the  Kinge  and 
his  fatber  the  Emperor  towards  the  mayntenaunce  of  bis  warrcs  agaynst  the  Frenshe 
Kinge. 

That  tbcy  shoold  lacke  thc  supplye  of  vyclualls  and  munityon  lliat  they  receyved 
the  last  yearc  owt  of  Fraunce,  witbowt  thc  which  yt  is  apparent  that  tbcy  shall  not  be 
able  to  conlynewe  in  the  felde, 

That  tlie  conveyaunce  of  there  threasure,  as  well  by  exchaynge  asothcrwyse,  which 
was  cbefely  by  waye  of  Fraunce,  wyll  be  debarred,  which  wyll  be  no  sniaulc  hynde- 
rauncc  unto  bim. 

That  dyvers  prynces,  as  Savoye  and  the  Duke  of  Lorayne,  whoe  boforc  were  well 
inciyned  towarde  the  Kinge  of  Spayne  and  readyc  to  yelde  any  supporte  they  myght, 
wyll  bcconie  ncwiralies  for  feare  of  Fraunse. 

Tbat,  besydcs  thcs  apparent  mysebeves,  ther  were  two  verry  dayngcrowse  praclyces 
in  bande  that,  being  put  in  exccutyon,  as  yt  is  most  assured  they  shall,  wyll  grcatly 
troble  the  Kinge  of  Spayne. 

The  one  to  breake  the  truce  betwen  the  Kinge  of  Spayne  and  the  Turke,  and  to 
threaten  botbc  the  Emperor  and  thc  Empyre  that,  in  case  they  shall  yelde  any  supporte 
unto  Spayne,  that  then  tiic  truce  not  longe  sylbcnce  taken  to  be  voydc. 

The  other  that  Coroneil  Slrossy  batbc  promysed  Monsieur  witb  thc  assystaunce  of 
bis  fautors  to  repayrc  into  the  Indias  witb  C,000  sboltc,  having  for  that  purpose  alrca- 
ToME  IX.  28 
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dye  sent  inlo  Hollande  and  Zelande  for  ihe  provydyng  of  bolhe  shippes  and  mary- 
ners. 

That,  ihes  tliinges  duly  consydered  as  also  ihe  présent  state  of  liis  forces  (being  a 
great  deale  inferior  to  llie  enemye),  wliich  were  lykely  dayly  lo  dtcaye  by  ihe  reason 
nol  only  of  ihe  plage,  but  also  for  lacke  of  vyctualls,  hc  slioold  doe  well  rather  to  growe 
to  an  accorde  then  wylfully  to  liazarde  ihe  losse  of  tbes  Lowe-Coiilryes,  whicli  woold 
open  a  gappe  of  furlher  di  fectyon  and  alieralyon  in  olher  ibe  Kinges  bis  domynions, 
wher  iher  reygncd  no  lyltle  dyscontenlement,  wliich  woold  be  altogether  impuled  unto 
him  lakyng  no  encmyes  in  ibe  Coorte  of  Spayne  to  make  tber  proût  llierof  lo  bis  bin- 
deraunce  and  overibrowgbe. 

(Record  office,  Cal.,  n»  i292.) 


MMMCCCLXXI. 

Le  Docteur  Wilson  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Brdxelles,  2o  février  dôTT.J 

Le  prince  d'Orange  a  odlicrc  au  traite,  sans  dissimuler  le  péril  auquel  les  États  se  sont  exposes.  — 
Le  prince  d'Orange  est  fort  sage j  mais,  à  cause  de  la  religion,  le  clergé  et  la  petite  noblesse  le 
craignent.  —  Le  duc  d'Arscliot  s'est  rendu  au-dsvant  de  don  Juan  qui  est  arrivé  à  Namur.  —  Non- 
Telles  démarches  afin  d'obtenir  des  mesures  rigoureuses  contre  les  réfugiés  anglais.  —  Entretien 
avec  M.  de  Champagncy.  —  Escovedo  réclame  la  liberté  du  docteur  del  Rio,  d'IIamilton  et  de  Paul 
Somers.  —  Lettres  écrites  par  la  reine  d'Ecosse.  —  Mesures  relatives  au  départ  des  Espagnols.  — 
Champagney  se  plaint  des  dénonciations  de  Guaras  :  il  fait  l'éloge  du  prince  d'Orange  et  espère  que 
le  roi  fera  juger  le  duc  d'Albe.  —  Argent  envoyé  aux  réfugiés  anglais.  —  Don  Juan  est  arrivé  sans 
suite  à  Namur  pour  montrer  sa  confiance  aux  États  ;  de  là  il  se  rendra  à  Louvain. 

As  I  bave  written  to  Your  Majestie,  MosI  gracieuse  Soverayne,  of  ibe  baisiic  and 
sodcyne  accordcd  peace,  ibe  17  of  tbis  monibe,  so  doe  I  sende  nowe  tbe  same  publisbed 
in  prynte,  and  farlber  déclare  to  Your  Higbnes  ibat  ibePrynce  of  Orange  bath  geaven 
bis  assent  also,  ibercunto  signynge  and  agrecinge  to  ibe  wbole  wiib  tbis  caution  (as 
Monsieur  Viliervaale  wbo  lalelie  came  frome  bym,  balh  rcaporled)  ibat  ibey,  beeinge 
aulliours  of  tbis  accorde  so  sodeinlie  made,  sbowldc  looke  wcl  to  iheniselfes,  for  that 
ibcy  wer  [in]  nygber  danger,  beeinge  in  terra  firvia  and  opcn  lo  al  bazardes,  ihan  hyni- 
selfe  and  bis  rcginicnles,  bis  cownlrie  and  peopic,  llial  wer  cnvironned  and  garded  wilh 
ibc  favour  and  bencfite  of  ibc  seas.  The  Prynce  also  balh  sent  lo  me  Uie  same  bis 
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resolution  togelhcr  wiih  ihe  asscnt  of  ihc  States  of  ïlollando  and  Zclandc  in  writinge 
and  a  Ictlcr  in  answcr  of  an  otlicr  wrillen  by  me  to  Ilis  Exceilcncie  lowcin'ng  Monsieur 
Gastels  brode  spcacbc  in  Englande  of  Don  Jhon  and  mine  opinion  of  ibe  Slales  dooin- 
ges  bcre,  wliiciic  resolution  and  letler  I  doe  sende  to  Your  Majestic  cnclosed.  And,  if  I 
bec  not  dcceavcd,  Your  Majeslie  maye  sec  greale  différence  bciwixle  tiic  Slales  liastie 
dooingcs  bcre  and  ibe  Prynccs  adviscd  délibération  thcrc,  whose  wyscdome  I  eannot 
but  bigidy  honour,  and  ihe  ralher  becawse  he  batb  made  so  lionorablc  meiiiion  of 
Your  Majcstie,  and  I  doc  moche  disselyke  them  tbat  envie  socbc  grcate  venues  so 
worll'iclic  sadcicd  in  soche  a  Prynce  as  he  is.  But  so  il  is  and  haili  hecn  evcr,  imidetur 
semper  prœslanli  dujnilali.  Rchgion  is  the  chiefest  cawse  liiat  fcarelh  the  unicarned 
élargie  and  tlie  symple  nobilitic  hère,  eilhcr  to  suffcr  the  Prynec  to  be  cmongest  them, 

or  Your  Majcstie  to  hâve  any  authoritie wilh  them,  but  onclie  for  présent 

nccessitie. 

The  Duke  of  Arschot  went  frome  hcnse  to  Namurre  ihc  2!  of  the with 

the  frenshe  Ambassadeur,  that  retourneth  veric  shorlciie  inio  France of 

Havcreigh ,  and  Monsieur  Turloue,  mastcr  of  the  artillerie ,  and  is that  as 

yeslerdaic  Don  Jlion  sliowldc  camme  to  Namurre,  but  ihe  trewihc  of  that  is  not  yet 
knowen ,  and  frome  thense  he  showlde  cumme  to  Lovaync  vvilli  al  speede  and  take 
the  govcrncment  upon  hym.  I  did  speake  with  tlie  Duke  ihe  veric  same  mornynge  of 
bis  goynge  frome  licnse,  geavynge  Ilis  Exceilcncie  thankes  for  scndinge  thcse  eown- 
seilours  unlo  me  to  déclare  the  parlicularities  of  the  pcace,  and  ....  shed  it  to  bee  an 
assured  and  a  good  peace,  and  thereupon  I  delyvered  to  hym  the  names  of  the  rebels 
and  fugityvcs,  and  praycd  hym  to  dcale  so  wilh  Don  Jhon  ihat  they  myght  not  bee 
cheryscd  as  ihcy  arc,  bceing  alwayes  aboute  bis  person,  as  tbougli  thcy  wer  of  eownsel 
with  hym,  but  rallier  ihat  thcy  showlde  bc  executed  as  tliey  liave  deserved,  or  els  dely- 
vered to  me  to  bee  sent  into  Englande.  It  is  not  cnough  to  bave  ibcm  bannyslied,  sayde 

His  Exceilcncie  to  me for  that  they  al  bave  been  oncs  bannyshcd  and,  beeing 

retourned  contempluouselie,  showlde  bee  executed  forihcwilh,  according  to  ihe  enter- 
course  of  1495  articule  ÎJ,  bclwixi  Your  Majcstie's  grandcfaiher  and  Philippe  Duke  of 
Burgundie  and  conlirmcd  by  the  Empereur  Charles  and  Kynge  Philippe  his  soonne 
nowc  lyvingc  thcir  Kynge  and  gnvcrnour. 

The  like  spcaehe  I  had  with  Monsieur  Champeignic,  so  thaï,  yf  Your  Majcstie  wil 
Write  to  that  ende  to  Don  Jhon  (for  so  it  is  rcquired  by  ihe  enlcrcoursc)  tbis  request 
to  bave  them  executed  or  dclivrrcd  can  not  in  righl  bee  dcnycd,  yf  the  parties  maie 
bee  had.  1  am  promised  not  onclie  by  ibc  Bysshoppe  of  Licgc,  but  by  oilurs  that  maye 
doe  moche  with  ihe  burgesses  of  Liège,  wbo  bave  more  power  and  auiliorilic  than  the 
Bysshoppe  byniselfe  halli,  that  no  rehel  or  fugityvc  shal  rest  ihcre.  And  I  doe  tliinke, 
if  Your  Majeslie  would ,  the  burgesses  woulde  bee  the  more  forwarde  lo  bave 
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them  taken  and  delyvered.  Escovcdo,  Kynge  Pliilippe's  secretaric,  appoynted  frome 
Don  Jhon  to  adveriise  ihc  Spanyardes  al  Anwarpe  for  thcir  departure  and  forsakynge 
iheir  holdes,  hath  bccn  carncst  with  the  States  hère  for  the  resliluiion  inio  libertie  of 
Doctor  del  Rio,  whose  father  was  a  Spanyarde,  of  the  yonger  Ilanimyllon,  whose 
elder  brollier  kylled  the  Rcgent  of  Scollande,  and  is  nowe  wiih  Don  Jhon,  havinge 
broken  pryson  hcre,  and  of  one  Paule  de  Somers,  a  famouse  spie  for  ihe  Spanyardes 
and  a  greate  forger  of  writinges  and  letters,  whiche  ihree  wer  sent  frome  hense,  no  man 
can  tel  by  what  aulhorilie,  aboute  a  fortenyghl  past,  lo  the  Prynce  in  Zelande,  to  bee 
examincd,  brcaiise  tliey  wer  al  three  Ihought  to  bee  soche  nicn,  as  one  for  the  spa- 
nyardes dcaiingos,  the  olher  for  scottishe  practises,  and  the  tliyrde  becinge  a  knowen 
forger  of  writinges  and  a  noloriouse  spie,  cowlde  brynge  greate  maiters  to  light  '.  But, 
when  Escovcdo  was  asked  what  he  ment  to  deale  for  Hamylton,  becinge  a  strawnger 
and  whose  elder  brollier  had  murdered  a  Régent  of  Scollande,  he  sayde  tliat  bolh  the 
Hamyltons  wer  crealos  and  pensionaries  to  the  Kynge,  and  that  the  Scottishe  Queene 
had  written  letters  verie  earncstlie  to  Don  Jhon  in  bolh  their  favours,  and  iherfore  he 
cowlde  nol  but  spcake  for  ihis  yonge  Hamylton,  beeinge  so  commanded.  The  Scodishe 
Queene  ha'li  writlcn  letters  also,  synse  my  cummynge  heiher,  lo  Madame  Blumbarge, 
Don  Jhon's  molhcr,  in  favour  of  Standen,  for  his  enlargement,  who  was  prescntlie  dis- 
chargod  by  lier  meanes.  This  I  write  becawse  Your  Majestie  maie  sce  ihe  Scottishe 
Queene's  care  lo  deale  for  soche  persones,  and  the  greale  libertie  she  halh  to  write, 
beeinge  thought  by  others  to  bee  [mo]re  reslrayned  ihan  it  seemelh  she  is.  And  suerlie, 
yf  her  letters  maye  ihus sent  frome  tyme  lo  lyme  (as  no  dowble  she  halh  writ- 

'  Je  trouve  à  ce  sujet  dans  les  papiers  du  Record  office  la  note  suivante  : 

Wticrcas  tlic  Statcs-Generall  of  the  Lowe-Countryes  liave  geven  in  chardge  unto  Monsieur  Bucho 
Aylha,  Arclicdcacon  of  Yprc,  and  to  tiie  Counsellor  Jean  Gilles  to  rcpayre  unto  John  Escovedo,  His 
Majestics  sccrclaryc,  t'uiidersland  of  him  what  daye  weare  fitlcst  to  be  appointcd  unto  the  Spanyar- 
des and  othcr  straingcrs  fnr  llier  going  oui  of  such  towncs  and  fortes  as  thcy  prescntlie  hould  in  Ihcis 
couiitrycs,  according  lo  the  trralye  latclic  concludcd  betwin  Don  John  d'Austria  in  Ilis  Majeslii's  nanie 
and  the  said  States,  wherunto  halh  ben  made  such  aunswcr  as  by  the  writinge  passcd  in  that  bchalf 
manifestlic  appcarcth,  thcy  enlring  into  taulke  of  th'enlargemcnt  of  prisonners  on  bolh  sides,  Ihc 
said  Escovcdo  dcsyred  particularlie  that  Doctor  dcl  Rio,  Hamilton  a  Scott,  Paule  de  Somcre,  the 
Lady  Mondragon  and  othcr  prisonners  deteyned  at  Matines  might  be  set  at  libertye,  and  in  exchainge 
of  them  he  would  delyvcr  the  Counte  of  Egmont  and  dyvers  olher  prisonners  deteyned  by  the  Spa- 
nyardes in  the  lown  of  Lyerre. 

And  the  said  Escovedo,  being  put  in  mynde  thaï  Hamilton  was  a  straunger,  returncd  aunswer  tbat 
he  inust  bc  selt  at  libertye,  for  that  the  Queene  of  Scottes  hath  written  unto  them  to  Ihat  effect  in  his 
behalf,  which  spccches  he  repeatcd  again  in  the  aftcrnoone  unto  the  said  Ducho  Aylha,  John  Giles 
and  dyvers  others,  which  John  Giles  aforesaid  dolh  by  Iheis  présentes  Icstifie  to  be  Irue. 

Written  at  Bruxelles,  the  22  of  february  1576.  (Record  office,  Cal.,  n«  1289.) 
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ten  many  ollicrs),  I . . . .  not  see  but  ihat  for  practiscs  shc  is  in  as  good  case  as  though 
she  wcr  at  [libjerlic.  And  in  tlic  cndc  I  doe  fcaïc  lliose  dcalingcs  wil  brcakc  out  lo 
some  greate  niyschief.  Escovedo,  becinge  nowe  al  Anwarpc  to  warnc  ibe  Spanyardcs 
to  forsakc  and  genvc  ovcr  thc  castcl  wi(bin  20  duies  iipon  insinuation  madc  by  hym  to 
ihem,  scndelh  worde,  as  I  arn  enformed,  tbat  lie  dare  noi  insinuale  llie  date  unto  tbcm 
to  begynnc  and  so  to  runnc  out  20  daics  iramediatlie  fromc  llie  insinuation  and  war- 
nynge  gcavcn,  until  lie  bee  assnied  tbat  Ibe  500""  florens  sbaibee  payde  to  ibc  Spa- 
nyardcs at  tbe  verie  lasl  20  daics  cndc.  So  ibai,  wbcrcas  dyvcrse  bave  tbougbt  tbat, 
immcdiatb'e  aflcr  pcacc  pubbsbcd  or  wilbin  a  daie  of  Escovedocs  cummynge  to  Ani- 
warpe,  tbe  tearnie  of  20  daies  siiowlde  bave  begunnc  lo  bee  rcconed,  il  secmelb  nowe 
tbat  no  rcconnynge  of  daics  slial  bec  made,  tyl  tbe  monie  bee  assured  and  in  eofors 
before  banJe.  >\'bat  tbis  delayngc  mcnnolb,  I  knowe  not;  and  wbetlicr  tlie  Siatcs  bave 
présent  nionie  to  paye  tbe  Spanyardcs  al  liie  daie ,  and  in  ihc  meanc  scason  to  saiislie 
thcir  own  armyc,  wiiiciie  is  nowe  in  tbe  fyide,  1  eannol  tel.  God  grawnte  ihere  bee 
good  meanynge.  I  doe  sonde  lo  Y'our  JMajeslie  tbe  attestation  of  Escovedoe's  spcacbe 
for  llamyllon. 

I  bave  spoken  wilh  Monsieur  Champcignie  at  large,  wbo  bcarctb  me  in  bande  that 
al  ihyngcs  sbal  goe  wei.  And  for  ibc  rcbcls  lie  batb  promyscd  me  to  doe  bis  best, 
as  I  bave  propowndcd  lo  ibc  Duke.  I  asked  byni  wby  bc  bad  not  writtcn  lo  Your 
Majestie  al  tbis  wbile.  Ile  sayde  tiie  reason  was  ibis  :  Rbodas  bad  sclaundered  byin 
to  ihe  Kyngc  and  lo  ibe  Spanyardcs  tbat  bc,  at  bis  bccingc  in  Englandc,  bad  layde 
a  plot  to  dcstroye  al  tbe  Spanyardcs  bere  and  lo  dispose  of  ibis  cowntrie  as  to  tbe 
States  and  Your  Majcsiic  sbowlde  seeme  mecte.  Tlicrforc,  if  be  sbowidc  bave  wrillen 
to  Your  Majeslie  or  to  any  oibcr,  and  tbe  same  knowcn  lo  Antony  Guerras  (wbo  be 
disprayselh  altogcibcr  and  condemnclb  for  a  verie  evil  man  to  Englande),  tbis  concert 

wouldc  bave  contynucd  and  bccn  confirmrd  more  and  more.  Bul 

wil  Write  al  large  to  Your  Majostie,  aflcr  Don  Jbon  batb  bccn  rcccaved  for  govcrnour, 
wbome  be  notetb  lo  bee  a  man  of  smale  discourse  and  lillc  cxpcricnee,  and  ibe  same 
opinion  bc  batb  of  tbe  Spanyardcs  for  tbe  most,  wbo  seeme  lo  knowe  mocbe  by  ihcir 
prydc  and  siowicncsse,  and  ycl  are  verie  ignorant  in  poliiical  governcnient.  Hc  com- 
mcndetb  bigbiie  ibc  Prynce  of  Orange  for  one  of  ibc  wysesl  men  ilial  bc  knouclli.  He 
bopeib,  wben  al  liiyngcs  sbaibee  quyclcd,  ihai  Kyniie  Pbilippc  wil  doe  justice  caven 
upon  Ibe  Spanyardcs  tbcmsclfcs  and  cawsc  Duke  Alvay's  dooinges  lo  bee  examined 
and  bis  processe  lo  bec  made;  bul  of  tbis  Sir  Jbon  Smylbe  is  lo  enforme  tbe  irewih 
to  Your  Majeslie.  Ile  loide  nie  fariher  tbat  tbe  Siatcs  bave  bccn  carnesl  wilb  bym  to 
retourne  lo  Your  Majeslie  for  furtber  service  lo  bee  doone,  wbicbc  I  doe  imagine  is  for 
more  nionic.  1  lolde  bym  tbat  none  sbouide  bec  bcitcr  welcumme  to  Your  Majeslie 
and  so,  geavynge  bym  a-byl  lo  dcale  wilb  ibe  States  for  sealing  of  ihc  bondes  for  sixe 
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several  townes  for  repayement  of  Your  Majeslic's  monie  the  last  of  Julie  next,  I  did 
bydde  hyni  fare  wcl. 

I  am  enformed  by  Powle's  soonne  of  llie  chancerie  (but  I  doe  nol  see  any  suer 
grownde  of  his  reaporte)  ihat  a  mcssenger  of  this  cownti  ie,  beeinge  at  Marshe,  where 
Powlc  liyniselfe  was  of  late  in  cumpanie  of  llie  Earle  of  Weslmeriande,  Stewkeley, 
Doclour  Parker  and  olhers  of  that  crew,  loulde  hym  thaï  he  brouglil  oui  of  Englande 
ialclie,  for  Ihe  Earic's  relief,  Iwoe  ihowsande  crowncs  at  tlie  least,  whiche  ....  bee  trew, 

there  is  evil  meanynge  in  Englande,  The  messenger  he  had  il  frome  the  Earle's 

wyfe.  But  1  doe  nol  beleve  thcse I  had  belter  prowfe,  and  yet,  havinge  harde 

somoche,  I  cowlde  not frome  Your  Majeslie. 

In  thcse  dangerowsc  daies  al  warencsse is  most  necessarie,  especiallie  in 

those  thynges  that  maye  bee  and  arc  [nol]  uniike  to  happen, 

It  was  rcaporlcd  yesiernyglit  verie  conslanllie  tiiat  Don  Jhon  showlde  cumme  to 
Namurre  and  ihat  the  Duke  of  Arschot  was  gone  to  mccte  h'jm  on  the  waie  :  which 
is  a  good  entrance  into  an  assured  peaec,  for  that  he  is  cumme  into  the  States'  town 
with  his  ordinarie  traync,  and  so  wil  cumme  forwardc  to  Lovayne,  whiche  God  grawnte 
maye  bee  for  tlie  besl. 

And  so  I  doe  humblie  take  my  leave  of  Your  Majeslie,  whome  God  défende  and 
prosper  in  al  thyngcs. 

Frome  Bryssels,  this  23  of  fcbruarie  1577. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1292.) 


MMMCCCLXXII. 

Le  Docteur  Wilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  25  février  1577.) 

Il  se  plaint  de  ne  pas  avoir  reçu  des  Etals  les  actes  de  garantie  que  devaient  signer  les  magistrats 
des  six  principales  villes  des  Pays-Bas.  —  Nouvelles  dcmarcbes  pour  obtenir  la  punition  des  réfu- 
giés anglais. 

My  verie  good  Lorde,  As  the  pcaee  is  publishcd,  so  is  it  pryntcd,  whiche  I  doe  sende 
herewilh  cnclosed,  and  aiso  doe  signifie  to  Your  Lordship  that  the  Prynce  hath  geaven 
his  asseni,  whiche  I  rcccavcd  frome  His  Excellencie  wiih  a  leltcr  to  me  yesterdaie.  Your 
Honour  maie  sce  al  al  M'  Secretarie's  hande  and  so  judge  tlicreafier.  I  hâve  not  rccea- 
ved  as  yet  any  bondes  frome  ihe  6  parliculare  lownes.  The  tyme  drawingc  on,  beeinge 
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at  the  ende  of  tliis  motithc,  I  spake  earnestlie  to  Monsieur  Swevccghcm  before  his 
goynge  lo  tlic  Pryncc,  wlio  is  iiot  ycl  rctourned.  I  spakc  aisu  to  liic  Duke,  lo  Mon- 
sieur Champcignic  and  to  the  Grciflicr  of  thc  States,  wlio  al  havc  promyscd  tliey  shal 
bee  delivered,  yf  not  at  llic  daic,  yet  verie  shortelie  aftcr.  I  havc  becn  carnesl  wiih  the 
Duke  and  llie  Cownscl  of  Ëslatc,  for  tirapprchcnsion  of  llic  rcbeis,  not  onelie  for  their 
bannysheinent,  becawse  in  contemple  of  tbeir  former  bannyshcmcnt  they  are  retourned 
and  thcrfore  showide  bi-c  execiited. 

The  Duke  and  ihe  Cownsc  I  hâve  promysed  to  deale  with  Don  Jhon  verie  carnesthe, 
unto  whomc  I  hâve  no  commission,  and  thcrfore  knowe  not  yet  whal  to  doe. 

Thus  humblic  I  take  my  leave. 

Frome  Brysscis,  this  25  of  februarie  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1293.) 


MMMCCCLXXni. 

Le  Docteur  fVilson  à  fValsingham. 

(BbDXELLES,  38  FÉVRIER  1577.) 

Le  prince  d'Orange  a  adhéré  à  la  paix.  —  Mesures  relatives  au  départ  des  Espagnols.  —  Le  camp 
des  États  est  près  de  Lierre,  et  l'on  y  compte  quatorze  mille  fantassins.  —  Arrivée  de  don  Juan  i 
Namur. 

Synse  the  peace  pubh'shcd,  tlie  same  is  prynted,  the  wliiche  I  doe  scndc,  toguether 
with  the  allowance  and  résolution  of  (hc  Pryncc  and  States  of  Hollande  and  Zclande, 
whiche  I  receaved  ycstcrdaic  frome  thc  Pryncc  hymselfe,  and  a  lettcr  to  me  frome  His 
Excellencie,  praing  yow  to  shcw  the  whole  to  lier  Majestie  and  to  my  Lordes  of  Her 
Highnes'  Gownsel.  I  doc  sende  aiso  an  attestation  of  Escovedo  his  speachc,  towchynge 
the  Hamyltons,  whiche  aIso  yow  maie  shew  to  lier  Majestie  :  what  wiibcc  the  ende  of 
thèse  thynges  I  knowc  not.  My  speachc  is  siyl  ihat . . .  the  S|)anyardes  bec  past  Luxem- 

bourge,  I  cannot  make  any  suer of  pcace,  and  when  (hat  lyme  wylbee,  it  is  yet 

tyme  verie  uncerlayne,  for  that  thc  tymc  of  20  daies  for  ihe  Spanyardes  first  to  yccide 
up  their  holdes  bcgynnyth  aficr  thc  insinuation  made  by  Escovedo,  who  is  now  at 
Anwarpe,  and  wheiher  lie  halh  as  yet  geaven  any  soche  warnynge  to  the  Spanyardes, 
it  is  verie  dowblcful.  Ile  halh  sent  worde  hether  thaï,  uniil  the  Spanyardes  bec  assu- 
red  of  the  first  500°"  florcns  to  bee  in  casse  and  rcadie  lo  bee  payde  at  thc  verie  lasl 
daie  aftcr  his  insinuation  to  bee  geaven ,  he  darc  not  insinuate  any  soche  matter  unto 
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them.  Upon  lliis  speache,  the  Treasurer  Skeles  and  ihe  Reccyvour-Generalle  wer  sent 
frome  Iiense  tlie22  to  salisCe  ihc  Spanyardes,  who  upon  iheir  retourne  wil  niakc  décla- 
ration of  al  tliynges.and  tlien  I  wil  wrile  the  certaintie.  In  this  meane  season,  the  States 
campe  is  strongely  scatcd  williin  litle  more  than  an  englislie  myle  of  Lyra,  to  the  num- 
Ler  of  14""  foolemen,  who  wil  aftcr  ^  tyme  brcake  eut  to  open  warrc,  yf  the  Spanyardes 
doe  not  shorlelie  yecide  their  holdes.  Il  is  reaporicd  hère  for  certayne  ihat  Don  Jhon 
did  cumme  ycsternyglit  to  Namurre,  whomc  the  Duke  of  Arschot  and  the  Frenshe 
Ambassadeur  did  meete  by  the  waie,  and  cummynge  wiih  his  ordinarie  trayne,  and 
so  is  to  cumme  to  Lovayne  and  ihcre  to  Iake  govcrnement  upon  hym.  Tiiis  is  one 
likely  token  of  an  accorde  and  peace  to  bee  hercaftcr,  whiche  God  grawnte;and  thus, 
with  this  good  hope,  I  doe  bydde  yow  fare  wel. 

Frome  Bryssels,  this  25  of  februarie  1 577. 

I  praje  yow  grawnte  jour  warrante  to  M'  lienneage  for  this  bearer  my  servante 
Ferdinando  Stanton,  becawsc  he  cummelh  of  his  own  charges,  my  monie  goynge  verie 
lowe  with  me,  hopynge  yow  wil  liaisten  my  retourne. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1291.) 


MiMMCCCLXXIV. 

i^vis  des  Pays-Bas. 

(BBOXELLES,  3T  FtVRIER  1577.) 

Entrée  de  don  Juan  h  Namur.  —  Motifs  qui  ont  engagé  les  États  à  conclure  la  paix.  —  Influencé 
et  popularité  du  prince  d'Orange.  —  On  dit  que  les  Espagnols,  en  se  retirant,  traverseront  la 
France. 

Don  Jean  d'Auslria  devoit  faire  son  entrée  à  Namur  le  jour  de  S'-Mathias  à 
l'honneur  et  mémoire  de  l'Empereur  Charles-le-Quint  son  père  et  seigneur,  où  il  a  esté 
receu  honorablement  et  en  armes,  et  illec  prins  en  garde  par  le  Duc  d'Ascot,  qui  y  estoit 
allé  exprès  avec  cinq  cens  chevaulx,  pour  l'amener  à  Lovain,  et  de  là  avec  Messieurs 
du  Conseil  d'Estatet  les  Estats-Généraulx,  faire  desloger  les  Espagnols  et  autres  estran- 
giers,  ausquels  ne  reste  que  huict  jours  pour  déplacer  des  forleresses.  L'occasion  de  la 
paix  a  esté  par  ce  qu'à  faute  de  chefs  vertueux  rien  ne  s'avançoil  pour  les  Estats,  et  que 
le  Prince  d'Orenge  n'estoit  encores  déclaré  chef,  et,  quand  bien  il  l'eust  esté,  il  ne 
voioit  guères  de  raison  de  s'y  pouvoir  fier.  Cependant  les  Espagnols  vuideront.  L'exploit 
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cusl  esté  plus  généreux  si  par  une  bonne  guerre  ils  eussent  esté  punis  de  leurs  mes- 
chancetés,  mais  d'ailleurs  la  qualité  des  prisonniers  qu'ils  détiennent,  le  peuple  captif 
et  le  dangicr  de  Bois-leDuc,  Brcda,  Bcrgues  et  autres  villes  oeeupécs  par  l'Alleman,  et 
l'ostination  de  l'Espagnol  qui  ne  se  pouvoit  forcer  sans  perte  grande  d'hommes,  de 
munitions  et  de  finances,  ont  lengé  les  Estats  à  ceste  telle  quelle  paix.  Et  le  Prince 
d'Orange  se  pourra  moins  tenir  ferme  sur  gens  unis  et  prcsts,  que  n*a  peu  le  vieil  tigre 
le  Duc  d'Alvo  sur  gens  désunis  et  partialisés.  Le  Prince  d'Orange,  bien  qu'il  semble 
que  les  Estats  se  soyent  portes  inconstans  vers  liiy  après  tant  de  bénéfices  de  ses  armes 
et  conseils,  si  est-ce  que  par  la  paix  est  failte  expressément  mention  de  l'approbaiion 
de  la  pacification  faiete  avec  Son  Excellence  et  les  Estats,  ayant  par  ce  moyen  double 
crédit  et  aulhorité,  avec  le  cueur  de  tout  le  peuple  qu'il  a  gagné.  On  tient  que  les 
Espagnols  tiendront  le  chemin  de  France. 

(Record  office,  Cul,  n*  1298.) 


MMMCCCLXXV. 

La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(Westmiiister,  38  février  1577.) 

Elle  le  félicite  sur  la  conclasion  de  la  paix  et  exprime  l'espoir  qu'il  ne  négligera  rien  pour  la  maintenir. 
—  Elle  réclame  le  châtiment  des  rebelles  qui  ont  trouvé  un  refuge  aux  Pays-Bas. 

Mon  Cousin,  Ayant  receu  advertissement,  par  le  S'  de  Wilson,  nostrc  ambassadeur 
résidant  à  Bruxelles,  de  la  pacification  qui  s'est  maintenant  faictc  et  publiée  entre  le 
Roy  Catholicque,  nostre  bon  frère,  et  ses  subjects  de  ses  Païs-Bas,  nous  avons  bien 
voulu,  par  nos  lettres  propres,  tesmoigner  l'aise  que  nous  en  sentons,  pour  le  bien  que 
nous  voulons  à  nostrcdict  bon  frère  et  pour  le  grand  contentement  que  nous  nous  per- 
suadons il  rcccpvra  denlendre  que  ses  païs  soyent  remis  en  une  bonne  paix  et  iran- 
quillilc,  laquelle  tout  ainsy  qu'elle  semble  esire  bien  advancée,  aussy  ferez-vous  bien 
de  continuer  le  train  jà  commencé  pour  la  faire  durer:  qui  ne  vous  pourra  qu'apporter 
beaucoup  d'honneur  et  louange,  estant  maintenant  pour  devenir  gouverneur  d'iceulx 
païs.  Riais,  encore  que,  et  pour  le  regard  particulier  de  nostrcdict  bon  frère,  et  pour  le 
bien  qui  généralement  viendra  de  ceste  pacification  à  scsdicts  païs  (après  tant  de  cala- 
mités et  misères  qu'ils  ont  souffert),  nous  avons  occasion  de  nous  resjouir  avec  nostre 
dicl  bon  frère,  si  est-ce  que  nous  avons  aussy  raison  de  nous  mescontcnier  bien  fort 
dune  chose  qui  touche  à  nous-mcsmes  :  c'est  que  quelques-uns  de  nos  rebelles,  s'estans 
Tome  IX.  29 
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retirés  en  ces  quartiers  de  là,  y  ont  esté  non-seulement  receus,  mais  aussy  (qui  plus 
est)  ont  esté  depuis  naguèrcs  par  vous-mesmes  favorisés  et  chéris.  Dont  nous  avons 
de  tant  plus  à  nous  resenlir  que,  nostre  serviteur  le  S'  de  Ilorsey  estant  dernièrement 
avec  vous  et  s'en  estant  plainct,  lesdicts  rebelles  y  ont  non-seulement  tousjours  demeuré 
depuis,  mais  aussy  s'y  sont  maintenus  (comme  avons  entendu)  à  vostre  faveur  et  adveu: 
chose  que  nous  ne  pouvons  nullement  approuver,  ny  trouver  agréable,  et  qui  est  directe- 
ment contraire  à  un  accord  passé  entre  nostredict  bon  frère  et  nous  sur  le  faict  (entre 
aultres  choses)  de  ces  rebelles  et  fugitifs.  Dont  nous  vous  prions  vouloir  tellement  con- 
sidérer que  veuillez  y  mettre  aullre  ordre,  à  ce  que  nous  n'en  ayons  cause  de  nous  en 
resentir  davantage,  et  que  par  là  vous  nous  donniez  bien  à  congnoistre  la  bonne  inten- 
tion qu'avez  d'entretenir  l'amitié  tant  ancienne  entre  nos  prédécesseurs  roys  d'Angle- 
terre et  la  Maison  de  Bourgoigne,  principallement  à  vostre  entrée  en  ce  nouveau  gou- 
vernement. Ce  que  si  verrons  que  vous  ne  faciez,  nous  aurons  occasion  plustost  d'entrer 
en  opinion  d'intention  sinistre  en  vous  en  nostre  endroict  pour  l'advenir,  que  de  bonne 
et  sincère  :  de  quoy  serions  bien  marries,  pour  n'avoir  eu,  pour  le  passé,  ny  pour  le 
présent,  aullre  volonté  nous-mesmes  que  de  monstrcr  qu'en  toutes  nos  actions  nous 
n'avons  tendu  à  aullre  but  que  de  conserver  ladicte  ancienne  amitié  entre  nostre  cou- 
ronne et  la  Maison  de  Bourgoigne  :  ce  que,  de  nostre  costé,  nous  promettons  de  conty- 
nuer,  sans  nous  esloigncr  de  si  bon  sentier  ;  et  vouldrons  attendre  le  mesme  de  vous 
pendant  vostre  gouvernement  de  delà,  comme  nous  avons  donné  en  charge  à  nostredict 
ambassadeur  de  vous  dire  plus  amplement,  à  qui,  toutes  les  fois  qu'il  désirera  s'adresser 
à  vous,  nous  vous  prions  vouloir  donner  crédit  en  ce  qu'il  vous  dira  et  traictera  de 
nostre  part.  Et  à  tant,  mon  Cousin,  nous  prions  Dieu  vous  assister  de  sa  grâce,  pour 
vous  diriger  en  tout  ce  qui  sera  pour  l'honneur  et  gloire  de  son  nom. 
Escript  à  nostre  palais  de  Westminster,  le  dernier  jour  de  febvrier  1576. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  217.) 


MMMCCCLXXVI. 

Le  comte  de  Lalaing  au  Docteur  fVilson. 

(Wavbe-Nothe-Dame,  28  février  1577.) 
Les  E.spagnols  semblent  fort  disposes  à  se  retirer. 

Monsieur,  En  response  des  vostrcs  par  lesquelles  requércs  de  sçavoir  en  quels  termes 
nous  nous  retrouvons  présentement  en  ces  quartiers  et  de  quel  goust  les  Espaignols 
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aiiroient  trouvé  le  traité  faict  avccq  le  S'  Don  Jan,  je  n'ny  peu  laisser  de  vous  dire  que 
jusques  ores  n'avons  entendu  aullre  chose  fors  qu'ils  sont  tous  contens  de  se  retirer  à 
pied  cl  à  cheval,  sujvant  les  conditions  dudicl  traité,  lequel  ils  ont  hier  fait  publier 
avecq  grandes  démonstrations  d'entiiièremenl  se  vouloir  ranger  et  accommoder  selon 
ledict  traité  cl  d'abandonner  les  forteresses,  villes  et  places,  et  mesmes  de  sortir  le  pays 
endedons  le  temps  limité.  Du  reste,  là  où  j'aiiray  moyen  de  vous  servir  cl  complaiie,  je 
m'y  cmploieray  de  bien  bon  cœur  et  de  la  mesme  affection  que  je  prie  le  Créateur  vous 
donner,  Monsieur,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie,  me  recommandant  bien 
affectueusement  à  vostre  bonne  grâce. 

Du  Camp  à  Nostre-Dame-Wavre,  le  dernier  de  febvrier  iK77. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1310.) 


MMMCCCLXXVIL 

JU.  de  Sweveghem  au  Docteur  fFilson. 

(Fm  DE  FÉVRIER  4077.) 

Il  ne  négligera  rien  afin  que  les  lettres  de  garantie  des  six  villes  soient  remises  sans  délai. 

Illustrissime  Domine,  Dolet  mihi  amplius  quam  forte  crcdi  possit  ab  eo  qui  me  non 
novit,  quod  obligationcs  sex  oppidorum  non  sint  haclenus  traditae,  intérim  dum  ego 
legationibus  ordinum  nomine  bine  dislrahor.  Curabo  quanlum  in  me  erit  ul  brevi  con- 
ficiantur.  liodic  lilcras  accepi  a  Tua  lllustrissima  Dominatione,  quibus  commendat 
expeditioneni  litis  Jacobi  Bord.  Lbi  fuerit  instrucla,  cfiiciam  ul  sententia  primo  quoque 
tempore  fcralur,  ut  recognoscas  quantum  me  llluslrissimac  Dominationi  Tuœ  debere 
sciam.  D.  Wilsson  nusquam  muneri  suo  decsl. 

Clursor  non  paiilur  me  ornatiores  date. 

[Record  office,  Cal.,  n»  1307.) 
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MMMCCCLXXVIH. 

Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

(4»  MAHS  1577.) 

Les  Espagnols  s'éloigneront  dès  qu'ils  auront  reçu  ce  qui  leur  est  dû.  —  Les  lettres  de  garantie 
des  six  villes  n'ont  pas  été  remises.  —  Ceci  donne  lieu  de  craindre  que  les  Etals  ne  remplissent  mal 
leurs  engagements. 

My  verie  good  Lorde,  This  gratefui  peace  seemelh  now  to  goe  on  forwarde  verie  wel, 
ihe  Spanyardcs  having  publislied  ihe  same  ihe  23  of  februarie  and  insinuatinge  it  ihe 
nexl  daie  folowinge,  so  ihas  ihey  are  lo  forsake  al  their  foriresses,  munitions  and  townes, 
bj  the  20  of  marclie  nexl,  upon  llie  receyle  of  300""  florens,  as  by  M'  Secrelarie  Your 
Lordship  maye  understande  more  at  large. 

The  bondes  for  ihe  sixe  several  townes  are  not  yet  cumme  in,  and  yet  the  40  daies 
arc  expired,  so  ihat  the  Slates  hâve  broken  promyse  contrarie  to  iheir  own  acte.  Mon- 
sieur Sweveeghem  desiercth  me  to  bave  patience  for  a  sevcnnight  longer,  imputynge 
bis  absence  at  Iluye  and  Middelborowe,  first  wiih  Don  Jhon,  and  ihen  with  the 
Prynce,  to  bee  the  cawse  that  tlicse  bondes  wer  not  scaled  at  the  daie.  I,  for  my  parte, 
hâve  often  putte  Monsieur  Swevccgbom  in  mynde,  yea  1  bave  written  to  the  States 
to  remember  ihcir  promyse  and  called  upon  the  Griffier  and  required  the  Duke  hym- 
selfe  and  Monsieur  Champeignie  also  to  hâve  a  mynde  hereof.  I  doe  thynke  Monsieur 
Sweveeghem  wil  gette  them  shorteMe,  now  that  he  is  rctourned,  and  yet  I  iyke  not 

soche  siacke  dealinges  and promyse.  VVhen  the  payement  is  to  bee  made, 

beiyke  tlicn  they  wyll  folowe,  that  are  nowe  so  backewarde  to  signe  the  bondes.  The 
townes  require  the  States  to  save  them  harmelesse,  whiche  is  al  the  diflicuhie  and  staye 
of  signyngo. 

Thus  humblie  I  take  my  leave  this  first  of  marche  1S77. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1307.) 
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MMMCCCLXXIX. 

Le  Docteur  IVihon  au  Secrétaire   fValsinqham. 

(BlIUXELLKS,  \"  «ARS  1877.) 

La  paix  a  étë  solcnncllcrocnt  publiée  à  Anvers.  —  Don  Juan  se  montre  plein  de  conflancc,  n'ayant 
amené  avec  lui  à  Naniur  qu'une  (iouzainc  de  personnes  de  sa  suite.  —  Les  Espagnols  se  montrent 
joyeux  de  se  retirer;  mais  on  peut  redouter  quelque  acte  de  mauvaise  fui.  —  Ëlogc  du  prince 
d'Orange,  qui  jouit  d'une  grande  popularité  et  que  la  reine  devrait  chercher  &  s'attacher.  —  Inquié- 
tudes auxquelles  peut  donner  lieu  le  départ  des  Espagnols.  —  Armements  en  Angleterre.  —  Noa> 
velles  du  camp  des  Etats.  —  Prochaine  arrivée  de  Philippe  Sidaey. 

Nowc  I  can  not  saie  but  thaï  tiiere  is  a  pcace,  whcn  it  is  ptiblished  and  proclaitned 
in  Anwarpe  ihe  27  of  ihis  otiier  monlhe  of  februarie,  wilh  ihe  greatest  solcmniiie  of 
syngynge,  rynftynge  and  showlinge  of  ordinance  ihat  ha(h  been  liarde,  and  yet  for  ail 
tiiis  1  can  not  belcvc  liial  ihcrc  is  good  mcanynge,  tyl  ihe  Spanyardes  bce  cicane 
gone  and  ai  liie  fortes  in  tbe  Slales  power.  Don  Jhon  cummynge  so  nalicdlie,  withoiit 
any  garde,  to  Narniirrc,  bavinge  a  smale  trayne  of  bis  own  wilb  bym,  not  in  al  past  a 
dosen,  as  tbe  Frcnslie  Ambassadoiir  telleth  me,  is  a  marveiowse  persuasion  to  ibe 
Flemynges  bere  tbat  iberc  is  nolliynge  but  good  failhe  and  just  mcanynge  wilb  bym, 
wbicbe  God  grawnte  maye  bec.  Tiic  Spanyardes  likewyse  tbey  geave  it  eut  tbat  ihcy 
are  tbe  gladdest  mcn  to  bec  gonc  in  tbe  worlde.  Biii,  in  tbe  myddest  of  ibeir  gindnes, 
ibey  are  al  asscmbled  lo  Anwarpe,  saving  a  verie  few;  and,  yf  Don  Jlion  bec  cummynge 
htther,  as  tbey  saie  be  wil,  and  so  to  Macklyn,  and  last  to  Anwarpe,  before  tbe  Castel 
bee  geaven  up,  God  knowclb  iben  what  wil  folowe.  No  double  greatc  péril  it  is  to 
geave  crédite  to  socbe  a  pretended  simplicitio.  And  wbo  knowctb  yf  tbe  Spanyardes 
wil  not  pyke  some  quarci  or  olbcr,  before  tbe  20  daie  of  marche  doc  cumnie,  and  tbcn 
Don  Jhon  forsotb  maye  pcrbappes  bee  scnl  to  appease  ihem,  and  tbe  Duke  ot  Arscbof 
and  others  with  hym.  1  can  not  tel  what  to  saie,  but  sucriie  il  is  verie  mccte  to  fcare 
ihe  worst,  and  lie  tbat  bclcvetb  assuredlie  thaï  ibis  pcace  is  unfeyncd,  haib  smale  jud- 
gement  with  bym.  AVcl  assuicd  I  am  tbe  Prynce  of  Orange  wil  nol  beleve  tbe  Spa- 
gyardes,  nor  any  of  tbcir  race.  Ile  hatb  a  sowndc  judgcmenl  with  hym  nol  to  bce  decea- 
ved,  and  1  knowe  il  fui  wtl  tbat  bc  is  vcric  sorie  to  see  tbe  States  so  abuscd  as  thcy 
are.  Tbe  Quecnes  Majcstie,  bccinge  wcl  assured  of  hym,  shal  nol  need  to  stande  in  awe 
of  Don  Jhon.  And,  if  I  bec  not  dcccavcd,  tbe  Prynce  was  never  better  enclyned  to  doe 
unto  tbe  Quecnes  Majcstie  any  service  thaï  be  can,  iban  hc  is  al  ihis  présent.  And 
suerlie,  yf  il  wcr  wcl  knowne  bcrc  tbal  ibe  Qticenes  Majeslie  woulde  slande  bym  in 
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sleade  agaynsl  Ihe  violence  of  olhers  and  gcave  but  a  shew  lo  take  proleclion  of  liym, 
llie  force  of  Don  Jhon  woulde  soonc  bce  of  sniale  vaiew  in  tiiis  cownirie,  nor  jel  olhers 
tliat  woulde  take  his  parte.  Il  is  a  worke  of  God  to  see  ilie  peoples  aflection  hère  to  ihe 
Prjnce,  who,  if  he  had  cumme  helher  aboute  a  monlhe  past,  he  niyght  bave  doone 
whal  he  woulde.  The  howse  of  Croye  and  ihe  preestes  doe  bynder  most  his  good 
procedingt's  and  feare  hym,  least  tiieir  aulhorilie  and  crédite  showlde  decaye  and  fawie, 
when  he  wtr  in  place.  But  indeed  the  Prynce  is  not  ambitieuse:  onelie  he  seekelh  the 
libertie  of  ihis  cowntrie  to  bee  frced  frome  the  spanyshe  tyrannie,  wliiche  lie  lialelh  as 
deadelie,  as  he  loveih  ihis  cowntrye  dtarelie.  And  suerlie  soche  a  man  in  my  mynde  can 
not  but  prosper,  thaï  lovelh  venue  and  haleth  vice.  I  doe  thanke  M'  Treasurcr  for  wri- 
ling  unlo  me  thaï  a  choyse  muster  shalbee  of  x"  shotte,  whiche  I  bave  significd  to  some 
nien  of  valew,  and  encreased  the  reaporte  for  borses  and  pykes,  who  praysinge  moche 
Her  IMajestie's  providence,  woulde  fayne  knowe  of  me  Her  Majcsties  meanynge.  I 
towlde  ihem  thaï  Her  Highnes  woulde  stande  upon  her  garde  and,  nowe  ihat  ihis  cum- 
niynge  peace  is  made  hère,  woulde  see  whiche  waye  the  Spanyardes  woulde  bende  and 
whal  Don  Jhon  woulde  doe.  For,  sayde  I,  there  is  few  in  England  who  wil  beleve  thaï 
ihe  ....  carielh  good  meanynge  witb  il,  but  is  eilher  made  for  a  furlhcr  myschief  to  this 
cowntrie  or  els  lo  praclise  and  devise  for  a  warre  elswhere  '.  I  praie  God  iherfore  thèse 
musters  in  Englande  maie  goe  forwarde  pleritifullie;  for,  bcsides  ihal  lier  Majeslie  shal 
lyve  in  bclter  safelie,  beeing  alwayes  in  a  redynes  for  warre,  this  cownirie  herc,  and 
olhers  elswhere,  wylbee  so  trowbled  wilh  ihynkinge  and  imagenynge  whal  Her  Majeslie 
meaneih  and  inlendelb  to  doe,  as  surelie  they  wil  chiefelie  stande  in  the  grealest  feare, 
tiial  beare  the  falsesl  hartes  to  iheir  cowntrie  hère,  and  the  enemie,  whaisoever  he  bee, 
wylbee  lolh  to  bee  busie,  when  he  heareih  of  soche  préparation.  1  did  not  beare  better 
newes  lo  my  likinge  synsc  I  came  inio  this  cowntrie,  whiche  I  doe  perswade  myselfe 
is  chiefelie  for  Her  Majeslies  safelie. 

'  En  effet,  on  délibérait  en  ce  moment  dans  le  conseil  du  roi  d'Espagne  sur  un  débarquement  en 
Angleterre,  qui  aurait  été  cficctué  par  les  Espagnols  en  quittaul  les  Pays-Bas;  et  je  reproduirai  ici,  à 
ce  sujet,  une  noie  fort  imporlaiile  écrite  par  Antonio  Pcrez  : 

Pitntoi  tobrt  lo  de  Inglaterra. 

Si  conviene  que  se  haga  o  no. 

Sino  conviene,  es  mcncstcr  mandarle  exprcssamcntc  que  no  lo  baga.  Porquc  no  ay  duda,  sino  que 
lo  exccularu  al  sacar  de  los  EspunoU's,  por  lo  que  tiene  cl  animo  pucsto  en  aquello,  y  por  las  cspe- 
ranças  que  llcva. 

Si  se  le  ordrna  que  no  lo  baga,  aventurase  mucbo  del  acerlamienlo  del  negocio  de  Flandes,  y  que 
tome  cl  camino  fuerte  por  mancjar  guerra  en  una  parte  o  en  olra. 

El  desconsucio  tambien  del  cngaflo  de  la  cspcrança  que  se  le  ha  dado. 

Si  conviene  que  se  baga,  ver  si  se  be  ordenara.  En  esto  es  de  considerar  que,  como  tienen  gana  del 
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I  doe  sende  unto  yow  lelters  sont  frome  Anwarpe  of  tliis  publishcd  pcace  to  ihc  Slatrs 
hcie,  ns  aiso  Iwoe  lelters  \vrilt(  n  to  iny  selle  frome  ilie  (>ampe  by  Conic  Lalainge  and 
Monsieur  la  Mole,  Masler  of  ilie  Campe,  by  al  wliiche  yow  maye  .«ce  wliat  is  trewihc 
in  tliis  publicalion  of  agreemcnt.  I  liave  sayde  snmewlial  to  Monsieur  la  Mole  to  lookc 
wcl  to  liymsclfe  iliut  lie  and  oïliers  bce  not  lulied  a  sieupe,  and  1  tiiynke  hc  wil  take 
the  besl  hecde  of  lliem  al,  as  beeinge  one  of  llie  mosl  valiant  and  be»!  experieneed 
capilayncs  in  ibis  cownlrie,  and  one  wbome  ihe  Spanyardes  doe  ehiefelie  accownte 
upon  for  bis  valiantncs  experienee  and  skyi,  lo  doe  tbem  barme. 

My  Lordc  Ambassadeur  Sir  Pbiiip|te  Sidney  stayeib  me  frome  furlber  wrilinge,  for 
whoinu  I  bave  provyded  lodginge,  and  doe  make  niyselfe  rcadie  lo  wayle  iipon  bym, 
as  he  eumnielli  in,  and  I  mynde  to  eonferrc  willi  bym  and  lo  gcave  unto  bym  llie  best 
advise  ibat  I  ean.  I  bave  becn  wilb  llie  Emperours  Ambassadeurs  hcrc,  wbo  doe  pro- 
myse  me  thaï  ibey  wil  write  and  doe  wbat  ibey  ean  in  bis  favour  lo  llie  Emperour  and 
otbers. 

Don  Jbon  eummcth  not  lo  Lovayne  before  sonedaie  al  nyglit  next,  in  wbicbe  meanc 
season,  yf  Sir  Pbilippe  Sidney  doe  cumme  helber,  as  i  bave  sent  one  lo  nuete  liyni 
and  to  brynge  me  wordc  wben  lie  is  pasl  Gante,  I  wyl  set  foribe  frome  bense  and  con- 
ferre  wilb  bym,  aswel  for  bis  goyng  lo  Don  Jbon  as  for  bis  oiber  service. 

Tbus  I  lake  my  leave,  praynge  yow  lo  tominunicate  my  reaporU-s  lo  my  Lordes, 
for  ibat  I  mynde  not  al  ibis  tyme  to  write  lo  any  of  Tlieir  Ilonours,  beeinge  busied 
to  selle  myselfe  in  order  and  to  provyde  for  my  Lord  Ambassadeurs  eummynge. 

Frome  Bryssels,  ibis  first  of  marcbe  1577. 

I  doe  sende  unto  yow  ibe  Prynce  of  Conde  bis  protestation,  yf  yow  bave  il  not  :  il  is 


nrgocio,  le  emprcnderan  si»  lanta  consideracion  como  convicnc.  Parcscicndoles  que  obedcsciendo  se 
dcscargan  dci  herrarse  cl  negocio,  y  qucrran  aventurar,  y  empcflar  a  Sa  lUagcsIad  para  su  fin  y 
prclcnsion. 

ïls  de  ver  si  es  mejor  aviendose  de  bazcr,  dissimular  y  nu  dar  orden  ninguna. 

En  esto  es  de  adverlir  sobre  lodo  ello,  si  se  cmprcnde,  si  dcve  yr  la  pcrsona  del  scDor  Don  Juan 
a  ello. 

Quien  quedara  en  su  lugar  en  Flandes. 

Si  prenda  (Ici  Empcrador  o  otro. 

El  inconvenicnte  que  es  para  lo  del  Emprrador  no  avcrsele  fiado  primero  lo  de  Flandes. 

Si  séria  mejor  otro,  y  bueno  el  Principe  de  Parma,  cnlretcnicndolc  cl  seilor  Don  Juan  consigo  con 
dissimulacion  por  su  compania. 

Como  se  ha  de  prévenir  lo  de  la  persona  y  otras  cosas,  porqoe  no  parczca  que  Su  Magestad  trata 
del  negocio  como  de  cosa  que  se  ha  de  hazcr. 

Lo  que  se  ha  de  mirar  y  prévenir  para  lo  de  adclante. 

(i^rcAive*  de  Simancas,  Lrg.  870,  fol.  187.) 
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wortlie  ihe  readynge,  and  I  ihankc  jow  for  thèse  adverliscmcntes  of  France,  whiclie 

yow  senle  to  me ,  havjnge  made  the  Frcnshe  Ambassadeur  acquaynled  with  some  of 

theni. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1308.) 


MMMCCCLXXX. 

Les  lords  du  Conseil  privé  au  prince  dOrange. 

(4  MARS  isn.) 

Recommandation  en  faveur  d'un  marchand  de  Londres  qui  se  rend  en  Zélande 
pour  ses  intérêts  commerciaux. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1316.) 


MMMCCCLXXXI. 
Le  Docteur  fFilson  au  Secrétaire  fValsingham. 

(Bruxelles,  S  mars  1377.) 

Arrivée  de  Philippe  Sidney.  —  Le  docteur  Wilson  se  prépare  à  se  rendre  à  Louvain  prè«  de  don  Juan. 
—  Si  les  Espagnols  ne  s'éloignent  point,  les  États  emploieront  contre  eux  la  force  des  armes. 

Accordinge  to  lier  Majeslies  commandement  I  doe  mynde  this  daie  to  ryde  to 
Lovayne,  where  Don  Jhon  is,  and  came  thytlar  upon  sonedaie  lasl.  At  whiclie  tyme, 
M'  Sidney  cummynge  hether,  I  cowlde  not  but  accumpanie  Ilis  Lordship,  with  whome 
I  went  yeslerdaie  to  tiie  Emperours  Ambassadeurs  and  to  the  Bysshoppe  of  Liège,  and 
this  daie  we  bolli  goe  logether  to  Lovayne,  where  I  doe  not  thynkc  to  fynde  any  rebels, 
as  warncd  perhappes  not  to  bee  seen  of  me,  who  gave  the  rowle  of  them  to  the  Duke 
of  Arsehot,  wiien  he  went  to  receave  Don  Jhon  at  Namurre,  and  declared  that,  for  their 
conlempte  in  cummynge  hether  beeinge  ones  bannyshed,  they  showlde  bee  executed, 
whome  1  required  but  to  bee  delyvercd  unto  me,  that  they  myght  hâve  justice  in 
Englande  for  iheir  several  treasons  agaynst  their  soverayne.  Yf  I  see  none  at  Lovayne, 
nor  yet  heare  of  any  there,  I  wil  saie  notiiynge,  excepte  occasion  bee  geaven,  tyl  I 
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receave  furlher  instructions  fromc  lier  Majesiie.  Onelie  I  wil  talke  of  pcace,  and  con- 
graliilale  the  same,  and  dcclare  aiso  liiat  I  hâve  certificd  tiic  sanie  to  lier  Majestic,  frome 
whome  I  looke  to  heare  verie  shortelie,  and  wil  ihen  adverlise  His  Ilighncs  thereof 
more  at  large. 

The  States  of  Brnbante  hâve  agreed,  emongest  ihemseifes.that,  if  the  Spanyardes  doe 
nol  forsaite  tlicir  holdcs  into  the  States  handes  ihe  20  of  this  monthe,  [ibcy]  wil  then 
use  force  againsl  ihe  Spanyardes  without  cnteringe  into  farthcr  communication,  avo- 
winge  the  Edicté  of  Pacification  made  in  november  last  at  Gant.  Tliis  acte  is  madc,  lo 
please  the  Prynce  the  rather,  thaï  he  maie  see  the  conformilie  of  the  three  Estâtes  of 
Brabante,  whatsocver  otbcrs  mynde  to  doe. 

I  doe  sende  yow  aIso  a  lelter  written  frome  Rhoda  and  the  cownsel  of  ihe  Spanyar- 
des at  Anwarpe  the  lasi  of  fcbruarie  to  the  Bysshoppe  of  Liège  herc  at  Bryssels. 

I  doe  not  knowc  what  to  saie  more,  but  to  tarie  the  lyme  and  praie  yow  to  dclyver 
this  enclosed  to  lier  Mcijcstie.  After  I  bave  been  at  Lovayne  and  retourned  hether,  I 
wil  dispalche  an  other  post. 

Thus  I  doe  wyshe  yow  heallhe,  whichc  I  am  verie  sorie  yow  wante. 

Frome  Bryssels,  this  5  of  marche  1577. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1319.) 


MMMCCCLXXXIL 

Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(LOUVAIR,  T  IIABS  1877.) 

Il  la  remercie  de  la  lettre  qui  lui  a  été  remise  par  le  docteur  Wilson  et  l'engage  à  ne  pas  ajouter  foi 
à  de  faux  rapports,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  réfugiés  anglais. 

Très-haulle,  très-excellente  et  très-puissante  princesse.  Nous  avons  par  vostre  ambas- 
sadeur, le  sieur  de  Wilson,  reccu  la  lettre  que  nous  avez  cscripte,  et  par  icelle  voluntiers 
entendu  que  avez  esté  ayse  de  la  pacification  faicte  et  publiée  par-deçà  entre  le  Roy, 
mon  seigneur  et  frère,  et  les  Estais,  la  louant  pour  le  bien  que  en  recevront  ces  pays, 
disant  que,  comme  elle  est  si  bien  encommenchée,  que  fcray  bien  de  continuer  le  train 
pour  la  faire  durer,  que  ne  me  pourra  apporter  que  beaucoup  d'honneur  et  louange. 
Pour  à  quoy  vous  rcspondre,  je  ne  sçauroys  assez  mcrcycr  de  ce  que  vous  conjouyssez 
de  si  bonne  œuvre,  laquelle  aiant  si  bien  encommencée,  je  suis  tout  prest  et  le  seray 

TouE  IX.  30 
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tousjours  pour  la  maintenir,  et  maintiendray  en  tous  ses  poincls  et  articles,  dont  vous 
povcz  bien  vous  assturer  que  le  principal  qui  m'a  meu  venir  par-deçà  a  esté  pour 
remectre  ces  dicts  pays  en  leur  anchien  estre  et  fleur,  que  j'espère  faire  (à  l'ayde  de 
Dieu)  avceq  le  temps,  pour  les  gouverner  selon  que  convient,  et  tenir  avec  les  princes 
voisins  bonne  correspondance  et  amitié,  non  comme  ont  faict  auires  gouverneurs  pré- 
cédens,  mais  comme  prince  du  sang,  et  signament  avccq  vous,  pour  la  consanguinité 
qu'il  y  a  entre  vous  et  le  Roy  mon  dit  seigneur  et  frère,  selon  ce  qu'il  m'a  enchaigé 
de  faire  et  je  désire  :  ne  me  povant  sinon  ressentir  grandement  de  ce  que  me  mandez 
par  vostre  lettre  que  le  faictes  de  moy,  pour  ce  (comme  vous  dictes)  que  j'aurois  chéry 
et  favorisé  vos  rebelles,  et  mcsmes  depuis  que  le  sieur  de  Horsey  m'en  auroit  parlé 
estant  vers  moy,  pour  estre  directement  contre  vérité;  car  tant  s'en  fault  que  je  l'ay 
faict  que,  au  contraire,  m'estans  aucuns  venus  trouver  en  la  ville  de  Marche,  je  leur 
dis  que  ils  se  retirassent  et  allassent  en  lieu  où  ils  pourriont  vivre,  et  non  auprès  de 
moy,  et  ainsi  se  partirent  le  lendemain.  Bien  vous  puis  dire  que,  pour  estre  de  la 
religion  eatholicque  romaine,  je  ne  puis  laisser  de  leur  vouloir  bien,  comme  celui  qui 
la  maintiendra  et  deffendra,  mais  non  en  choses  qui  pourront  tourner  à  vostre  desser- 
vice. Et,  pour  faire  bien,  vous  debvriez  faire  chastier  tels  rapporteurs  et  n'adjouster 
foy  à  ceulx  qui  veuillent  semer  inimitié  entre  les  princes,  comme  je  procureray  de  faire 
de  mon  eostel  de  ceulx  qui  vouldront  me  faire  entendre  bourdes,  et,  s'il  y  a  homme  au 
monde  qui  désire  plus  que  moy  d'entretenir  les  concordats  d'entre  la  Maison  de  Bour- 
gogne et  d'Angleterre,  vous  povez  vous  asseurer  que  je  le  feray,  et  que  tous  ceulx  qui 
me  viendront  de  vostre  part,  me  seront  les  bien  venus,  comme  sera  ledict  sieur  de 
Wilson,  vosire  ambassadeur,  vous  priant  de  faire  le  semblable  de  ceulx  que  j'envoyeray 
vers  vous  '. 

A  tant,  irès-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  je  prye  Dieu  vous 
donner  ce  que  plus  vous  désirez. 

De  Louvain,  le  \u°  de  mars  1577. 

(Publié  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3'  série,  t.  III,  p.  266.) 

*  Le  16  mars,  don  Juan  adressait  à  Philippe  II  une  longue  lettre  où  il  se  plaignait  de  ne  pas  rece- 
voir l'argent  qui  eût  dû  servir  il  payer  la  solde  des  Espagnols.  Il  terminait  en  disant  qu'il  négociait  avec 
le  prince  d'Orange  parce  que  de  lui  dépendaient  la  paix,  le  maintien  de  l'autorité  royale,  la  conserva- 
tion même  de  la  religion  catholique.  Les  choses  en  étaient  venues  à  ce  point  qu'il  fallait  faire  de  néces- 
sité vertu.  (Gachard,  Corr.  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  iH.) 
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MiVlMCCCLXXXIII. 

Le  comte  de  Leicester  au  prince  d'Orange. 

(Westminster,  7  mars  4577.) 

II  se  félicite  d'apprendre  que  le  prince  d'Oraiigc,  démentant  de  fausses  rumeurs,  o  approuvé  la  paix: 
il  proteste  de  son  sincère  désir  de  servir  sa  cause. 

Monsieur,  Je  suis  bien  aise  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Excellence,  en  mandant  le  Sieur  de 
Famars  par  deçà,  de  suivre  l'advis  que  je  vous  ay  donné  par  Monsieur  Davison,  lequel, 
ayant,  comme  Dieu  sçait,  procédé  d'un  cœur  vraycment  soigneux  du  bien  et  de  vous  et 
de  voslre  cause,  ainsi  j'espère  que  les  eflects  en  feront  foy  du  prodit  que  ce  commen- 
cement apportera  et  à  l'un  et  à  l'aullre.  Et  ce  pendant  je  ne  double  point  que  Icdict 
Sieur  de  Famars  vous  rendra  son  bon  lesmoingnage  de  la  bonne  volonté  et  affeclion  de 
Sa  Majesté  que  vous  en  dcmourerez  satisfaici  :  vous  asscurant,  Monsieur,  que  depuis 
les  troubles  de  vostre  païs  vous  n'avez  jamais  eu  plus  grand  faveur  et  crédit  à  l'endroit 
de  Sa  Majesté  qu'à  présent,  tellement  que,  si  les  choses  ne  vont  bien  pardelà  et  que 
Don  Juan  et  les  Esiais  ne  marelicnt  de  bon  pied,  vous  trouverez  asseurément  qu'elle 
vous  est  et  en  sera  si  bonne  voisine  et  amye  que  ne  faillira  de  prendre  et  vous  et  vostre 
cause  en  sa  proicclion. 

Je  ne  puis  faillir,  Monsieur,  de  vous  dire  combien  Sa  Majesté  et  tous  vos  bons  amys 
par  deçà  se  sont  salisfaiets  de  vostre  prudence  en  accordant  cestc  paix,  ayant  par  là  clos 
la  bouche  à  tous  vos  adversaires  qui  eussent  bien  désiré  eest  avantage  de  dire  que 
c'est  Monsieur  le  Prince  qui  ne  la  veult  point;  mais,  comme  je  suis  d'advis  que  le 
temps  le  monstrera  une  pure  tromperie,  et  que  quelques  uns  de  ceux  qui  l'ont  hasté, 
le  trouveront  bien  pour  tel  (desquels  vous  entendrez  par  Monsieur  de  Famars  l'opinion 
de  Sa  Majesié  et  de  nous  aullres),  ainsi  j'espère  qu'il  n'y  aura  besoing  de  vous  adviser 
d'avoir  ung  pied  en  l'air  cl  l'œil  en  champaigne,  comme  dit  le  proverbe,  alTin  de  pour- 
voir sagement  à  vos  affaires.  Et,  quant  à  mon  pariiculier,  comme  je  n'ay  des-jà  failli  de 
m'employer  à  tout  oullrance  de  vous  restituer  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté,  et  de 
faire  oultre  tout  ce  qui  m'a  esté  possible  pour  l'advancemenl  de  vos  affaires  et  satisfac- 
tion dudict  Sieur  de  Famars  (ce  que  j'espère  avoir  effectué),  aussi  je  vous  supp!ie,Mon- 
sieur,  non-seullement  de  vous  asseurer  qu'il  n'y  a  homme  au  monde  plus  affectioné  et 
dévotieux  à  vous  faire  service  agréable  que  moy,  mais  aussi  de  m'employer  en  tout  ce 
qui  touche  le  bien  et  l'advancement  de  vostre  cause  et  personne,  comme  eeluy  qui  est 
et  en  sera  entièrement  vostre.  Et  afiin  que  nous  puissions  plus  seurement  cl  franche- 
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ment  comuniquer  ensemble  et  en  advenir  l'un  l'aultre  de  ce  qui  se  passera,  je  vous  ay 
mandé  avec  ces  présentes  une  ciphre  pour  en  user,  s'il  vous  plaist,  selon  que  l'occasion 
se  présentera.  Me  remettant  au  reste  audict  Sieur  de  Famars  qui  vous  en  satisfaira  plus 
particulièrement  en  tout  ce  qui  sest  passé,  et,  avecq  ce  faisant  fin,  je  supplie  le  Créa- 
teur qu'il  luy  plaise  vous  donner.  Monseigneur,  en  toute  prospérité,  bonne  vie  et 
longue. 

Donné  à  la  Court  de  Westminster,  le  vii«  de  mars  1576. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1321.) 


MMMCCCLXXXIV. 

Le  Docteur  ff^ilson  à  lord  Burteigh. 

(Bruxelles,  tO  mars  1577.) 

Courtoisie  de  don  Juan.  —  Rien  n'est  plus  affable  que  son  accueil;  mais,  comme  il  est  ambitieux,  il 
faut  d'autant  plus  se  méfier  de  lui.  —  Relation»  qu'il  entretient  avec  les  réfugiés  anglais.  —  Ser- 
vices rendus  par  Coplcy.  —  Lettres  de  Guaras  interceptées.  —  Don  Juan  ne  néglige  rien  pour 
hâter  le  départ  des  Espagnols  et  a  éloigné  de  lui  les  réfugiés  en  leur  payant  des  pensions.  —  Don 
Juan  afiectc  beaucoup  de  respect  pour  la  reine  d'Angleterre;  mais  on  ne  sait  s'il  faut  le  croire. 

My  verie  good  Lorde,  Don  Jhon  useth  soclie  cortesie  and  familiarilie  to  al  that  cumme 
unto  hym  as  he  wynnelli  crédite  greailie  emongest  ihose  ihal  are  of  least  understan- 
ding.  And  to  me  he  sheweth  hj mselfe  so  wel  disposed  wiih  soche  dolce  and  good  wordes, 
with  niany  soche  earnesl  and  so  véhément  offers  of  his  faithe  and  service  lo  our  Sove- 
rayne,  as  J  dowbte  hym  more  ihan  others  trust  hym.  For  I  see.his  dcedes  contrarie  lo 
his  wordes,  usyng  conférence  in  secrcsie  wilh  Her  Majesties  rebelles,  and  especiallie 
wilh  Slewkeley,  Sir  Francisée  Englcfylde,  the  Cownlesse  servante,  and  others,  tliat  he, 
beeinge  a  vowed  calholike  and  verie  ambiciouse  of  grcate  thynges,  can  not  beare  soche 
a  failhful  good  wil  to  our  soverayne,  as  he  pretendclh.  M'CopIey  hathdoone  good  ser- 
vice to  the  Queene,  and  wil  doe  bélier,  yf  il  woulde  please  lier  Majestie  lo  give  Your 
Honour  leave  to  use  Her  Highnes  name  in  your  lellers  lo  hym  of  ihe  good  likinge  con- 
ceyved  of  hym,  as  I  bave  wrilcn  to  lier  Highnes  al  large.  Anlonie  Guerras  is  a  most 
dangerowse  man,  whose  lellers  lo  Don  Jhon  I  hâve  inlercepted  partelie  in  cypher,  and 
partelie  oui  of  cypher,  logeiher  wilh  Cotions  lellers  lo  Slewkeley  and  olhers.  The  Spa- 
nyardes  packe  awaye  wilh  al  the  haist  possible,  and  Don  Jhon  ceaselh  not  lo  cawle 
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upon  them  with  letters  and  messages  to  bec  gone  bcfore  ihe  daye.  VVhat  his  meanynge 
is,  God  knowelh.  The  lord  Morley  was  latclie  at  Anwarpc  and  is  gonc  to  Maslryke,  in 
cumpanie  of  tlie  Earic.  Don  Jlion  hath  secrcllio  ctiarged  al  rebels  and  fugytyves  to 
absent  llieniselfes,  but  yct  he  geavelh  ordcr  for  their  pensions.  1  was  earncst  enough 
with  hym,  but  1  cowlde  nol  anger  hym  :  hc  telleth  me  thcy  are  al  hannyshrd,  and  he 
wil  make  none  accownle  of  any  that  is  not  failhful  to  the  Qucenes  Majesiie,  whome  he 
profcsseth  to  honour  in  soche  a  faitliful  maner,  as  before  God  I  doe  not  beleve  hym.  I 
hâve  wrilten  verie  largelie  to  the  Qiieenes  Majesiie,  and  accordinge  to  my  conscience 
and  judgement  of  al  thynges.  I  maye  erre  tiirough  ignorance,  myndinge  nevcr  to 
offende  through  wylfulnes  or  with  any  prejudicated  judgement  and  opinion.  By 
M'  Secretarie,  Your  Ilonour  shal  see  my  collections  of  papers  and  letters,  humblie 
prayinge  Your  Ilonour  lo  haisten  my  retourne. 

Cotton  writeth  tliat  he  wil  passe  by  Liège,  for  whome  I  wyl  laye  a  bâte,  although  il 
cost  me  verie  deere. 

Thus  wyshinge  to  Your  Honour,  your  hartes  désire,  I  doe  humblie  take  my  leave. 

Frome  Bryssels,  this  10  of  marche  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1325.) 


MMMCCCLXXXV. 

Le  Docteur  fFilson  au  Secrétaire  JFalsingham. 

(Bruxelles,  iO  mars  ViTJ.) 

Don  Juan  a  répondu,  dans  les  termes  les  plus  doux,  à  ses  énergiques  remontrances  au  sujet  des 
réfugiés  anglais.  —  Bonnes  dispositions  de  l'cvcque  de  Liège.  —  Lettres  de  Guaras  inlerceplécs. — 
Don  Juan  et  le  Conseil  d'Etat  voudraient  donner  au  duc  d'Arschot  le  commandement  de  la  citadelle 
d'Anvers.  —  Lettres  du  duc  d'Anjou.  —  Le  duc  d'Anjou  a  averti  le  prince  d'Orange  d'un  complot 
formé  contre  sa  vie.  —  Don  Juan  bâte,  autant  qu'il  le  peut  (on  ne  sait  dans  quel  dessein),  le  départ 
des  Espagnols. 

Sir,  I  was  the  G  of  ihis  monthe  accompanyed  with  M'  Sidney  at  Lovayne,  and  there 
we  both  logcther  congratulated  the  peace  to  Don  Jhon,  before  the  reccyte  of  Her  Majes- 
ties  letters,  and  therfore  in  the  aflernowne  I  had  new  audience.  M'  Rogers  cummynge 
as  M'  Sidney  as  I  was  almost  at  the  Cowrte.  And  lowchyngc  those  ihynges  whiche  I 
was  eharged  to  doe,  I  bave  fullie  declared  the  same  to  Don  Jhon,  aswel  for  M'  Horsey 
as  for  the  rebelles,  and,  nolwithstandinge  my  plaync  speache,  1  had  fayre  and  sweete 
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answer,  whiche  beeinge  performed  in  verie  deede,  then  am  I  satisfied.  Don  Jhon  hath 
written  an  answer  wliiche  1  sende  to  yow,  but  M'  Rogcrs  brought  me  no  copie  thereof, 
praing  yow  to  sende  me  one  by  ihe  next  post  that  1  maye  knowe  what  is  written. 

Tiie  Bysshoppe  of  Liège  also  hath  written,  and  yeeldeth  to  al,  savynge  to  the  ban- 
nyshemeni  of  the  Cowntesse,  as  maie  appcare  by  bis  letter,  the  copie  wbereof  he  did 
sende  to  me,  and  did  use  me  verie  courteouselie. 

I  doe  sende  to  yow  also  four  engh'she  letters  entercepled,  and  two  of  Antonye  Guer- 
ras,  whiche  are  to  bee  kepte  verie  secrellie  and  lo  bee  decyphred,  or  els  to  bee  sente 
backe  to  me  that  I  maie  devise  to  hâve  ihem  decyphred,  yf  no  bodie  tbere.  But,  as  I 
doe  remember,  I  did  sende  yow  the  alphabete  for  spanyshe  letters. 

Also  I  doe  sende  yow  the  advise  of  the  Cownsel  of  Estate  for  the  Duke  of  Arschot  to 
bave  the  keepinge  of  Anwarpe  caste!;  but  he  shal  not  bave  the  States-General  to  allowe 
hym  the  place,  alihough  Don  Jhon  doth  earnesilie  require  it. 

I  doe  sende  yow  also  the  articles  that  Octavio  Gonzaga  hath  propownded  to  the 
States,  whiche  seeme  to  me  verie  strawngc. 

I  doe  sende  yow  also  two  letters  written  by  Monseur  to  the  States,  and  to  Monsieur 
Bonevet  the  25  of  februarie  frome  Broyl  ;  but  the  States  wil  not  geave  any  answer, 
nor  cawse  them  to  bee  redde,  although  by  good  meanes  I  hâve  gotten  a  copie  of  them 
both.  Tbere  is  a  speaclie  of  a  holde  sworne  calholifce  league  agaynst  al  of  the  religion, 
but,  as  I  am  enformcd,  that  Monsieur  the  Kynges  brother  wil  not  bee  sworne  to  it, 
who  hath  [willed]  Monsieur  Bcaupin  that  brought  thèse  letters,  hathe  to  goe  streight 
to  the  Prynce  and  to  warne  hym  of  four  Frenshemen  that  are  apoynted  to  kyl  hym. 

Don  Jhon  doth  haisten  the  Spanyardes  awaie  wilh  al  expédition  that  maye  bee. 
And  what  tliis  hayst  meaneth,  I  knowe  not,  excepte  it  bee  eiiher  to  wynne  crédite 
hère  with  the  commune  sorte,  or  els  to  doe  some  strawnge  exployte  hereafter  to  serve 
bis  own  purposc.  God  grawnte  that  (rewih  maie  take  place  and  justice  bee  advanced  ^ 

Thus  I  doe  wyshe  unto  yow  your  healthe  and  welfayre. 

Frome  Bryssels,  this  10  of  marche  1377. 

{Record  office,  Cal.,  a'  1326.) 

'  En  ce  moment  Viglius,  témoin  de  toutes  les  manœuvres  qui  se  multipliaient  pour  rompre  la  paix 
à  peine  conclue,  écrivait  tristement  : 

Utinam  propitius  Dcus  concordiam  inilam  perpctuare  dignetur,  cum  passim  non  desint  Davi, 
cacodcmonesque  qui  illam  turbarc  conanlur!  (Brit.  Mus.,  Ilarlcy,  3421.) 
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MMMCCCLXXXVl. 

Philippe  de  Marnix  au  Docteur  fFilson. 

(MiDbELBOURG,   M  MAHS  l.'>77  ) 

Il  n'a  pas  réussi  à  déchiffrer  les  lettres  qui  lui  ont  été  remises.  —  Il  ne  croit  pas  au  départ 

des  Espagnols. 

Siiperioribus  tuis  lilteris,  quod  nccdum  quicquam  responderam  fuit  in  causa,  Vir 
Glarissime,  quod  nihil  polui  hnctenus  ex  iliis  cyfris  eruere,  licet  non  mcdiocriter  jam 
tertium  prope  diem  ac  noclem  in  eis  desudo.  Et  minor  me  jam  spes  habet  quicquam 
profleiendi  quam  unquam  anteliac.  In  que  non  parum  facit  quod  ipsum  non  habeam 
autographuni.  Suspicor  enim  inversas  esse  ordinc  retrogrado  syllabas,  et  unde  potissi- 
mum  is  ordo  inchoandus  sit,  nisi  ex  aulograpbo  ipso,  plane  judicare  non  possum.  Dabo 
tamcn  operam,  si  fier!  potest,  ut  inveniam. Sed, ut  veruni  falcar,  prope  niodum  desptravi. 

De  rcbus  nostris  publicis  nihil  habeo  quod  vcl  mcis  prioribus  vel  tuis  addam;  et  puto 
esse  rerum  expectandum  eventum.  Recessus  enim  humani  cordis  ita  sunt  anfracliiosi  ut 
diflicile  sit  judicium.  £go  tamen  oninino  haud  puto  excessuros  Ilispanos;  sed  (cmpus 
docebit. 

Postcriores  tuas  litteras  altulit  mercalor  anglus  qucm  habui  quoad  potui  commenda- 

lissimum.  De  vino,  dabo  operam  ut  tibi  satisfiat,  eisi  eadit  valde  incommodo  hodic  abire 

D.  PrincipemZiricxeam.Commonslravi  iili  lioniinem,  cujus  ego  ipse  opéra  fuerim  usu- 

russi  opus  habeam.  Necnovi  ahum  qucmpiam  Dordraci.quempulcm  posscilii  vclcumu- 

latius  vel  Cdelius  auxiiiari.  Si  qua  in  re  alia  tibi  meo  est  opus  obsequio,  utere.  Et  valc. 

Metelburgi,  xii»  martii  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n»  1343.) 

MMMCCCLXXXVII. 

Thomas  Wilson  au  Conseil  d'Étal. 

(Bruxelles,  15  mars  1577.) 
Affaires  commerciales. 

J'ay  eu  advis  des  marchans  anglois,  qui  sont  à  Bruges,  que  leurs  navires  et  mar- 
chandises, qui  sont  es  ports  chargées  et  prestes  de  partir  pour  leur  iraflicques  el 
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commerce,  ont  esté  arrestécs  par  vos  officiers  dcsdicis  lieux,  à  raison  de  l'impost 
dernièrement  faict  par  Vos  Seigneuries  le  28  de  décembre  1576.  A  quoy  il  vous  plaira 
avoir  esgard  à  l'endroict  desdicls  marchans  pour  l'intéresl  et  perte  qu'ils  pouront 
avoir  et  encourir,  à  cause  dudicl  arrest,  joinct  que  c'est  contre  l'alliance  et  l'entre- 
cours  qui  sont  entre  les  Maisons  d'Angleterre  et  de  Bourgoingne.  Cependant  qu'il  vous 
plaise  demander  à  vos  officiers  es  lieux  qu'il  apertiendra  que  lesdicts  navires  et  mar- 
chandises soycnl  à  pur  et  plain  relaxées  ausdicts  marchans,  en  donnant  bonne  et  val- 
lable  caution,  si  besoing,  au  cas  que  Vos  Seigneuries  n'ayent  aultre  but  et  intention. 
De  Bruxelles,  le  15  de  mars  1577. 

(Publié  par  M.  Piot,  Corresp.  du  cardinal  de  GranveUe,  t.  VI,  p.  535.) 


MMMCCCLXXXVIII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Bruxelles,  15  mars  1ST7.) 

On  attend  don  Juan  à  Bruxelles.  —  Merveilleux  effets  de  son  affabilité.  —  Il  ne  faut  pas  se  fier  au 
apparences.  —  On  craint  que  les  Espagnols,  avant  de  se  retirer,  ne  donnent  une  camisade  au 
camp  des  États. 

Monsieur,  Chacun  est  entenlif  à  veoir  l'effect  de  la  sortie  des  Espagnols,  qui  doyt 
estre  le  20'  de  ce  moys  hors  les  forts,  comme  porte  l'Édict,  lesquels  vont  en  France, 
ainsi  que  l'on  dit,  pour  le  service  du  Roy.  Don  Jean  doibt  venir  en  ceste  ville  le  vingl- 
septiesme  avec  son  train,  lequel  est  pour  le  présent  à  Louvain,  lequel  donne  contente- 
ment à  fous  les  seigneurs  qui  vont  par  devers  luy.  Il  surpasse  Circé;  nul  ne  vient  par 
devers  luy,  qui  ne  soyt  transmué  à  sa  dévotion.  Tous  les  seigneurs  sont  enyvrés  de  ses 
bonnes  grâces.  Il  n'y  a  que  dangier  d'une  seconde  S'-Barthélemy;  toutes  ses  libéralités 
ne  tendent  à  autres  fins.  Les  princes  se  faignent  d'oublier  toutes  choses  du  passé  par 
leurs  escrits  et  édicts;  mais  les  haines  et  vengeances  demeurent  lousjours  imprimées 
en  leurs  cœurs,  en  attendant  l'occasion  de  se  venger,  soyt  tost  ou  tard.  Dont  nous  avons 
prou  d'exemples,  en  ce  siècle,  et  Dieu  vueille  qu'il  ne  se  prépare  quelque  tragique 
comédie.  Il  n'y  a  nulle  fidélité,  ny  foy  au  monde,  et  principalement  es  grands,  qui  sera 
en  fin  leur  ruine,  si  Dieu  ne  leur  fait  miséricorde.  Il  ne  se  fault  nullement  arrester  aux 
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apparences,  ny  parollcs,  mais  aux  elTecls,  et  noter  que  la  Sainte-Ligue  a  résolu  de  faire 
la  guerre  universellement  à  tous  ceux  qui  ne  sont  Catholiques  Romains,  pour  les  ruiner 
par  tous  moyens,  par  batailles  et  divisions  intestines,  d'aultant  qu'ils  ne  peuvent  plus 
persécuter  par  feu,  comme  par  le  passé. 

Il  est  fort  à  craindre  que  ks  Espagnols  ne  donnent  une  camisade  au  camp  des  Estats, 
qui  est  à  une  lieue  de  Lyre,  soubs  umbrc  de  retraitte,  etc. 

Bruxelles,  ce  quinzicsme  de  mars  1577. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1330.) 


MMMCCCLXXXIX. 
Le  Docteur  fFilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  il  mars  1877.) 

II  n'a  reçu  que  les  lettres  de  garantie  de  deux  villes  :  Bruges  et  Gand.  —  Arriviîc  du  nonce  du  pape 
h  Louvain.  —  Utilité  des  espions.  —  Services  que  Coplcy  pourrait  rendre.  —  Les  Espagnols  sont 
payes.  —  Le  duc  d'Arscliot  prendra  le  commandement  du  cb&teau  d'Anvers;  il  aura  pour  lieute- 
nant son  fils  le  prince  de  Chimay. 

My  vcrie  good  Lorde,  I  hâve  largelie  adver(i<ed  M'  Sccrctarie  of  the  state  of  thyngos 
hère,  so  farre  as  I  knowe,  by  whome  I  dowble  not  but  Your  lîonour  slial  havc  ihe 
sighl  of  al.  And  Iherfore  I  slial  ibe  lesse  necde  at  this  tyme  to  write  al  large,  savynge 
that  F  am  to  advcrtise  Your  Honour  of  the  States  strawnge  dealinges,  who  hâve  not  yet 
sent  unto  me  the  parlioulare  bondes,  savynge  for  Brydges  and  Gawnte  onelie.  Monsieur 
Swevecghem  is  moche  ashamed  of  their  dooinges,  and  saythe  the  monie  shaibee  repayd 
backe  within  ihis  monthe,  seeinge  the  bondes  of  particulare  townes  wer  not  brought  in, 
whiehe  I  woulde  wer  so.  But  I  doc  not  belcvethal  iherc  wilbee  any  soclie  haislie  rcpaye- 
ment,  when  they  are  so  sclackc  to  geave  particulare  bondes,  al  whiehe  ryselh  upon  this 
becawse  ihe  Slates  wil  not  bee  bownde  to  save  them  harmelesse. 

1  did  sende  M'  Rogers  of  purpose  io  Lovaene,  for  that  the  Popes  Icgale  was  thei^,  to 
Icarne  of  M'  Copley  whal  hc  cowide.  And  I  hâve  requircd  M'  Rogers  to  wrile  at  large 
so  moche  as  hnlh  passed,  for  Your  Honour  and  the  Cownsel  to  consider  better  thereu- 
pon.  Surelie  I  doc  ihynkc  it  vcrie  nccdcful  that  lier  Majcstie  bave  sonie  secrète  meancs 
to  understande  llie  pretcnded  praclises  of  ibis  evil  lyme,  and  I  fynde  M'  Copley  wel 
disposed,  yf  it  woulde  picase  lier  Mnjestic  to  bave  any  likinge  of  his  service. 

The  Duke  of  Arseliot  lakelh  upon  liym  the  charge  of  Anwarpc  Casicl,  to  morowe. 
Tome  IX.  3i 
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the  18  of  this  monihe,  yf  ihe  Spanyardes  doe  geave  ihe  same  up,  as  they  hâve  promy- 
sed  ihey  wil  doe,  beeinge  now  payde  al  their  monie.  The  Prynce  of  Cyniaye,  ihe  Dukes 
soonne,  is  his  lieiitenanle,  a  yonge  genileman  of  16  yeres  olde,  assisled  with  Monsieur 
Villervande,  whiche  twoe  shal  iake  ihe  charge  iipon  them  frome  «he  Duke,  as  by 
W  Secrelarie,  Your  Ilonour  shal  underslande  more. 

And  so  huniblie  1  doe  lake  my  leave. 

Frome  Bryssels,  ihis  17  of  marche  1577. 

[Record  office,  Cal.,  n'  1344.) 


MMMCCCXC. 
Le  Docteur   Wilson  au  Secrétaire  fFalsingham. 

(Bruxelles,  47  mars  ISTT.) 

De  même  que  Walsingham,  il  se  méfie  de  ce  qui  pourra  arriver  avant  le  départ  des  Espagnols.  —  Le 
duc  d'Ârschot  a  choisi  pour  lieutenant,  dans  le  commandement  de  la  citadelle  d'Anvers,  son  fils  le 
prince  de  Chimay.  —  On  dit  que  don  Juan  se  rendra  lui-même  près  du  prince  d'Orange  pour  l'en- 
gager à  résigner  son  autorité  au  profit  de  son  fils  le  comte  de  Buren.  —  Le  nonce  du  pape  a  remis 
par  erreur  à  Thomas  Coplcy  des  lettres  destinées  à  Thomas  Stuckley;  et  on  a  découvert  ainsi  les 
desseins  formés  par  le  pape  contre  l'Angleterre.  —  Duel  de  William  Keilh.  —  On  n'a  pu  déchiffrer 
les  lettres  de  Guaras.  —  Envoi  de  divers  documents.  —  Le  prince  d'Orange  est  parti  pour  Zicrickzee; 
il  serait  utile  de  lui  venir  en  aide.  —  Le  jour  où  il  aurait  perdu  la  Hollande  et  la  Zélande,  le  péril 
serait  grand  pour  l'Angleterre. 

I  am  right  sorie  your  old  discase  dolh  hynder  your  good  and  willing  mynde  to  doe 
service  in  ihesc  dangcrowse  daies,  wherc  the  evi!  are  readie  to  doe  al  myschief,  and  few 
good  men  prepared  lo  makc  résistance.  1  doe  very  wel  like  your  laie  dis[course]  of  ihe 
vu,  and  am  whollic  of  your  opinion  that  there  is  some  hydde  matler  in  hande  to  ihe 
overthrowe  of  ihe  States,  yca  thcy  themselfes  runne  headeionge  lo  their  own  ruin,  every 
one  seeking  how  lo  please  Don  Jhon  and  to  folowe  his  h  .....  in  al  ihynges.  I  doe  net 
ihynke  that  Don  Jhon  eilher  wil  or  maie  cumme  to  Anwarpe;  but  I  doe  fear  the  Spa- 
nyardes wyl  lake  hym  in  their  waie  or  doe  some  notable  acte  upon  the  campe  al  iheir 
coloured  deparlure.  The  States  hâve  grawnled  lo  ihe  Duke  of  Arschot  the  charge  of 
Anwarpe  castcl  and  ihat  he  wil  substilule  one  of  Brabanle,  ihal  halh  a  . . .,  and  chowse 
natif  sowldiours  of  the  sayde  cownlrie.  The  Duke  halh  nominaicd  his  soonne  the  Prynce 
of  Cymaye,  a  yonge  gentleman  of  16  yeres,  and  apoynted  Monsieur  Villervaude,  and 
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this  (laie  he  goclh  wilh  his  soonne  to  Anwarpc  to  takc  possession  of  Ihe  Caste!  to 

morowe,  al  wliall  ijme  ihc  Spanyardes beeing  payde  their  first  paie  entierlie. 

Don  Jhon shorilic  afier  to  Bryssels  and  take  the  govcrnemenl  tipon  liym,  and  fromc 

thence  go  to  the  Prynec  wilh  a  smalc  traync  and  makc  an  accorde  witli  iiym,  which  is 

to  pcrswnde  (as  I  do  imagine)  that  he  wil  gcave  over  his  charge  to  liis  soonne 

Burcn,  and  hymseir  départe  with  greate  gyfles  and  live  the  resl  of  his  daies  in  Ger- 
manie ;  and  al  this  is,  (o  advance  the  cathoiike  religion,  and  by  virtue  of  the  holie  league 
to  overlhrowe  and  exiirpate  al  others  thaï  are  contrarie.  And  nowe  on  Cod's  name  is 
ihe  Popes  Légale  cumme  first  lo  Courte  the  12  of  this  marcl)e,  and  is  nowe  al  Drys- 
sels,  who  broiight  lelters  frome  ihe  Pope  to  Thomas  Stcwkelie,  whiche  wer  dclyvercd 
lo  Thomas  Copley  hy  the  said  Légale  beeing  abuscd  by  the  name  of  Thomas;  but,  by 
this  means,  Thomas  Copley,  as  he  scndeth  me  wordc  by  M'  Rogcrs,  hath  undersloode 
a  greate  parle  of  ihc  Popes  intcnt  agaynsl  Englande,  as  by  a  letter  which  I  willed 
M'  Rogers  lo  Write  al  large  lo  my  Lorde  Treasurer  more  piainlie  maie  appeare.  Thomas 
Copley  gave  ihe  letter  back  to  the  Legate  afier  he  had  harde  his  mynde  al  fui,  beeing 
in  crédite  wilh  hym  sullicienilie  to  doe  good  becawse  he  fyndeth  him  mentioned  within 
his  calendare  of  calholikes.  The  Légales  name  is  Lewis  Sega,  Bysshoppe  of  Ripa  .... 

in  the  lerrilorie  of  Ancona,  kynseman  to  the  IIoiie-Father.  Don  Jhon,  as ,  is  moste 

gladde  of  his  cummynge  whiche  scemeth  to  hee  for  the  advancemenl  of  the  Ilolie  League, 
to  the  overlhrowe  of  olliers,  and  especiallie  of  our  nation  afier  the  mallers  of  France 
bee  appeased,  wliere  they 'mynde  first  lo  begynne. 

One  M'  William  Keth,  a  gcnlleman  of  Scoilande,  latelie  cumme  froni  his  studie  at 
Paris  to  Anwarpe,  at  ilie  perswasion  of  Haggerston,  did  fight  with  the  sayde  Ilaggerslon 

upon  some  q Cotton  takynge  his  parte  was  deadiie  wounded  in  the  bclie  wilhout 

hope  of  life this  monthe,  Ilaggerslon  somewhat  hurle  in  ihe  face,  and  Keth  sore 

wounded  in  the  heade,  whcre  Ilaggerslons  sworde  did  breake.  Yf  Colton  doe  lyve  and  . . . 
afier  the  Spanyardes,  I  wil  doc  my  best  to  gell  hym. 

For  Guerras,  I  woulde  wyshe  thaï  he  wer  enforeed  to  decypher  his  own  letlers,  and 
geave  up  the  alphabet,  yf  nobody  els  can  decypher  his  lellcrs  as  I  doe  feare  that  none 
can  doe.  Il  can  nol  bec  but  that  greate  matler  is  there  expressed  vcrie  necdeful  for  the 
Queenes  Rlajeslie  to  knowe. 

I  doe  sende  unlo  yow  soche  th[ings],  as  bave  cumme  to  my  bandes  and  passed  hère 
of  laie  : 

Eseovedo  his  propownd[ed]  poyntes  for  the  Spanyardes  deparlinge,  geaven  up  to  tlie 
States  the  7  of  marche. 

Octavio  Gonzaga  ....  writlen  on  the  behalfe  of  Don  Jhon  to  ihe  States  and  the . 

to  . . . .  ihe  9  of  marche. 

Conte  Lalaingc States,  the  12  of  marche. 


244  RELATIONS  POLITIQUES 

Gaspar  Sechels  ....  receyvour,  their  lelters  to  ihe  States  the  14  of  marche. 

The  States  order  . . .  .  to  ihe  Duke  of  Arschot,  to  hâve  ihe  charge  of  Anwarpe  .... 

The  Dukes  dénomination  of  his  soonne  to  bce  his  h'eutenante  wilh  the  assistanceof 
Monsieur  Villervaude,  ISmarcii. 

Tlie  States  approbation  [ofj  ihe  Duke,  and  the  reaporte  of  their  monie  sent   to 
Anwarpe,  w  . . . .  of  ihe  Spanyardes  to  départe  the  18  of  lliis  monthe,  14  marcii. 

Duke  of  Alanson's  Icttcr  to  the  S[laies]  upon  their  resolution  of  tiie  peace,  dated  the 
8  of  marche  and  reccaved  ihe  14. 

I  receaved  lelters  frome  the  Pryncc  and  S'-A!degonda  daled  the  12,  whereby  I 

understand  of  Monsieur  Famars  retourne,  and  of  His  Excellencies  goynge 

Ziericsea.  Somewhat  musl  hee  doone  in  deede  to  comeforte  this  Prynce,  and for 

that  I  thynke  he  shal  hardeiie  bee  hable  otherwyse  lo  [withstanjde  al  forces  prepared 

agaynst  hym.  And  when  Hollande  and  Zelande bee  had  frome  hym,  then  is  our 

danger  nygh  al  bande.  The  force  of twoe  islandes  wer  never  knowen  tyl  of  laie 

yeres,  wliiche  are  of  more  vaiiew  than  al  llie  provinces  thaï  Kynge  Philippe  hath  besi- 
des,  especiallie  to  doe  ....  through  the  benefite  of  their  havens,  maryners,  munition 
and  . . . . ,  [as]  al  this  présent.  God  préserve  our  soverayne  and  her  dominions.  And 
ihus  I  bydde  yow  farewcl  and  vvyshe  yow  a  speedie  amendement  of  your  old  [discease]. 

Frome  Bryssels,  this  17  of  marche  1577. 

{Record  office,  Cal.,  b*  i  335.) 


MMMCCCXCI. 

La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(18  MABS  1577.) 

En  agissant  avec  douceur  pour  maintenir  la  paix ,  il  acquerra  plus  d'honneur  que  ses  prédécesseurs 
par  leurs  violences.  —  Elle  insiste  sur  les  mesures  à  prendre  contre  les  réfugiés  anglais. 

Nous  avons  rrceu  vos  lettres  du  vu"  de  ce  mois,  responce  aux  nostres  dn  xxm*  de 
febvricr.  11  nous  est  très-grand  contentement  de  vous  ouyr  asseurer  (bien  que  n'en 
doublons  aulcuncmenl)  que  maintiendrez  tous  les  poincts  et  articles  de  la  Pacification, 
pour  tenir  avec  les  princes  voisins  bonne  correspondance  et  amytié,  non  comme  ont  faict 
aultrcs  gouverneurs  précédants,  mais  comme  prince  du  sang,  et  signament  avec  nous, 
comme  le  Roy  Catholique,  noslre  bon  frère,  vous  a  enchargé  de  faire  et  vous-mesme 
désirez.  En  ce  faisant  sincèrement  cl  doulcement,  vous  réparerez  une  grande  playe,  et 
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par  telle  doulceur  acquerrez  l'honneur  que  les  aultrcs  n'ont  sccu  obtenir  par  tant  de 
violences  et  furieuses  actions  qu'ils  y  ayent  exercés  au  très-grand  détriment  du  Roy, 
ruyne  de  ses  pays  et  peuples,  et  perte  de  tant  de  gens  de  qualité  et  crédict,  oultrc 
l'aliénation  des  cœurs  des  personnes  par  tels  déportcmcnts  et  innovations. 

Entre  aultrcs  choses  de  vos  dictes  lettres,  vous  escrivez  que  ressentez  grandement 
de  ce  que  nous  trouvions  maulvais  que  auriez  cliéry  et  favorisé  de  nos  rebelles  et  fugi- 
tifs depuis  que  le  sieur  de  liorsey  vous  en  avoil  parlé,  pour  estrc  directement  contre 
vérité.  Nous  n'en  voulons  beaucoup  particulariser.  Bien  vous  dirons  que  n'en  pouvez 
prétendre  ignorer,  ains  croire  qu'estant  si  près  voisins  nous  n'ayons  tant  peu  de  soing 
de  nos  affaires,  eu  esgard  aux  présents  remuements  des  choses  par  ce  monde  plain  de 
mauvaise  volunté,  que  ne  sçachions  celia,  et  bien  d'aultrcs  choses,  de  plus  près. 

Qu'estimez-vous  du  comte  de  VVestmorland,  duquel  l'horrible  rébellion  résonne 
partout?  Et,  au  regard  de  Stukeley,  il  n'est  de  besoing  vous  insynuer  ses  déportenients 
envers  nous  et  nos  Estais,  car  ses  longues  solicitations  en  Espaigne  les  ont  suffisamment 
tesmoigné,  ayant  este  vcucs  oculairement  (ensemble  ses  desscings)  d'un  chascun.  Nous 
n'ignorons  point  comment,  à  sa  venue  et  service  auprès  de  vous  à  la  ville  de  Marche 
et  ailleurs,  quelques  aultrcs  de  mesme  farine  congratulèrent  sa  venue  si  près  pour 
leur  bien.  Quel  bien  peuvent-ils  espérer  sans  support  par-delà?  Nous  vous  laissons 
juger  si  nous  nous  fondons  sur  des  faulx  rapports  de  eeulx  qui  veullent  semer  inimitié 
entre  les  princes,  comme  escrivez.  Or,  pour  amouvoir  ces  aiguillons  et  marcher  de 
bon  pied,  nous  expectons  l'exécucion  de  vos  promesses,  que  ne  maintiendrez  ces  gens 
en  chose  qui  pourroit  tourner  à  nostre  desservice:  ce  que  ne  pourrez  parfaire  tant 
qu'ils  se  trouvent  iliecqucs,  et  partant,  pour  racler  tout  scrupule,  vous  pryant  adviser 
de  ne  vous  en  servir  aulcunement,  ny  leur  permcctre  à  pas  ung  d'iceulx  aulcun  séjour 
es  Pays-Bas,  et  que  les  œuvres  de  bonne  amytié  soyent  mises  en  exécution  par  effect 
et  non  en  cérémonies,  comme  nous  avons  délibéré  faire  de  nostre  costé,  trouvant  cor- 
respondance '. 

(Bullelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3*  série,  t.  III,  p.  1267.) 

*  Don  Juan  entretenait  avec  Elisabeth  une  correspondance  où,  de  part  et  d'autre,  les  assurances 
réciproques  d'affection  étaient  peu  sinrcrcs.  En  ce  moment  même,  il  écrivait  à  Philippe  II  que  la  reine 
d'Angleterre  et  le  prince  d'Orange  étaient  d'accord  pour  le  faire  assassiner.  Dès  son  arrivée  à  Louvain, 
il  avait  reconnu  que  sa  vie  était  en  danger.  (Gacuard,  Corr.  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  259.) 
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MMMCCCXCH. 

La  reine  d'Angleterre  à  l'évêque  de  Liège. 

(Westminster,  iH  mars  15T7.) 

Elle  espère  que  l'évéque  de  Liège  uidera  à  maintenir  la  paix  à  laquelle  il  a  si  ciBcacement  travaillé. 
—  Elle  le  prie  de  prendre  des  mesures  rigoureuses  contre  les  réfugiés  anglais,  sans  en  excepter 
la  comtesse  de  Norlhumberland. 

Mon  cousin,  Nous  avons  receu  vos  lettres  du  ix'  de  ce  mois,  responce  aux  nostres  du 
xxiiii*  de  febvrier,  et  sommes  fort  aise  d'entendre  de  quelle  bonne  aiïcction  désirez  vous 
employer  à  la  conservation  de  la  Pacification  naguaires  conclue  par  delà.  En  ce  ferez 
bon  service  à  Dieu,  et  ung  singulier  bien  à  iceulx  pays,  et  aux  vostres  aussy,  pour  estre 
si  proclies,  qui  durant  les  troubles  n'en  pouvoient  estre  exempts.  Vous  y  avez  mis  la 
main;  Dieu  de  sa  grâce  l'a  permis  sortir  eiïect.  Paictes  doncques  qu'elle  preigne  bon 
pied,  et  l'honneur  vous  sera  double. 

Vous  nous  mandez  par  vosdictes  lettres  que  n'avez  aulcunc  cognoissance  que  aul- 
cuns  de  nos  subjects  nommés  au  billet  que  vous  en  a  livré  Monsieur  Wilson,  se  trou- 
vent en  vos  pays,  aultre  que  la  Confesse  de  JVorthumberland,  laquelle  vous  a  esté  gran- 
dement recommandée  par  plusieurs  seigneurs  par  delà,aflîn  de  l'y  permectre  séjourner, 
et  que,  au  regard  des  aultres,  vous  ne  fauldrez  à  voslre  retour  des  Pays-Bas  à  y  mectre 
tel  ordre  que  nous  en  serons  satisfaicte.  Nous  voulions  à  ceste  heure  vous  en  remenle- 
voir  et  vous  en  pryer  bien  fort.  Quant  à  ladicte  Conlesse,  nous  pensons  qu'elle  s'est 
peu  faire  recommander,  en  remonsirant  son  faict  à  son  advanlage,  le  fardant  de  propos 
menteurs,  dont  telles  gens  ne  sont  desgarnies;  mais  nous  croyons  que  les  nostres  auront 
bien  aultre  crédit  en  voslre  endroict  que  les  faintes  paroi  les  d'elle  ou  recommandations 
d'aultres,  lesquels  transportés  par  ses  desguisemenis  la  vouidront  faire  bonne  par  leurs 
crcdicts.  Et  quoy  qu'elle  vouldra  persuader  aux  ignorants  ou  à  autres  mal  affectés  à  nos 
actions,  sa  rébellion  n'estoit  en  rien  inférieure  à  celle  de  feu  son  mary,  par  ses  motifs  et 
pernicieux  conseils.  A  quoy,  pour  le  mal  qui  luy  en  print,  pour  tout  effcct  il  s'en  pou- 
voit  prendre,  elle  y  cstoit  si  bien  stiiée  que,  poursuyvant  cncores  ses  arres,  n'a  cessé 
onques  depuis  avec  d'aultres  de  mesme  pasle  d'ixcogiier  et  practiquer  nouvelles  inven- 
tions au  préjudice  de  nos  Estais  et  personne.  Et  pour  manifester  son  naturel,  au  lieu  de 
submission  et  se  recognoistre,  elle  a  osé  en  ses  escripts  user  de  ce  mot  :  la  Royne  sup- 
posée. Nous  vous  laissons  penser  ce  que  nous  avons  ù  juger  de  ceulx  qui  la  vouidront 
recommander  et  attendre  de  leurs  affections  envers  nous.  Et  partant  nous  vous  pryons. 
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mon  cousin,  que,  comme  avez  esgard  à  nostre  amyiié  et  hayssez  tels  crymes  (odieux  à 

tous  gens  de  bien),  que  ainsi  veuillez  effcclucr  l'envye  qu'ayez  (selon  que  portent  vos 

honestcs  propos)  à  nous  gratifier,  et  ne  donner  séjour  à  icellc  dame,  ny  aux  aultres, 

dont  vous  avons  préadvcrly. 

Au  demeurant  vous  adviserez  de  chose  de  nostre  royaulme  qui  vous  soye  agréable, 

et  en  verrez  l'efTcct  d'aussy  bon  cœur  comme  nous  prierons  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon 

cousin,  en  sa  sainte  et  digne  guarde. 

(lieeord  office,  Cal.,  n*  1345.) 


MMMCCCXCin. 
Le  Docteur  WUson  au  Secrétaire  fFalsingham. 

(3i  HABS  1677.) 

On  annonce  que  les  Espagnols  ont  évacué  la  citadelle  d'Anvers  et  se  retirent  vers  Maestricht  — 
Déclaration  de  don  Juan  pour  justifier  les  Espagnols.  —  Envoi  de  divers  docuroentj.  —  Tout  est 
&  redouter  des  Espagnols. 

Yf  I  thought  mync  adverliscmentes  showlde  bee  an  hynderance  to  your  healthe,  now 
that  yow  are  in  your  diet,  I  woulde  forbeare  to  write  to  yow  and  directe  my  letters  and 
intelligencics  to  M'  Somniers;  but,  tyl  I  knowe  your  mynde  to  tlie  contrarie,  I  wil 
keepe  my  wonted  course  and  enforme  yow  stii  of  soche  titynges  as  cummcs  to  ray 
knowlege. 

I  did  understande  yesternyght  somewhat  late  thaï  the  Spanyardes  had  geaven  over 
the  castel  and  citie  ofAnwarpc  to  the  charge  and  keepinge  ofihc  Duke  of  Arschoi,  who 
maketh  his  soonne  the  Pryncc  of  Cyinay  his  lieutcnante,  with  the  assistance  of  Mon- 
sieur Viiiervaude,  a  grave  and  a  wyse  jentlcman.  Aboutc  Iwoe  daics  past,  I  did  sende 
M'  Rogers  to  Anwarpc,  upon  whosc  retourne  I  wil  write  more  particuiariie  of  al 
ihynges,  and  sende  thereupon  an  other  post  frome  hcnse.  The  Spanyardes  take  their 
course  directiie  to  Masiryke  and  ihcir  they  meeting  altogethcr,  do  mynde  to  consulte 
farther  for  some  exployte  to  bee  doone,  whiche  I  trust  to  learne  hereaftcr.  It  it  geaven 
out  that  they  goe  into  France,  and,  no  longer  ihan  tewisdaie  last,  the  Frenshc  Ambas- 
sadeur went  wilh  Ictlcrs  frome  ihe  Kynge  his  master,  and,  relournynge  yestcrdaie,  twoe 
of  his  men  went  in  post  to  Anwarpe  to  speakc  with  Rhoda,  so  that  iherc  is  somewhat 
in  brewinge  by  al  likelyhoode. 

Yow  shal  receave  herewilh  a  déclaration  of  Don  Jhon  in  justiiieing  and  allowinge 
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whatsoever  (he  Spanyardes  liavedoone  herelofore,  and  the  same  published  in  Anwarpe, 
directelie  agajnsi  former  actes  passed  belwixle  hym  and  ihe  Stales. 

Don  Jhons  leller  in  Spanyslie  for  the  Duke  of  Arschot  to  hâve  the  gouvernement  of 
the  castel  and  citie  of  Anwarpe,  whiche  latter  grawnte  is  a  greaie  grief  to  Monsieur 
Champeignie  ihal  he  maye  not  bee  restored  to  his  place  of  charge  agayne. 

A  ietler  of  credete  frome  the  Holie  Father  by  his  kyoscman  to  the  élargie  and  nobi- 
hlie  of  (his  cowntrie. 

The  Empereurs  letters  congralulatinge  peace  to  the  States-General. 

Letlers  of  Don  Jhon  to  ihe  Stales -General  towchynge  the  Scotlishe  men  and  the 
Prynce  his  sowldiours. 

Letters  frome  the  States-General  to  Don  John. 

Letlers  frome  the  States  to  the  Duke  of  Arschot. 

Instructions  by  liie  Prynce  to  Monsieur  Mansars  resyant  at  Brussels. 

Instructions  by  the  Prynce  to  Monsieur  Calvarte  to  deale  with  the  magistrales  of 
Bridges. 

Nowe,  becawse  thèse  thynges  hare  cumme  to  my  bandes,  I  thought  good  to  sende 
them,  that  it  maye  appeare  to  Her  Majestie  how  thynges  hâve  passed  and  what  the 
nature  and  humour  is  of  them  that  dcale.  I  can  not  ccetaynelie  saie  what  the  Spa- 
nyardes yet  wil  doc,  but  suerlie  ihey  are  loth  lo  leave  this  cowntrie,  and,  beeinge  verie 
insolent,  gorgiouse  and  wealthy,  are  caricd  wilh  a  mervelouse  overweenynge  of  ihem- 
selfes,  and  apte  for  any  desparate  enterpryse. 

This  bearer  Luker  hath  had  my  displeasure  for  his  haistenysse  and  overmoche  furie 
agaynst  some  one  Fleniynge,  but  the  malter  was  noi  so  greate,  as  1  was  enformed,  and 
iherfore  am  contenied  wiih  liym,  so  that  hereafter  lie  wil  temper  hymself  bélier.  He 
hath  been  this  fortcnyglil  at  Anwarpe,  and  retourned  yesternygbl,  and  therfore  I  doe 
sende  hym  that  yow  ^may  heare  hym  frome  his  own  kDowlege.  God  sende  yow 
healthe. 

This  21  of  marche  1577.  Frome 

I  praie  yow  iel  me  knowe  w  bat  order  is  laken  with  the  letters  wrillen  in  cypher  that 
I  did  sende  over  :  yf  Don  Jhon  doe  cumme  hether,  I  wil  use  your  cypher  for  feare  of 
interruptinge,  when  tie  halh  the  gouvernement  in  his  bande. 

{Record  office,  Cal.,  n»  4547.) 
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MMMCCCXCIV. 

Le  Docteur  fFilson  au  Secrétaire  fVahingham. 

(Bruxelles,  21  mars  1877.) 

La  nouvelle  de  l'évacuation  de  la  citadelle  d'Anvcr»  par  les  Espagnols  n'est  pas  confirmée 

jusqu'à  ce  moment. 

AIlhough  the  Bysshoppe  of  Liège  had  worde  thaï  the  Spanyardes  wer  goynge  out, 
and  the  Duke  was  lo  enter  into  the  castel  and  town,  yet  the  same  newes  are  nol  eon- 
firmed  this  mornynge.  And  llierfore  it  is  feared  thaï  some  myssehappe  hath  not  chansed 
this  nyght.  This  21  of  marche  aboute  ix  of  the  clocke  in  the  mornynge  I  dispatched 
Luker  and  cowlde  hâve  no  conGrmation  of  thèse  newes,  and  the  Bysshoppe  of  Liège 
hymselfe  standeth  now  in  dowblc,  and  in  Bryssels  no  man  yet  knowelh  ihe  cer- 
tayntie. 

Frome  Bryssels,  this  21  of  marche  1577. 

To  raorowe,  I  wii  sende  an  othcr  post,  lo  certifie  more  al  large. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1340.) 

MMMCCCXCV. 
Edward  Horsey  à  don  Juan. 

f22  HARS  1577.) 

Félicitations  au  sujet  de  la  conclusion  de  la  paix.  —  Horsey  enverra  à  don  Juan,  comme  celui-ci 
le  lui  a  demandé,  le  portrait  de  la  reine  d'Angleterre. 

Monseigneur,  Comme  plusieurs  se  réjouyssent  de  la  paix  d'entre  le  Roy  d'Espagne 
el  ses  subjects  du  Piiïs-Bas,  ainsy  certainement  il  n'a  personne  qui  en  désire  plus  la 
conlinuancc  que  moy-mesme,  ne  aucun  qui  ait  travaille  plus  sincèrement  afin  de  la 
mener  à  ung  bon  poinct  que  moy,  lorsque  j'esloy  au  Païs-Bis,  pour  eslre  une  chose 
très-désirée  de  la  Majesté  de  la  Royne,  ma  souveraine,  la  sincère  el  ouverte  manière 

Tome  IX.  32 
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de  procéder  de  laquelle  mérite  bien  5  l'endroit  du  Roy  d'Espagne,  si  le  tout  est  bien 
considéré.  Et  sur  ce  que  Vostre  Altèze  m'avoit  requis  de  mojenner  vers  la  Majesté  de 
la  Roync,  ma  maislresse,  pour  sa  pourtraicture,  je  ne  l'ay  nullement  mis  en  oubly  à 
mon  retour  par  deçà.  A  ma  requeste,  Sa  Majesté  me  respondit  que  vous  en  aviez  de 
si  excellentes  que  la  sienne  seroit  en  petite  estime;  mais  enfin  Sa  Majesté  accorda  que, 
sitost  que  cesluy  qui  a  accoustumé  de  faire  sa  pourtraicture  entière,  seroit  de  retour  de 
son  pais  (qui  est  ung  François  estant  de  présent  en  France),  j'aurois  sadicle  pourtraic- 
ture, laquelle  (sitost  que  la  pourray  avoir)  je  ne  fauldray  d'envoyer  et  faire  tenir  à 
Vostre  Altèze.  Cependant  je  vous  vouldroy  supplier  très-humblement  ne  me  condamp- 
ner  d'oubliance  de  promesse,  car  c'est  une  chose  que  je  desprise  en  ung  aultre  et  serois 
mary  d'en  estre  entaché  moy-mesmes.  A  tant,  faisant  fin  de  la  présente,  je  prie  le 
Créateur  donner  à  Vostre  Altèze ,  Monseigneur,  en  très-parfaicle  santé ,  très-longue  et 
irès-heuieuse  vie,  et  faire  prospérer  vos  bons  et  vertueux  desscings  à  sa  gloire. 
De  la  Court,  ce  xxn*  de  mars  1576,  stile  d'Angleterre. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  H,  t.  V,  p.  258.) 


MMMCCCXCVL 

Le  Docteur  fVilson  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  23  mars  1o7T.) 

Le  duc  d'Arschot  a  pris  possession  de  la  eitadelle  d'Anvers.  —  Les  Espagnols  se  sont  dirigés  vers 
Haeslricht.  —  Marnix  a  dcchilTré  les  lettres  de  Guaras.  —  Les  mauvaises  intentions  de  Guaras 
sont  connues  :  on  pourrait  le  forcer  à  révéler  bien  des  choses. 

Because  Her  Majestie  maye  hâve  fui  advertisemcnt  and  spcedie  knowlege  of  the 
Spanyardes  deparling  not  onelie  out  of  the  castel  of  Anwarpe,  but  also  oui  of  the  citie 
the  20  of  this  montlie,  I  hâve  thought  good  lo  sende  M'  Rogers  immediatlie  upon  his 
retourne  frome  Anwarpe,  wlio  was  there  of  purpose  by  myne  order,  that  he  myght 
faithfullie  rcaporle  the  trcwthe  of  al  thynges  to  Your  Honour.  It  was  5  of  the  clocke  nt 
nyght  upon  the  20  daie,  before  the  Duke  entred  the  castel  with  10  cumpanyes  of  Wal- 
lons, whereupon,  for  that  no  ecrtayne  advertisemenles  came  yesterdaie  tyl  it  was  almost 
10  of  the  clocke  in  the  fore  nowne,  men  dowbted  greatelie  that  some  myschief  had 
happened,  fearinge  the  worst  in  so  dangereuse  a  tyme;  but,  before  10,  it  was  noioriouse 
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ttiat  the  Spanyardcs  wer  gone,  as  ihis  bearcr  can  tel  yow  more  at  large.  Some  Spa- 
nyardes  tlicre  wer  thaï  mutyncd,  and  woulde  net  ycelde  up  tlic  casici,  but  sotight  (o 
make  a  rébellion,  whercupon  certayne  wer  taken  and  slrangled,  odicrs  are  yet  pryso- 
ners  to  bee  execuled  upon  farlhcr  examinalion.  Ycsterdaie  aboutc  12  of  the  clocke, 
they  wcnt  out  of  Lyra,  towardcs  Mastrykc,  and,  wilhin  thèse  18  daics,  wylbee  cleane 
cul  of  the  Cowntrcy. 

I  doe  scnde  to  Your  Lordship  the  cyphrcd  lelters  of  Guarras,  wiiichc  I  copied  out 
of  bis  original  lettcrs  sent  tlie  10  of  this  monthe.  And  becawsc  I  dowbtcd  (bat  fcw  or 
none  in  Englande  cowlde  dccypher  tliem,  becinge  in  the  spanyshc  longue,  whiche  few 
understande,  therfore  I  desired  S'  Aldegonda  to  take  the  peyncs  to  decyplier  the  same, 
whiche  he  hath  doone  upon  my  eopie,  first  into  spanyshe  and  ihen  into  frenshe. 
Your  Honour  shal  doe  wel  to  cawle  M'  Somcrs  to  yow,  and  conferre  ihe  original  with 
my  copie,  and  the  decypheringe  of  the  same  allogeihcr,  that  Gucrras  dooingcs  maye 
fullie  bee  knowon.  It  appeareth  by  bis  own  cypber  that  he  receavclh  ofien  letters 
frome  the  Scottislie  Qucene,  who  hath  been  earnest  for  the  Earle  of  Westmerlande 
and  al  others  bannysbcd  to  bave  their  pensions  and  to  receave  favour  at  Don  Jhons 
bande.  He  sayihe  farlher  that,  yf  he  sliowlde  bee  emprysoned,  he  hath  layed  up  bis 
papers  and  writinges  safe  and  close.  Good  it  wor  that  soche  hydden  papers  wer  disclo- 
sed  for  the  Qucenes  Majeslies  safetie.  Your  Lordship  maie  see  what  he  sayih  of  the 
Queenes  Higbnes,  of  ber  Cownsel  and  reaime,  and  particularlie  of  yourselfe.  Deale 
and  doe  with  hym,  as  to  your  own  judgement  shalbce  thought  most  meete.  This  is 
most  assured  that  greate  thynges  maye  bee  knowen  by  hym,  whiche  doe  greatelie 
towche  the  Queenes  Majestie  and  her  reaime,  whome  God  préserve. 

And  ihus  most  humblie  I  doe  take  my  leave,  praynge  your  favour  for  my  speedie 
retourne. 

Frome  Bryssels,  ihis  22  of  marche  1 577. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1360.) 

MMMCCCXCVH. 
Le  Docteur  fVilson  au  Secrétaire  fFalsingham. 

(Bruxelles,  33  mars  iST7.) 

Le  ehftteau  d'Anvers  a  été  remis  au  duc  d'Arschot.  —  Les  Espagnols  se  dirigent  de  Lierre 

vers  Maeslricht. 

The  seconde  letter  that  I  did  write  to  yow  after  9  of  the  clocke  yesicrdaie  the  21  of 
this  monthe,  did  ryse  upon  a  feare  and  suspicion  that  the  Byssboppe  of  Liège  did  putte 
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in  my  heade,  for  ihal  he  liad  no  confirmaùon  yesterdaie  fronie  the  Archideacon  of 
Ipre  of  ihose  lellers  whiche  he  did  write  the  daie  before  louchinge  tlie  Spanyarde 
deparlinge  oute  of  the  castel  and  citie  of  Anwerpe.  But,  witbin  halfc  an  houer  after 
Luker  was  gone  and  before  10  of  the  clocke  yesterdaie,  tlie  confirmation  came  ihat 
Mie  Duke  w  as  entred  t!ie  castel  aboule  5  of  tl»e  clocke,  in  tlie  afternowne,  as  by  M'  Ko- 
gers  )ow  are  to  understande  more  at  large,  whome  I  doe  sende  of  purpose,  and  the 
rather  bccawse  he  is  desicrouse  to  brynge  soche  good  newes  with  hym. 

I  doe  sende  unlo  yow  herewilh  cnclosed,  the  copie  of  a  lelter  written  lo  the  States 
the  20  of  ihis  montlie  out  of  the  castel  of  Anwarpe,  for  the  confirmation  whereof 
M'  Rogers  own  rcaportc  maye  suffise. 

And  tbus  havynge  not  wherewith  els  to  advertise  yow  al  this  tyme,  I  doe  take  my 
|eave,  and  wyshe  yow  specdie  heallhe. 

Fromc  Bryssels,  this  22  of  marche  1577. 

After  I  had  written  this  lellcr,  the  Bysslioppe  of  Liège  invited  me  to  dynner,  and 
did  sende  me  thèse  good  newes  that  the  Spanyardes  departed  yesterdaie  frome  Lyra, 
aboutexij  of  the  clocke,  towardcs  Mastryke,  se  that  hc  hopeth  al  quyetnes  shal  folowe. 

(Record  office,  Cal.,  n'  iô6t.) 


MMiMCCCXCVm. 
Le  Docteur   Wilson  au  Secrétaire  fValsingham. 

(Bruxelles,  24  mars  1577.) 

Les  Espagnols  se  dirigent  en  grande  hâte  vers  Maestricht.  —  Efforts  de  don  Juan  pour  gagner  le 
prince  d'Orange;  il  lui  a  proposé  une  entrevue  qui  aurait  lieu,  dit-on,  à  Gertruidenberg.  —  Il 
importe  de  veiller  à  la  sûreté  de  l'Angleterre.  —  Le  nonce  du  pape  restera  aux  Pays-Bas  comme 
légat.  —  Le  docteur  Wilson  réclame  quelque  envoi  d'argent. 

I  am  sorie  for  your  sickencs,  and  1  doe  feare  me  that  your  absence  frome  the  Cowrie 
is  the  cawse  that  1  doe  not  now  hearc  frome  thense,  as  I  was  wonte  to  doe.  Thèse 
\  8  daies,  synse  Grafton  came  fronie  yow,  I  had  no  lettcrs  frome  any  one  out  of  Englande, 
whiche  makelh  me  lo  mcrvayle  greatlie,  and  I  praye  God  that  W'atson  my  servante 
doe  wel,  for  whose  cummyrge  J  bave  longe  looked,  not  onelie  to  brynge  me  adver- 
liscmentes,  but  also  lo  brynge  monie  with  hjm  for  myne  expenses,  as  1  hâve  putte  hym 
in  trust  and  geaven  hym  charge. 
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The  Spanyardes  make  greate  liayst  towardes  Mastr3ke,  noi  restynge  any  onc  daic  in 
one  place,  bul  styl  goe  on ,  and  as  it  is  lliought  wylbee  iliere  wiihin  thèse  Iwoe  daies 
at  the  farlhesl,  ihe  pince  beeinge  dislanl  fronie  Anwarpe  60  cnglishe  myles. 

Don  Jhon  uscd  al  ihe  arte  he  can  to  wynne  the  Prynce  of  Orange  fo  hym,  whiehe 
maketh  me  suspecte  that  he  hatli  a  farthcr  mcanynge  than  the  pacificng  of  this  cown- 
trie.  And  so  desierouse  lie  is  lo  deale  with  hym  that  he  offerclh  lo  cumme  in  pcrsone 
to  hym,  accumpanyed  with  a  few,  whiehe  offer  the  Prynce  doih  not  refuse,  and  apoyn- 
tclh  Saynt-Gertnidenbarke  for  ihe  place  on  the  other  syde  of  Dordreight. 

1  doe  trust  that,  afier  this  sodeyne  and  strange  pacification  altogether  uniooked  for, 
tliere  is  good  care  at  home  agaynst  our  awncient  and  suspected  enemyes  abrode.  I  doe 
feare  surelie  that  some  myschief  wylbee  wrought  by  the  waye  of  France,  upon  any 
advantage  or  ouverture  that  mayc  happen  to  fawle  ont.  And  the  chiefest  danger  is 
emongest  our  selfes,  whiehe  oiight  carefullie  to  bee  looken  unto. 

The  Popes  Nuncio  hère  shal  remayne  and  bee  Legate  résident,  as  it  is  thought  in 
this  Cowrt,  whos  abidinge  is  not  apoynled  wilhoul  cawse. 

This  bearer  Ferdinando  Stawnton,  my  servante,  weni  frome  hense  the  25  of  februa- 
rie  at  this  own  charge,  and  dolh  so  nowe  at  this  tyme,  for  the  whiehe  iwoe  tymes  I 
praye  yow  grawnte  unto  hym  your  warrante. 

I  am  so  overchargcd  that  I  doe  wante  greatlie  tyl  Walson  doe  cumme.  And,  if  it 
pleased  Her  Majestie  to  grawnte  me  a  new  warrante  for  500  liv.  more,  I  am  wel  assured 
that  1  showlde  brynge  verie  litle  home  with  me,  so  greate  are  my  charges  every  waie, 

Thus  I  doe  hartelie  wyshe  your  heaithe  that  yow  maye  in  thèse  dangerowse  daies 

doe  the  belter  service  to  our  cowntrie. 

Fronie  Brysscls,  this  24  of  marche  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n'  4363.) 


MMMCCCXCIX. 

M.  d'Esquerdes  à  ***  (En  chiffre). 

(Avril  18T7f) 

Projet  de  livrer  Calais  aux  Anglais.  —  Si  les  troubles  de  la  France  rennissaient,  Elisabeth  pourrait 
compter  aussi  sur  un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  Normandie  pour  occuper  Caen  et  Saint- 
Pierre. 

Monsieur,  Quant  à  ce  qui  est  contenu  au  chiffre  de  vostre  lettre,  pour  responec  vous 
pourrez  asseurer  la  Royne  que,  pour  faire  plus  asseurc  et  fidelle  service  à  Sa  Majesté, 
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je  n'ay  rien  espargné  à  avoir  nouvelles  de  la  France,  el  comme  par  le  moyen  de  mes 
amys  je  suis  esté  certainement  adverty  qu'il  vcnoit  en  Boullognois  nœuf  compaignies 
d'infanterie,  me  scmbloit  qu'il  n'estoit  temps  de  recognoistrc  la  ville  de  Calais,  d'aultant 
qu'il  n'y  a  moyen  de  la  prendre  sinon  la  surprenant  (Irspourveiic  de  garnison  extra- 
ordinaire, suyvant  ce  que  j'en  ay  dict  au  sieur  Milles.  Or,  comme  Icsdicles  nœuf  com- 
paignies sont  depuis  six  jours  reparties  et  assises,  asçavoir  trois  à  Calais,  deux  à  Ardres, 
deux  à  Boullogne,  trois  à  Montreuil,  sans  les  vieilles  compaignies  ordinaires,  ce  seroit 
chose  qui  ne  serviroit  de  riens  de  recognoistrc  la  dicte  place,  d'aultant  que,  quelque 
couverture  que  je  puisse  prendre,  je  n'y  sçaurois  aller  sans  leur  donner  soupeçon  et 
mal  à  propos.  Mais,  Monsieur,  vous  pourrez  asseurer  Sa  Majesté,  s'il  vous  plaist,  que 
je  tiendray  la  place  si  bien  recogneue  de  touttes  parts  et  dehors  et  dedans  que,  sitost 
qu'elle  sera  despourveue  de  garnison,  Sa  Majesté  se  trouvera  fidellement  servie  de  l'un 
de  ses  plus  humbles  serviteurs,  et,  attendant  la  dicte  occasion,  je  ne  fauldray  d'adver- 
tir  Sa  Majesté  de  toutes  les  occurrences  qui  s'offriront,  par  vostre  moyen  s'il  vous  plaist. 
Quant  est  de  Saint-Pierre  et  de  Can,  cela  ne  peult  servir,  n'est  qu'il  se  face  nouveau 
remuement  entre  les  François,  réformés  et  papistes,  que  lors  la  Koync  trouvera  grand 
nombre  de  serviteurs  et  des  principaux  de  la  Normandie,  comme  ils  m'en  ont  escript 
en  foy  et  parolles  de  gentilshommes,  lesquels,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  j'espère 
faire  continuer  en  leurs  bonnes  dévotions. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1412.) 


MMMCCCC. 

Instructions  adressées  au  Docteur  fVilson. 

(VEBS  le  l"  AVRIL  4877.) 

Elisabeth  le  charge  de  se  rendre  à  Louvain  pour  féliciter  don  Juan  sur  la  paix.  —  Néanmoins  elle 
se  plaint  de  l'appui  donne  aux  réfugiés  anglais  et  de  l'exclusion  de  Horscy  des  conférences  qui  ont 
eu  lieu  à  Huy.  —  C'est  mal  reconnaître  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  montrer  ses  bonnes  dispositions 
au  roi  d'Espagne;  car  il  ne  dépendait  que  d'elle  d'avoir  les  Pays-Bas  entre  ses  mains.  —  Pour 
mieux  établir  ces  deux  griefs,  Wilson  s'informera  exactement  des  relations  de  don  Juan  avec  les 
réfugiés  anglais,  et  elle  ne  peut  admettre  que  les  ambassadeurs  de  l'Empereur  se  soient  opposés,  i 
Huy,  à  l'admission  de  Horscy  aux  conférences.  —  Wilson  exhortera  les  membres  des  États,  dont  il 
connaît  les  sentiments  patriotiques,  à  user  d'une  extrême  prudence  cl  à  se  tenir  sur  leurs  gardes. 
—  H  y  a  lieu  de  s'étonner  que  la  paix  ait  été  publiée  avant  que  l'on  eût  reçu  l'adhésion  du  prince 
d'Orange, dont  il  fallait  mieux  reconnaître  la  sagesse  et  les  services. 
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By  te  Qtieene  to  our  trustie  and  vuelbeloved  D[octor]  W[ilson]  one  of  the  maslers 
of  our  Requesls  our  Ambassador  in  tlie  Low-Contries  of  our  t/ood  brother  Ihe  Kiug 
of  Spain. 

Trusly  and  wclbeloved,  we  groetc  you  well.  llnderslanding  of  ilie  coming  of  Don 
John  to  Lovaync,  we  tliinke  il  vtrie  mcelc  tlial  yow  repaire  thither  (o  liim  lo  congra- 
tulale  ihc  pcacc,  iising  suclie  spccciics  as  lo  yow  sliall  secme  dite  for  that  purpose, 
exhorting  him  llicrwilliall  to  iiavc  a  carre  lo  conlynew  tlie  same,  as  a  maiter  mosi 
proflltabic  for  llie  King  and  vcry  honorable  for  him  self,  if  his  cndevour  be  no  Icsse 
to  préserve  liie  same  which  is  now  accordid  and  publisshid  bclwene  him  and  tho 
States,  then  his  care  seemid  lo  be  grcale  in  the  compassing  ihcrof.  Wherin,  though  for 
the  generall  respect  we  hâve  to  pcacc,  wliiclie  is  the  onely  mainlcnaunce  and  esla- 
blisshing  of  kingdonies  in  good  and  prospérons  cstale,  we  liavc  grcal  cause  lo  rejoicc, 
speciaily  for  those  our  old  and  ancient  allies  and  neighbours,  which  hâve  becn  gre- 
vously  wastid  and  spoiiid  hy  the  former  troobies,  and  now  are  lykely  lo  grow  to  some 
recovery  of  former  wclihc  and  strengihe  ihrough  the  benefiie  of  the  pcacc,  if  il  niay 
eonlinew.  Yet,  wiien  we  entre  cnlo  considération  and  view  of  our  owne  eslatc,  and 
descend  into  judgcmcnl  of  thinges  future,  by  beholding  his  présent  actions  at  in's  fîrst 
entiancc  into  the  govcrnemcnt  of  those  contrées,  we  fynd  but  small  occasion  of  joye, 
and  as  lille  reason  of  congratulation.  For,  if  eilher  the  enterlcyning  of  our  rebelles  (a 
matter  very  dissonant  from  the  truc  meaning  of  good  and  sownd  friedship)  being  direedy 
répugnant  to  the  auncicnt  trcalies  betweenc  ihis  crowne  and  ihose  contrées,  whorof  lie 
cannot  picade  ignorance,  having  warning  of  laïc  gyven  unto  him  by  our  servnni  Ilorsey, 
or  ih'excluding  of  our  said  servant  from  the  trcaty  of  the  pcacc  at  Hoye  lo  our  grcat 
dishonour,  when  the  mynislcrs  of  olhcr  Princes  of  Icsse  qualitie  wer  admiltid,  be  well 
and  indiflerently  weyed.  It  will  then  appecre  thaï  suche  a  kynd  of  behaviour  as  his 
lirst  approche  to  the  governemenl  can  ncither  be  présage  or  argument  ofany  good 
affection  towardes  us,  nor  yet  that  there  is  that  good  and  frcndly  construction  made  of 
our  honnorabic  meaning  towardes  the  King,  that  wc  lookcd  for.  Wilh  what  intégrité 
and  sinceritie  we  havc  procecding  during  ail  the  tyme  of  the  civill  disordres  in  those 
contrées,  the  scnding  of  so  many  légations  bolhe  lo  the  said  King  and  his  govcrnors  of 
the  said  contrées,  as  aiso  a  nombre  of  oiher  frcndly  offices  pcrfourmid  by  us  for  the 
neccssary  préservation  of  the  contrées  under  his  subjcclion,  maye  sufliciently  wilncs. 
Even  so  farre  furihc  thaï,  if  jusl  accompt  wer  made  of  our  proccedinges  in  this  behalf, 
il  may  secme  lo  ihe  world  that  lie  hath  (al  it  werc)  holden  those  contrées  at  our 
bandes.  In  lieu  of  ail  whiche  offices  being  so  many  and  grcat,  if  hc  go  on  to  recom- 
pense us  wilh  suche  an  unficndiy  and  slrangc  maner  of  proccedinges,  we  may  justly 
bc  movid  to  take  some  other  waye  of  eounsell.  And,  for  that  it  may  be  he  will  bolhe 


236  RELATIONS  POLITIQUES 

denje  the  entreteynment  or  conférence  had  with  our  rebelles  and  the  nol  admitting 
of  our  said  servant  to  assist  ihe  rest  of  the  Princes  mynisters  at  the  assemblée  at  Hoy  : 
For  the  firsl,  before  your  repayre  unto  bim,  we  think  it  nieete  that  yow  doo  infourme 
your  self  bothe  of  ihe  persons  that  bave  repayred  to  him  and  the  tyme  of  their  conty- 
newance  with  him,  lo  the  ende  you  may  bothe  charge  him  with  ihe  persons  and  the 
tyme  of  ther  repeyre.  For  the  second,  (you  may  saye)  ihe  allégation  made  by  the  Empe- 
reurs Ambassadeurs  that  ihey  were  especyally  inhibyiyd  to  admyt  any  olher  Prynces 
to  joyne  in  treaiy  with  ihem,  seemeihe  to  be  so  nakid  an  excuse  and  so  voyd  of  proba- 
bilitic  as  we  hope  he  doih  not  ihink  us  so  voyd  of  judgemcnt  as  to  believe  ihat  the 
Emperour,  desyering  the  pacyfycatyon  of  that  countrye,  shoold  myslyke  . . . .  to  . .» . . 
assisted  therein  by  the  Ambassadours  of  other  princes. 

Aftcr  theis  complementes  donc  with  Don  John ,  yow  shal!  perticularly  let  suche  of 
the  States,  as  yow  know  and  learne  lo  be  men  well  affccted  to  iher  countrye  and  of 
good  judgemcnt,  undcrstand  that  as  we  are  glad  of  the  peace  lately  concluded,  as  a 
(hing  we  always  wysshed,  so  can  we  nol  on  the  olher  syde  but  advyce  ihem  notwilhslan- 
ding  10  be  waiy  and  circumspcct,  and  lo  looke  well  to  ihem  selves,  knowing  (as  ihey 
ar  wise  lo  consider)  that  there  is  no  worse  kynd  of  treason  then  thaï  which  lyclhe 
hidden  under  ihe  shew  of  frendshippe.  For  of  évident  and  apparant  dangers  every  man 
can  judge;  bul  the  wise  and  provident  onely  can  discerne  ihc  hidden  and  clokid  perills. 

And  therefore  it  shalbe  very  rcquisile  for  iheini  lo  sland  upon  their  gard,  especially 
unlill  they  see  their  contrées  cleane  voydid  of  the  Spanyards  and  olher  strangers,  and 
aiso  to  bave  good  cye  to  his  préparations,  and  not  to  oversiack  suche  necessary  pro- 
visions as  shalbe  behovable  for  theim  selfes.  Yow  may  shew  theim  furder,  we  fynd  it 
sirange  that  tlie  peace  shuld  be  publisshid  before  adverlisment  receavid  from  the  Prince 
of  Orange  of  his  allowance  of  ihe  same.  For,  if  eithcr  they  considérer  theis  awn  réso- 
lution (as  we  ar  infonrmid)  which  was  nol  lo  concludc  before  his  opinion  wer  knowne, 
or  how  well  he  lialh  deservid  at  their  bandes,  by  having  borne  so  heavy  a  burden 
with  so  great  bazarde  as  he  hathe  in  ilie  defence  of  ihcir  liberiies,  or  how  fille  it  had 
ben  for  theim  in  a  matter  of  so  great  weighl  lo  bave  had  the  consense  of  a  man  of 
his  rare  judgcmenl,  they  shall  then  in  owre  opynion  fynd  thaï  they  bave  made  more 
hast  ihen  wer  fite  in  so  weighty  a  cawse  '. 

{Record  office,  Cal.,  n-  1035  et  14 H.) 

'  Los  rédacteurs  du  Calendar  des  Slale  papers  ont  placé  par  erreur  ce  document  au  mois  de 
novembre  1576. 

La  reine  d'Angleterre  dit  formellement  qu'elle  ne  s'est  décidée  à  donner  ces  instructions  à  Wilson 
qu'en  apprenant  l'arrivée  de  don  Juan  à  Louvain.  Or  don  Juan  n'entra  dans  cette  ville  que  le 
3  mars  1577. 
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MMMCCCCI. 

Le  Docteur  Wihon  à  lord  Bitrleigh. 

(BBDXELLtlS,  S  AVRIL  1577.) 

Les  Espagnols,  en  attendant  que  leur  solde  soit  entièrement  payée,  prolongent  leur  séjour  à  Maes- 
tricht.  —  Uon  Juan  réside  à  Louvain  et  se  prépare  à  faire  son  entrée  à  Bruxelles.  —  Négociations 
de  don  Juan  avec  le  prince  d'Orange;  mais  il  y  a  lieu  de  se  demander  s'il  n'y  a  pas  de  sa  part 
quelque  arrière-pensée.  —  Obligations  des  villes  des  Pays-Bas  au  sujet  du  prêt  de  la  reine  d'An- 
gleterre. —  Efforts  de  M.  de  Sweveghem,  mais  le  peuple  se  montre  mal  disposé.  —  Il  y  a  lieu 
d'encourager  Copley  qui,  comme  espion,  peut  rendre  d'utiles  services. 

Riglii  lioiioiiilo,  1  ani  verie  soric  thaï  the  pnyne  of  yow  hande  slioulde  hj ndcr  th'ex- 
pressing  of  your  inynde  in  wiiling  :  God  sende  you  a  healtliefui  bodie  to  your  sowndc 
mynde,  that  our  cownlrie  maye  slil  be  ayded  by  your  faiUjful  cownsel  and  service,  as  il 
hath  been  hetlierto.  Tlie  Spanyardes  absence  from  hense  makelh  a  greate  quyetiies 
liera,  and,  if  ihey  wcr  cleane  oui  of  liie  cownlrie  (as  ihey  rest  yel  al  Maslryke  for  a  resl 
of  iheir  first  paye),  l  doe  ihynke  ihal  quielnes  woulde  folowe  upon  ihe  gênerai  assem- 
blie,  excepl  llie  cawse  of  religion  niake  some  quarel.  Don  Jhon  is  quyel  at  Lovayne,  bis 
iiotisebolde  becing  ctimme  to  hym  oui  of  Italie,  and  myndeih  to  make  bis  entrie  hcre 
wilbin  a  sevenniglil  after  Easter;  lie  haih  byls  of  excliangc  oui  of  Italie  lo  bee  payde 
upon  the  sight,  immediallie  after  Easter  to  ihe  summe  of  150,000  crownes.  He  maketh 
fariher  meanes  to  borowe  in  Anwarpe  upon  tbe  States  assurance  200,000  crownes  more; 
but  il  is  thowgbt  lliey  are  not  wiliing  lo  geave  their  assents  for  any  socbe  assurance, 
altbough  greate  offers  and  promyses  are  niade  to  save  tbe  States  barmeles. 

The  Prynce  of  Orange  is  sought  unlo  by  al  meanes  possible  to  yeelde  in  religion,  and 
one  Doctor  LoDgolius,  otberwyse  Leoninus  of  Lovayne,  is  a  principale  instrument  fron» 
Don  Jbon  lo  worke  ibis  feate,  wberein  yf  any  apparance  wer  of  yecldinge,  tbe  Prynce 
sbowlde  bave  wbal  be  woulde,  yea  Don  Jhon  dotb  offer  hym  a  blanke,  and  w il  cunime 
to  bym  in  person  lo  St-Gartrudenbergbe,  with  fariher  promyse  ibat  bis  soone  shal 
bee  sent  ont  of  Spayne  and  by  order  lakcn  shal  suceeade  bis  falber  in  ail  bis  gover- 
nemenlcs  whatsoever.  Thèse  carefui  dealinges  with  the  Prynce  bave  a  fariher  meaninge, 
who  thcrefore  I  would  wyshe  for  my  parte  wer  cherysed  so  farre  as  convenientlie  he 
maye  be,  wbereof  I  double  not  but  Your  Honour  wii  wer  bave  good  considération. 

I  can  not  yet  getle  any  otber  of  the  particulere  bondes,  but  onelie  for  Bridges  and 
Gante,  the  copie  wbereof,  cspcciailie  of  Bridges,  I  bave  sutid  lo  M'  D.  Levés.  Monsieur 
Tome  L\.  33 
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Sweveghen  îs  greatelie  perplexed,  and  saylhe  he  wil  not  goe  from  hense,  tyl  he  hâve 
assignation,  from  ihe  Stèles,  of  so  moche  monie  to  bee  stayed  in  Flanders,  upon  the 
subsidie  and  contribution  monie  nowe  had  and  to  be  had  hereafter,  so  thaï  he  dolhc 
assure  me  the  monie  shalbee  faythfullie  payde  at  the  daie.  The  people  are  wylful  and 
fearefui  and  lolh  to  cumme  in  bondes,  fearinge  tiiat  the  States  wili  laye  al  upon  them, 
who  by  the  gênerai  bonde  of  the  States  ar  in  danger  and  subjeete  to  the  payements 
every  one  of  them,  although  no  particulare  obligation  wer  made  at  al. 

I  hâve  sent  to  M'  Copiey  and  earnestiie  required  hyni  to  bee  playne  and  faithful  in 
his  dealinges,  who  maye  discover  greate  thinges,  yf  he  bee  so  mynded,  havinge  verie 
good  crédite  with  Don  Jhon,  and  often  hath  speache  with  hini,  to  the  grieff  and  offense 
of  the  nobiletie  hère.  And  namelie  the  Duke  of  Arschot  of  himself  asked  me  why  I  did 
not  enforse  his  bannyshement,  seeing  I  had  geaven  up  his  name  emongcst  other  fugi- 
tives, as  indeede  I  did  at  Don  Jhons  first  cummynge  lo  Hoyc,  and  dclyvered  the  same 
10  the  Duke  of  ,\rschot  and  to  the  wiiole  Cownsel  of  the  Estâtes,  havynge  receaved  the 
sayde  by!  of  names  from  M'  Secretary,  not  longe  before,  with  his  owne  name  sub- 
scribcd  to  the  sayd  byi.  My  reqnest  is  to  Your  Houior  to  gct  leave  of  the  Queenes 
Majestie  to  write  a  favourable  letter  lo  hym  that  he  may  the  botter  be  encowraged  to 
doe  good,  which,  if  he  doe  not  piainh'e  and  pariiculariie  and  thaï  with  speedc,  I  shai 
neyther  hâve  good  wil  myscife  to  bee  his  frynde,  and  besides  the  nobilitie  and  Cownsel 
of  the  Estâtes  wil  importune  me  to  dealc  with  Don  Jhon  for  his  bannyshmenl,  and 
they  themselfes  wil  cawle  upon  His  Highncs  earnestiie  for  the  same.  I  beseche  yow,  my 
Lord,  Ici  me  heare  frome  yow  touchinge  this  man,  what  I  am  lo  doe,  that  the  Queenes 
Majestie  maye  be  wel  served  and  not  abused  '. 

Thus  humblie  I  doe  take  my  leave,  praynge  God  to  sende  yow  healthe  speedelie. 

From  Bryssels,  this  3  of  aprile  1S77. 

(Brilish  Muséum,  Harley,  C992,  n"  36.) 

'  A  ce  document  se  trouve  jointe  la  noie  suivante  : 

Thomas  Copiey  was  one  of  ye  chief  of  cnglisli  fugitives,  whom  ye  Spanyard  had  made  great  mastcr 
of  the  Slats  and  raindid  in  ye  year  1578  lo  givc  him  a  great  commandai  sea,  and  in  ye  year  1577  lie 
was  knightcd  by  ye  French  King  and  reccived  from  him  ye  tille  of  a  Baron.  But  now,  by  ye  means 
of  D'  Wilson  chielly,  he  had  proteslcd  his  obédience  to  ye  Queen  and  labored  lo  clear  himself  of 
al  suspicion,  and  to  excuse  lus  accepling  of  Ihosc  titlcs  of  honor,  and  promising  to  give  lier  Majcsiic 
information  and  intelligence  from  Ihose  parts. 
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WMMCCCCir. 
Le  Docteur  fFilson  an  Secrétaire  fValsingham. 

(Bruxelles,  B  avril  1577.) 

Escovcdo  a  été  envoyé  par  don  Juan  i  Macsiriclit  pour  huter  le  départ  des  Espagnols.  —  Négocia- 
tions de  don  Juan  avec  le  |)rincc  d'Orange.  —  Il  est  à  craindre  que  don  Juan  ne  nourisse  d'autres 
projets.  —  Il  n'y  a  aucune  uniillé  sincère  à  espérer  de  ceux  qui  professent  une  autre  religion.  — 
Services  que  peut  rendre  Copley.  —  Envoi  de  divers  documents.  —  Irrésolution  de  Chanipagney. 

—  Entretien  avec  le  duc  d'Arschol,  Rasscgiiem  et  le  vicomte  de  Cand  sur  le  départ  des  Espagnols. 

—  Ils  sont  fort  reconnaissants  de  ce  qu'a  fait  la  reine  d'Angleterre.  —  Don  Juan  a  recommande 
de  bien  garder  le  château  d'Anvers,  car  il  craint  que  le  prince  d'Orange  ne  s'en  empare.  —  Mort 
de  Cotton. 

I  nm  now  fullie  pcrswaded  that  the  Spanyardes  wil  awaie  oui  of  thèse  provinces, 
becawse  iiot  onelie  Don  Jlion  dot  cawle  upon  them  to  make  haysl,  but  also  for  that  I 
doe  see  thcm  enforced  by  necessitic  to  take  iheir  voyage,  having  now  notln'ng  in  their 
power  but  onelie  Mastryke,  where  thoy  remayne  for  ih 'exchange  of  cerlayne  frenshe 
nionie  refuscd  byiheni,as  thought  to  bce  cownterfeytcd  coyne,  and  tarieng  for  the 
smnle  portion  of  the  first  paye  not  yet  fuily  answered  to  the  horsemen.  For  remédie 
and  redresse  of  al  whiche  matters,  Escovedo  goeih  frome  Anworpe  presentlic  in  al  haist 
possible  to  satisfie  them  in  al  thèse  thynges,  that  lliey  maye  forthe  with  be  gone,  for  so 
is  the  pleasurc  and  expresse  commandement  of  Don  Jhon. 

The  cnterview  belwixie  Don  Jlion  and  the  Prynce  was  oflercd  without  al  double, 
and,  if  the  Prynce  woulde  ycelde  in  religion,  lie  shal  bave  more  gcaven  unto  hym  than 
he  wil  dcsirc.  By  whiche  I  doe  gather  that  a  farthcr  tliyngc  is  ment  ihan  the  onelie 
appeasing  of  this  cowntrie.  I  praie  God  my  conjecture  bce  fowndc  vaync  and  alto- 
gether  untrew. 

I  am  moche  beholding  unto  yow  that  it  halh  pleased  yow  to  make  me  acquaynied 
wiih  tlie  newcs  of  Spayne  and  France,  assurynge  myscife  that  neuhcr  of  those  cown- 
irecs  shail  pcrswade  me  to  beleve  iheir  wordes,  excepte  I  doe  see  belter  dcedes.  And 
never  wil  I  ihynk  that  ever  any  parfyte  or  assured  amiiie  wyl  bee  emongest  any  that 
are  divided  in  religion. 

The  Quecnes  Majestie  maie  perhappcs  myslikc  my  plaync  writinge  in  thèse  matters 
afler  so  boldc  a  maner;  but  I  for  my  parte  had  ralber  bce  blanied  now  for  my  frce 
speaclie  than  that  Her  Majestie  slinwlde  feele  ihc  sniaric  hcrcafter  for  wanie  of  adver» 
tiscmenles  and  forewarnynge  geaven. 
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[Copley]  maie  doc  thc  Queene  grcate  service  at  this  tymc,  yf  he  bee  so  disposée!, 
who  proniysclh  grcate  ihynges,  but  he  is  mervelouse  fcareful  and  dare  not  wrile  any 
thynge  of  valew  for  bis  life.  I  bave  wriUen  lo  my  Lord  Treasurer  for  bis  advise  berein, 
and  J  trust  by  the  next  post  (wbiclie  I  praie  you  maie  bee  ibis  bearer  Watson)  lo 
heare  frome  His  Honour. 

I  doe  sende  to  yOw  tbe  collection  of  socbe  adverlisemenles  as  are  at  tbis  tyme  : 

1.  Tbe  request  of  Escovedo  to  tbe  States  tbe  first  of  aprile; 

2.  Tbe  advise  of  Conte  Bossu,  Resingbem  and  Cbampeignie,  for  tbe  retreyte  of  tbe 
States  campe; 

5.  A  letier  frome  tbe  States  to  the  Duke  uf  Alencon  for  the  emprysonynge  of  Mon- 
sieur Beringvile  and  Bonevet,  who  bothare  of  the  religion,  and  dyned  with  me  yester- 
daye; 

i.  A  renonciation  of  Prynce  Casimier  to  the  Frenshc  Kynge,  of  soche  landes  and 
revenwes  as  he  had  in  gyfte,  when  D.  Beaulhricht  desired  licence  to  goe  into  Englande, 
and  tbe  Frenche  Kynge  woulde  not  suffer  hym,  as  Monsieur  Bonevet  towlde  me,  of 
whome  1  had  tbis  copie. 

Monsieur  Cbampeignie  sendeth  twoe  letters  berewith ,  not  beeing  disposed  to  Write 
lo  my  Lord  of  Leicester,  although  I  bave  so  often  spoken  to  hym,  as  I  am  werie  and 
halfe  ashamed.  His  grcate  feare  byndreth  his  flowynge  witte  lo  doe  any  weightie 
thynge  of  valew  with  resolution. 

I  hâve  liad  grcate  speachc  of  late  with  the  Duke  of  Arschot,  Baron  de  Resingbem 
and  Viscounte  de  Gawnle,  and  towlde  ibem  il  is  no  greater  praysc  to  getle  llie  Spa- 
nyaides  awaye  iban  il  is  lo  keepe  ihem  out  for  ever  wilhout  hope  of  retourne.  The 
Queenes  Majestie,  I  saydc,  was  as  gladde  as  ihemselves,  thaï  thcy  wer  rcsiored  to  iheir 
liberties  and  priveleges,  and  wysbed  unlo  ihem  tbe  conlynuance,  whiebe  resied  moche 
in  their  own  powers  lo  kepe ,  yf  thcy  woulde  standc  slrongelie  united  logelhcr  and 
preferre  the  cowntries  publikc  weifayre,  before  any  their  privale  commodilies  or  plea- 
sures.  Thcy  did  al  three  tbanke  me,  and  sayde  they  wer  mervelowselie  bownde  to  the 
Queenes  Majestie,  and  woulde  never  forget  socbe  favour  sbewed  in  tyme  of  their  mosi 
neede.  And  so  I  departed,  thc  Duke  and  the  Vicounte  goynge  frome  hense  to  Anwarpc 
10  bis  charge  for  the  casiel  and  town.  Don  Jhon  geavinge  spécial  warnynge  to  llie 
States  that  thc  castel  bee  wel  and  safelie  looked  unto ,  for  feare  the  Prynce  sbowliie 
make  some  attempte  that  waie,  who  is  the  onelie  man  thaï  Don  Jhon  fearelb. 

Thus  wyshinge  unlo  yow  speedie  hcalihe,  I  doe  take  my  leavc,  prainge  yow  to 
haislen  my  retourne,  after  Don  Jhon  balh  laken  the  governement  upon  hym,  whiebe 
wylbee  witbin  a  sevennighl  after  Easter,  al  whal  tyme  I  woulde  giadlie  bave  my  men 
aboule  me,  that  are  nowe  most  of  them  in  Englande. 

Brissels,  this  5  of  aprile  1577. 
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Cotlon,  as  yow  havc  harde,  is  dcade,  and  nowe  I  doe  laye  wayte  for  Haggcrsionp,  and 
linve  geaven  wel  to  hâve  hym  sent  to  Middelborowe.  He  lurkeih  in  Bryssels  of  his 
hurle  he  had  in  Anwarpe;  many  Scollishemcn  are  fryndes  to  hym.  I  wil  doe  wliai 
I  maie. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1370.) 


JMMMCCCCIIL 


Antonio  Fogaça  à  don  Juan. 

{H  AvaiL  isn.) 

Au  chitcau  de  Kcmilworth  a  été  élevée  une  (Ille  d'Elisabeth  et  de  Leicester.  qui  a  atteint  l'âge  de 
seize  ans;  on  veut  lui  faire  épouser  le  prince  d'Ecosse.  —  On  réunirait  ainsi  les  deux  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  en  faisant  mourir  Marie  Stuart.  —  Tentatives  pour  faire  conduire  le 
prince  d'Ecosse  en  Angleterre.  —  Cela  serait  déjà  fait,  si  cela  était  au  pouvoir  du  comte  de  Morton. 
—  Mécontentement  des  comtes  d'Herlford,  de  Derby  et  d'IIuntingdon.  —  Grands  armements  en 
Angleterre  pour  secourir  les  Flugucnots  et  le  prince  d'Orange.  —  Un  envoyé  du  prince  d'Orange  a 
été  à  Londres.  —  Le  capitaine  Chester  commandera  six  cents  Anglais.  —  On  soudoie  des  rcllres 
allemands  qui  entreront  en  France.  —  Vaincs  protestations  d'Elisabeth;  elle  se  plaint  de  l'accueil 
fait  en  France  aux  réfugiés  anglais.  —  La  reine  se  vante  de  compter  des  amis  dévoues  au  sein  des 
Etats  des  Pays-Bas,  ainsi  qu'en  Italie.  —  Un  agent  dévoué  se  chargera  de  cette  importante  com- 
munication. 


En  20  de  hebrero  fue  la  hiiltima  que  a  V.  A.  escrevi,  que  mande  por  via  de  Ysoardo 
Capelo  en  Paris,  como  las  que  de  antes  fueran.  Despues  me  ha  dado  Antonio  de  Guoa- 
ras  las  honrrosas  recomendaciones  de  parle  de  V.  A.  y  la  senbrança  que  se  tendria  de 
se  escrevir  a  Espana,  acerca  de  lo  que  pretcndia  y  que  siguiese  avanie  con  este  buen 
proposilo,  lo  que  yo  no  hize  hasla  aora  por  dos  causas  :  la  primera,  un  Juan-Balisla  de 
San-Vilores,  sudilo  de  Su  Magestad,  que  en  esta  ciudad  vive,  para  poner  en  execusion 
lo  que  determinado  ténia  con  los  demas  que  en  la  dicha  hultima  (diguo  en  5  de  março) 
me  hizo  prender  por  cierla  suma  de  dinero  que  le  devo,  no  obstanlc  lo  que  prometido 
me  ténia,  hasta  que  proveido  fuese  esperaria  y  en  la  prision  estuviera  si  amiguos  mios 
no  acudieran,  que  si  por  lodo  este  mes  de  abril  no  paguase,  en  ella  me  enlreguaren; 
la  segunda,  el  personaje  viendo  cosa  tal  y  la  poca  quenta  que  comiguo  se  tiene,  y  lo 
niismo  con  el  tanio  liempo  hay  que  de  parte  de  Su  Magestad  cosa  ninguna  lenia,  me 
desenguai'io  en  este  servicio  mas  no  trabayaria  y  visitandolo  yo  aora  en  el  enlendiendo 
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grandes  maldadcs  avia  con  rueguos  y  promesas  que  le  liize  reconpensado  séria,  natural 
cosa  de  Yngleses,  sin  ello  no  hazeren  nada  :  del  siipe  lo  que  al  présente  se  pasa. 

En  el  eastillo  de  Quitinhurd,  50  millas  desta  ciudad,  que  es  del  Conde  de  Leiscestar 
gran  privado  y  amado  de  la  Reina,  despucs  que  a  la  corona  vino,  se  ha  muy  secreta- 
mente  criado  una  donzella  de  edad  aora  de  16  anos:  hiya  de  los  dos  es.  Grandes  Iratos 
con  el  mismo  secrète  se  hazen  para  casarla  con  el  Principe  de  Escocia,  aunque  hiya 
uatural  sea,  a  fin  de  los  reinos  se  ayunlaren  e  una  nionarchia  ser,  con  que  a  nadie 
tenian,  y  sus  maldades  y  malos  ynientos  mcyor  y  mas  adelante  los  poner,  y  leniendo 
cfecto  malaren  lueguo  aqui  a  la  Christianisima  Reina  su  madré,  que  presa  esta,  cosa  que 
en  todos  sus  maldades  esta  es  senpre  la  primera,  para  que  los  catolicos  los  hoyos  no 
ponguan  en  ella,  que  grandemente  lo  rocelan  y  temen;  y  para  lo  averen  en  este  reino, 
muy  grandes  promesas  se  hazen  de  grandes  sumas  de  dineros,  con  titolo  de  duque 
quai  quisiere,  que  todos  aqui  son  vaguos,  con  otras  muchas  honrras  a  lord  Asquin, 
que  en  poder  lo  tiene  en  un  su  enespunable  eastillo  en  Escocia,  con  mucha  guardia, 
grandisimo  erege,  y  asy  al  Principe  lo  dotrina,  y  como  ta!  estos  mucho  mas  lo  desean 
que  el  Conde  de  Morton,  governador  de  aquel  reyno,  en  la  persona  del  Principe  poder 
ninguno  tiene,  y,  las  vezes  que  a  visitarlo  va,  el  Hasquin  no  le  consiente  mas  que  con 
un  page  en  el  eastillo  enlrar  y  muy  poco  con  el  hablar  :  que,  sy  este  pudiera,  niuchos 
dias  hay  que  el  Principe  aqui  estuviera,  por  confederado  y  grande  amiguo  de  Yngla- 
tierra  ser.  Y  aunque  desto  no  sean  contentes  les  1res  Gendes  deste  reino,  de  Harford, 
Darby  y  el  de  Uuntintun,  que  por  sus  mugeres  los  hijos  preienden  la  corona  del,  por 
ser  hijos  de  la  Reina  Maria,  hermana  del  Rey  Anrrique  VII 1  de  Ynglatierra,  niuger 
que  fue  de  Luis  dozeno,  Rey  de  Francia,  y  despues  aqui  casada  con  el  Duque  de  Siifoc, 
de  quien  uve  estas  hijas,  a  despecho  dellos  le  quieren  hazer  por  procéder  a  estas  la 
Christianisima  Reina  de  Escocia  y  el  Principe,  su  hijo,  por  ser  nieta  de  la  Reina  Mar- 
guarida,  hermana  del  dicho  Anrrique,  mas  vieya  que  la  Maria  muger  que  fue  del  Rey 
de  Escocia,  Gemes  el  quarto,  que  uvo  della  al  Rey  Gemes  el  quinto,  padre  desia  sere- 
nisima  Reina  aora  de  Escocia.  Y  para  lo  que  secidiere  encontra  con  mano  armada, 
quieren  esiar  a  ofcnder,  cnpesandose  ya  hazcr  con  gran  presteza.  En  todo  el  reino  a 
nuieslra  gênerai  de  mas  génie  que  de  las  otras  que  de  antes  de  aora  se  hizieran,  con 
muchos  arcabuzeros ,  y  no  tan  solamenle  este  sino  a  la  Rochela  gente  mandar  con 
muchas  monisiones  y  Niluallas  que  pestas  cstan,  y  con  lo  mismo  al  Principe  de  Orange 
socorror  y  ayudar,  para  que  Holanda  y  Gelanda  sostengua  y  concierto  ninguno  hagua 
que  a  obedicncia  de  Su  Mageslad  vengua,  con  grandes  promesas,  pautos  y  consierios 
que  entre  elles  hay  llevados  por  el  hombre  del  de  Orange,  que  en  la  mia  postrcra  diguo 
cstonces  aqui  era  arribado  que  a  ello  vino,  y  dias  hay  tornade,  y  a  pos  el  Inego  fue  el 
capitan  Chester,  que  muy  bien  sabe  este  camino  por  las  muchas  vezes  que  de  antes  de 
aora  con  génie  ally  os  ydo,  y  al  présente  a  tener  carguo  de  los  600  Yngleses  que  ally 
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esian,  entretanio  que  mas  vayan  con  personaje  que  los  guoviernc,  por  la  niucha  génie 
que  se  avéra  menester  para  armadas  que  de  ally  saidran  a  robar  quanto  allaren  y  cl 
(rafico  de  los  Estados  perlurbar. 

Delerminado  asy  se  hazer  el  mismo  con  gentc  de  Alemafia  que  entrara  en  Francia 
con  mucho  dinero,  que  de  aqui  para  el  efeclo  es  mandado  de  que  el  Rey,  por  fii 
cnbaxador,  se  ha  lornado  aora  otra  vez  a  quexar,  y  del  mal  Iratamicnto  que  à  la  Sere- 
iiisima  Rcina  de  Escocia  se  haze  de  dos  meses  a  esta  parle:  a  que  ella  rcspondio  mny 
bien  sabia  las  cosas  que  en  secreto  entre  los  Rcis  avia  y  que  ella  qucria  hazer  lo  mismo 
con  sus  amiguos  y  confedcrados,  y  que  dineros  en  Alemaiia  no  dczia  ella  200,  ny  ZOO" 
ducados,  mas,  500  y  600  o  un  miilon  de  oro  si  fuese  necesario  alli  mandaria,  y  que  ella 
eonservar  queria  la  amislad  eon  el  Rey  su  amo  y  con  los  mas  princepcs,  que  eslolro  era 
eosa  que  le  a  ella  mucho  cunpiia,  desemulacioncs  y  matias  que  en  ella  nunca  faitan,  y 
con  ello  la  lansa  que  pasa  de  parte  a  parte,  y  que  la  Reina  de  Escocia  sabia  ella  muy 
bien  escriviera  a  V.  A.  una  carta,  encomendandole  mucho  el  Conde  de  Vesmorland 
y  otros  mas  gentishonbrcs  yngleses  que  en  servicio  de  Su  Magestad  andan,  que  dezia 
ser  en  sus  amiguos,  exclamacion  en  esto  haziendo  :  «  Ella  dize  que  son  sus  amiguos, 
»  y  ellos  ynimiguos  rebeldes  y  traidores  son  mios,  y  por  tanto,  seîior  enbaxador,  desio, 
«  ny  de  lo  demas  no  os  maravilleis,  pues  tanbicn  entendido  (odo  esta.  » 

Fueguo  que  muclios  dias  hay  en  las  dos  partes  a  soplado  y  ensendido  barde  para 
dar  lanto  en  que  hazer  y  enlendcr,  y  cllos  entrelanto,  y  en  su  salvo  en  efecto,  lo  de  aea 
lo  poner,  y  despues  mucho  mas  ofender  y  sus  eregias  por  todo  las  partes  las  scnbrar  y 
revolver  ynlento  suyo  principal,  como  muchas  vezes,  aunque  lan  laslimado  y  de  tan 
poco  saber,  lo  tcnguo  dicho  y  amosirado,  y  algunas  cosas  vistas,  seren  de  la  manera 
que  lo  dixe,  y  olras  para  se  cunpiir  y  se  ver,  si  Dios  no  pone  su  mano,  y  poder  repor- 
landome  a  lo  que  de  antes  tenguo  escrilo,  que  notado  séria,  sy  aora  repetirlo  tornase, 
siendo  asy  advertido  en  el  Doetor  Huilson,  oyo  se  tcngua,  y  los  que  con  el  conversan 
y  tralan,  en  especial  en  secreto,  que  hartos  amiguos  yneubiertos  tiene  en  los  Estados; 
y  lo  mismo  en  lo  de  Ytalia  en  que  aora  mas  confiança  tienen  y  mas  trabayan,  que,  en 
lo  que  toca  a  la  sercnisima  persona  de  V.  A.,  por  lo  que  se  tendra  visto  segun  al  pro- 
sente aqui  se  dize:  sy  asy  es  por  escusado  tcndria  hazer  senbrança  dello  solameiite,  que 
sino  fuere  sera  segun  las  cosas  caminan,  y  de  aqui  se  eniiende  fundamiento  y  origen  de 
todas  las  maldades,  que  el  personaje  muestra,  y  por  ello  mucho  mas  mal  contento  por 
reconpensado  no  scr  no  queriendo  seguir  adelanle  sin  lo  ver.  Y  como  estas  cosas  sean 
de  tanto  secreto  y  de  calidad  que  se  devcn  saber,  y  cl  tiempo  tan  nublado  y  en  que 
muy  poca  confiança  se  devc  lener,  no  las  fue  del  ordinario  despaeho  este  honbre,  por 
del  me  fiar  como  oiras  vezes,  que  al  cxsclcntisimo  Duque  deAlva.y  al  de  buena 
mcmoria  el  Comendador  Mayor,  de  aqui  con  cl  mismo  lo  mande,  y  al  Obispo  d'Aguila, 
Dioguo  de  Gusman  de  Silva  y  don  Guarao  Dcspes,  enbaxadores,  que  aqui  fucran  de 
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Su  Magestad,  el  sieiipre  servie,  al  cual  se  mande  pagar  el  camino  que  a  su  cosia  haze, 
secando  de  mas  faslidio  dar,  y  no  deconlino  al  Onnipolenle  roguar  livre  y  salve  V.  A. 
de  tanlos  ynimiguos  que  liene  en  muclias  parles,  vida  felice,  estado  acresienle  y  pros- 
père por  muchos  y  muy  larguos  anos. 
De  Londres,  H  de  abril  de  1577. 

{Archives  de  SimancaSf  Estado,  Leg.  830,  fol.  44.) 


MMMCCCCIV. 
Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

'Bruxelles,  18  avril  1877.) 

Il  espère  que  lord  Burleigh  est  guéri.  —  Il  constate  par  sa  propre  expérience  qu'il  vaut  mieux  boire 
du  vin  du  Rhin  que  du  vin  de  Bordeaux  :  eu  que  démontre  aussi  rexcellcntc  santé  de  Thomas 
Grcsham.  —  Retraite  des  Espagnols.  —  Efforts  de  don  Juan  pour  gagner  le  prince  d'Orange  :  il  est 
à  craindre  que,  s'ils  ne  réussissent  pas ,  quelque  tentative  ne  soit  dirigée  contre  sa  personne.  —  Il 
importe  de  surveiller  les  intrigues  de  la  reine  d'Ecosse.  —  M.  Copley  ne  rend  pas  tous  les  services 
que  l'on  doit  attendre  de  lui.  —  Réclamations  au  sujet  des  taxes  imposées  aux  marchands  anglais. 
—  Négligence  des  marchands  à  faire  valoir  leurs  griefs. 

My  verie  good  and  honorable  Lorde,  I  doe  assure  Your  Honour  your  apte  allégorie 
did  so  wei  like  me,  in  readinge  your  letter,  that,  as  I  tooke  pleasure  in  readinge  the 
same,  so  did  I  perswade  myselfe  tiiat  Your  Lordeship  was  not  sicke  al  al,  beeinge  so 
merelie  disposcd.  Bul  I  perceave  (liai,  althougli  your  harte  bee  wliole  and  sownde,  yet 
your  extérieur  members  bave  been  grealelie  vexed  of  laie  by  your  awncient  enemie  the 
gowle.  I  doe  fynde  greate  good  by  drynkinge  Rcnyslie  wyne,  whiche  nol  onelie  dolh 
comeforte  my  stomake,  bul  keepelh  my  bodie  open  and  consumelh  the  rhewme  so  wei 
as  1  doe  nol  spylte  now  almosl  al  al,  whereas,  beeinge  al  home  and  drynkinge  Gascoyne 
wyne,  my  bodie  was  fylled  wilh  excessyve  and  needelesse  humours.  Your  Lordeship 
maye  see  by  Sir  Thomas  Gressham  of  whal  heallhe  he  is,  who,  if  he  had  dranke  halfe 
somoclie  Gascoyne  wyne  as  he  halli  doone  Renyshe  wyne,  I  doe  tliynke  he  had  nol 
been  halfe  so  healihie  as  he  is.  Thus  moche  by  occasion  of  Your  Lordeships  letter, 
wyshinge  as  parfyle  healthe  to  Your  Honour  as  lo  myselfe. 

The  Spanyardes  bave  taried  hetherlo  for  wante  of  their  paye,  and  I  ihynke  ihey  arc 
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nowe  passyngc  over  llie  Mosc.and  wiibee  al  cleanc  gone  wilhin  ihcsc  tliree  or  four  daics. 
I  floc  not  knowe  lliis  for  cerlayne,  but  it  showlde  sccme  ihey  arc  taking  iheir  farewel, 
l>c(  ing  pnyde  al  tlieir  dcw,  iwoe  daios  past.  I  am  bowlde  to  sende  lo  Your  Honour  my 
collection  of  advcrtiscmonles  soche  as  lliey  bec. 

Tlie  cbicfcsl  matter  of  al  others  and  of  most  weight  is  hère  the  devise  to  wynne  the 
Prynce  by  onc  waie  or  oiher.  Yea  it  scemeth  Don  Jhon  wil  stowpe  verie  lowe  to  bave 
his  purpose  of  liym,  by  whicbc  I  doe  gather  tbat  some  greater  thynge  is  in  bande  iban 
the  worlde  thynkctb  of  coninninelic.  I  doe  fcare  ihat,  wlicn  al  other  praclises  doe  fayle, 
somewhat  wylbec  dcviscd  agaynsl  ihc  pcrson  of  the  Prynce.  1  bave  gcaven  bym  war- 
nynge  oftenlymes,  and  now,  aboute  iliree  daies  past,  I  hâve  sent  .M'  Rogers  to  bym. 

In  this  meane  season,  I  doe  wysbe  good  care  wer  had  in  Englande  lo  ibe  Scotlishe 
Queoncs  dooinges  and  to  the  person  of  our  soverayne.  1  can  not  yei  gel  M'  Coplcy  to  bee 
playne  enougb  witb  me,  who  pretendclh  ignorance  of  many  thynges,  whicbe  me 
ibynkes  sbowldc  bec  otbcrwyse.  I  wil  goc  to  Lovaync  of  purposo  and  tarie  there  a 
wbile  to  Icarnc  somewhat.  I  wil  sbcw  M'  Coplcy  boili  what  Your  Lordeship  baib  writ- 
ten  and  M'  Secretarie  also.  It  maye  bee  somewhat  longe,  before  I  doe  sende  an  other 
post,  excepte  some  greate  matter  doe  enforce  me,  becawse  I  am  so  willed  by  M'  Secre- 
tarie to  avoyde  charges. 

I  bave  dell,  for  the  merchantes,  for  the  releasement  of  the  gênerai  new  impostes,  boib 
wilh  Iho  Cownsel  of  Estate  and  the  Estates-General,  in  either  their  assemblies,  but  as 
yet  I  bave  no  answer. 

The  merchantes  arc  verie  négligent  that  wil  sende  none  to  folowe  their  scwte,  bnt 
laye  it  whollie  upon  me,  wbereas  I  am  cliarged  by  the  Cownsels  letier  not  to  deale 
wilhout  conférence  first  bad  with  the  merchantes. 

But,  if  I  showlde  tarie  their  eummynge,  I  doe  thynke  I  showlde  bee  sooner  upon  my 
retourne,  ihan  they  woulde  bee  eummynge  hetlier.  I  did  deale  for  them  in  marche  for 
the  releasement  of  their  shyppes  and  gooddes,  and  gottc  Icliers  of  the  Cownsel  of 
Estate,  for  a  slaye  of  further  procedinge,  until  the  matler  wer  further  examined  :  synse 
whiehe  tyme,  I  never  barde  frome  the  merchantes,  and  my  post  that  went,  did  wante  4-0' 
of  bis  ailowance  for  his  necessarie  expenses,  whiehe  I  was  fayne  to  paye  of  the  Queencs 
monye,  for  their  private  busynes.  i  did  eawle  upon  tbem  in  Anwarpe  to  make  a  booke 
of  their  losses  and  spoyles  particularlie,  but  I  cowlde  not  knowe  any  more  of  tbem, 
than  of  their  rawnsome.  Belike  they  had  none  other  greate  losse,  or  els  they  are 
verie  carelesse  in  their  own  cawses. 

Thus  bumblie  1  take  my  leave,  wyshinge  to  Your  Honour  your  harles  désire. 

Frome  Bryssels,  this  18  of  aprile  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n»  1 393.) 

Tome  IX.  U 
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MMMCCCCV. 

Le  Docteur  Wilson  au  Secrétaire  fFalsingham. 

(18  AVRIL  18T7.) 

Les  Espagnols,  lents  par  caractère,  se  préparent  à  partir,  mais  ne  sont  pas  partis.  —  On  croit  qu'ils 
quitteront  Maestricht  à  la  lin  de  la  semaine  pour  se  rendre  non  en  France,  mais  en  Italie.  —  Aussi- 
tôt après,  les  chefs  de  la  noblesse  et  les  ambassadeurs  se  rendront  à  Louvain  pour  y  recevoir  don 
Juan  comme  gouverneur.  —  Extrême  courtoisie  de  don  Juan  pour  gagner  tous  les  cœurs.  —  Envoi 
d'un  discours  de  Léoninus.  —  Le  prince  d'Orange  a  des  ennemis  dans  la  noblesse  et  surtout  dans 
le  clergé.  —  Il  y  a  en  Flandre,  en  Hainaut  et  en  Artois  de  nombreux  partisans  de  la  Reforme.  — 
Inquiétude  du  Nonce.  —  Wilson  a  vainement  interrogé  le  P.  Heywood  à  ce  sujet.  —  D'après  l'évêque 
de  Liège,  les  princes  devraient  avant  tout  soumettre  la  reine  d'Angleterre.  —  Ces  paroles  ont  été 
rapportées  par  M.  de  Bonnivct.  —  Parmi  les  grands,  il  en  est  qui  redoutent  la  suprématie  du  prince 
d'Orange.  —  Le  duc  de  Guise  a  envoyé  un  courrier  à  Louvain  :  on  croit  qu'il  s'agit  du  mariage  de 
don  Juan  avec  la  reine  d'Écusse. —  Wilson  se  plaint  de  ne  recevoir  que  des  informations  incomplètes 
de  la  part  de  Copicy,  qui  est  fort  mal  vu  aux  Pays-Bas.  —  Il  n'a  pas  réussi  à  mettre  la  main  sur 
Haggerstone.  —  Un  de  ses  espions  a  appris  d'un  des  Hamilton  que  la  reine  d'Écossc  ne  se  prêtera  à 
aucune  pratique  pour  sa  délivrance  si  quelque  seigneur  d'Angleterre  ne  prend  les  armes  en  sa  faveur; 
il  semble  qu'elle  n'ait  pas  le  droit  de  se  plaindre  de  sa  prison.  —  Prochain  départ  de  Wilson  pour 
Louvain.  —  Copley  ne  découvre  rien  au  sujet  des  nombreux  messages  que  reçoit  don  Juan.  — 
Crainte  qu'il  n'y  ait  quelque  entreprise  dirigée  contre  le  prince  d'Orange.  —  Selon  l'instruction  de 
Leicester,  il  s'est  efforcé  de  satisfaire  les  Anglais  et  les  Allemands. —  Quelque  acte  d'hostilité  contre 
le  prince  d'Orange  est  à  redouter,  même  au  sein  des  États.  —  Réclamations  des  marchands.  —  Un 
médecin  italien,  fort  habile,  offre  ses  services. 

I  musl  blanie  ihe  Spanyardes,  that  are  the  cawse  of  my  forbearing  to  write  hetherto, 
wlio  I  thought  woulde  hâve  bcen  gone  frome  Mastryke  before  this  tyrae,  aud  yet  they 
reniayne  ihere  stil,  moventes  quidem,  sed  non  promoventes. 

They  are  by  nature  more  melancholike  ihan  olher  nations,  whiche  humour  bceingc 
colde  and  dire  cawseth  them  to  bee  slowe  in  al  their  actions,  and  so  to  deaie  alwaies 
with  greale  advisement  and  siierlie. 

The  13  of  this  monihe,  Escovedo  went  frome  Antwerpe  with  a  rest  of  monie  dew  lo 
the  Spanyardes,  beeing  30,000  florens,  toguether  with  tli'assurance  of  the  500,000 
florens  to  bee  payde  upon  byls  at  Genua,  as  it  was  agrecd,  tenn  cumpanies  of  Spa- 
nyardes horsemen  assistinge  the  sayde  Escovedo  froni  Lyra  lo  MastryliC  for  safe  cariage 
of  the  sayde  monie.  And  now  it  is  thought  for  certayne  they  wilbee  ai  gone  frome 
Mastryke  by  the  ende  of  this  weeke,  dividinge  themselfes  into  three  cumpanies  for 
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tlieir  more  commodiouse  pass.ngc  al  several  lymes,  and  il  is  ihought  they  goe  streight 
inlo  Italie,  and  not  inlo  France.  The  cowntrie  aboulc  Mastrjke  haili  been  mervelow- 
selie  spoyled  by  iheni,  who  blanie  ibe  Stales  for  llieir  longe  tarienge,  becawse  they 
wer  no  sooner  payde,  as  Don  Jhon  hymselfe  hath  partelie  writte  no  lesse,  as  maye 
appearc  by  bis  letler  herewith  enclosed. 

When  the  Spanyardes  are  pasl  the  river  of  Mose  and  cleane  gone,  dyverse  of  thc 
nobililie  hère  are  apoynied  le  goe  to  Lovayne  and  lo  wayte  upon  His  Highnes  to  bee 
receaved  bcre  as  Governour,  upon  whonie  aiso  I  mynde  lo  attende  and  lo  brynge  hym 
in,  as  I  thynke  the  Frensbe  Ambassadeur  wil  doe  no  lesse,  and  ihose  Ambassadeurs 
aiso  Ihat  are  for  ihe  Empereurs,  and  the  Holie  Faihers  Nuncie  chiefcst  and  before 
ibem  al. 

(t  is  a  werlde  lo  heare  of  the  greate  courtysie  and  cxceding  liberalilie  that  Don  Jhon 
shcwelh  and  useth  te  al  sortes  of  men,  to  wynne  crédite  and  faveur,  wbiche,  I  doe 
assure  yow,  encreasoth  wonderfullie. 

I  doe  sende  unto  yow  an  oralion  made  by  Elbertus  Lconinus,  otherwyse  called  Lon- 
golius  for  bis  longe  and  high  stature,  a  declour  of  Lovayne,  and  a  cunnynge  champion 
for  the  Churche  and  Don  Jhon.  It  is  to  the  Prynce  and  Stales  of  Hollande  and  Zelande, 
uttered  in  flcmysbe,  wiiicbe  I  cawsed  to  bee  translated  into  englisbe  as  yow  see:I  praie 
yow  considcr  of  it  ihorowlie. 

Thc  Prynce  hath  manyenemies  ofthegreater  sorte,  especiallie  some  of  ihe  nobilitie, 
and  almost  al  the  élargie,  the  one  sorte  fearinge  iiis  greatnes,  and  others  tlie  altération 
in  religion,  as  of  laie  it  is  reaporlcd  that  the  reformed  doctrine  was  openlie  preached 
al  Haerleni  upon  sonedaie  was  a  fortenyght.  And  fariber  il  is  sayde  that  ihere  are  in 
Flanders  a  greate  number  of  thc  religion,  and  Bryssels  hath  many  aise,  l)esides  there 
are  dyverse  in  Ilenaulle  and  Artoys,  which  matler  cawsclh  the  Popes  Nuncie  lo  besiyrre 
bymselve  mervelouselie,  who  was  with  Don  Jhon  ihe  10  of  the  menthe,  and  used  none 
other  talke  but  how  le  lakc  order  agaynst  the  Hugonottes  of  this  cowntrie,  and  some 
speache  he  bad  agaynst  our  nation,  but  what  it  was,  I  knowe  net.  Truthe  it  is  hc  hath 
sent  fer  Elise  Heywede,  the  Jésuite  frome  Anwarpe,  who  is  now  in  bowse  with  hym, 
and,  becawse  he  weulde  not  eumnie  lo  me  of  hymselfe  I  did  sende  for  hym  and  bad 
greate  talke  with  hym,  but  cowlde  not  gel  any  tliynge  of  hym,  se  that  1  towlde  hym 
lie  did  wel  lo  keepc  bis  othe  nel  le  uiter  any  secrètes  te  beretikes.  In  my  judgement 
he  is  but  sympic  and  weake,  and,  if  he  bee  eraftie,  no  dowbte  lie  is  possessed. 

The  Bysshoppe  ef  Liège  (who  hath  made  moche  of  me  in  outwarde  apparence,  and 
unie  whome  lier  Wajeslie  did  w rite  letters  for  bannysbcmcni  of  the  Englisbe  lebels, 
as  yow  knowe)  diil  of  laie,  before  his  goynge  frome  hense  (whose  retourne  is  looked 
fer  sbortelie),  upon  speache  uttered  agaynst  thèse  of  thc  religion  and  fer  the  repressingc 
ef  ihem  :   «  What  doe  prynees  (quoth  he)  deale  with  a  Kynge  ef  Navarre,  a  Prynce 
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»  of  Condie  or  a  Pryiice  of  Orange  ?  Lel  them  begynne  first  wilh  ihe  Queene  of 
»  Englande,  and,  when  she  is  ones  subdewed,  al  olhers  wyl  yeelde  immediallie 
»  after.  »  This  is  the  besl  waie ,  sayde  he,  and  the  surest  waie,  whiche  was  assentcd 
unto  by  al  partes,  for  that  the  Queenes  Majeslie  had  none  of  power  there  to  speake  for 
her,  God  oneiie  beeing  her  cliief  défense  and  safegarde.  This  was  reaported  to  me  by 
a  godlie  Frensheman,  Monsieur  Bonevet,  who  is  maried  hère  and  was  présent  al  thaï 
dyner,  honoringe  the  Queenes  Majestie  most  highlie  for  that  favour  whiche  he  receaved 
in  Englande  when  Memorancie  was  there,  but  especiallie  for  ihat  Her  Majestie  profes- 
seth  the  défense  of  Christian  religion  agaynsl  al  poperie  and  cownterfeyle  hypocrisie. 

There  bec  in  this  cowntrie  of  the  greater  sorte,  thaï  are  sorie  ihe  Spanyardes  are 
gone,  for  feare  thaï  the  Prynce  by  iheir  absence  wyl  waxe  over  greate  and  commande 
at  his  pleasure,  aswel  for  th'establyshinge  of  religion  as  for  polike  governement.  It  see- 
melh  to  me  the  warres  are  now  but  in  begynnynge.  I  praye  God  myne  opinion  bee 
erroniouse. 

The  Frenshe  Ambassadeur,  dynynge  of  late  with  me,  did  tel  me  of  a  post  that  came 
frome  Duke  Gwyse  thorowe  this  town  to  Lovayne,  to  speake  with  Don  Jhon,  and  sayde 
that  lus  errante  was  (as  he  thought,  for  the  post  spake  not  wilh  hym)  eilher  to  hâve  the 
Spanyardes  to  aydc  the  Kynge,  or  els  il  was  some  matter  lowchinge  the  Scottishe 
Queene,  assurynge  me  that  there  is  greale  intelligence  beiwixte  Don  Jhon  and  hym 
for  that  matter.  I  towlde  iiym  it  lowched  his  Kynge  aswel  as  our  Queene,  and,  ihal  if 
Don  Jhon  showlde  malche  ihat  waye  by  the  Duke  of  Gwyses  meanes,  I  thought  the 
Howse  of  Valois  showlde  bee  rootcd  oui  cleane,  and  the  howse  of  Burbon  also.  He  ans- 
wered  me  that  he  woulde  bee  sorie  lo  heare  of  any  soche  mariage,  and  so  I  agreed 
wilh  hym  in  the  same  opinion. 

I  doe  heare  ihal  one  Dennys  and  Twynge  are  contynual  wayters  upon  Vasseur,  Don 
Jhons  secreiarie  :  I  hâve  prayed  M'  Copley  to  doe  the  Queenes  Majestie  some  service 
lo  understande  iheir  dooinges  and  of  the  Hammyllons,  that  are  there  now,  but  he  is  so 
fearcful  and  so  précise  as  I  can  nol  get  any  ihynge  parlicularlie  frome  hym,  although 
he  slil  assureth  me  of  his  failhfulnes  lo  the  Queenes  Majestie,  as  maye  appcare  by  his 
lelter  whiche  1  doe  sende  herewilh  enclosed,  and  doe  require  my  Lorde  Treasurers 
ayde  and  yours  what  is  best  lo  doe  with  hym,  and  how  he  is  to  bee  used,  of  whome 
the  nobililie  hère  bave  no  good  likinge.  And  when  Don  Jhon  laketh  the  governement 
upon  hym,  I  am  wel  assured  ihey  wil  cawle  upon  me  for  his  bannyshement,  having 
delyvered  his  name  before  unlo  them  for  a  fugilyve,  when  Don  Jhon  was  al  Marshe. 
Haggerslone  halh  over  many  Scoltes,  eaven  of  ihose  that  serve  the  States,  lo  bee  his 
fryndes,  so  ihai  I  can  not  gel  hym,  although  I  hâve  spent  somewhal  to  bave  hym  and 
offered  more. 

One  of  the  Hammyllons  sayde  to  a  cowntrieman  of  ours  that  bearelh  in  with  them 
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and  scemeth  to  folowe  ihcir  humour,  whomc  1  havc  chcrysed  for  that  purposc  and 
mynde  not  yct  to  namc  liym  tyl  I  sec  farther  prowfe  of  his  dooingcs,  that  ihe  Scottishe 
Qucenc,  beeinge  moved  to  devise  wilh  others  for  her  libertic,  whcn  any  altempte  shalbce 
made  to  gelte  her  out  of  pryson,  saydc  she  woulde  not  styrre  upon  any  soche  practisc, 
excepte  some  noble  man  of  Englande  showlde  first  take  armes  upon  hym  and  make  a 
commotion  within  the  rcalme.  I  can  not  tel  what  to  saie  to  this  worlde.  Herc  mcn  saye 
thcir  pleasure  of  the  Qucencs  Majestie  for  keepynge  her  in  pryson,  and  me  thynkcs  it  is 
a  gentie  pryson,  when  slic  halh  soche  libertic  to  write  frome  lynie  to  lyme.as  slie  doth, 
and  what  she  iyst,  with  soche  ailowance  and  cumpanic  as  is  aboutc  her.  That  whicbe 
(îod  halh  apoynted,  shaibee. 

After  1  had  written  thus  farre  of  liiis  letter,  Watson  came  with  your  letlers  of  ihe  12, 
unto  the  whiche  I  doe  answer  in  order  thus.  For  M'  Copicy  I  havc  wrought  and  doone 
wliat  I  can,  and  yet  nothynge  of  moment  cummeth  frome  hym,  as  by  his  letter  enclosed 
yow  maye  sec  *.  Upon  saterdaie  I  mynde  to  goe  to  Lovayne,  pour  faire  la  courte,  and 
somewhat  I  wil  saye  to  Don  Jhon,  iinto  whome  six  postes  are  latelic  cumme  out  of 
France,  four  frome  the  Pope,  and  twoe  frome  the  Emperour,  and  al  within  thèse  tenn 
Haies  as  I  am  enformed  ;  and  yet  M'  Copley  is  ignorant  of  al  thynges,  as  both  lie  sayde 
to  M'  Rogers,  whome,  twoe  daies  past,  I  hâve  sent  to  the  Prynce,  as  also  he  hath  sent 
me  worde  by  his  man  Brooke,  with  whome  I  was  vcrie  playne  yesterdaie  towardes 
evenynge,  when  he  came  helher  to  me.  Surelie  there  is  some  greate  mattcr  in  hande,  I 
doe  fcare  me  agaynst  the  Prynce,  whome  I  bescche  God  to  défende. 

For  ihe  capitayncs  of  the  campe  and  the  Almaynes,  I  bave  satisCed  ihcm  with  fayre 
ietters  and  good  wordes  for  this  tyme,  beeinge  willcd  so  to  doc,by  a  letter  written  herc- 
tofore  by  my  Lorde  of  Leycester. 

And  nowe  as  I  am  perswaded  of  the  Spanyardes  departinge  frome  hense,  so  doe  1 
verelie  beieve  of  some  division  emonge  the  States,  and  chiefelie  agaynst  the  Prynce, 
lookynge  for  some  présent  dangerowse  practise  to  bee  shortelie  putte  in  exécution. 

I  havc  been  wilh  the  Cownscl  of  the  States  and  the  States-General,  and  geavcn  up 
requesics  to  either  of  ihem,  and  sayde  my  mynde  unlo  thcm  in  thcir  assemblies  for 
our  merchantes  to  bee  released  of  thèse  new  gênerai  impostes,  but  as  yet  1  bave  no 
answcre  frome  tliem. 

I  doe  mervayle  at  the  merchantes  négligence,  who  ncyther  wil  geave  me  instruc- 
tions, nor  sende  any  Ironie  Bridges  to  folowe  thcir  sewte.  Onelie  M'  Elon  did  send 
unto  me  a  barc  letter,  and,  when  I  did  sende  a  man  of  myne  in  post  with  the  Cownsel 


"  Thomas  Copley  servait  d'espion  &  Wilson.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  adressait  le  14  avril  1577, 
il  protestait  du  zèle  qu'il  mettrait  toujours  à  le  servir;  il  regrettait  seulement  qu'on  tint  si  peu  de 
compte  de  ses  avis.  {Record  office.  Cal.,  n»  1398.) 
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of  Estâtes  letlers  for  enlargemeni  of  iheir  shyppes  and  withdrawing  of  the  arrcsles  for 
a  lyme,  my  servante  cowlde  nol  hâve  liis  charges  fullie  borne,  but  I  was  fayne  to  allowe 
hym  40'  of  ihe  Queenes  monye,  for  their  private  busynes. 

I  doe  nol  mynde  lo  sende  postes  so  fast  as  I  hâve  doone,  and  yet  both  my  Lorde  of 
Leycester  and  yow  hâve  been  the  cawse  lielherto  that  I  hâve  used  soche  extraordi- 
narie  diligence.  For  the  letlers  of  Guerras,  I  did  sent  those  that  wer  dccyphred  to  my 
Lorde  of  Leycester;  the  uncyplired  original  letters,  my  Lorde  of  Leycester  had  them 
longe  before,  and  olhers  I  hâve  none. 

This  otiier  daie,  I  was  cnformed  by  Monsieur  Sweveeghem  that  one  D.  Michaele,  an 
Ilalian,  one  wel  knowen  to  our  engUshe  merchantes,  and  especiaUie  lo  M'  Saliiynstowe, 
thaï  he  had  cured  diverse  carnosities,  and  one  especiallie  of  this  lown  yet  lyvinge,  thaï 
had  the  disease  fourly  yeres  together.  This  phisician  is  contented  al  my  requesl  to 
cumme  wilh  me  upon  my  retourne,  yf  yow  bee  so  disposed  lo  hâve  hym,  wherof  I  praie 
yow  to  sende  me  worde. 

And  thus  I  wyshe  yow  healthe. 

Tiiis  18  of  aprile  1577.  (Record  office,  Cal.,  a'  1395.) 


MMMCCCCVl. 

Avis  des   Pays-Bas. 

(Bruxelles,  18  avril  1877.) 

Entrevue  du  Nonce  avec  don  Juan.  —  Entrée  du  comte  d'Egmont  à  Bruxelles.  —  Escovedo  a  reçu  à 
Anvers  l'argent  destiné  aux  Espagnols  ;  et  l'on  croit  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  s'éloigner.  —  Fêtes  de 
Louvain  où  don  Juan  a  été  le  roi  du  tir;  sa  courtoisie.  —  Négociations  de  don  Juan  avec  le  prince 
d'Orange.  —  Le  comte  du  Rceulx  a  voulu  faire  sorlir  les  soldats  du  prince  d'Orange  du  château  de 
Gand.  —  Les  Allemands  ont  forcé  le  capitaine  Temple  à  quitter  Anvers.  —  On  a  arrêté  un  soldat 
qui  annonçait  le  retour  des  Espagnols.  —  Le  comte  de  Boussu  n'a  pas  été  reçu  comme  gouverneur 
en  Frise.  —  Les  soldats  du  camp  des  États  se  mutinent.  —  Pillages  des  Espagnols.  —  Le  prince 
d'Orange  se  fortifie  en  Hollande;  on  attend  dans  deux  mois  le  retour  de  son  fils.  —  Assemblée  des 
Étals  de  Hollande  et  de  Zélandc  à  Dordrecht,  où  Longolius  traite  avec  eux.  —  Jalousies  contre  le 
prince  d'Orange.  —  Défaite  du  prévôt  des  États,  qui  a  été  surpris  par  des  soldats  du  prince  d'Orange. 
—  Vive  irritation  dans  le  camp  des  États. 

From  Brysselles,  the  xviif^  of  aprill  1517. 

The  Popes  Nuncio  spake  wilh  Don  John  the  x'"  of  this  moneth  atlLoveyne  to  avoide 
the  countrey  of  Hugonites  and  had  somme  speache  of  Ëngland,  as  I  am  enformed  butt 
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what  it  was  I  doc  noU  know.  Elis  Heywoode,  llie  Jhesuile,  came  fron>  Ânwarpe  lo  waytc 
iippon  (his  Ntincio  and  is  now  in  housc  hère  wilii  him. 

The  xj'""  of  ihis  monclh,  ihe  Counte  Egmond,  Monsieur  de  Capcrs  and  Monsieur  de 
Gonriye  werc  roccavcd  inio  Brysscllcs  with  xvj  ensignes  of  hurgesses  and  ihrec  ensi- 
gnes  of  Wallons,  wilh  greal  mélodie  and  sliott,  ihe  Earle  accompanied  wiih  100  liorscs. 
Counte  Laleigne,  Monsieur  Bercelcy,  Monsieur  de  Heyes,  Monsieur  de  Frysine  and 
Monsieur  de  Floycn,  Counte  Barlemontes  youngest  soone,  bcing  ihechefesllhatbroughi 
him  in. 

The  xiij"*  of  this  moneth,  Escovedo  went  from  Anwarpe  with  a  rest  of  mony  dew  to 
tlie  Spaniardcs  to  thc  value  of  30,000  florcns  arui  iheir  assurance  of  500,000  florens  lo 
be  paide  in  Myllayne  and  Gcnua,  accompanied  l'rom  Lyru  to  Mastrick  with  seavcn  com- 
panycs  of  liorsemen  Spaniardcs,  tlial  came  from  thence,  so  tliat  hcruppon  the  Spaniardcs 
are  thought  will  now  marche  on  their  waye  with  iheir  vaunt-garde,  the  bailaile  and  the 
arrière-garde  foliowing,  for  so  they  hâve  devided  their  companye.  And  it  is  thought  they 
wilbe  al!  out  of  Mastrick  by  th'cnde  of  this  weeke,  they  haring  SOO  wagons  for  their 
cariages.  ' 

It  is  thought  that  Don  John  will  one  daye  this  next  weeke  make  his  eniraunce  into 
Bruxelles,  wliere  they  pnrpose  to  receave  him  with  great  pompe  and  Iriumphe. 

The  H  of  this  moneth,  he  caused  att  Lovaync  the  game  of  the  popingaye  instiluied 
by  Duke  Phillip  of  Burgundie  lo  be  renewcd  and,  coming  himselfe  thiiher  in  person 
with  the  nobililie,  did  shoote  with  his  crossebowc  and  did  strikc  downe  the  popingaye 
att  the  fifth  shoote,  so  ihat  he  was  the  Kinge  of  that  game,  who  gave  to  thc  socictie  of 
Crossebowes  100  crownes  cmongcst  tlicm  to  drinck  and  be  merye,  and  since  hathe 
banquetcd  to  his  great  cost  and  charge  ail  thc  best  of  the  towne  himselfe  in  person, 
with  exceding  familiaritie  to  ail  men,  and  getteth  crédite  mervelouslye  by  that  meancs. 

He  continucth  his  purposc  still  tu  dcaie  with  the  Prince  and  hathe  sent  Longolius 
from  Lovayne  an  ordinaryc  messenger  for  that  purpose  and  especialiie  to  bringe  the 
Prince  to  ycelde  to  the  catholike  religion. 

Counte  de  Rcwse  would  hâve  those  soldiors  and  captayncs  that  are  for  the  Prince 
within  the  castell  of  Gaunt  to  be  removed,  and  his  owne  soldiors  to  be  in  their  places  ; 
butt  the  townesmen  will  nott  agrée  Iherunto,  wheral  the  Counte  is  mervelouslye 
offcndcd. 

The  townesmen  of  Anwarpe  ofTer  to  keepe  watchc  and  warde  within  the  citie  and 
requirc  that  the  Almans  mayc  be  discharged  and  sent  from  thence.  Butt  the  Almans 
larye  tliere  yett.  And  of  late  Frosenberge  and  Powlwiller  caused  captayne  Temple  that 
is  for  the  Prince  to  goe  oui  of  Anwarpe  wilh  halfTe  a  dossen  horses  ihat  he  had  therc, 
nnd  would  nott  suffer  ncilhcr  him,  nor  any  of  the  Princes  men  to  tarye  within  ihe  citie 
of  Anwarpe. 
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A  soldiour  ihat  latelye  saide  that  the  castell  and  citie  of  Anwarpe  and  the  towne  of 
Lyra  were  reserved  for  the  Spaniardes,  when  they  would  retourne,  and  that  the  Duke, 
tooke  his  othe  for  the  Kinge  onelye  and  nott  for  the  States,  is  in  prison  hère  for  his  sedi- 
tious  speache  used. 

Counte  Bossu  cannolt  be  receaved  governour  in  Frizeland,  being  commended  thither 
by  the  States,  for  thaï  they  of  Frizeland  doe  require  Monsieur  de  Villey  for  their  gover- 
nour. 

The  soldiors  in  the  States  campe  doe  mutyne  daylie  for  want  of  paye,  and  many  dye 
wilh  famyne,  and  others  forsake  the  campe  altogether  and  spoiie  secretlye  aboute  Mas- 
trick. 

The  Spaniardes  hâve  spoyled  and  wasted  aboute  Mastrick  fiveteen  engh'she  myles 
everye  waye,  living  uppon  the  countreys  charge  untill  their  going  awaye. 

The  Prince  of  Orange  dothe  fortifie  in  Hollande,  and  is  feared  hère  thathe  wil]  noit 
yeelde  to  the  obédience  of  Don  John,  especiallye  in  rehgion,  notwithstanding  al!  the 
great  offers  that  are  made  unto  him. 

Don  John  hathe  promised  (as  the  Marquesse  of  Havereigh  writeth  hither  to  the  States 
greatiye  in  his  praysc)  that  ihe  Prince  of  Orange  sonne  shalbe  in  this  countrey  within 
this  twoe  monethes. 

The  Slates  of  Hollande  and  Zelande  are  assembled  att  Dorte,  whether  Longolius  is 
sent  to  make  some  stirre  emongest  them  and  to  dévide  them  emongest  themselves,  if  he 
cannolt  hâve  his  desired  purpose  to  bringe  them  to  th'obedieuce  of  the  Kinge  and  the 
Cailiolique  Faithe. 

There  are  somme  that  are  so  malicious  sell  against  the  Prince  for  feare  of  his  greatnes 
lyke  10  ensue  and  for  feare  of  altération  in  religion,  that  they  would  be  content  to  call 
the  Spaniardes  againe  and  so  sett  them  in  their  gouvernment  the  rather  to  withstand 
the  Prince  by  soche  forreyne  meanes. 

The  xvj""  of  this  moneth,  the  Provost-Marshall  of  this  countrey  having  hanged  a  Scot- 
tishman  and  a  Doucheman  (bat  fetched  strawe  and  woode  aboute  ij  myles  from  the 
Slates  campe,  comming  afterwardes  himselfe  with  an  hundred  in  his  companye,  was  sett 
uppon  by  ihe  Princes  soldiours  under  Barsilensis  and,  his  horse  being  first  kiiled  with  a 
pece,  he  was  straite  thrust  throughe  with  a  longe  pyke,  and  xvij  of  his  men  stricken 
deade  by  him,  everye  onc  having  his  weapon  soche  ashe  did  weare  pylchcd  fast  in  the 
grounde  one  by  annother,  ail  the  campe  being  in  armes  since  that  lyme  and  threatning 
that,  except  they  maye  bave  their  paye  verye  shortlye,  they  will  ail  forage  uppon  the 
bowres  and  countreymen  and  live  by  open  spoyle  rather  then  sterve  in  the  campe.  The 
rest  of  the  Provost-Marshallcs  men  did,  by  runnyng  away,  save  their  lives. 

(Record  office,  Cal.,  n°  1594.) 
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MMMCCCCVIL 
Le  Docteur  ïf^ilson  au  Prince  d'Orange. 

(19  AVRIL  4577.) 

Rccommandalion  en  faveur  du  cajiitainc  Morgan.  —  Wilson  engage  vivement  le  prince  d'Orange 
à  se  prémunir  contre  les  pièges  qu'on  lui  tend  cl  qui  ne  menacent  pas  moins  l'Angleterre. 

Monseigneur,  Estant  venu  en  ce  lieu  par  devers  inoy  le  Capitaine  Morgan,  lequel 
m'a  prié  escrire  à  Vostre  Excellence  en  sa  faveur,  à  raison  de  quelques  arrérages  qu'il 
luy  sont  deucs  du  service  qu'il  a  faicl  en  Hollande  et  Zélande,  ce  que  je  ne  luy  ay 
sceu  lioncslemcnt  refuser,  combien  que  je  désireroys  mieux  avoir  le  moyen  de  faire 
prestcr  un  million  à  Vostre  Excellence  que  demander  100  liv.  en  ce  temps  si  incon- 
slanl,  plein  de  fraude  el  déception,  à  quoy  il  fault  résister  par  tous  licites  moyens, 
remeltant  le  surplus  à  la  discrétion  de  Vostre  Excellence. 

Cependant  je  prie  et  advisc  Vostre  Excellence  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  de  pré- 
venir don  Juan  et  ses  ministres,  qu'ils  ne  tâchent,  par  tous  moyens  qu'il  leur  sera 
possible,  de  vous  prendre  au  Irébuchet,  où  promesses  et  faulx  serment  n'auront  lieu, 
comme  leur  promesse  porte. 

J'ay  ce  jourd'liuy  à  ceste  lin  escript  à  la  Royne,  ma  maistresse,  et  Conseil,  pour  leur 
faire  entendre  les  clioscs-trapes  qui  se  préparent  contre  Vostre  Excellence  par  vos 
ennemys  et  adversaires,  les  priant,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  abandonner  Vostre  Excel- 
lence, mais  au  contraire  assister  à  icelle  de  tous  moyens  nécessaires,  l'occasion  s'offrant, 
joinct  les  practiqucs  et  entreprises  qui  se  brassent  contre  l'Angleterre  et  autliorité  de 
Sa  Majesté  par  les  ennemys  de  lEvangilc,  l'appelant  le  nid  des  hérétiques  et  resouree 
d'icculx,  qui  cmpeselient  tous  leurs  desseings.  Il  y  a  quelque  grande  trahison  qui  se 
brasse  par  deçà,  et  fail-on  quelque  entreprise  sur  Vostre  Exccllence's  gouvernement, 
navires  et  matelots.  Il  fault,  avec  l'aide  de  Dieu,  éviter  cest  oraige. 

Cependant  Vostre  Excellence  fera  entier  estât  de  moy  et  de  l'alTection  que  je  luy 
porte,  laquelle  je  fcray  tousjours  paroistre  (pour  son  service)  d'ausi  bon  cœur  que 
très-humblement  salue  Vostre  Excellence  et  prie  mon  bon  Dieu  qu'il  vous  doinci, 
Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

A  Bruxelles,  le  19  avril  1577. 

(Publié  par  M.  Groen  van  Prinsterer,  t.  VI,  p.  71.) 
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MMMCCCCVin. 
Le  Docteur  Wilson  à  M.  Somers. 

(BRDXELLES,  20  AVBIL  1577.) 

Explications  sur  les  IcHrcs  chiffrées  de  Guaras.  —  Toiilcs  les  villes,  sauf  Midtlelbourg, 
ont  remis  leurs  lettres  d'obligation. 

Sir,  I  am  gladde  yow  are  in  place  of  M'  Sccrclarie,  now  in  thc  lyme  of  his  sickenes, 
and,  if  yow  wer  joyned  witli  liym,  I  woulde  tliynkc  Her  Majeslie  showlde  make  a  good 
clioyce.  I  am  required  by  M'  Sccretaric  to  sende  unlo  your  thc  Icliers  in  cypiier  whiclic 
he  sayilie  I  hâve,  and  saylh  farlher  tliat  by  conférence  S'-Aldegondes  iravayle  maye 
llie  bélier  bec  examined,  becawse  dyverse  thynges  are  nol  Ihorowlie  decyphred.  I  wil 
déclare  unto  yow  how  this  mallcr  goeih.  When  1  had  the  iwoc  original  lelters,  wliichc 
I  did  sende  llie  10  of  marche  to  M'  Sccretarie,  1  did  copie  them  botii  out  out  aswel  as 
I  cowlde,  cownterfeytinge  the  cyphers,  after  I  had  writlen  so  tnoche  as  was  in  plaync 
spanyshe  besydes,  whiche  was  a  grcate  labour  to  me,  and  thereupon  I  did  sende  ihcse 
copies  (hus  cownterfcyted  out  of  the  original  lo  S'-Aldegonda,  fearinge  that  yow  or 
olhers,  becinge  not  wel  acquaynted  with  the  spanyshe  tonguc,  sliowlde  hardclie  decy- 
pher  thèse  lelters,  and,  assurynge  myselfe  of  S'-Aldegondas  skyl,  did  sende  my  copies 
to  hym  for  expedilion,  and  he,  takynge  paynes,  did  fynde  his  iravayle  verie  barde  for 
wante  of  thc  original  lelters,  as  maye  appeare  by  his  own  letler  writlen  unto  me  in 
latyne,  whiche  I  doe  sende  hcrewith  enclosed.  And  ihus  yow  sec  the  crrour  ;  yfS'-Alde- 
gonda  hath  ihe  original  lelters,  he  woulde  easclie  explicalc  al  ihynges  lo  M'  Secretà- 
ries  conlentation  *. 

I  praye  yow  tel  my  Lorde  Treasurer  ihal  1  liave  al  thc  particulare  bondes,  savynge  that 
of  Myddelborowe,  as  I  hâve  writlen  by  a  frynde  to  M'  Doctour  Lewes. 
.   I  bave  no  answer  yel  frome  thc  States  General,  for  the  new  impostes,  and  nowe  I  am 
goynge  to  Lovayne.  Thus  fare  yow  wel. 

Frome  Brysscls  this  20  of  apriic  1577. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1400.) 

*  En  ce  moment,  Marnix  continuait  à  se  montrer  partisan  de  l'alliance  française.  Powlet  écrit  de 
Blois,  le  28  avril  1577,  que  des  messages  s'échangent  fréquemment  entre  le  duc  d'Alençon  cl  le 
prince  d'Orange  ;  mais,  comme  on  le  dit  :   «  C'est  tromper  le  pauvre  prince.  > 

(Record  office,  Cal.,  n»  U08.) 
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MMMCCCCIX. 

Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh. 

(DonDRECHT,  23  AvniL  1577.) 
Lettre  de  créance  pour  un  gentilhomme  qui  se  rend  en  Angleterre. 

Monsieur,  Envolant  ce  présent  genlisliomme  vers  Angleterre  pour  faire  entendre 
quelques  choses  de  ma  part  à  Sa  Majesté  et  cognoissanl  par  longue  expérience  la  bonne 
cl  entière  afîection  que  m'avez  lousiours  porte,  ay  bien  vollu  l'addresser  à  vous.  Priant 
bien  aflectueuscment  de  luy  volloir  faire  toute  assistence  alTin  qu'il  puisse  avoir  bénigne 
audience  vers  Sa  Majesté;  et,  où  j'aurai  moien  de  vous  fère  queque  plaisir  et  service, 
l'occasion  se  présentant,  je  m'y  emploierai  avec  entière  alTection.  Qui  sera  l'cndroict 
où  je  prierai  à  Dieu,  après  m'cslre  bien  aiïcctucusement  recommandé  à  voslrc  bonne 
grAce,  vous  donner,  Monsieur,  en  santé,  bonne  vie  cl  longue. 

De  Dordrecht,  le  xxin*  jour  d'avril  1577. 

(British  Muséum,  Lansdowne,  25,  n*  13.) 


MMMCCGCX. 
Le  prince  d'Orange  à  M.  Davison. 

(DORDRECBT,  33  AVRIL  iSlT.) 

Même  objet. 

Monsieur  Daveson,  Ayant  cesle  oporlunité  d'cnvoier  ung  gentilhomme  en  Angleterre, 
je  n'ny  vollu  obmectre  de  vous  cserire  ce  mot,  vous  remerciant  des  bons  odices  que 
continués  tousjours  de  faire  en  mon  endroit  et  de  ceux  de  ces  pays,  tant  auprès  de  Sa 
Majesté  que  de  Monsieur  le  Conte  de  Lecester,  et  vous  prie  bien  affectueusement  d'y 
voulloir  tousjours  persévérer,  comme  je  m'asseure  que  vous  ferez,  cl  mesnies  d'assister 
ce  gentilhomme,  présent  porteur,  en  ce  qu'il  vous  sera  possible  :  en  quoy  me  ferés  ung 
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singulier  plaisir.  Remeclant  au  reste  toutes  les  particularités  des  affaires  de  pardeçà  à 
ce  que  ledit  gentilhomme  vous  rapportera.  Et  à  tant  (inirai  ceste,  priant  Dieu  vous 
donner,  Monsieur  Daveson,  en  santé  bonne  vie  et  longue. 
Escript  à  Dordrecht,  ce  xxni»  d'avril  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1401.) 


MMMCCCCXI. 
Jacques  Tafjin  à  M.  Davison. 

(Dordrecht,  24  avril  1577.) 
Affaire  des  marchands  d'Ipswicb.  —  Rcclainalion  de  Skinner.  —  Nouvelles  diverses. 

Monsieur  Davison,  Je  vous  prie  me  pardonner  si  jusques  à  présent  je  n'ai  acquitte 
ma  promesse  de  vous  écrire  bien  souvent.  Ung  peu  après  que  fus  arrive  pardeçà  ,  Son 
Excellence  fit  une  dépesche  à  Monsieur  de  Villers  pour  l'affaire  que  savez.  .J'ai  actendu 
de  jour  à  aultre  la  responce.  Pour  la  mesme  cause  ce  présent  porteur,  gentilhomme  à 
Madame  la  Princesse,  est  envoie  vers  Sa  Majesté.  J'espère  que  seront  bons  lyens  pour 
asseurer  ce  que  vous  et  moi  et  toutes  gens  craindant  Dieu  désirent.  Je  me  suis  trouvé 
bien  empesché  pour  les  affaires  de  ceux  d'Ipswiche.  Les  Estats  de  Zéelande  au  commen- 
cement en  faisoient  difficulté  ;  les  autres  Estats  s'y  accordoient.  Finalement,  est  résolu 
que  au  prochain  de  l'assemblée  que  se  fait  en  la  ville  de  Haerlcm,  l'on  vacquera  à  la 
dépesche  de  toutes  les  affaires  d'Angleterre.  J'espère  que  lesdicls  d'Ipswiche  auroiit 
contentement,  à  quoi  je  tiendrai  du  tout  la  main,  sachant  la  volonté  de  Sa  Miijcsté  et 
l'imporlance  et  conséquence  de  ceste  affaire.  Les  demandes  de  Skynner  que  me  recom- 
mandez, sont  plus  difficiles.  Toutesfois  Maislre  Paul  Buys  promect  d'y  entendre.  Je 
iraveilie  et  procure  la  dillinitive  et  expédition  de  toutes  les  demandes  que  font  les 
Anglois. 

Je  vous  prie  faire  mes  humbles  recommandations  en  la  bonne  grâce  de  Monseigneur 
de  Walsingliam,  et,  s'il  vient  à  propos,  le  vouloir  asseurer  qu'il  me  déplait  grande- 
ment que  ceux  d'Ipswiche  n'ont  encores  leur  contentement.  Ceste  assemblée  des  Estats 
et  la  maladie  de  Son  Excellence  cause  quelque  longueur  et  traynnerie  ;  tant  y  a  je  m'y 
emploierai  plus  ardamment  que  si  la  chose  me  louchât  en  particulier. 

Des  nouvelles  d'ici,  nous  n'avons  riens  de  certain  du  parlement  des  Espaignols,  les- 
quels trouvent  à  chacune  fois  de  quoi  s'excuser.  Monsieur  le  Duc  d'Arsschot  debvoit 
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venir  trouver  Son  Excellence  à  St.  Gerlrujdenberglie  pour  conférer  par  ensemble. 
Dom  Jan  d'Auslria  doil  venir  de  brief  ù  Bruxelles;  les  bourgeois  néanlrnoins  ticnneiii 
grand  guet.  Les  Allemans  sont  cncorcs  à  Breda,  Uirecht  et  Boisleduc,  et  n'en  vacillent 
sortir  sans  payement.  Le  magistrat  d'Amsterdam  ne  veull  entendre  à  la  raison  pour  se 
joindre  avecq  les  autres  villes  de  Flollande.  L'on  doit  faire  entendre  au  peuple  par  voie 
extraordinaire  l'iiilention  de  Son  Excellence,  car  le  magistrat  leur  rapportent  le  con- 
traire. Nous  espérons  à  la  parlin  les  amener  à  la  raison.  L'on  commence  en  Flandres 
et  autre  païs  de  Iraveillcr  ceux  qu'on  cognoit  estrc  de  la  religion  contre  l'édit  de  Paci- 
fication. Conclusion  :  pour  beaucop  de  menées  et  praticques  qu'on  descouvre  de  jour 
à  aullre,  nos  ennemis  ne  nous  laisseront  en  repos.  Dieu  deffendra  ceux  qui  sont  de  son 
alliance  à  la  gloire  de  son  nom  et  confusion  de  ses  ennemis. 

Sur  ce,  Monsieur  Davison,  je  prie  nostre  bon  Dieu  vous  préserver  de  mal  et  aug- 
menter ses  grâces,  me  recommandant  bien  alTeetueusemenl  en  la  vostrc. 

De  Dordrecht,  ce  24  d'avril  1577. 

Je  vous  prie  faire  mes  très-affectueuses  recommandations  en  la  bonne  grâce  de 
Mons'  Tomson,  sans  oublier  mon  bon  seigneur  Mous'  de  Killegrei. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1 402.) 


MMMCCCCXII. 

Le  Docteur  Wilson  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BRt'XELIXS,  1"  MAI  1577.) 

Relation  de  deux  importantes  conférences  avec  don  Juan.  —  Félicitations  que  Wilson  lui  a  adressées. 
—  Don  Juan  s'est  plaint  de  l'appui  que  la  reine  d'Angleterre  accorde  au  prince  d'Orange  et  a  pro- 
testé de  son  sincère  désir  de  traiter  avec  lui.  —  Wilson  lui  a  répondu  en  lui  reprochant  l'accueil  que 
les  réfugies  anglais  trouvaient  près  de  lui  ;  et  comme  don  Juan  se  vantait  de  ne  pas  avoir  écoulé  les 
conseils  de  Stuckicy,  Wilson  a  allégué  les  mauvais  propos  d'IIamilton  qui  sème  le  bruit  qu'on 
excitera  des  troubles  en  Angleterre  afin  que  don  Juan  puisse  y  monter  sur  le  trône  en  épousant  la 
reine  d'Ecosse.  —  Don  Juan  s'est  borné  l\  répondre  que  ce  serait  une  étrange  union  que  celle  d'un 
prince  si  pauvre  avec  une  si  pauvre  princesse.  —  Les  Espagnols  évacuent  les  Pays-Bas  pour  se 
rendre  en  Italie.  —  Maladie  du  prince  d'Urange.  —  Suite  des  négociations  de  Léoninus.  —  Prépa- 
ratifs pour  recevoir  don  Juan  à  Bruxelles. 


Most  graciouse  Soverayne,  Yf  I  liad  not  greate  and  just  occasion  towrile  to  Your 
Majestie,  I  woulde  not  so  often  trouble  Your  Higimes  as  I  doe,  beeing  (as  I  lake  it) 
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cnforccd  llicreunlo,  for  the  beltcr  discliarginge  of  my  dewlie.  The  slowe  dcparting  of 
ihe  Spanyardes  oui  of  iliis  cownlrie,  and  my  longue  absence  frome  Don  Jhon,  who 
liatli  been  ofien  looked  for  bere  al  Bryssels,  was  ihe  cawse  of  my  goynge  lo  Lovayne, 
ibe  20  of  ihis  monlhe,  to  see  and  undcrslandc,  and  somewlial  lo  saie  to  Don  Jhon  for 
maner  sake,  unto  whome  I  bad  accesse  witbin  one  bower  after  my  cummynge.  And 
bccawse  Your  Majesiic  maie  ibe  bélier  and  more  parlicularlie  underslande  wbai  batli 
passed,  I  ibougbt  good  to  déclare  to  Your  Highnes  bolh  our  speacbes  severalbe. 

And  first  ibus  I  did  bcgynne:  «  Sir,  I  bave  laielie  rcceaved  Ictters  oui  of  Englande 
»  in  answer  of  oibcrs  tliat  I  bave  wrillcn,  wbcre  is  greate  rejoycing  to  beare  ihat  al 
»  liiinges  in  tbis  eownirie  are  growinge  to  commune  quyelnes,  and  ibai,  ihrough  Your 
»  Higbnes  poliiical  and  discrète  usage,  tbe  Spanyardes  are  upon  tbeir  departure,  an 
»  aclc  sucrHe  rcdoundinge  mocbe  to  ibe  encrcase  of  your  renomme  and  famé.  Tber- 
«  fore  I  ibougbl  good  lo  présente  myscife  unto  yow  wilb  ti)is  rcaporte,  wbereby  I 
»  sliowldc  aiso  perceave  by  view  and  sigbt  Your  Higbnes  good  bcallbe,  afier  your 
»  greale  clicrisinge  of  ibe  burgeosies  in  Lovayne,  upon  ibe  sporte  and  paslyme  in  show- 
»  ling  al  ibe  popingaye,  wberein  yow  golte  tbe  viclorie  and  was  kynge  of  ibat  game  : 
»  al  whicbe  your  sportes  and  deliles,  wilb  th'assurance  of  your  bcalliie,  woulde  bee 
»  joyfui  and  gladde  lydinges  lo  tbe  Queenes  Majeslie  my  Soverayne,  to  ber  nobilitie 
»   and  Cownsel.  » 

His  answer  was  in  tbis  sorte  :  «  I  doe  tbankc  tbe  Quecne  your  myslresse  and  olbers 
»  ibat  desires  lo  beare  of  my  beallbe,  and  gladde  I  am  yow  are  cumme  belber  ;  for, 
»  alibougb  I  bad  no  mynde  lo  sende  for  yow,  yet  bad  I  a  désire  to  speake  wilb  yow, 
»  and,  now  ibat  yow  are  cummc,  I  praie  yow  geave  me  quyel  bearing  for  a  while.  I 
»  bave  sayde  unto  yow  bereioforc  tbat  tbe  Kynge  my  broibcr  is  wel  affccled  to  ihe 
»  Queenc  your  mysiressc,  and  ibal  \,  for  my  parte,  wylbee  readie  lo  doe  ber  wbal  ser- 
>  vice  I  can,  beeing  sorie  to  beare  tbat  evil  instrumentes  abotite  ber  seekes  ihe  dis>- 
»  turbanee  of  commune  quietnes  and  myndes  nolbing  bul  to  maynieyne  warre  emongc 
»  prynces.  As  your  Queenc  is  wyse  and  of  greate  underslandinge,  so  woulde  I  wysbe 
»  tbat  sbe  did  take  beede  bow  to  geave  eare  unto  soche  dislurbers  of  peace,  tbat  makc 
»  tbeir  gaync  of  commune  trouble.  I  for  my  parte  bave  doone  a!  tbose  offices  whicbe 
»  arc  fylle  for  me  lo  doe,  bavinge  none  other  regarde  bul  to  peace,  putlitig  my  person 
»  into  ibe  States  bandes,  witbout  garde  of  Spanyarde  or  olbers,  and  scnding  al  them 
»  awaie  thaï  are  an  oiïense  to  tbe  peopie  of  ibis  cownlrie.  Tbe  Qucene  your  myslresse 
»  mustbcewarc  of  soche  persones,  ibat  doe  socbe  wronge  offices,  becawse  soche  dea- 
»  linges  wilbee  harmeful  to  ber  one  daie,  and  desquiet  lier  rcsl,  unto  ibe  wliiche  of 
»  ber  scife,  I  doe  beare,  sbe  is  wel  enclined.  Lei  lier  marke  ibeir  humours  and  dryfles, 
»  and  sbe  shal  fynde  tbat  they  bave  an  other  ende  than  to  doe  ber  trew  and  faitbfui 
»   service.  Olherwyse  yf  sbe  deale,  and  folowe  socbe  advise  as  is  nowe  geavcn  ber,  she 
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>  wilbce  sorie  for  it  liereaftcr,  and  rcpcnl  greallic  lo  liave  lakcn  soche  a  cowrse.  Ncy- 
»  thcr  wjl  tlic  Kjngc  my  broiher  likc  soclic  dealingcs,  wlien  he  shal  hcare  of  ihein. 
»  Tlurforc  I  praie  yow  (quolh  hc)  advcrtisi;  (lie  Queenc  liercof,  to  Iake  lieede  what  slie 
»  dotli,  and  Ici  lier  liow  plaync  I  am  willi  yow,  myndinge  my  selfe  iiolliynge  but  syn- 
»  ceritie  and  good  failhe.  » 

Tliisspeachc  in  c(Tccle  he  uscd  in  frensbc  to  me,  wiili  of(e  rcpelition  (as  his  mancr 
is)  of  ihc  selfc  same  mallcr  in  substance,  llnto  whome  I  made  answcre  in  frensbc, 
beeing  so  rcquired  by  iiymselfc,  underslanding  bym  vcric  wcl,  and  assurynge  myscifc, 
in  mync  ownc  opinion,  Ihat  my  fienshc  was  as  good  as  bis. 

At  liic  Icasl,  I  bad  as  good  an  liarte  to  answer,  as  lie  liad  lo  propownde,  and  tlius  I 
»  repiicd  :  «  1  bave  bnrdc  Your  lligbncs  a  good  wliilc,  and,  if  yow  woulde  bec  longer, 
»  it  sbowlde  nol  bee  my  parle  lo  intcrrupte  your  spcaebe,  liopingc  yow  wil  show  me 
»  ihe  like  faveur,  ailbougb  I  mynde  not  to  bee  so  longe.  Towcbinge  ibosc  cvil  minis- 
»  ters,  of  wbome  yow  spcake  thus  gencrallic,  1  knowc  noue  socbe,  ncylber  can  I 
»  tel  wbat  yow  mcane  by  tbis  your  longe  discourse  tbus  uttcrtie  in  generaiilie.  Tlic 
»  Quccnes  Majestie  my  mystresse  is  wyse  and  of  greatc  undersiandinge,  as  yourselfe 
»  dotb  saie  and  I  knowe  fui  wel  my  scifc  for  my  parte.  Wbiclic  liceinge  ircw,  yow 
»  necde  not  lo  fearc  ibat  any  one  liaib  powcr  to  abuse  her.  besides,  lier  Cownsel  is 
»  grave  and  of  dcepe  judgement,  ncyilier  wyl  tlicy  advisc  lier  to  any  tbyngc,  but  lo  ibai 
»  wbiclic  is  for  her  boiiour  and  lier  safctie.  It  maie  bee  yow  bave  bad  sonie  wronge 
»  information,  unlo  tbe  wbicbe  I  woulde  not  wysbe  yow  geave  ovcr  readie  crédite; 
»  for,  by  soche  meancs,  yow  maie  happen  eonccyve  amysse,  whcn  tlicrc  is  no  cause, 
»  and  oiïende  in  ibat  your  selfe,  wbiehe  yow  feare  in  oihers.  I  am  wel  assured  ihai, 
»  synse  your  eummynge  into  tbis  cownlrie,  lewde  rcbels  bave  towlde  yow  sirawnge 
»  laies,  and  some  bave  sent  unlo  yow  like  messages  oui  of  Knglande.  Bul,  if  Your 
»  Ilighnes  wil  deale  plainlie  and  déclare  parlieularlie  unlo  me  al  iliynges  as  wel  of  llie 
»  mcn  as  of  tlie  nialier,  I  wil  nol  onelie  wrile  tbe  same  lo  ihe  Queenes  Majeslie 
»  my  mystresse,  bul  aiso  saie  myne  own  opinion  prcsenilie  and  plainlie  lo  Your 
»  Highnes.  » 

Then  sayde  he  unlo  me  :  «  Yow  knowe  yourselfe  wel  enough  wbclhcr  I  saie  Irew 
»  or  no,  and,  of  your  own  dooinges  parlieularlie,  I  cowlde  saie  somewliat.  As  for  me  lo 
»  name  any  of  Englande  (quolli  hc),  thaï  maie  I  not  doe,  bcsides  it  is  nedelesse;  bul, 
»  for  ihe  malter,  becawse  yow  are  so  desierousc  lo  knowe  il,  yow  shal  undersiande 
»  thaï  I  am  crediblie  enformed  thaï  dyverse  shyppcs  are  dayiie  sent  ont  of  Englande  to 
»  tbe  Pryiice  of  Orange  to  relieve  liym  wilh  viiaylcs  and  muniiioii,  and  llial  he  halb 
»  reccaved  monye  frome  ibense  to  maynlcyne  hyinsclfe  in  his  rébellion  agaynjl  ibe 
»  Kynge,  whiche  is  an  unkynde  dcalinge,  and  not  to  bee  suiïercd  and  wil  lurnc  ihe 
»  Qucene  to  liarme  hcreafter,  yf  she  Iake  this  course,  whereas  olherwyse  shc  maie 
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»   assure  herselfe  of  any  service  I  can  doc  her,  and  tliat  ihe  Kynge  niy  brolher  wilbee 
»   ever  niosl  faillifui  and  assured  unto  lier,  as  lie  liaili  been  alwaies  lieilierto.  » 

Hereupon  he  lowlde  me  of  offers  wliiche  lie  made  lo  ihe  Prynce  of  Orange  by  Elber- 
lus  Leoninus,  Doclonr  of  Lovnyne,  as  lliat  he  showlde  hâve  as  ample  governcment  as 
he  now  halh,  with  restitution  of  al  ihynges  tliat  liave  been  wilhholdcn  frome  hym,  and 
soche  assurance  for  his  persone,  as  cowlde  by  any  nieanes  bee  devised;  yca  he  woulde 
bazarde  his  own  proper  life  lo  speake  wiih  hym  where  he  woulde  apoynte,  neyiher 
woulde  he  deale  as  ihe  Duke  of  Alva  and  others  bave  doone,  but  woulde  parforrae 
failhfullie  and  synccrelie  al  ihat  he  promyscd;  and,  if  ihe  Prynce  woulde  agrée  to  the 
resolution  of  ihe  gênerai  asscm!)!ie,  his  soonne  showlde  presenllie  iherenpon  bee  sent 
for  and  bave  assurance  to  succoade  hym  in  al  his  iionours  and  dignities  whatsoever. 

Afler  ihis  speache  thus  used,  I  sayde  lo  bym  ihat,  concernynge  his  first  parle,  for 
sliippcs,  munition  and  monie,  the  same  was  veric  strawnge  to  me  and  uttcrlie  unkno- 
wen,  and  I  dursi  fui  wel  assure  hym  tliat  al  ihynges  wer  noi  Ircw  in  sorte  as  they  are 
rcaported.I  sayde  iliat  mcrchantesmyghltrade,and  they  perhappes,caringe  for  nothynge-^ 
more  than  gayne,  woulde  carie  vyiaylcs,  munition,  jea  and  monie  also,  yf  il  bee  for 
thcir  advantage,  although  il  bee  forbydden  and  never  so  straylelie  looked  unto.  And 
therfore  ihere  is  no  cawse  to  charge  the  Queenes  Majestie  and  her  Cownsel  wilh  thaï 
ihynge,  whiche  oftentymes  is  the  acte  of  private  mcn,  doone  without  aulhoritie  and 
ngaynst  lawe.  I  sayde  to  hym  tliat  my  service  was  to  His  Highnes  and  to  the  Slutes, 
ncylher  did  I  iniermedle  farlher. 

«  Wel  (quoth  he)  yow  knowe  thcse  thynges  to  bee  irew,  and,  as  yow  are  hère  for  the 
»  Quccne,  so  I  praie  yow  doe  good  offices.  My  brother  the  Kynge  halh  none  in  Englande. 
»   Onelie  a  mercbante  Aiitonic  Guerras  writeth  now  and  llicn  to  me.  » 

I  lowldehym.yf  Guerras showldewritcsochelliynges,  he  wer  grcatlie  lo  blâme, to  putte 
untrewlhes  in  his  headc,  and  so  breede  suspicion  without  cawse.  I  sayde  Your  Majeé- 
tic  woulde  bee  gladde  to  sec  Hollande  and  Zclande  in  the  same  quietnes  tliat  th'other 
provinces  are,  and  wyshcd  wel  to  llie  Prynce  of  Orange,  but  never  lo  the  Kynjrcs  hurte 
or  dislionour.  And,  as  for  the  Prynce,  I  did  tliynk  he  would  yeelde  to  al  reason,  so  thaï 
he  had  assurance  for  his  person  and  freedome  for  his  conscience,  and  did  see  ih'effec- 
lual  procedinges  of  tliis  cowntrie  wcifayrc  and  liberiies  of  ihe  same. 

«  Wel  (quoih  he)  tyme  shal  trie,  who  halh  the  best  mcanynge,  »  prainge  me  to 
remcmberwliat  bc  had  had  sayde  and  to  advertise  Your  Majestie  thereof  al  large. 

I  desired  hym  to  wrile  his  mynde  to  Your  Majestie,  yea  in  spanyshe  if  he  woulde, 
of  al  thcse  matlers,  whiche  wer  a  playne  kynd  of  dealinge  and  a  waie  for  the  one  lo 
understande  tirotlier  the  bélier,  yca  and  a  good  meane  lo  worke  good  likinge  on  bolh 
sydes.  But  write  he  woulde  net,  tbynkingc  il  sufficient  Ihat  he  had  sayde  so  moche  to 
me.  I  lowlde  hym  thaï  I  woulde  not  onelie  write  that  whiche  I  had  conceyved  frome 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


fSi 


his  mowlhe,  but  aiso  I  would  adde  ihereunlo  myne  own  judgenicnt  and  opinion,  for 
dischargc  of  my  dcwtc.  And  fariher  I  sayde  that,  beeing  cummc  to  F,ovayne,  I  woulde 
net  sodeinlie  départe,  but  visite  ihe  schooles  of  learnynge,  and  before  my  retourne 
to  Bryssels  I  woulde  ones  agayne  sceke  to  speake  wiib  His  Higlines,  wberewiih 
he  was  content.  And  this  was  al  in  elTecte  of  (bat  daies  speacbe,  beeinge  tlie  20  of 
aprile. 

Upon  ibe  25,  I  required  new  audience,  whiche  was  grawntcd  me  in  the  morninge 
by  9  of  the  clocke,  bymselfc  beeinge  in  ilie  gardyne  of  the  Popes  Collège,  where  I 
lolwde  hym  ihal,  iiowe  beeinge  upon  my  retourne  ibe  next  daie,  I  came  to  knowe  yf 
His  Highnes  woulde  write  any  ihynge  to  Your  Majeslic  of  thaï  spcache  whiche  he  had 
sayde  to  me  in  wordes.  I  desired  hym  that  he  woulde  make  repeliu'on  of  the  same,  or,  if 
he  had  any  more  to  saie,  that  I  mygbt  heare  it.  Fie  towlde  me  that  his  grief  was  to 
heare  Your  Majesiie  to  bec  so  wel  enclyned  to  the  Prynce  of  Orange,  beeinge  a  rebel 
to  the  Kynge  his  brother,  and  that  Your  Majestie  showlde  sende  in  ayde  of  hym,  shyp- 
pes,  munition  and  monie,  whiche  was  not  agréable  to  the  digniiie  of  soche  a  Queene, 
agaynst  so  good  a  Kynge  her  brother.  And  he  mervayled  greatlie  what  showlde  move 
Your  Majesiie  so  to  doe,  seeinge  he  was  readie  lo  doe  unto  yow  al  the  service  that  he 
cowide,  bavinge  no  lesse  charge  and  commandement  frome  the  Kynge  so  to  doe.  I  sayde 
to  hym  there  was  no  cawse  wliy  he  sholde  bee  trowbled  or  grieved  al  al  for  any  tliynge 
yel  doonc.  I  towlde  hym  it  sloode  Your  Majesiie  upon,  lo  maynleyne  your  own  honour, 
whiche  yow  woulde  préserve,  wilhout  préjudice  to  any  other.  And  greate  cawse  there 
was  for  Your  Majesiie  lo  bee  gelowse  of  your  State,  seeinge  your  apparante  encmies 
and  rebelles  wer  relieved  and  cherysed,  and  many  ihynges  doone  by  secrète  practiscs  lo 
breede  suspicion  every  daie  more  and  more. 

Then  he  beganne  to  saie  thaï  he  had  sent  Thomas  Stewkcley  awaie,  whosc  humour 
if  he  had  folowcd,  Your  Majestie  showlde  not  bave  bccn  al  rest  al  ihis  daie.  I  towlde 
hym,  yf  he  had  folowcd  Slewkeley,  the  Kynge  and  he  bolh  sholwde  hâve  had  ihe 
worst,  for  that  Slewkeley  is  a  vayne  man  ,  of  no  crédite  and  esiimaiion,  and  that 
the  treasurc  of  the  Indians  woulde  not  serve  his  prodigale  expenses,  and  iherfore 
the  employeing  of  hym  woulde  bave  turned  to  the  Kynges  losse  and  dishonour  every 
waie.  But  I  towlde  hym  I  had  to  saie  unto  hym  of  the  yonger  Hammylton,  who,  beeinge 
latelie  emprysoned  al  Bryssels,  was  the  other  daie  enlargcd  by  bis  commandement, 
prainge  ihal  I  myglit  bave  the  same  Scoiiishe  man  delyvcrde  unto  me,  becawse  he  had 
uscd  slrange  speaches  not  onelie  of  Your  Majestie,  but  aIso  of  His  Highnes,  as  that  ihc 
Scoltishe  Queene  had  oflen  written  leilers  to  His  Highnes,  and  His  Highnes  lo  her 
agayne,  and  that  ilicre  was  an  intention  lo  make  a  sédition  or  a  tumulte  in  Englande  by 
the  hclpe  of  some  noble  man  ihcre,  and  so,  upon  her  enlargemenl  and  delivcrance,  His 
Highnes  lo  marie  with  her,  and  therupon  lo  clayme  ihe  crown  of  Englande  in  her  righi. 
Toue  IX.  36 
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I  desired  therfore  lo  hâve  ihis  fclowe  that  had  used  thèse  speaches  to  hâve  hym  exa- 
mined  in  Englande  and  Scotlande  also. 

Don  Jhon,  upon  this  speache,  somewhal  changed  countenance,  and  sayde  :  «  Is  il 
»  like  that  I  showldc  seeke  her,  who  is  a  prysoner  and  halh  nolhyngc,  and  I  myselfe 
»  as  voyde  of  lyvinge,  as  she  herselfe  is,  savinge  onelie  that  whichc  I  hâve  in  gyfle 
»  frome  the  Kynge  my  brother  as  a  pension?  I  woulde  nol  hâve  any  bodie  to  bee  tlius 
»  abused,  nor  to  thynke  me  so  voyde  of  jiidgement.  For,  ahhough  F  bee  yonge,  yet 
»  I  liave  some  expérience  of  the  worlde,  and  hope  lo  make  my  bargayne  botter 
»  tban  80  *.  » 

I  lowlde  hym:  «  The  Scotlishe  Queeno  and  her  fiyndes  doe  promyse  greate  thynges, 
i>  yf  she  wer  ones  al  libertie,  and  this  Hammylton  hath  geaven  it  oui  that  yow  wil  take 
»  this  enterprise  in  hande:  whiche  thynge  bceinge  not  trew,  I  rcquire  to  hâve  hym, 
»   that  he  maye  be  pimnyshed  in  Engiande,  for  raysinge  soche  a  brute.  » 

Don  Jhon  answered  that  he  myght  not  dolyver  hym  lo  me,  beeinge  but  a  vayne 
symple  felowe,  but,  if  1  woulde  speake  wiih  hym,  he  showlde  bee  sent  unto  me,  and 
more  I  cowlde  not  gette.  And  indeede  the  sayde  Hammylton  came  unto  me  the  same 
daie,  who  denyed  al  thynges,  but  I  wyslicd  hym  in  Rnglande,  who  sayde  he  woulde 
not  refuse  lo  goe  witli  me,  so  that  he  myght  gnc  and  cumme  safe.  I  towlde  hym  he 
showlde  bave  ai  ihe  assurance  ihat  I  cowlde  geave  hym,  but  I  doe  feare  he  wil  nol 
bee  so  readie  to  goe,  as  he  hatli  promysed. 

Thèse  speaches  of  Hammylton,  I  did  undersiande  by  one  Philippes,  an  Englisheman, 
that  was  lalelie  prysoner  wiih  ihe  sayde  Hammylton  al  Middelborowe,  who  harde  hym 
speake  so  moche  as  I  bave  sayde,  as  he  towlde  me. 

This  is  trew  that,  when  the  sayde  Hammjlton  was  taken  at  Bryssels  ont  of  pryson, 
and  sent  lo  Middelborow,  wilh  Del  Rio,  one  of  the  Cownsel  of  Eslaies,  and  Powle  des 
Humbres,  Escovedo,  the  Kynges  Secretarie  earnestlie  solliciting  ihe  enlargement  of 
thèse  other  twoe,  beeing  the  Kyn^;es  subjecles,  was  as  earnest  fort  Hammylton  also, 
although  he  was  a  strawnger.  And  beeing  asked  what  he  ment  to  dcale  for  Hammylton, 
that  was  no  subjecte  to  the  Kynge,  he  sayde  he  had  expresse  commandement  from  Don 
Jhon  so  lo  doe,  beeawsc  the  Scotlishe  Queene  had  written  letlers  lo  hym  longe  bcfore, 
when  she  understoode  of  the  Hammyltons  first  irowble  in  Bryssels.  Besides  thèse  Ham- 
myltons  are  the  Kynges  pensionaries.  Thyrdelie,  Guarras  hath  written  to  Don  Jhon,  in 
the  Scotlishe  Queenes  name,  lo  bee  good  to  the  Earle  of  Wesimerlande  and  to  the 
Hammyltons.  Lasllie,  Don  Jhon  halh  been  verie  earnest  fort  the  enlargement  of  this 

'  Don  Juan  tenait  un  langage  bien  difTércnt  dans  sa  correspondance  avec  Philippe  II.  Il  appelait 
de  tous  ses  vœux  l'heure  où  l'entreprise  d'Angleterre  pourrait  s'exécuter.  (Gachabd,  Correspondance 
de  Philippe  H,  t.  V,  p.  283.) 
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Hammylton  latclie  emprysoned,  and  sayde  to  me  ihat  lie  woulde  niake  Monsieur  de 
Hays,  governour  of  Brysscls,  lo  repente  ihis  rashc  acte  of  liis  in  cmprysonynge  ihis 
Hammylton,  willioul  makinge  hyni  privie  of  it  bcfore.  I  l)est'cheche  yow,  Madame, 
beare  witli  me,  yf  I  bee  ovcr  suspieioiise  for  Your  Mnjcslics  safelie. 

Thus  moche  passed  in  speache  betwixt  Don  Jhon  and  me,  the  20  and  25  of  this 
monthe,  who  towlde  me  that  by  ibe  27  of  this  monlhe  al  the  Spanyardes  showldc  bee 
eleane  oui  of  Mastryke  and  over  ihe  ryver  of  Mose,  in  their  waie  towardes  Italie,  and 
thaï  the  town  showlde  bee  ihcreupon  rendered  into  the  States  bandes,  and  hehymselfe 
woulde cumme  to  Biysseis  and  lake  the  governemenl  upon  hym  on  maie  daie  or  shor- 
telie  after. 

The  Prynce  of  Orange  did  fawie  sicke  of  a  lertian  agew,  ihe  19  of  this  monlhe,  and 
halh  had  three  fytles;  but  I  trust  in  God  he  is  recovered.Doclour  Leoninus  is  sent  unto 
hym  wiih  letlcrs  frome  Don  Jhon  to  pcrswade  hym  lo  conformiiie  and  agreenicnt, 
vvhome  if  he  can  wyniie  to  ycelde,  the  Duke  of  Arschot  shal  bee  sent  ihercupon  imme- 
diailie  unto  hym,  lo  make  a  fui  ende  of  al  thynges.  Some  doe  saie  that  he  wii  not  cumme 
to  any  agrecment,  tyl  bis  soonne,  the  Conte  Buren,  bee  delyvered  to  bis  own  bandes 
and  possession,  becawse  he  was  taken  out  of  Lovayne,  agaynst  the  liberties  of  the  Uni- 
versity  and  cowntrie.  And  bcsides,  the  Edicté  of  Pacification  accordelh  lo  bis  delyve- 
rance,  who  is  sayde  to  bee  sent  for  into  Spayne,  and  that  before  the  ende  of  maie  he 
wil  bee  in  this  cowntrie.  I  doe  heare  farther  that  the  Prynce  of  Orange  wil  not  résolve 
in  any  thynge,  before  he  hnve  made  Your  Majeslie  first  aequaynted  with  the  same, 
whiclie  I  wyshe  he  maye  doe,  for  Your  Highncs  belter  safetie,  upon  whome  danger 
hangeth,  after  the  peace  bere  concluded. 

I  liave  written  to  ibe  Prynce  so  mociie  as  passed  lalelie  belwixlc  Don  Jhon  and  me, 
hopinge  to  reccave  answer  shortelie  and  to  understande  of  his  amendement  in  healthe, 
whiclie  God  grawnte  of  lus  mercie.  He  halh  had  fyve  fyltcs  of  a  tertian,  and,  beeinge 
recovcred,  showlde  bee  al  Haer'.em  this  maie  daie. 

The  nobililie  and  burgesscs  of  Brysscls  doe  mynde  to  receave  Don  Jhon  this  maie 
daie,  with  al  the  pompe  and  honour  ihal  maye  bee. 

I  thoughl  good  to  sende  my  post  awaie  presenllic,  myndinge  hereafier,  yf  any  maller 
of  moment  doe  fawle  out,  to  write  in  cypher  lo  M'  Secrelarie,  hopynge  Your  Majeslie 
will  now  commande  me  lo  retorne  before  the  ende  of  this  monthe. 

And  thus  mosi  humblie  I  doe  wyshe  and  prayc  for  Your  Majeslies  safetie  to  Gods 
glorie. 

Frome  Brysscls,  this  maie  daie  1877. 

{Record  office,  Cal.,  u' Hiù.) 
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MMMCCCCXIIL 

Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  i"  mai  1577.) 

Les  États  ont  pris  possession  de  la  ville  de  Maestricht.  —  Résumé  de  deux  entretiens  avec  don  Joan. 
—  Sentiments  de  conciliation  qu'offre  le  langage  de  don  Juan  ;  préparatifs  de  son  entrée  solennelle 
à  Bruxelles.  —  Troubles  à  Dantsicic.  —  Maladie  du  prince  d'Orange  ;  il  se  montre  peu  disposé  à 
traiter  avec  don  Juan.  —  L'ambassadeur  de  Henri  III  rentre  en  France.  —  Réclamations  des 
marchands  anglais. 

My  verie  good  Lorde,  I  Iiave  ever  good  wil  to  wrile  to  Your  Honour,  becawse  yow 
are  alwaies  readie  to  make  récompense  in  wrilinge  with  large  and  aple  answers,  yf 
sickenes  of  bodie  bee  not  an  hynderance  to  your  wel  disposed  mynde. 

The  Spanyardes  (as  I  can  learne)  are  now  cleane  gone  oui  of  Mastryke,  and  bcyonde 
ihe  Mose,  the  27  of  aprile,  as  Don  Jhon  hymselfe  towide  me  at  my  last  beeing  with  hym 
at  Lovayne,  ihe  25  of  aprile;  and,  as  il  is  geaven  me  to  understandc,  Monsieur  de  Ber- 
ceiey,  a  verie  yonge  jendeman  that  hardelie  and  slrangelie  escaped  oui  of  Anwiirpe 
afler  ihe  massacre,  is  enlred  inlo  Mastryke  for  the  States  with  three  cumpanies  of  foo- 
lemen  and  horsemen. 

I  came  to  Lovayne,  the  20  of  aprile,  rathcr  to  fyl  ihe  Cowrte,  beeinge  so  longe  absent 
frome  hym,  than  lo  saie  any  thynge  of  moment  to  hym  ;  but  he,  beeinge  advertised  oui  of 
Englande  frome Guerras  nndowbledlie  of  dyverse  untrewthcs,  deciared  unto  me  ihal  he 
mervayied  the  Queene  woulde  sendeayde  ofshyppes,  munition,  vitales  and  monye  to  ihe 
Prynce  agaynsl  the  Kyngc  his  brother,  with  a  verie  longe  discourse  of  speachc  to  that 
ende,  seeinge  the  Kynges  good  mynde  towardes  lier  and  his  own  prompte  service  at  al 
lymes,  so  that  Her  Majesiie  woulde  forbeare  lo  take  soche  a  cowrseas  some  evil  instru- 
nienies  hâve  advised  lier  to  folowe.  I  sought  by  al  meanes  to  dissuade  hym  frome  this 
reaporle,  assurynge  hym  thaï  il  was  not  so  in  sorte,  as  he  was  enformed.  It  maye  bee 
ihai  our  merchantes  doe  trade  and  carie  thynges  forbydden,  whiche  oughl  not  lo  bee 
layed  upon  the  Queencs  Majestie,  becawse  the  merchante  wil  seeke  his  gayne  and 
benefite  witliout  autlioritie  and  agaynsl  lawe,  yea  many  tymes  to  the  bazarde  of  his 
life.  I  bave  ultered  somoche  as  passed  belwixie  hym  and  me,  to  the  Queenes  Majesiie, 
becawse  he  hymselfe  woulde  not  wrile,  and  desired  me  to  déclare  no  lesse  and  to  shew 
liow  playne  he  was  with  me,  as  one  ihal  woulde  bee  taken  for  none  olher,  and  as  one 
thaï  desired  peace  and  quietnes  chiefelie.  Truihe  il  is,  he  geaveth  mervelouse  tokens 
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here  of  his  conformitic,  yeelding  now  almosl  in  al  ihynges,  becawsc  he  woulde  gclic 
crédite,  and  seekjngc  lo  wynnc  llie  Pryncc  by  al  meancs,  as  M'  Secrctarie  can  tel  Your 
LordesFiip  more  at  large.  Yea  he  offeretli  so  moclic  to  slowpe,  as  I  dowbie  some  greatc 
matter  wil  ensew,  eilher  in  this  eowntrie  or  in  Englande  or  perhappes  in  bolb.  This 
first  daie  of  maie  bc  cummclb  in,  witb  al  solemniiic  ibal  can  bec  devised,  and  yet,  before 
he  bec  receaved  to  his  govcrncment,  thc  States  mynde  to  rcquire  observation  of  cer- 
tayne  articles,  whiche  I  doe  sende  herewitb  to  Your  Lordesiiip. 

Morcover  I  doe  sende  to  Your  Lordeship  an  oration  made  by  ihem  of  Danske  to  ihe 
States  of  Polonia,  whercin  Your  Lordesiiip  maye  sce  Ibat  eaven  this  quarel  of  Danske 
agaynst  iheir  Kyngc,  is  for  (lie  mayntenance  of  their  liberties,  so  that  every  where  ihe 
breacbe  of  righl  breadelli  offense. 

The  Prynce  halh  bccn  sicke  of  a  tertinn,  but  is  recovered,  and  is  goyng  to  Haerlem, 
tberc  to  inke  order  for  the  governement  of  the  town,  and  aiso  to  wynnc  Amsterdame 
to  hym,  yf  it  bee  possible.  I  doe  heare  lie  wil  not  deale  wilh  Don  Jhon,  tyl  his  soonne 
ibc  Conte  Bureyn  bee  delyvered  to  his  possession,  who  is  sent  for  into  Spayne,  as  il  is 
saydc,  and  as  it  is  thouglil  wylbce  in  this  eowntrie  before  the  ende  of  maie.  Afier  Don 
Jhon  is  esiabhshed,  tho  gênerai  assemblie  wylbee  thereupon,  to  make  a  pcrfite  and 
fui  accorde  of  al  thynges. 

The  Frenshe  Ambassadour,  as  he  hath  tolde  me,  wylbee  gone  homewarde  before 
the  ende  of  lliis  monlhe,  in  the  whiche  mcane  season,  yf  I  aIso  myght  bave  my  revoca- 
tion, I  woulde  bee  right  gladde,  and  I  humbiie  praye  Your  Lordeships  favour  therein, 
not  but  that  I  woulde  wyshe  some  other  myght  succeade,  becawse  not  onelie  it  is  looked 
for,  but  aIso  I  doe  thynke  it  most  necessarie.  There  is  a  mcanynge  here  that  one  shal- 
bee  sent  into  Englande  as  Ambassadour  résident  verie  shortelie. 

Thus  most  humbiie  I  doe  lakc  my  leave,  and  wyshe  to  Your  Honour  heallhe  to 
your  hartes  désire. 

Frome  Bryssels,  this  first  of  maie  1377. 

I  can  not  yet  get  an  order  for  our  merchantes  releasemenl  of  the  new  impostes, 
ailhough  I  hâve  been  twyse  with  the  States-General  and  aIso  wilh  the  Cownsel  of 
Estâtes.  They  forgelte  the  favour  shewed  unto  thcm,  beeing  dryven  to  greatc  necessitie 
for  wante  of  monye,  and  thercfore  greeved  with  me  afier  a  sorte  that  I  showMe  so 
importune  them  for  our  merchantes  in  this  tyme  of  their  greate  neede. 


(Becord  office,  Cal.,  n*  U!4.) 
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MMMCCCCXIV. 

Le  Docteur  fVihon  au  Secrétaire  tValsingham. 

(Bruxelles,  i"  mai  1877.) 

Entrevue  avec  don  Juan  qui  se  plaint  vivement  de  l'appui  donné  par  la  reine  d'Angleterre  au  prince 
d'Orange.  —  EfTorts  de  don  Juan  pour  gagner  le  prince  d'Orange  ;  il  a  même  déclaré  que  si  le  roi 
n'observait  pas  l'édit  de  Pacification,  il  prendrait  les  armes  contre  lui.  —  On  ne  sait  si  don  Juan 
veut  tromper  le  prince  d'Orange  ou  s'il  est  disposé  à  trahir  le  roi.  —  Wilson  a  demandé  vainement 
qu'on  lui  livrât  le  jeune  Ilamilton.  —  11  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'on  ne  met  pas  la  main  sur 
Guaras.  —  Départ  des  Espagnols.  —  Envoi  de  divers  documents.  —  L'ambassadeur  français  retourne 
à  Paris.  —  Wilson  espère  avec  l'appui  du  colonel  Balfour  intercepter  la  correspondance  de  don 
Juan  avec  la  reine  d'Ecosse.  —  Choix  d'un  ambassadeur  à  envoyer  aux  Pays-Bas.  —  Réclamations 
des  marchands  anglais.  —  Don  Juan  a  été  blessé  par  les  termes  de  la  suscription  des  lettres  de  la 
reine  d'Angleterre.  —  Lettres  de  Sidney. 

Sir,  I  keple  my  détermination  for  goynge  lo  Lovayne,  and,  beeinge  thero  ihe  20  of  this 
monthe  of  aprile,  I  had  audience  within  one  hower  afler  my  cummynge  thylher.  And, 
allhongh  I  liad  liile  more  to  saie  ilian  to  use  accompiimentcs  and  rejoyce  in  lliis  com- 
mune quielnes  and  the  readie  depariing  of  the  Spanyardes,  yel  Don  Jhon  had  enougli 
to  saie  unto  me,  as  it  seemed,  and  a  greate  dcale  more  ihan  was  trew.  Firsl  he  beganne 
witli  a  gênerai  compiaynte  agaynst  those  ihat  did  cvil  oflfiees  abouie  the  Queenes 
Majcstio,  and  mervayied  moche  ihat  sochc  favourabic  hcaring  was  geaven  to  men  of 
that  disposition,  who  liad  none  oïlier  care  but  to  nouryslie  warre  emonge  prynccs.  And 
in  this  kynde  of  speache  he  taried  more  ihan  a  quarter  of  an  hower,  unto  whome  I 
sayde  thaï  soche  mallers  wer  verie  strawnge  to  me,  neyther  cowlde  I  tel  what  lo  maite 
of  soche  gênerai  speaches;  but,  yfhe  woulde  plainlic  and  particularlie  dcale  with  me,  I 
woulde  make  soche  answer  as  1  wer  hable,  and  reaporte  his  speaches  also,yf  he  woulde 
not  Write  his  own  mynde  hymselfe.  Then  he  sayde  that  the  Queenes  Majesiie  did  sende 
shyppes,  munition,  vitayles  and  monie  to  the  Prynce  of  Orange,  to  ayde  hym  in  his 
rébellion  agaynsl  the  Kynge  his  brother,  at  the  whiche  he  mervayied,  secinge  ihe  good 
affection  ihal  the  Kynge  his  brolher  beareth  unto  her  and  how  readie  he  is,  for  his 
parle,  to  doe  her  what  service  he  can.  «  But,  sayde  he,  yf  the  Queene  wil  take  ihis 
»  course,  she  maie  wel  bee  sorie  for  it  hereafter,  »  requiringe  me  lo  signifie  no  lesse 
and  to  doe  good  offices  for  ihe  mayntenance  of  peace  and  to  persuade  the  Queene 
not  10  lose  the  Kynge  his  brolher  for  a  Prynce  of  Orange,  being  a  rebel  and  the  cawse 
of  al  thèse  irowbles  in  this  cownlrie.  I  lowlde  hym  he  was  grealelie  abuscd  by  ihese 
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reaportes,  assurynge  hym  they  wer  nol  irew  in  sorte  as  lie  was  enfoimed.  Our  mer- 
chanlcs  (as  I  thought)  did  (rade,  and  perhappes  myglit  carie  munition,  vitayles,  yea 
and  monie  also  for  their  advantage  and  gayne,  wiihoul  authorilie  or  law  ;  but,  to  charge 
tlic  Queenes  Majestie  my  myslrcsse  wiili  soi  he  an  acte  and  in  soche  sorte,  I  did  mer- 
vayle  to  sec  His  Highnes  so  abused.  W  iiaisocver  1  cowlde  suie,  he  stoode  stil  u|)on  the 
certayne  knowiege  hereof,  and,  alihough  1  earnesllie  required  hym  to  Write  his  own 
mynde  in  this  belialfe,  yet  he  woulde  not  so  doe,  but  slyl  required  me  to  signifie  no 
lesse,  ihyniiinge  it  sufficient  to  bave  sayde  so  moelie  to  me  after  so  playne  a  maner. 

This  speache  he  used  the  20  daic,  and,  the  25  after,  contyniied  stil  in  ihesame  pur- 
pose,  as  1  bave  written  at  large  to  the  Queenes  Majestie  and  in  parle  to  .My  Lorde  of 
Leycesler,  besides  dyverse  other  speacbes  thaï  passed  bctwixt  hym  and  me,  wliiehe  I 
bave  symplie  and  plainlie  dcclarcd  to  lier  Majestie.  And  sucrlie  i  doe  galber  by  his  heate 
used  to  me,  and  yet  wiih  choyse  tearmes,  savinge  onelie  agaynst  the  Prynce,  thaï,  if  he 
bec  in  quyet  possession  to  use  bis  autboritie,  he  wil  exécute  his  wil  lo  the  uttermost. 
And  now  his  whole  and  chief  care  is  to  wynne  the  Prynce  by  al  meanes  possible, 
makynge  soche  offers  as  are  wondcrfui,  and  usynge  the  bcst  (carmes  to  hym  that  mayc 
bee.  Yea  he  affirmed  to  me  that  he  liad  geaven  order  to  Doctour  Lconiniis,  first  lo  oiïer 
any  place  of  meetinge  ihat  the  Prynce  woulde  name,  and  tliat  lie  woulde  puite  his  life 
in  hazarde  for  ihe  commune  wcale  of  (his  cownlrie,  and,  yf  (he  Kynge  his  brother 
woulde  not  accorde  to  (he  Edicté  of  Pacification,  he  woulde  joyne  with  (he  States  and 
beare  armes  bymselfe  agaynst  the  Kynge  his  brother. 

Lconinus  bath  towlde  me  (bat  he  used  the  selve  same  speache  lo  the  Prynce  and 
States  of  Hollande  and  Zelande,  and  bad  geaven  it  up  in  flemyshe,  wbiebe,  beeingc 
confirmed  by  Don  Jhons  own  wordes  to  me,  [seems]  to  bee  trew  :  you  niaye  assure 
yourselfe  that  the  flemyshe  copie  is  autcntical.  And  yet  wil  1  never  the  more  trust  Don 
Jhon,  naye  I  mystrust  hym  the  more,  and  I  galber  that  eitbcr  he  niyndeih  by  soche 
speache  to  trumpe  the  Prynce,  or  eis  thaï  he  beareth  a  false  harte  to  the  Kynge  his 
brother.  And  suerlie,  in  my  judgenient,  of  soche  a  speache,  no  man  ean  grownde  any 
assured  goodnes.  Trewth,  beeingc  the  doughter  of  tyme,  wil  in  the  ende  bee  diseovered. 

I  was  earnest  to  bave  Hammylton  (he  yonger,  but  I  cowlde  not  get  hym,  ahhough  I 
sayde  enoiigh  to  bave  hym,  whiche  maketh  me  to  bcleve  that  there  is  some  hydde 
matter  betwixte  hym  and  the  Scottisbe  Queene,  as  I  towlde  hym  plainlie  what  I  harde 
and  understoode.  But,  Sir,  yf  Guarras  bee  not  delt  with  al,  wbo  knoweth  enough  and 
bath  written  bis  pleasure  of  me  to  my  discrédite,  suerlie  I  must  then  thynke  that  we 
are  more  feareful  than  wee  neede  to  bee,  and  lo  sufler  a  private  personc  to  deale  so 
scianderousclie,  when  ambassadours  cannot  bee  suffered  to  deale  plainlie  and  Irewiie, 
it  is  a  matter  ihat  passeth  greatlie  my  judgemcnt  and  understandinge. 

The  Spanyardes  wer  al  gone  the  27  or  28  of  this  moneth,  as  Don  Jhon  hymselfe 
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towlde  me,  loo  daies  before,  thaï  they  showlde  départe  and  that  he  hymselfe  woulde 
cumme  to  Bryssels  ihis  maie  daie. 

I  doe  sende  unto  yow  the  copie  of  Don  Jhons  letter  to  Conte  Lalaing  and  Monsieur 
de  Hays,  whiciie  is  more  myldelie  written  for  Hammylton,  than  his  speaclie  was  to  me 
agaynst  Monsieur  de  Hays,  unto  wliome  I  liave  declared  what  Don  Jhon  sayde  to  me, 
and  some  of  Don  Jhons  fryndes  are  angrie  with  me  for  it;  but  I  care  not  :  let  Don  Jhon 
take  heede  what  he  speaketh  to  me  in  hurte  of  those  that  I  am  wel  assured  doe  beare 
good  harles  to  the  Queenes  Majestie,  as  I  am  wel  assured  ihis  jenlleman  doth. 

I  doe  also  sende  yow  a  mémorial  geaven  to  the  States-General  to  advertise  ihem 
what  wer  best  to  bee  donc  at  ihis  tyme. 

l  doe  sende  yow  also  the  instructions  geaven  by  the  States  unto  their  deputies,  that 
deale  with  Don  John  at  this  tyme,  signed  the  29  of  aprile. 

The  Frenslie  Ambassadour  was  with  me  yesterdaie,  who  toulde  me  that  he  wouhle 
notgoe  to  meete  Don  Jhon,  and  so  l  agreed  with  hym  Hkewyse,  and  ihought  good  both 
of  us  to  see  liym,  afier  he  wer  cumme  to  his  palace,  either  this  daie  or  to  morowe.  He 
lelleih  me  ihat  he  retourneth  into  France  before  the  ende  of  this  monthe,  whiche 
favour  I  woulde  I  myght  hâve  to  retourne  into  Englande,  as  I  looke  to  hâve  by  my  ser- 
vante Watson  upon  his  retourne,  whiche  I  praie  yow  maie  bee  spedelie.  As  for  my 
other  servantes,  in  Englande,  let  them  tarie  on  Gods  name,  and  not  cumme  any  more 
at  me  lyl  I  cumme  home,  and  then  1  mynde  to  geave  unto  some  of  them  their  dis- 
charge. 

D.  Lubecius  haih  latelie  written  unto  me  and  desired  me  to  doe  his  humble  com- 
mendations  to  yow. 

I  am  aboute  a  practise  to  get  a  Skot  into  Englande,  eaven  with  letters  from  Don  Jhon 
to  the  Scottishe  Quecne.  I  praye  God  this  devise  maye  take  place.  Colonel  Bafour  hath 
promysed  to  worke  this  feate  by  one  Henry  Kcsone,  an  olde  servante  of  the  Scottishe 
Queene  and  one  in  favour  with  Don  Jhon. 

There  is  a  meanynge  h[ere  t]hat  one,  this  cownlrie  beeinge  of  cowntenance,  shalbee 
sen[t  amjbassadour  into  Englande,  and  iherfore  I  woulde  wyshe  upon  my  revocation 
that  some  choyce  man  myght  succeade.  M'  Davyson,  M'  Wyndebanke  or  M'  Rogers 
woulde  wel  answer  the  place;  but  I  referre  the  choyce  to  My  Lordes  of  the  Cownsel. 

And  thus  I  doe  harlelie  bydde  yow  fare  wel,  longynge  to  heare  answere  frome  yow 
for  Dociour  Michaeie,  that  isreadie  to  cumme  with  me,  yf  yow  so  please. 

Frome  Bryssels,  this  maie  daie  i  377. 

1  can  not  as  yel  hâve  any  resolute  détermination  or  fui  answer  frome  the  States  for 
our  merchantes  to  bee  exempted  frome  thèse  new  impostes.  By  the  next  post,  yow  shal 
heare  more.  Monsieur  de  Sweveeghem  beeinge  moche  agaynst  our  merchantes  exemp- 
tion, although  in  reason  he  can  saye  nothynge. 
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Don  John  thynkclh  moche  (as  I  ani  enformed)  (liai  hc  haih  no  grcaler  style  geaven 
unto  hym  by  ihe  Queenes  Majestie,  but  oneiie  :  A  mon  cousin,  whiche  «as  the  cawse, 
as  I  heare  sayc,  ihat  hc  did  niake  [no]  aiiswcr  ihereafter. 

I  doe  scnde  yow  herewilh  leltors  frome  My  Lorde  Anibassadour  M'  Sidney,  whicbc  I 
receaved  frome  ihe  |)osl,  by  M' Frenynges  mcanes. 

[Record  offlce,  Cal.,  n»  1416.) 


MMMCCCCXV. 

Antonio  de  Guaras  à  don  Juan. 

(6  MAI  4877.) 

Alliance  de  l'Angleterre  et  du  Danemark.  —  Relations  secrètes  avec  les  Huguenots.  —  Projet  d'intro- 
duire les  Allemands  en  France  afin  de  rompre  les  desseins  du  duc  de  Gui.se.  —  La  reine  d'Angle- 
terre soutiendra  le  prince  d'Orange  ;  celui-ci .  tout  en  traitant  avec  don  Juan  et  les  Etats,  s'efforcera 
de  s'emparer  d'Amsterdam,  de  Nicuport  et  du  cliâteau  de  Gand.  —  Wilson  cherche  à  s'assurer 
l'amitié  du  comte  d'£gmonl;  mais  on  compte  peu  sur  lui.  —  Pirates  d'Enckhuyzen. 


En  4  del  présente  reeebi  la  de  V.  A.  de  25  del  pasado  por  el  honbre  que  de  aqui 
despache  en  11  del  dicho,  llena  de  honrras  y  favores  que  meresco  no  lanlo  por  los 
servicios  quanto  por  el  eelo,  amor  y  voluntad  con  que  lo  haguo,  que  si  el  licmpo  me  no 
tomara  tan  lastimado  como  se  sabe,  se  amostrara  ello  muy  mas  claro  por  las  obras 
que  se  veran  adelantc  con  merced  tan  seBalada  de  la  ienbrança  que  V.  A.  de  my  ticne. 

Las  maldades  desia  tierra  cada  dia  crescen,  y  van  adelante  eslos  y  los  confederados 
en  ellas,  no  dormiendo  mas  muy  vigilantes.  Ligua  con  Dinamarca  muy  de  vcras  se  irata, 
y  muy  presto  de  las  dos  partes  seran  giunlas  personas  en  cierlo  lugar  de  Obslarlanda 
para  que  cfeclo  tengua.  En  29  del  passado,  lleguo  a  esta  ciudad  un  gentilonibre  frances, 
que  se  dice  Monseur  de  la  Persona,  y  cl  baron  de  Flacourt  que  le  aconpana  con  otros 
10  0  12  honbres,  que  dos  meses  avéra  del  que  se  dize  de  Navarra  y  de!  de  Condce 
fue  enviado  al  Casamiro  en  AIcmana,  y  de  alli  vino  al  de  Orange,  donde  por  mar  aqui 
fue  arribado  en  cl  dicho  dia  ;  al  otro  hablo  a  la  Reina  y  su  Consejo  en  secrcto,  como 
con  los  talcs  se  haze;  a  los  3  dcste  se  dcspcdio  en  publico,  y  se  fue  a  cmbarcar  a  un 
puerto  SO  milias  desla  ciudad  para  la  Roeheia. 

El  pnrticular  dcstos  tratos  que  al  présente  alcanso,  es  génie  de  avanlaje  de  la  que 
esiava  apuntada,  que  de  Alemana  ha  de  entrar  en  Francia  a  fuerça  para  romper  al  Duqiie 
de  Guisa  que  cstaa  al  cnquentro  que  si  lo  fuese  tienen  cllos  su  pleito  ser  guanado 
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con  las  que  deste  reino  y  Escocia  estan  aparejadas  para  yr  en  a  la  Rochela  y  al  de 
Orange,  que  fuerte  y  firme  esla  en  lodo  lo  entre  ellos  asenlado,  y  que  con  palabras  a 
V.  A.  y  a  los  Estados  enlreiengua,  con  ammestrar  de  lo  de  Nyupuerlo  y  casliilo  de 
Guante,  por  estar  en  parte  que  no  puede  ser  sustentado,  y  otras  cosas,  asy  en  que  le  a 
el  no  vaia  nada  ;  entrelanlo  que  irabayase  de  tomara  Amstardama,  cosa  tan  ynportante, 
que  socorro  y  ayudas  de  aqui  le  no  faltaran,  y  que  seguro  sea  su  religion,  que  ellos 
llaman  reformada,  no  tan  solamente  quedara  fixa  en  Holanda  y  Gelanda,  mas  en  otras 
partes  en  poco  tiempo  sera  muy  bien  plantada. 

Sicndo  yo  asy  advertido,  la  Reina  en  secreto  dize  la  mala  desposicion  dcl  de  Orange 
ser  cosa  con  que  dévia  ser  ayudado,  y  que  para  todo  remedio  avia,  no  faltando  otro,  que 
plasa  guardase;  y  este  se  enliende  ser  el  que  se  dice  Conde  de  Agamonle,  délia  muy 
cslimado,  en  el  cual  oyo  se  deve  tener  y  se  allara  :  con  el  doctor  Huilson  amistad  hay 
de  aver,  y  en  secreto  platicas  y  tralos  deve  por  fuerça  tener,  y  que  del  cosa  ninguna  se 
deve  fiar,  y  que,  si  carguo  aiguno  de  necesidade  se  le  deve  dar,  que  sea  en  parte  y 
luguar  que  vinguança  que  desea  pueda  tomar;  que,  si  fuese  fuera  de  los  Estados,  gran- 
disimo  servicio  de  Su  Magestad  séria,  y  lo  mismo  lo  es  aviso  tan  ynportante.  Siendolo 
asy  muy  grande,  en  contino  hazer  lenbrança  en  la  serenisima  persona  de  V.  A.  aya 
grande  cuenla  y  risguardo  por  ser  muy  de  veras.  Aora,  como  de  antes  advertido,  al  pré- 
sente mas  que  nunca  se  procura  se  le  ileguar  de  cualquer  manera  y  via  que  se  hazer 
pueda,  por  aver  muchos  que  lo  desean,  y  que  en  generalidades  lo  menos  sea  porque 
en  ello  esperança  hay,  con  mas  facilidad  el  diabolico  yntento  efecto  tengua. 

Ynformado  siendo  asy  de  otra  parte  de  Ancusa  y  otros  luguares  de  los  rebeldes  seren 
salidas  7  o  8  vclas  de  armada,  que  andan  en  este  canal  a  robar,  lo  que  allan  teniendo 
ya  algunas  prezas  echas,  y  aqui  no  les  l'allara  abriguo  como  de  antes,  y  que  asy  de  los 
rebeldes  son  ydas  a  Lixbona  50  o  60  hulcas  con  raercaderias  de  muchas  suertes, 
diziendo  ser  Obsterlines,  no  siendo  alli  conoscidos  por  otros,  traziendo  la  sal  de  que  mas 
viven  y  otras  cosas  de  que  necesidad  tiencn,  que  sy  csto  se  les  tirase  parese  séria  mucha 
parte  para  que  se  sometiesen  por  tener  este  comercio  abierto  con  la  desemulation,  que 
se  dize,  no  les  cayendo  en  la  quenta  de  lo  que  mas  sucediere,  y  alcansar  pudiere  avisare 
en  quanto  tuviere  libertad  teniendola,  por  mas  un  mes  que  huve  con  asaz  de  facultad, 
siendo  acabados  aora  los  dos  que  en  la  mia  postrera  diguo. 

Nuestro-Senor  la  serenisima  persona  y  felice  estado  de  V.  A.  acresente  y  guarde  por 
muchos  y  muy  largos  anos. 

De  Londres,  a  6  de  mayo  de  1577. 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  850,  fol.  *3.) 
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MMMCCCCXVL 

Le  Docteur  Wilson  au  Secrétaire  fValsingham. 


(Bruxelles,  6  mai  4577.) 


Lettre  de  créance  pour  le  porteur  de  la  lettre. 


Sir,  Il  is  good  to  hâve  an  apte  messcnger,  as  ihis  bearcr  M'  Ashebee  is,  who  of  hym- 
selfe  is  in  stcade  of  a  large  packet.  For  the  tymc  of  his  beeing  hère,  he  is  hable  to 
déclare  unto  yow,  not  onelic  the  rcccavynge  of  Don  Jhon  wilh  greale  solemnitie,  but 
aiso  of  his  speedie  admission  to  the  governement  within  ihree  daies  aftcr,  and  ihyrdelie 
of  the  gênerai  procession  to  geave  God  thankes  for  commune  quietnes,  many  saynge  : 
Fuit  homo  misstis  a  Deo,  ctti  nomen  erat  Johannes. 

Thus  leavynge  al  other  particularilics  to  ihis  bearers  private  rcaporte  unto  yow  and 
myndinge  to  sende  M'  Rogers  shortiie  afler,  I  doe  most  hartelie  wyshe  unto  yow  your 
own^hartes  désire. 

Frome  Bryssels,  this6  of  maye  i577. 

{Record  office,  Cal.,  n°  1 493.) 


MMMCCCCXVII. 
Le  Docteur  Wilson  au  Secrétaire  Walsingham. 

(Bruxelles,  8  mai  KTt.) 

Entrée  de  don  Juan  à  Bruxelles.  —  Procession  solennelle.  —  Ratification  de  la  paix  par  le  roi.  — 
Jamais  prince  détesté  la  veille  n'est  plus  aimé  aujourd'hui  que  don  Juan  ;  mais  il  faut  ne  pas  oublier 
combien  la  dissimulation  peut  dire  funeste.  —  Négociation  de  don  Juan  avec  le  prince  d'Orange. 

—  Nouvelles  de  Suisse,  de  Portugal  et  d'Italie.  —  Wilson  compte  voir  le  Nonce  du  Pape  et  lui 
dénoncer  Stuckley.  —  On  a  rasé  le  ch&tcau  d'Utrccht;  et  l'on  voudrait  aussi  raser  celui  d'Anvers. 

—  Le  Conseil  d'Ëlat  repousse  les  réclamations  des  marchands  anglais;  il  ne  reste  à  Wilson  qu'à 
s'adresser  h  don  Juan.  —  Courtoisie  extrême  de  don  Juan  vis-à-vis  de  Wilson.  —  Tout  le  monde 
est  convaincu  de  l'appui  secret  que  la  reine  prête  au  prince  d'Orange  :  il  vaudrait  peut-être  mieux 
agir  ouvertement. 

The  pompe  was  greate  on  maiedaie,  for  that  the  people  was  wcl  disposed  to  bydde 
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Don  John  welcumme,  trusljnge  hym  now  more  ihan  ever  ihey  did  mysirusl  hym 
before.  The  next  daie  they  agreed  to  his  admission,  upon  salerdaie  he  had  his  othe 
geaven  hym  and  was  established  governour,  with  greatc  approbation  of  the  people 
Lpon  sonedaie,  therc  was  a  gênerai  procession,  Don  John  bearing  his  torche  bare 
headed  after  the  Saorament,  the  Bysshoppe  of  Liège  of  the  one  side  of  hym,  and  the 
Popes  Nuncio  on  the  olher  syde,  so  niany  torches  cariod  before  the  Sacrament  as  their 
greale  liglit  cawsed  darkenes  wilh  the  smoice,  especiallie  to  those  that  stoode  in  wyn- 
dowes  as  iookers  on. 

Upon  monedaie  a  post  came  out  of  Spayne  (as  they  saie)  and  l)rought  Kynge  Phi- 
lippes  ratification  for  the  peace  and  for  al  other  ihynges  that  Don  Jhon  had  agreed 
unlo,  besides  assurance  of  monye  lo  the  vaiew  of  400,000  ducates.  This  post  is  sayde 
to  hâve  cumme  thorow  France,  and  yet  somc  thynkes  he  came  but  frome  the  Spanyshe 
Ambassadour  ihere,  who  liath  power  enoiigh  to  write  what  he  wil,  and  I  doe  ihynke 
ère  is  no  wante  of  blankes  to  bee  sent  unto  hym  froine  tyme  lo  tyme. 

Never  man  so  greallie  esleemed,  tlial  haih  been  so  moche  hated,  whose  love  in  oul- 
warde  apparance  is  answerable  lo  ihe  States  affection,  he  and  they  stryvinge  who  can 
love  besl.  Al  is  wel,  yf  there  bee  good  faillie  every  wliere.  I  for  my  parte  did  never 
mysselykelove,  whiche  beeinge  unfeyned,  is  a  Clirislians  trew  badge.  Dissimulation  is 
odiouse  and  offensyvc,  neyiher  can  ihcre  bee  a  worsc  man  than  he  that  cownlerfeyleth 
honeslie  and  spcakeih  fayre,  when  he  ihynkeih  fowlc.  Yea,  who  so  cver  he  bee  ihat 
goelh  frome  his  nature,  and  of  a  fearsc  cruel  man  wil  shew  hyniselfe  sodenlie  sweetc 
and  rayide,  ihe  same  man,  when  he  cummeth  to  liis  nature  agayne  as  occasion  shal 
serve,  wilbee  ten  tymes  worse  in  nature  to  exécute  his  malice  ihan  ever  he  was  before 
or  ihoughl  10  bave  been:  Nero  and  Caracaila,  especial  cxamplcs  of  soche  natures.  God 
forbydde  I  showlde  preciselie  delermyne  ihus  upon  any  bodie,  until  ih  effecte  appeared, 
aibeil  il  is  good  reason  to  bee  provident  and  to  forsee  by  conjectures  whal  mayè 
hereafier  possible  happen.  I  am  thus  farre  perswaded  thaï  an  carnest  Papisl,  havynge 
aulliorilie  and  lovynge  chiefelie  the  glorie  of  this  worlde,  bolh  halh  used  and  wyl  use 
more  crueltie  for  matters  of  religion  than  ever  any  lyrante  did  for  any  civil  or  worl- 
delie  cawse. 

There  is  a  meanynge  now  lo  wynne  ihePrynce  by  al  ihe  sweelesl  devises  that  maye 
bee,  and  ccrtayne  shalbec  sent  in  commission  verie  shorlelie  with  contentamientos, 
emongesl  whome  doctour  Leoninus  is  one,  who  halh  iranslated  his  flemyshe  copie  inlo 
frcnshe  and  halh  delyvered  the  same  unlo  me  with  his  own  bandes,  not  withoul  com- 
mandement frome  Don  Jhon  hymselfe,  as  I  iliynke,  that  the  Queenes  Majeslie  myght 
the  ralher  bee  perswaded  with  his  dealinges  that  seeme  so  playne. 

This  bearer  halh  been  more  than  ihree  weekes  frome  me,  who  wil  déclare  to  My 
Lorde  of  Leycesler  and  lo  yow  al  that  halh  passed  of  laie  every  where  aud  aiso  shew 
unto  yow  ihe  necessilie  of  présent  care  lo  bee  had. 
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I  doc  hcare  that  ihe  four  cantons  of  thc  Catholike  Switzcrs,  that  is  to  saie  :  Lucerne, 
Ury,  Swylz  and  Andervaule  are  in  Icaguc  wiih  Ihe  Duiic  of  Savoye.  Yow  maie  under- 
stnnde  more  by  otiiers,  l)ut  tins  I  undcrsiande  fronie  D.  Lubeciiis,  your  good  frynde. 

Tiie  Kynge  of  Portugale  also  doth  ievic  sowldiours,  but  to  what  ende  I  linowc  not. 

Some  saie  also  that,  aboute  Milayne,  tiicre  is  a  mustorynge,  but  of  this  I  bave  no 
certaintie. 

I  doe  niynde  wiiliin  a  daie  or  twoe  to  sce  ibc  Popes  Nuncio,  wbo  batli  sent  me 
worde  tbat  if  I  cumnic  to  liym,  I  sbalbcc  wcicummc.  Ile  shal  understandc  by  me 
wliat  nianer  of  man  Stewkcley  is,  and  tbc  olher  rebels. 

Thc  castel  of  Ulricht  is  rascd,  and  carnest  meane  is  rnade  lo  liave  Anwarpe  caste! 
somcwhat  dcfaccd,  and  to  bec  united  to  thc  town  ;  but  tiic  élargie  and  othcrs  cownte 
Anwarpe  b  frontier  town,  so  longe  as  ihe  Pryncc  of  Orange  holdelh  out,  so  that,  tyl  he 
bec  accorded,  tberc  wiihee  iitle  doone  agaynst  that  castel  as  some  ibynke. 

Thc  Statcs-General  doe  referrc  me  lo  ihe  Cownscl  of  Estâtes  for  thc  merchantes  to 
bec  free  frome  thèse  ncw  impostes,  and  thc  Cownsei  of  Estâtes,  as  at  the  first  they 
woulde  not  deale,  so  nowe  they  refuse,  and  therfore  Don  Jlion  is  my  last  refuge,  with 
whome  1  havc  been  the  6  of  this  monthe  and  had  answere  that  eertayne  of  the 
Cownsei  of  Estâtes  showlde  bce  sent  unio  nie,  for  this  matter,  to  sec  and  examine  the 
wordes  of  the  entercourse,  and  I  showlde  havc  s|)eedelie  what  I  cowlde  in  reason 
désire.  And  suerlie  I  must  saie  thus  moche,  lie  is  so  courteouse  unto  me,  synse  his 
cummynge  hother,  that,  havyngc  bcen  iwyse  with  hyin,  he  requirclh  meto  eummc  when 
I  wil  and  as  often  as  I  wil,  allhough  I  havc  no  niattcr  but  onelie  to  devise  and  lo  talke 
of  thc  worlde,  to  see  and  lo  bee  seen.  And  iherfore  if  he  wer  used  with  the  lyke  cor- 
toysie  and  likc  cunnyngc,  I  woulde  ihynkc  it  wer  not  amysse. 

The  commune  spcachc  hère  al  this  lymc  is  (ncw  that  there  is  dcaiingc  with  the 
Prynce)  that  Ihe  Quccncs  Majcslie  hath  bcen  alwayes  his  eliicf  succonr,  and  this 
grownded  opinion  wil  not  bee  altered  by  any  persuasion.  Innocencie  rcquireth  a 
défense  agaynst  wronge  reaportcs,  and,  when  ihat  wil  not  yerve,  it  wer  smale  wyse- 
dome  lo  yccMc  unto  harmc,  but  rather  it  wer  good  (if  none  olher  remédie  can  bee 
had)  to  doe  that  plainlie  for  savegardc  of  innocencie,  whiche  is  suspeeted  eoverilic,  and 
can  by  no  reason  otherwyse  bee  perswadcd,  lo  Ihe  discrédite  and  ruyne,  if  il  wer  pos- 
sible, of  rijîht  and  justice  :  Fiai  voluulas  Dei. 

Thus  I  ende,  wiih  niy  hartie  comcndations  and  good  hopeofmy  speedie  retourne. 

Frome  Bryssels,  this  8  of  maie  1577. 

(Record  officr,  Cal.,  n*  U24.) 


294  RELATIONS  POLITIQUES 

MMMCCCCXVIII. 

Le  comte  de  Leicester  au  prince  d'Orange. 

(Gbeekwicb,  8  MAI  1577.) 
Il  le  remercie  de  TaToir  choisi  pour  parrain  de  sa  fille. 

Monsieur,  J'ay  entendu  par  le  sieur  de  Melville  que  vous  avez  envoyé  pardeçà,  le 
grand  honneur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  me  daignant  choisir,  entre  tant  d'autres 
princes  et  grands  seigneurs  de  vos  bons  amys,  pour  le  parain  de  vostre  jeune  fille, 
honneur  que  j'estime  vrayement  d'aultant  plus  grand  qu'en  cela  je  voye  une  démon- 
stration singulière  de  la  bonne  affection  que  Votre  Excellence  me  porte,  pour  laquelle 
je  vous  en  suis  grandement  redevable,  vous  asseurant.  Monsieur,  combien  que  vous 
avez  peu  choisir  auquel  la  chose  eust  esté  plus  agréable,  ny  que  vous  en  demeurera 
pour  icelle  et  pour  beaucoup  d'aullres  faveurs  plus  fidelle  et  dévotieux  amy  et  servi- 
teur, comme  Mons'  Dyer,  présent  porteur,  gentilhomme  de  bien  et  mon  fort  amy,  vous 
dira  plus  particulièrement  de  ma  part:  par  lequel  j'ay  escript  à  mon  nepveu,  messire 
Ph.  Sydney  (lequel,  estant  en  chemin  de  retour  de  la  Cour  de  l'Empereur,  viendra, 
comme  il  m'a  escript  de  Heidelberg,  descendre  par  le  Rhin  en  Zéelande  baiser  les 
mains  de  Votre  Excellence),  qu'il  debvra  suppléer  à  mon  absence  pour  ladite  baptesme  ; 
mais,  où  il  n'arrivera  pas  en  bonne  heure  et  que  Votre  Excellence  ne  vouldra  plus 
longtemps  différer,  j'ay  baillé  la  charge  à  ce  dit  geniilhomme,  auquel  je  vous  supplie 
d'adjouster  foy  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  et  de  l'excuser,  s'il  vous  semble  un 
peu  faschcux  pour  n'avoir  autre  langage  que  latin  et  italien  '. 

Et  sur  ce  me  recomandant  très-humblement,  etc. 

Greenwich,  le  vni  de  may  1S77. 

{Bn'tish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  fol.  45.) 

•  Leicester  clail,  en  Angleterre,  l'un  des  amis  les  plus  dévoués  du  prince  d'Orange.  Nous  avons 
reproduit  plus  haut  (n»  MMWCCCLXXXIII)  une  lettre  où  Leicester  assurait  le  prince  d'Orange  da 
chaleureux  appui  qu'il  prétait  à  sa  cause. 
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MMMCCCCXIX. 
Le  comte  de  Leicester  à  la  princesse  d'Orange. 

(Greenwich,  8  MAI  <S77.) 

Hémc  objet. 

Madame,  Entre  tant  de  preuves  que  j'ay  de  la  faveur  cl  bonne  afTection  que  Mons' 
le  Prince  et  Votre  Excellence  me  portent,  ccst  honneur  que  me  faictcs  de  me  daigner 
pour  parain  de  votre  enfant,  est  une  lesnioignagc  bien  grande  que  me  rend  entre  les 
aultres  singulièrement  obligé  à  moniiit  Seigneur  et  vous  et  dont  je  vous  remercie  très- 
humblement:  vous  priant.  Madame,  vous  asseurer  que,  comme  il  vous  a  plu  me  pré- 
férer en  ceci  à  tant  d'aultres  plus  grands  seigneurs  de  vos  bons  amys  et  plus  dignes 
de  cest  honneur  que  moy,  aussi  de  ma  (jart  je  ne  failleray  de  faire  cognoistre  par  les 
elTects  combien  je  suis  en  cest  endroict  votre  redevable,  à  laquelle  demeure  tousjours 
très-liumble  et  très-affectioné  serviteur,  comme  plus  particulièrement  vous  déclarera 
de  ma  part  ce  gentilhomme  présent  porteur,  mon  fort  amy,  auquel  je  vous  soupplie 
d'adjouster  foy  :  ce  qui  sera  fln,  après  avoir  très-humblement  baisé  les  mains  de  Votre 
Excellence,  je  prie  Dieu  vous  donner.  Madame,  en  toute  prospérité,  bonne  vie  et 
longue. 

Greenwich,  le  vui  de  may  1577. 

(British  Muséum,  Galba,  C  VI,  I"  partie,  fol.  4S.) 


MMMCCCCXX. 

ISote  du  duc  palatin  Jean-Casimir  (Analyse). 

(LACTERBODRG  ,  8  MAI  1577.) 

Il  remercie  la  reine  d'Angleterre  et  le  comte  de  Leicester  de  leur  bienveillance  et  est  dispose  à  entrer 
dans  la  ligue  des  princes  protestants;  mais  il  désirerait  savoir  si  la  reine  en  fera  partie.  Il  serait  à 
désirer  qu'un  formulaire  religieux  commun  h  toutes  les  Églises  réformées  fût  adopté.  II  s'adressera 
dans  ce  but  aux  églises  de  France  et  des  Pays-Bas,  espérant  qu'Elisabeth  secondera  ce  dessein  avec 
toute  l'autorité  dont  elle  dispose. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1425.) 
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MMMCCCCXXI. 

Le  Docteur   Wilson  à  JValsingham. 

(Bruxelles,  41  mai  1877.) 

Tout  se  passe  en  fêles  à  Bruxelles.  —  Négociation  avec  le  prince  d'Orange.  —  Don  Juan  veut  éloigner 
de  Bruxelles  les  étrangers  qui  lui  inspirent  de  la  méfiance.  —  On  dit  qu'il  a  reçu  d'Angleterre  l'avis 
qu'on  prépare  quelque  attentat  contre  sa  personne.  —  Wilson  a  insisté  sur  les  mauvaises  intentions 
des  réfugiés  et  a  ajouté  que  les  Écossais  et  les  Français  aidaient  plus  le  prince  d'Orange  que  les 
Anglais,  ceux-ci  n'y  ayant  jamais  été  autorisés  par  la  reine,  ni  par  le  Conseil.  —  Don  Juau  a  lait 
observer  que  si  une  étroite  amitié  unissait  la  reine  d'Angleterre  au  roi,  elle  n'aurait  rien  à  craindi-e 
d'aucun  prince  étranger  ;  il  compte  envoyer  un  homme  de  confiance  vers  la  reioe.  —  Wilson  lui  a 
recommandé  les  réclamations  des  marchands  anglais.  —  Capitaines  allemands  prêts  à  servir  la  reine. 
—  On  dit  que  don  Juan  veut  traiter  avec  le  colonel  Balfour.  —  Le  Nonce  du  Pape  qui  ne  vient  pas 
à  Bruxelles  parce  qu'il  est  mal  vu  des  Etats,  dément  tout  ce  que  rapporte  Coppley  snr  l'appui  donné 
par  le  Pape  aux  réfugiés  catholiques.  —  Le  château  d'Utrecht  est  rasé;  et  les  bourgeois  demandent 
qu'on  rase  aussi  le  château  d'Anvers.  —  Emprunts  faits  par  les  États  &  don  Juan  et  aux  exécuteurs 
testamentaires  de  Viglius. 

I  maie  not  cease  to  write  durjng  niyne  abode  here,  allliough  I  wil  spare  charges  by 
ihe  ordinarie  merchantes  posl,  excepte  some  greale  malter  enforcc  me  to  ihe  contrarie. 
Al  thinges  are  so  quiet  here  thaï  notiiynge  is  more  niynded  and  folowed  nyghteiie 
than  plcasure  of  al  sortes  ihal  maie  bee  devised  to  encrease  délite.  The  daies  care  is 
whollie  and  chiefclie  bcstowed  to  wynne  the  Prynce  of  Orenge,  unio  wbome  wer  sent 
ihe  9  of  ihis  monilie  barron  de  Resinghem,  Treasnrer  Schetz  and  Doctoiir  Leoninus, 
with  vcrie  large  offers  to  brynge  hym  lo  an  accorde;  and,  as  boili  thèse  men  hâve 
geaven  il  out,  they  doe  perswade  otbcrs  (liât  ihey  are  to  retourne  with  joyful  newes  of 
agreenieni,  yca  Don  Jhon  hymselfe  lookelh  for  no  lesse.  Whiche  preparatife  beeing 
receaved,  ihen  eitber  the  Duke  of  Arschot  or  Conte  Lalaing,  assisled  with  Champanye, 
Monsieur  Villervaule  or  some  otiiers  of  iliat  métal,  are  to  supplie  the  rest  of  that 
whiche  is  lo  bee  doone,  and  then  His  Highnes  agreeing  upon  an  apte  place  to  bave  the 
glorie  of  al.  Yesicrdaie  he  did  seiide  for  me  and  wylled  me  to  putte  down  in  writing 
so  many  as  wer  of  my  retinew,  whiche  wer  22  in  number,  reconynge  fower  of  my  trayne 
that  are  absent.  He  lowlde  me  that  he  took  this  cowrse  througbout  the  lown  to  ihe 
satisfaction  of  the  States  for  the  avoydinge  of  unnecessarie  strawngers;  but,  as  I  doe 

heare,  ot[hers  say]  il  is  a  danger  of  his  own  person,  beeing  warned  out  of  England 

some  either  of  our  nation  or  oibirs  are  apoynted  by  secrète  meanes  to  Iake  his  life 
frome  hym.  After  he  had  spokcn  (o  me  for  this  rowle  of  my  howseholde,  and  I  char- 
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ginge  hym  wilh  suspicion  conceyved  agaynst  our  soverayne  for  ayding  Uie  Prynce,  lie 
towlde  nie  that  the  worldc  cowlde  casclie  wyttenesse  so  moche  as  he  sayde  :  unto 
whome  1  answercd  thaï  the  actes  of  fugitives  and  sociie  as  cowlde  not  abyde  the  face  of 
the  lawe,  ought  not  to  bee  layde  to  the  Qucenes  Majesties  charge,  who  nevcr  made 
accownte  of  soche  personcs  and  was  ever  gladde  to  heare  when  any  éxecution  was 
doone  upon  them,  or  that  by  warre  they  wer  rydde  eut  of  the  waie,  beeing  the  excré- 
ment of  our  nation  and  pcople  unfytte  to  lyve  in  any  cowntrie. 

Furtlier  I  sayde  tliat  the  Scottes,  Burgund[ians]  and  Frenshemen  ayded  the  Prynee 
more  than  any  of  our  cowntrie,  and  never  hctherto  was  any  aulhorised  by  the  Queenes 
Majestie  or  her  Cownsel  to  serve  the  Prynce. 

In  tiic  cnde  he  sayde  that,  the  Kynge  his  brother  and  Her  Majestie  bccing  wel  assured 
togclher,  neyther  the  Frenshe,  nor  any  other  cowlde  bee  habie  to  harme  Englandc,  and, 
for  a  more  déclaration  of  bis  myndc  and  afTeclion  and  of  al  that  hath  passed  betwixte 
His  Highues  and  me,  he  sayde  that  he  woulde  sende  verie  shortelie  a  choyse  man  into 
Englandc  wiih  letiers  to  Her  Majestie.  Then  I  desired  hym  to  hâve  llie  merchantes  in 
remembrance,  who  are  greatelie  trowblcd  with  the  new  impostes  at  this  tynie,  wliiche 
he  sayde  he  woulde  doe  verie  willinglie  and  conferre  wilh  Monsieur  Dassonvile  and 
olhers  for  the  same  malter,  requiring  me  to  geave  hym  a  mémorial  of  my  demandes, 
whiche  I  hâve  doone,  the  copie  whereof  I  doe  sende,  accordinge  to  the  merchantes 
désire,  hopingc  to  bave  an  answer  verie  shortelie. 

The  conimissaric  of  the  Duke  of  Silesia  was  with  me  this  othcr  daic,  with  whome  as 
1  cowlde  galber  M'Sidney  had  commission  to  communicate  some  affayres  ait  bis  beeing 
in  Coleyne.  They  lowlde  me  thaï  wer  of  the  Dukes  cumpanie,  that  the  Duke  hymselfe 
woulde  bee  hcre  verie  shortelie.  Vow  maie  consider  of  the  byl  and  matter,  and  geave 
ordcr  thereaflcr.  Capitaync  Ost  aiso  ealleth  upon  me  and  woulde  knowe  the  Queenes 
Majeslics  pleasurc,  bceinge  hymselfe  and  his  cumpanie  required  to  serve  elswhere,  but 
the  place  he  woulde  not  name.  Colonel  Bafour  and  his  lieulenanlc  Stewarde  tel  me 
that  Don  Jhon  batb  a  mynde  to  entertayne  them,  but  how  and  where,  they  knowe  not 
as  yet.  They  hâve  promysed  to  tel  me  al  tiial  they  sbal  knowe  and  understande  frome 
tyme  to  tyme. 

I  was  wilh  the  Popes  Nuneio  and  doe  fynde  hym  to  bee  of  mync  olde  acquayntance; 
he  uttcriie  dcnyelh  that  tbcre  is  any  league  agaynsi  ihose  of  the  religion,  and  sayeth 
fartber  thaï  be  did  noi  brynge  any  Iclter  frome  tlie  Pope  to  Siewkeley,  neyther  that  be 
hath  any  rowle  of  the  Englishc  Cathoiikes,  whiche  twoe  tliynges  noiwithstandinge, 
M'  Copley  towlde  me  as  thynges  of  trcwtl>e.  But  suerlie,  as  I  can  galber,  he  did  make 
thèse  thynges  of  hymselfe  lo  wynde  crédite  wilh  me.  He  is  now  at  Lovayne,  and  maye 
not  cumme  hether,  becawse  ihe  States  bave  no  good  iikinge  ol  hym.  Yf  I  cowlde  gett 
the  Nuneio  and  hym  logelher,  I  woulde  charge  hym  upon  the  sodeyne  before  his  face, 
ToMt  IX.  "  38 
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and  prove  one  of  ihem  a  lyar.  For  as  yet  ihe  Nuncio  knoweth  not  who  it  is  that  towlde 
me  soche  thynges.  I  liave  written  to  Copley  to  make  meanes  to  cumme  helher  to  speake 
wilh  me,  or  I  wil  deale  myselfe  ihal  he  maye  cumme  to  me,  yf  his  harte  wil  serve  hym 
to  cumme  liether.  He  writelh  to  me  ihat  his  servante  Brooke  hath  been  evil  haiidled 
by  ihem  of  Sandewyche. 

The  castel  of  Utrike  is  halfe  rased,  as  I  did  write  to  yow,  by  M'  Rogers,  and  ihey 
of  Anwarpe  wil  not  lende  monye,  excepte  the  castel  there  maye  in  hkewyse  bee 
defaced. 

Riche  Viglius  is  a  good  helpe  to  the  States  by  his  deathe,  of  whose  executors  they 
hâve  borowed  50,000  ducates,  and  Don  Jhon  lendetb  of  his  own  50,000  ducales  more, 
of  his  own  good  wil.  ' 

Thus  in  haist,  fare  you  wel. 

Frome  Bryssels,  ihis  1 1  of  maie  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n"  1429.) 


MMMCCCCXXII. 

Le  comte  de  Leicester  au  prince  d'Orange. 

(Greenwich,  12  MAI  1577  ) 
Il  le  remercie  de  l'avoir  choisi  pour  parrain  de  sa  fille. 

Monsieur,  Le  sieur  de  Melvile  vous  dira  de  ma  part  (comme  aussi  fera  le  S'  Dyer, 
lequel  j'ay  envoyé  devers  Votre  Excellence)  combien  m'a  esté  agréable  le  récit  et 
l'expérience  que  j'ay  de  jour  on  aultre  de  la  bonne  volonté  que  Votre  Excellence  me 
porte,  et  nommément  en  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  si  grand  honneur  que  de  me 
daigner  pour  votre  compère,  chose  pour  laquelle  je  vous  remercie  Irès-humblement, 
vous  asscurant.  Monsieur,  combien  que  je  suis  en  qualilé  inférieur  à  tant  d'aultres 
seigneurs  de  vos  amis  qui  eussent  esté  bien  aises  de  ceste  honneur,  si  est-ce  qu'en 
fidélité  et  dévotion  de  vous  faire  toute  très-humble  service,  il  n'y  a  personne  auquel  je 
céderay,  comme  j'ay  baillé  en  charge  audit  sieur  Dyer  vous  dire  plus  particulière- 
ment de  ma  part,  auquel  je  vous  supplie  d'adjouster  foy,  me  remcciant  au  reste  audit 
(le  Melville,  qui  vous  informera  plus  particulièrement  de  toutes  choses,  etc. 

Greenwich,  12  mai  1577. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  I"  partie,  fol.  46.) 
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MMMCCCCXXIII. 

Thomas  Coppley  au  Docteur  IFUson. 

(LOUTAM,  14  MAI  1577.) 

Il  a  reçu  la  lettre  de  Wilson  qui  l'appelle  à  Bruxelles;  mais  don  Juan  lui  a  s'Irictement  défendu 
de  quitter  Louvain.  —  Il  proteste  de  son  dévouement  pour  la  reine  d'Angleterre. 

My  good  Lord,  I  hâve  this  day  rcceived  first  your  message  by  this  berar,  my  coosin 
Carew,  and  within  haulf  an  liowre  after  Your  Lordships  letler  by  my  page,  bolh  tcnding 
to  ihat  end  thaï  Your  Lordship  desierid  I  shoold  repayre  to  Bryssells  lo  spekc  wilh 
you  bcfore  your  retoorne  for  Ingland ,  which  I  woold  be  right  gladd  to  doo.  But  His 
Highnes,  havyng  advised  my  stay  lieer  for  a  tyme  (wliich  advise  geeven  me  by  his  own 
mowth  apon  suclie  respectes  as  I  knowe ,  hath  wilh  me  the  waight  of  a  commawnde- 
ment),  I  dare  in  no  wise  cume  thither  till  hirnselfshall  directiy  commawnd  me  se  to 
doo;  and  the  lesse  for  thaï  in  a  letler  I  received  aiso  even  al  this  instant  from  Signor 
Oetavio  Gonzaga,  emong  olher  things,  I  finde  a  reiterated  advise  from  His  Highnes  self 
thaï  I  shoold  wilh  patience  passe  yet  a  fewe  days  in  this  towne,  wilh  suche  cumfortable 
woordes  to  make  my  patience,  the  more  tollerable,  thaï  I  see  no  cause  to  feare  or 
greatly  lo  care  Iiow  the  résolution  faull  owl,  for  my  going  or  larrieng,  finding  His 
Highnes  gracious  affection  and  respect  loward  me  to  be  suche,  as  I  ame  sure  I  shall 
wanl  neilher  crédit,  nor  iivyng,  whcrsoever  I  serve  the  King  and  him,  be  il  in  this 
coontrcy  or  élis  whcr. 

Tooching  thaï  Your  Lordship  wrighlith  thaï,  if  youe  be  not  well  perswadid  of  sume 
thinges  concerning  me,  befor  Your  Lordships  retorn  for  Ingland,  my  case  will  goe 
sumwhat  harde  ther.  In  good  soolh,  my  Lord,  if  Your  Lordship  be  not  ihroughiy  per- 
swadid of  my  loyallie,  Irulhe  and  unfcinid  nalurall  loovc  to  my  prynce  and  coonlrey, 
by  thaï  hath  airedy  passcd,  I  know  not  howe  I  shoold  geeve  Your  Lordship  assurance 
therof.  Once  Godd  and  my  conscience  kiiowith  wilh  what  failh  I  havc  not  only  pro- 
teslid  it,  but  shewid  it,  as  Your  Lordship  knowiih,  if  il  shall  pleas  youe  but  indiiïerently 
to  consider  and  wey  wliat  I  hâve  advenlured  in  sume  respectes  lo  make  démonstration 
in  doedes,  of  wliat  I  hâve  in  woordes  prolcsled  of  suche  my  nalurall  loove  and  dulifull 
respect  lo  my  prynce  and  coontrey  :  wherof  I  bave  not  yet  fownde  any  suche  considé- 
ration as  I  hoapcd  befor  lliis  tyme  to  bave  doon,  but  I  trust  I  shall  doo  befor  Your  Lords- 
hipes  deparlure. 

And  iliis  I  will  be  bowld  to  add,  apon  the  assurance  of  a  sownde  conscience,  that 
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for  my  life,  if  I  goe  hens,  olheres  findyng  the  want  of  so  irue  an  Inglishemnn  in  place 
to  slond  both  his  cowntrey  and  cowntreymen  yn  stedd,  will  misse  me  and  wishc  me 
heer,  before  I  wishe  my  self  hcer  ageyn.  In  fewe,  my  Lord,  il  is  in  your  bandes  to 
reserve  unto  Hcr  Majeslie  a  true  servant,  if  it  pleas  youe,  and  so  I  hoape  yoiie  will 
doc,  by  spedy  prociiring  suche  respect  to  be  had  to  me  at  home,  as  my  true  harte  and 
loyaltie  deservilh.  And  so,  with  humble  remembrawnce  of  my  dutic  and  leeke  request 
of  the  continuance  of  your  promesid  favor  to  me ,  wherin  you  shall  doo  the  Queens 
Majestie  good  servyce  and  bynd  me  to  be  youres  whill  I  live ,  1  pray  Godd  sent  youe 
increas  of  his  favor  and  happi  successe  yn  ail  your  good  desires. 
From  Lovayn,  this  xiiu""  of  may  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n°  1434.) 


MMMCCCCXXIV. 
Le  Docteur  fFilson  au  comte  de  Leicester. 

(18  MAI  ibn.) 

Puissance  de  la  reine  d'Angleterre  fondée  sur  son  zèle  à  servir  la  cause  de  Dieu.  —  Le  prince 
d'Orange,  au  même  titre,  est  plus  aime  et  plus  honore  que  le  roi  d'Espagne  ou  le  roi  de  France. — 
Il  serait  utile  que  la  reine  s'alliât  à  tous  les  princes  qui  professent  la  même  religion;  et  si  l'on  pou- 
vait obtenir  du  prince  d'Orange  qu'il  ne  prit  aucun  engagement  sans  l'approbation  de  la  reine,  il  y 
aurait  lieu  d'accepter  l'investiture  de  la  Hollande  et  de  la  Zclande  à  certaines  conditions.  —  Cette 
situation  serait  bien  préférable  à  la  réconciliation  du  prince  d'Orange  avec  le  roi  d'Espagne.  — 
Mission  du  duc  d'Arscliot  vers  le  prince  d'Orange.  —  Wilson  a  engagé  le  prince  d'Orange  à  ne 
rien  conclure  sans  avoir  pris  l'avis  de  la  reine  d'Angleterre.  —  L'Université  de  Louvain  s'est  pro- 
noncée en  faveur  de  la  tolérance  religieuse  en  Hollande  et  en  Zélande;  mais  on  ne  peut  croire 
qu'elle  sera  acceptée  par  l'Inquisition  d'Espagne.  —  Le  nonce  du  Pape  dément  cnergiquenient  tout 
ce  qu'a  rapporté  Coppley,  dont  les  mensonges  sont  évidents.  —  Les  moyens  détournés  sont  moins 
à  rechercher  que  ceux  qui  s'inspirent  d'une  énergique  résolution.  —  Ce  qui  a  assuré  surtout  le 
repos  en  Angleterre,  ce  sont  les  troubles  des  pays  voisins;  mais  ces  ruses  ne  peuvent  durer  long- 
temps, et  il  vaut  mieux  agir  rondement.  —  Don  Juan  prend  part  à  toutes  les  fêtes  et  ne  néglige 
rien  pour  s'assurer  la  faveur  du  peuple. 

My  verie  good  Lorde,  I  présume  upon  the  goodnes  of  your  nature  to  deall  plainlie 
with  yow  at  this  tyme,  so  thaï  I  hope  no  disselyking  wilbee  conceyved  of  me  for  the 
same,  especially  whcn  my  whole  speache  shal  tende  to  the  glorie  of  God  and  the  wal- 
fare  of  my  countrie;  for,  although  1  may  erre  in  judgement,  yet  my  good  will  ought  to 
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be  regarded,  yea  1  lake  myselfe  bounde  in  conscience  to  saie  my  mynde,  bceingc  in  place 
of  service,  and  not  lo  forbeare  in  any  respecte  lo  saie  what  I  iinowe,  howsoever  niync 
opinion  is  enclined  cither  one  waic  or  oiiier,  for  upon  ihe  diversitie  or  judgements  somc 
soundc  résolution  mayc  be  galiicrcd  and  put  in  exécution. 

The  Quenes  Majestie  (wbom  God  préserve)  is  llie  onclic  prynce  of  Europe  al  tliis 
tymc,  niost  honorcd  of  dyvcrse  and  most  fcared  of  olhcrs,  whose  Stale,  as  somc  wyshc 
to  conlyncw  and  prosper,  so  sonie  olhers  woulde  gladlie  disquiclc,  yf  occasion  myghl 
serve.  Yea  Her  Majestie  is  maiiced  for  twoe  cawscs  espccialiic,  the  one  for  religion 
profcssed,  and  the  other  for  the  wealtiie  and  felicitie  of  her  dominions  and  kingdonies. 
Fort  the  firsl ,  I  praye  God  hartelye  that  bis  religion  maie  bec  maynteyned  and  his 
churche  encrcased  with  ai  synseritie,  courage  and  constnncie,  which  course  being  taken, 
no  double  al  other  worldelie  mattcrs  wil  prosper  the  bcjter;  yea  Her  Majestie's  safetie 
depcndelh  allogetlier  upon  the  advanccmcnt  of  God's  giorie,  which  beeing  either 
neglected  or  forgotten,  présent  ruyne  followeth. 

There  is  grealc  workynge  at  this  présent  to  wynne  ihe  Prynce  of  Orange,  whose  case 
is  better  than  either  Kynge  Philippes  or  the  Frenche  Kynges,  becawse  he  is  founde 
faithfui,  constante,  godiie  and  most  resolute  for  the  défense  of  pubiike  welfare  and 
libertie.  The  otiicrs  are  violent,  wiifuli,  faithiesse  and  not  conlented  that  rigiit  showlde 
everywhere  lake  place,  through  tiie  wrong  persuasion  of  flattcrers  theniselfes  being 
weak  of  judgement,  and  therefore  iiave  not  onclic  lost  al  crédite,  but  are  aiso  voyde  of 
al  wcalthe,  yea  and  thaï  which  is  cliiefesl,  thoy  hâve  lost  the  hartes  of  al  good  nun. 

My  request  is  that  Her  Majestie,  being  nowe  wel  hable  and  liavyng  good  oporltinitjc 
offered,  would  work  suertie  for  herself  and  cowntrie  hereafter,  which  in  my  poore  jud- 
gement cannot  be  othcrwise  than  by  alliance  madc  with  al  ihose  prynces  of  Slates  of 
the  religion  everywhere.  And  if  ihe  Prince  of  Orange  coulde  bee  wnonne  thaï  he 
woulde  not  yeelde  to  anythynge  wilhowte  Her  Majestie's  good  allowance  and  appro- 
bacion,  ihen  would  I  wish  that,  aswel  for  Her  Majestie's  safetie  as  the  Prynces  assu- 
rance, the  investynge  of  Holland  and  Zclandc  myglit  be  dcmaunded,  and  good  oslagcs 
or  suer  fortresses  thereupon  liad,  yf  any  article  agrced  upon  showlde  be  broken,  either 
to  the  defacyng  of  religion ,  to  the  breache  of  peace  or  lo  the  préjudice  of  Englande 
or  lo  ihe  hurle  of  the  Prynce  of  Orange  in  his  pcrson  and  eslate. 

I  doe  Ihynke  thys  kynde  of  dealinge  most  safe  for  the  assurance  of  religion  and 
welfare  of  Englande,  whiche  otherwyse  woulde  be  in  somc  hazarde,  yf,  upon  takynge 
the  fortresses,  munitions  and  lownes,  the  Prynce  showlde  sym|)lie  yeelde  to  the  Kynge 
for  his  owne  indemnilie  wiihout  some  assurance  made  for  Englande.  This  is  mync 
opinion  of  this  matter  at  this  lime,  whercof  Your  Lordship  may  considérer  as  yow  shall 
tliink  nieele  and  convenient. 

The  Duke  of  Arschot,  Monr''  de  Hiergcs,  Mons'  de  Resinghen,  Mons'de  Villervalle 
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and  olhcrs  were  sent  by  Don  John  and  tlie  Stales  lo  deale  with  ihe  Prynce  ihe  16""  of 
this  monthe  by  al  ihe  waies  and  meanes  they  can  for  an  accord  and  fui  agreement  in 
al  ihynges. 

I  bave  wrilten  lalelie  lo  ihe  Prynce  ihat  he  woulde  make  ihe  Quenes  Majesiie 
acquaynied  witb  al  thynges  and  to  résolve  upon  nothynge  in  substance  until  Her  Hig- 
nes'  jiidgemenl  and  advise  were  first  had  therein,  wliiche  I  trust  His  Excellencie  wil 
failhfullie  observe.  There  shalbee  no  devise  unsought  lo  bring  this  agreement  to  pass, 
for  a  farther  mischief  to  be  doone  as  I  greatelie  feare. 

The  divines  and  élargie  of  Lovayne  bave  resolved  upon  a  toleralion  in  religion  both 
in  Holland  and  Zeland  without  préjudice  or  blemyshe  to  the  bolie  Cathoiicke  and 
Apostolyke  Romayne  religion,  wbicb  act  and  determinacion  of  theirs  is  an  apparante 
trappe  in  niy  judgement  to  catcbe  the  Prince  wilhal;  for  first  Kinge  Philippe  maie 
disavowe  this  toleralion,  the  Stales  hère  in  the  nieane  season  doe  not  allowe  of  il,  but 
par  force  and  for  necessilie  sake,  and  the  Inquisition  of  Spayne  no  doubt  wil  never  lyke 
of  il. 

The  Pope's  Nuncio  dissembleth  the  matter  for  the  lime.  Lastlye  the  General- Councel 
of  Constance  saylhe  that  no  faythe  is  to  be  kept  wiih  an  heretike,  whereupon  John 
Husse  and  Hicrome  of  Prage  wer  both  burned,  notwithstandinge  they  had  the  Emperor 
Sigismundes  safe  conduict  under  the  seale  of  the  Empire  for  iheir  indenmitie.  And 
where  is  thon  the  Prynce  or  any  of  the  religion,  when  soche  a  lewde  lawe  standeth  styl 
in  force,  by  vertue  whereof  al  thynges  now  doone  may  be  disavowed  hereafter? 

I  hâve  lalelie  spoken  with  the  Pope's  Nuncio  (a  man  fui  of  cunnynge  and  myidenes 
as  communelie  Italians  are),  and  chiefelie  I  went  to  spenke  with  hym,  becawse  I  would 
know  the  ircwth  of  that  which  M"^  Copley  had  said  to  me  hereiofore,  as  first  that  the 
Pope  showlde  write  a  letter  lo  Thomas  Stewkeley,  which  letter  the  Nuncio  hearing 
that  Copley  was  named  Don  Thomaso,  sayd  that  His  Holynes  had  send  unto  him  with 
this  inscription  to  Thomas  Stewkeley  as  Copley  sayd  to  me,  which  error  when  Copley 
had  perceaved,  he  gave  the  letter  back  agayne,  saying  his  name  was  Thomaso,  bm  not 
that  Thomaso,  and  ihcreupon  the  Nuncio  was  amasrd.  Ail  whiche  is  niosie  untrew,  as 
the  Nuncio  himself  did  constantlye  affirme  untô  me,  sayenge  farther  that  the  Pope  did 
not  wrile  lo  any  Englishnian  al  ail,  moche  less  to  Thomas  Stewkeley,  whom  ihis  Nuncio 
doth  not  knowe,  his  government  being  at  Ancona  and  cuminge  seldome  to  Rome.  I 
asked  him  if  he  did  not  take  a  skrowle  oui  of  his  bosom,  wherein  were  the  names  of 
ail  englishe  Catholikes  in  this  counlric,  and,  findyng  Thomas  Copley  there,  was  the  less 
offended  with  his  error.  The  Nuncio  hereupon  did  make  a  crosse  upon  his  brest  and 
did  sweare  by  that,  nexte  by  his  baptisme,  thyrdelie  by  the  Sacramente,  and  fourthelic 
by  the  faithc  of  a  Christian  and  a  gentleman ,  he  had  no  suche  skrowle  at  ail ,  neyther 
passed  any  soche  speache  at  ail  from  hym  of  Stewkeley  or  othcrwise.  He  denyed  not 
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but  Thomaso  Copley  was  with  hym  and  sayd  lie  was  a  Catholike,  and  so  wdcomed 
hym  10  Lovayne  in  tlie  namc  of  Don  John,  onc  of  the  Taxis  being  Master  of  ihe 
householde  lo  Don  John  cummingc  willi  liyni.  Thus  Your  Lordship  sceili  wlial  Irust 
is  lo  bee  geaven  lo  ihese  desguysed  Papisis  and  fugilives,  who  iinder  color  lo  wynne 
crédite  in  thèse  lorged  mattcrs,  wil  coumpasse  grealer  thynges  for  iheir  purposc.  Copley 
promised  me  that  I  showld  understande  ni  ihc  doinges  of  the  yonger  Hamylton,  whome 
I  requircd  of  Don  John,  but  cowld  not  gel  hym. 

The  houer  is  to  come  thaï  he  hath  sayde  anythinge  to  me  of  Hamylton ,  and  yel  I 
am  crediblye  enformed  that  Don  John  hath  sent  hym  verie  secretlie  into  Spayne  synse 
my  bcinge  at  Lovayne,  which  cannot  l)e  unknown  to  Copley,  who  seckes  hctheito  (as  it 
appeareth)  to  abuse  me,  not  thynkynge  that  ever  1  woulde  liave  spoken  wiih  the  Pope's 
Nuncio,  but  perhappes  he  maie  deceavc  hymselfe.  I  will  not  feare  to  speake  with  the 
Pope  hymselfe  or  any  other,  whatsoever  he  bee,  to  doe  toe  Quoenes  Majesiie  trew  and 
faithful  service.  After  al  this  of  Copley,  I  praie  Your  Lordship  read  his  mon  Brooke's 
letter  wrilten  frome  London  of  hym  hether,  which  felowe  Your  Lordship  latclie  exami- 
ned  and  my  Lord  Treasurcr.  Consider,  I  beseche  Your  llonour,  every  parte  of  the  letter 
and  the  several  cyphers  there,  and  geavc  order  that  the  felowe  be  straytelie  examined, 
who  knowed  as  mueh  as  Copley  hymselfe,  being  his  most  assured  trustie  servante. 

Copley  keepeth  Lovayne  and  dare  not  cumme  hether  for  feare  of  the  States,  unto 
whom  1  hâve  written  to  meete  me  without  Bryssels,  yf  he  dare  not  ciimme  into  the 
town,  whome  I  wil  rowndelie  charge,  yf  I  may  speak  with  hym.  But  what  good  is  to 
be  had  of  soche  as  he  is  !  Grapes  wil  never  be  had  upon  thornes.  For  God's  love  hâve 
regarde  to  them,  as  yoti  love  God  and  our  Soverayne.  A  papist  wilbee  a  papist  still  and 
vowethe  no  Icssc  in  his  harte  hopynge  for  a  change  every  daie.  God  graunie  that  those 
who  bec  of  the  reformed  religion,  woulde  bee  as  ihey  professe.  Deccave  not  yourselfe, 
My  Lorde,  but  bee  wel  assured  that  no  Papist  in  harte  cither  doth  or  can  love  you. 
And  in  the  ende,  when  they  hâve  their  wil,  yea  and  devised  your  ruyne,  they  wil  then 
pilie  yow  and  prnyse  yow  for  a  good  gentleman. 

God  grawnte  I  may  rather  see  yow  envied  :  yea  happie  is  that  man  who  can  aswol 
make  an  evil  man  feare  hym  as  a  good  man  to  love  hym.  It  is  greate  honour  to  be 
liated  for  venue,  for  God  and  for  religion.  There  bee  few  examples  in  this  âge  of 
soche  mcn  that  honour  God  and  our  Soverayne  without  respect  of  person.  I  doe  knowe 
that  courtesie  and  myldenes  are  to  be  used,  whcre  the  same  maie  doe  good,  otherwyse 
severilie  is  most  necessarie,  least  bolh  lawes  and  the  lawe  maker  through  overmoche 
soflenes  doe  growe  into  contempte.  Résolution  is  the  best  meane  to  make  an  ende  of 
al  thynges,  aswel  in  civil  causes  as  in  matters  of  religion.  Working  underhande  she- 
wethe  cunninge  for  a  whilc;  but,  becing  ones  discovcred,  it  doth  more  liarme  lo  tiie 
parties  that  bave  used  it  than  ever  it  did  good  before. 
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And  surelie,  yf  wee  thjnke  ihat  by  our  own  politicai  wisdome  in  Englande  we  ha\e 
hotlierto  liad  qiiictnes,  weedeceave  ourselfes  greatelie:  it  is  the  weakenes  of  our  neigli- 
boures  who,  beinge  hetherlo  irowbled,  cowld  never  hâve  power  lo  deale  agaynst  us, 
aiibough  ihey  ncver  wanted  wil  and  cowrage.  And,  if  wee  bave  been  the  cawse  of  this 
irowble  abrode  and  fedde  the  factions  (as  the  worlde  givethe  it  oui),  the  policie  is 
not  good,  becawse  il  is  not  perpétuai,  but  temporarie  and  for  a  season,  and  in  the  ende 
the  Jiarme  wil  whollie  fawie  upon  us  lliat  are  the  suspected  niaynteyners  covertlie  and 
underhande  of  al  thèse  foreyne  broyles  and  troubles.  Better  not  deale  ihan  not  to  goe 
roundelie  to  worke,  and  oftciilynies  a  blowe  geaven  without  farther  barme  dooinge 
costetli  tiiem  deare  ihat  went  no  furlher.  It  is  good  for  a  man  either  to  bee  an  assured 
frynde  or  els  lo  discover  hymselfe  an  open  foe. 

Thus,  My  Lorde,  yow  see  my  bolde  folie,  whiche,  proceeding  of  good  wil,  can  not 
in  reason  bee  blamed,  espeeiallie  of  Your  Lordship  being  of  soche  a  nature  as  I  knowe 
yow  are. 

Don  John  hère  folleweth  bis  délite,  rydeth  bis  horses  on  the  daic  tyme  and  naaskelli 
in  the  nyghl,  geaveth  audience  easelie  to  al  and  applieth  hymselfe  greatelie  to  the 
States'  wil.  His  chicf  care  is  to  wynne  the  Prynce  to  hym  and  to  bave  the  peoples  favor 
hère,  whiche  lie  hath  golte  marvelousiie'.  Upon  tewisdaie  next  ihere  wilbeegreatesporte 
al  the  barriers  and  breakynge  of  stafes  on  foote  al  Conte  Lalainges  howse,  who  is 
thought  lo  bee  verie  wel  affecied  to  the  Prynce.  And  al  this  sport  Don  John  wilbee 
and  suppe  ihere  wilh  the  ladies.  Upon  the  returne  of  the  Duke  of  Arscholle  and  olhers 
from  the  Prynce,  Your  Lordship  shal  underslande  more.  In  the  meanc  season  1  doe 
humblie  commende  me  to  Your  Honour,  prayinge  yow  lo  beare  wilh  my  longe  letter, 
whiche,  allhoughe  it  maye  bee  fraughtcd  with  folie,  yet  it  is  not  voyde  of  bonestie  and 
dewtie  soche  as  I  owe  to  Your  Lordship. 

From  Bryssels,  this  18  of  maie  1577. 

(Calendar  of  Haifield,  t.  II,  p.  151.) 

'  Don  Juan  écrivait  à  Philippe  II  qu'en  traitant  avec  les  États  il  avait  employé  le  seul  moyen  qui 
eût  pu  les  empécLcr  de  donner  à  l'Angleterre  les  provinces  qui  toucliaicnt  à  la  mer  et  à  Henri  III  celles 
qui  élaicnl  voisines  des  frontières  de  France;  mais,  dès  le  26  mai,  il  signalait  un  vague  projet  d'ap- 
peler l'archiduc  Mathias  pour  lui  confier  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Quant  au  prince  d'Orange,  on 
ne  pouvait  point  espérer  qu'il  consentît  à  déposer  les  armes  :  il  comprenait  trop  bien  combien  en  ce 
moment  son  influence  était  considérable.  (Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  362.) 
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MMMCCCCXXV. 

Avis  du  Conseil  d'État  sur  certaines  requêtes  de  l'ambassadeur 
de  la  reine  d'Angleterre. 

(BaOXELLES,  31   MAI  4577.) 

Questions  commerciales. 

Sur  le  billet  de  l'Ambnssadeur  d'Angleterre  contenant  deux  points,  le  premier  de 
point  empescher  par  les  noslres  les  Anglois  en  la  navigation  de  Moscovie,  a  esté  résolu 
de  faire  dcclaircr  au  dit  Ambassadeur  où  la  flotte  se  dresse  pour  la  dite  Moscovie,  et 
déclairer  particulièrement  quels  empescbemenls  les  noslres  font  aux  dicts  Anglois,  et 
que  s'escripve  au  Margrave  d'Anvers  qu'il  oye  les  doyens  et  ceulx  du  mesticr  des 
navicurs,  Gilles  Iloffman  et  aultres  marchants  navigants  au  dict  Moscovie  pour  advertir 
que!  intérest  il  y  auroit  en  accordant  à  ce  que  l'ambassadeur  demande;  le  mesmc  à 
ceulx  d'Amslerdamme,  et  à  cesle,  encharge  au  sieur  de  Fndcvelde  d'en  communicquer 
avec  le  Vice-Admiral,  burgemaistre  de  Middelbourg,  estant  en  ceste  ville.  Item  d'en 
escripre  au  duc  d'Arsschot  pour  en  traicter  avec  le  prince  d'Oranges,  le  communicquant 
avec  Schetz. 

Sur  le  second  poinct,  afm  que  les  marchans  anglois  pardeçà  soyent  exempts  des 
imposts  nouveaulx  et  moyens  généraulx,  Assonleville,  Indevelde  et  Kersschoi  sont 
commis  pour  en  traicter  avecques  ledict  Ambassadeur,  y  appelés  quelques  députés  des 
Estals-généraulx  '. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  avec  l'Angleterre  sous  don  Juan  d'Autriche.) 

*  Toutes  les  questions  relatives  à  des  taxes  à  imposer,  sous  quelque  dénomination  que  ce  fût,  sur  les 
marchands  anglais,  soulevaient,  de  la  part  de  ceux-ci,  les  plus  vives  réclamations,  comme  cela  résulte 
de  divers  documents  que  nous  reproduisons;  mais  en  ce  moment  le  besoin  d'argent  était  extrême,  et  il 
était  diflicilc  d'exempter  Us  niurcliands  anglais  des  tiixcs  à  prélever,  non  pas  sur  leur  conuiicrcc,  mais 
sur  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  les  Pays-Bas.  Nous  verrons  bientôt  les  Ëtals-gcncraux  justifier 
leur  conduite  en  alléguant  que  le  produit  de  ces  taxes  est  destiné  à  rembourser  ce  qui  est  dû  à  la 
reine  d'Angleterre. 
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MMiMCCCCXXVI. 

Le  Docteur  fVihon  à  f^Falsingham. 

(Anvers,  24  MAI  1577.) 

Nouvel  entretien  avec  don  Juan  ,  qui  a  exprimé  l'intention  d'envoyer  en  Angleterre  un  ambassadeur 
qui  sera  probablement  le  vicomte  de  Gand.  —  Wilson  a  rendu  compte  de  cet  entretien  au  prince 
d'Orange.  —  Don  Juan  a  remporté  le  prix  de  la  joute  à  Bruxelles.  —  Philippe  Sidney  se  rendra  à 
Brcda,  et  de  là  à  Gertruidcuberg. 

Shortiie  afier  I  had  receaved  your  lettcrs  to  deale  with  Don  Jhon  that  none  of  (his 
cownlrie  iravayling  lo  Moscovia  showlde  moleste  by  any  meanes  any  of  our  merchantes 
usinge  tlie  same  trade  and  voyage,  I  fownde  His  Highnes  so  readie  lo  salisfie  my  request 
in  this  behalfe,  as  I  cowlde  not  désire  more,  who  promysed  to  geave  order  by  liis  lei- 
ters  to  al  ihe  portes  and  havens  within  his  charge  to  thaï  ende.  But  he  sayde  that  I 
showlde  doe  wel  lo  write  lo  the  Prynce  aiso,  becawse  ihe  greatest  danger  was  under 
his  governement,  whereilis  Highnes  cowlde  commande  litle.  And  thereupon  he  looke 
occasion  to  speake  of  ihe  Prynce,  and  sayde  he  woulde  bee  sorie  ihat  the  Qiicenes 
Majeslie  my  mysircsse  showlde  lake  parle  with  a  rebel  agaynst  the  Kynge  his  brolher. 
I  towlde  hym  he  hath  oflen  used  ihis  speai  he  lo  me  ;  but  I  sayde  he  showlde  nevcr 
neede  to  fcare  any  soche  maller,  yf  no  practise  wer  used  to  the  dislurbance  of  my  Sove- 
raynes  blessed  quictnes  and  case  in  Englande.  And  iherfore  lo  bee  assured  of  Englande, 
is  to  deserve  wel  by  al  good  ofliees.  As  l'or  ihc  Prynce,  I  hâve  not  lo  deale  with  hym, 
but  to  wyshe  peace  universallie,  and  wel  did  I  knowe  lliat  the  Queenes  Majeslie  my 
mystresse  woulde  doe  nothynge  but  with  honour,  agréable  lo  lier  princelie  dignitie: 
whiche  speache  of  myne  he  liked  wel,  and  promysed  for  his  parle  that  lie  alwaies 
woulde  bee  readie  to  doe  unie  ihe  Queenes  Majeslie  whal  service  he  cowlde.  And 
hereupon  had  an  intention  lo  sende  verie  shortiie  an  honorable  ambassage  into  Eng- 
lande to  thaï  ende  :  whereupon  1  beeing  desierouse  to  knowe  who  the  partie  showlde 
bee,  he  sayde  that  he  had  not  resolved  as  yet  upon  ihe  man,  but  Ihought  emongest 
others  of  ihe  Vicownte  of  Gante. 

1  towlde  hym  he  cowlde  nol  sende  a  more  honorable  personage  for  al  respectes,  and 
wyshed  that  His  Highnes  myght  résolve  upon  hym.  But  he  sayde  that  he  cowlde  not 
assure  me  of  hym,  alihough  he  lyked  verie  wel  of  the  man,  notwithstandinge,  before  it 
wer  longe,  I  showlde  undersiande  his  fui  mynde.  I  asked  hym  yf  he  mynded  to  sende 
with  this  ambassage  any  one  that  showlde  remayne  and  bee  lidgier  in  Englande  :  who 
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answercd  thaï  as  yet  he  cowlde  [not]  delermyne,  but  liereafter  some  suiïicient  man 
of  Ihe  cowntrie  showMe  bec  apoyntcd.  And  so  I,  thankinge  bym,  did  Iake  my  leave, 
havynge  wrillen  twyse  synse  (bat  lyme  lo  ihe  Pryncc  for  our  merclianlcs  of  Moscovia, 
and  in  my  seconde  lellcr,  1  bave  dcsired  my  Lorde  Ambassadeur  M'  Sidncy  lo  uiter 
by  worde  of  moullie  wbal  passcd  betwixt  liis  Highnes  and  me  ibe  xxj  of  lliis  monlbe. 
In  the  wliicbc  daie  al  nygbl,  Don  Jbon  caried  ibe  price  and  praysc  al  tbe  barriers 
above  al  olhers. 

And  tbus  I  doe  barlelie  bydde  yow  fare  wel,  makynge  relourne  frome  Anwarpc  lo 
Bryssels,  my  Lorde  Ambassadour  M'  Sidncy  takynge  bis  journey  frome  Anwarpe  to 
Brcda,  and  so  to  S'-Gertrudenberg,  wbere  tbe  Duke  of  Arschoile  and  olbcrs  are  wilh 
tbe  Prynce. 

Frome  Anwarpe,  ibis  24  of  maie  1ÎJ77. 

[Record  office^  Cal.,  n*  1439.) 


MMMCCCCXXVII. 

Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleigh. 

(Anvebs,  28  MAI  1377.) 

Irritation  du  peuple  non  seulement  contre  les  Espagnols,  mais  aussi  contre  les  Allemands.  —  Le 
duc  d'Arscliot  est  revenu  avec  celte  réponse  du  prince  d'Orange  qu'avant  de  traiter  il  réclame 
l'exécution  de  la  Pacification  de  Gand  et  la  restitution  de  son  fils.  —  On  assure  que  le  prince 
d'Orange  ne  fera  rien  sans  prendre  l'avis  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  vicomte  de  Gand  a  été 
désigne  par  don  Juan  pour  remplir  une  mission  en  Angleterre.  —  Sidney  est  parti  d'.Anvers.  — 
Les  bourgeois  d'Anvers  réclament  l'cloigncment  des  soldats  allemands  et  la  démolition  du  cliAteaa. 


I  am  lo  praie  Your  Lordesbip  lo  beare  wilb  me  for  my  nol  wriling  iielberlo,  becawse 
ibere  batb  no  soebe  matter  of  moment  faulne  oui,  as  I  iboiiglil  grealelie  worlbe  ihe 
pennynge,  synse  Your  Lordeshipes  laie  lellers  sent  lo  me  by  Luker.  Don  Jbon  is  wel 
iiked  in  liis  governcmenl,  onclic  tbe  malice  remaynetb  agaynsl  tbe  Spanyardes  and  ibe 
Almayne  sowidiours  soebe  as  did  take  their  partes,  wbome  tbe  people  of  ibis  cowntrie 
can  nol  abyde  to  bec  cmongest  ibcm.  And  of  laie  nol  onelie  in  Bryssels,  bul  also  in 
Anwarpe  iberc  balb  becn  some  smale  styrrc,  as  al  Bryssels  iwoe  wcr  laken,  ibat  wcr 
reaported  to  bee  al  ibe  massacre  in  Anwarpe,  and,  upon  some  restraynle  made  of  ibeir 
personcs  to  salislie  tbe  peoples  luimour,  ibey  wcr  discbargcd;  al  Anwarpe,  ibree  or 
fower  of  tbe  Alniaynes  wer  lalelie  slayne,  and  as  many  burgers,  wbiebc  fraye  rysinge, 
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upon  iheir  dislemperancie  on  eilher  sydc,  hath  been  synse  appeased.  But  to  avoyde  far- 
ther  inconveniencie  ihal  myght  hereaftcr  happen  by  disordcr  upon  bolh  sydes,  the 
castel  is  latelie  strengthencd  with  three  cunipanyes  of  Wallons  more,  to  keepe  the  bur- 
gers  and  Almaynes  in  more  quietnes  hereafter. 

The  Duke  of  Arschot  is  returned  iwoe  daies  pasl  frome  the  Pryncc,  who  requireth 
of  ihe  Duke  the  parformance  of  the  Pacification  agreed  upon  in  Gante  and  the  resti- 
tution of  iiis  soonne  the  Conte  Bureyn  to  Lovayne,  according  to  the  priveleges  of  ihat 
Universitie,  and  then  he  wil  enter  into  farlher  communication,  thankinge  ihe  Duke  for 
hiscumraynge  to  hym  and  hopinge  that,  upon  ihis  good  enlrance  and  conferrynge  loge- 
ther,  commune  quietnes  maye  the  betttr  bee  brought  to  passe. 

Of  this  I  am  wel  enformed  that  the  Prynce  wil  not  goe  thorowe  with  any  matter  of 
moment,  but  the  Queenes  Majestie  shal  first  bee  made  aquaynted  therewith  and  Her 
Highnes  pleasure  fuliic  knowen  theroin,  whcreof  I  am  right  gladde,  and  I  trust  Your 
Honour  doth  wel  like  soche  mancr  of  procedinge  and  wil  helpe  to  nourishe  soche  an 
humour  so  wel  bent  to  heave  knowlege  and  to  take  advise  of  al  thinges. 

The  Visconte  of  Gante  is  apoynted  to  cumme  with  an  honourable  amhassage  into 
Englande,  by  dooing  of  complementes,  as  I  tliynke,  and  workinge  the  contynuance  of 
amitié,  as  His  Highnes  for  this  seconde  poynte  latelie  sayde  to  me,  when  I  made 
M'  Sidneys  excuse  for  his  not  cummynge  to  Bryssels,  nowe  at  his  beeinge  in  Anwarpe. 
This  noble  Visconte  is  gone  to  Artoys  to  sette  his  thinges  in  order  there,  who  imme- 
diatelie  upon  his  shorte  retourne  maketh  his  undclayed  voyage  to  Englande.  And  here- 
after one  of  this  cowntrie  shalbec  apoynted  Ambassadeur  lidgier,  but  how  soone  that 
shalbee  or  who  it  shalbee,  I  doe  not  yet  certainelie  knowe  '. 

Yesterdaie,  My  Lorde  Ambassadour  Monsieur  Sidney  went  frome  hense  to  Breda 
towardes  Gertrudenberge,  where  the  Prynce  is  nowe,  and  the  Ladie  his  wyfe. 

Thus  humblie  I  doe  take  my  leave,  puttinge  a  merchante  in  trust  with  the  safe  sen- 
ding  of  this  letter. 

Frome  Anwarpe,  this  28  of  maie  1577. 

The  burgers  of  Anwcrpe  doe  earncstiie  sollicite  at  Bryssels  to  hâve  the  Almaynes 
dischargcd,  and  Ihe  citadel  hère  to  bee  raysed  or  al  the  least  defaced. 

(Record  office,  Cal.,  n»  1440.) 

*  Ces  protestations  d"ainitié  étaient  peu  sincères.  En  ce  même  moment,  Escovcdo  écrivait  à  Philippe  II 
que,  de  même  que  don  Juan,  il  appelait  de  tousses  vœux  une  expédition  en  Angleterre;  car  c'était  le 
seul  moyen  de  dompter  la  rébellion  du  prince  d'Orange.  D'après  Escovcdo,  cette  entreprise  n'offrait 
pas  de  grandes  difficultés,  et  il  serait  aisé  de  l'cxccutcr  promptemcnt.  (Gachard,  Corr.  de  Philippe  II, 
t.  V,  p.  377.) 
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CCCMMMMXXVIII. 

****  à  IValsingham  (Analyse). 

(ARVER8,  31  MAI  Wn.) 

Difficultés  pour  l'envoi  des  courriers.  La  Flandre  est,  de  toutes  les  provinces,  celle  qui  s'est  montrée 
la  moins  disposée  à  négocier  avec  don  Juan. 

(Analyse  par  M.  Van  Bruyssel,  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire, 
3'  sdric,  t.  III,  p.  371.) 


MMMCCCCXXIX 

Relation  de  Philippe  Sidney  sur  sa  négociation  avec  le  prince  d'Orange. 

(Fin  de  mai  1877.) 

Le  prince  d'Orange  dispose  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  et  d'Utrecbt,  Amsterdam  ayant  besoin  de 
lui  et  ne  pouvant  rien  contre  lui.  —  La  Gueidrc,  la  Frise  et  Groningue  sont  aussi  disposés  à  embras- 
ser son  parti.  —  On  ne  croit  pas  que  les  autres  provinces  soient  disposées  à  recommencer  la 
guerre,  surtout  après  le  dcp.irt  des  Espagnols.  —  Don  Juan  connaît  la  puissance  du  prince  d'Orange  : 
c'est  ce  qu'a  déclaré  Léoninus.  —  Efforts  de  don  Juan  pour  gagner  le  prince  d'Orange  :  il  est  allé 
jusqu'à  dire  que  si  le  roi  d'Espagne  n'observait  pas  l'édit  de  Pacification,  il  prendrait  les  armes 
contre  lui.  —  Le  prince  d'Orange  soupçonne  que  don  Juan,  après  la  mort  de  Philippe  II,  voudrait 
se  faire  un  royaume  des  Pays-Bas,  et  il  serait  dispose  à  l'y  aider,  si  tel  était  aussi  l'avis  de  la  reine 
d'Angleterre.  —  Demandes  exposées  par  le  prince  d'Orange  à  Léoninus  :  autorité  supérieure  recon- 
nue aux  États-généraux,  licenciement  des  Allemands,  démolition  de  diverses  citadelles,  droit  des 
Etats  généraux  de  s'assembler  à  leur  gré,  réintégration  du  prince  d'Orange  dans  .ses  offices  et  digni- 
tés, exclusion  de  Bcriaymont  et  d'Assonleville  du  Conseil  d'Etat,  payement  des  dettes  du  prince 
d'Orange.  —  Armements  du  prince  d'Orange.  —  Il  se  méfie  des  promesses  de  don  Juan  et  jugerait 
utile  une  alliance  secrète  (Paul  Buys  en  aurait  seul  connaissance)  avec  l'AnglcIerre  aux  conditions 
suivantes  :  les  ports  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  seraient  i  la  disposition  des  Anglais,  ainsi  que 
leurs  navires  et  leurs  marins,  dans  toute  guerre  que  lui  feraient  les  rois  de  France  et  d'Espagne. 
D'autre  part  les  Espagnols  ne  pourraient  plus  s'approvisionner  en  Angleterre  :  la  reine  avancerait 
au  prince  d'Orange  et  à  ses  amis  un  subside  annuel  et  interdirait  toute  relation  commerciale  avec 
leurs  ennemis.  —  Le  prince  d'Orange  a  ajouté  qu'il  croyait  pouvoir  révéler  (ce  que  jusqu'il  ce 
moment  il  avait  passé  sous  silence)  que,  six  ans  auparavant,  Philippe  II  se  proposait  d'envahir 
l'Angleterre  et  de  surprendre  Cologne  ;  mais  il  avait  réussi  à  déjouer  ses  desseins.  —  Il  rapporte 
aussi  que  la  ligue  de  Bayonne  a  été  renouvelée.  —  A  son  avis ,  la  reine  d'Angleterre  agirait  sage- 
ment en  se  confédérant  avec  les  princes  allemands  et  les  villes  de  la  Hanse. 


310  RELATIONS  POLITIQUES 

Certaine  notes  concerninge  the  slale  of  Ihe  Prince  of  Orenge  and  the  Provinces  of 
Hollande  and  Zelande,  as  they  uceare  in  the  monthe  ofmay  iSll . 

The  Prince  of  Orenge  hathe  al  this  présente  ail  Hollande  and  Zelande  with  the 
province  of  Utrecliie  under  his  governmente.  For,  as  concerninge  Amsterdam,  the  case 
is  altered,  the  Prince  beinge  able  to  annoy  and  ploasure  them,  where  as  they  of  the 
loune  are  in  ihat  case  that  tliey  canne  nether  profïiie  the  Prince,  and  muche  lesse 
hinder  or  endamage  him.  In  suche  sorte  that  the  Prince  is  better  able  then  ever  he 
was  to  with  slandc  ail  force,  which  may  be  prepared  againste  him,  and  hathe  greater 
meanes  then  he  had,  le  annoye  shuche  as  slialbe  bis  encmies. 

Besidcs  the  province  of  Utrechtc,  which  is  retorncd  to  the  Princes  governmente, 
Gelders,  Friselande  and  Groningerlande  arc  wholie  bente  to  embrace  the  Hollanders 
and  Zelandcrs  sidc,  and  to  followe  the  Prince  of  Orenge  his  directions,  if  warre  be 
renewed  againste  him.  For  that  they  shall  loose  ail  irafficque,  uniesse  ihey  joyne  them- 
selves  with  the  Prince,  wheras  by  traflicque  ihcy  mainetaine  themscives. 

Whercfore  ihe  Prince  of  Orenge  assurethe  him  selfe  that  the  reste  of  th'Estates  of 
the  Lowe-Countries  will  not  be  very  hasiie  in  renewinge  warre  againste  him,  especially 
nowe  that  (he  Spaniardes  be  deparled  ouïe  of  the  contrie. 

Don  Juan  is  not  ignorante  of  the  Princes  strcingthe;  he  knowethe  that  he  forlefiethe 
dalie,  and  easelie  forseethe  that  the  provinces  of  Gueldres,  Utrechte,  Friselande  and 
Groningerlande  will  take  parte  with  him  in  case  warre  be  renewed.  As  Doctor  Leo- 
ninus,  beinge  sent  in  aprill  laste  unto  the  Prince  from  Don  Juan,  when  the  Prince  askcd 
of  him  what  moughte  be  the  cause  that  Don  Juan  made  soe  greate  promises  unto  him, 
confessed  that  he  knewe  that  four  or  five  provinces  woulde  take  his  parte  more  then 
duringe  the  lasie  warre  was  donne.  Thcrcforc  Don  Juan  usethe  ail  genlle  and  amiable 
waies  to  assure  him  of  his  good  will,  by  which  meanes  he  trustethc,  eiher  to  winne  the 
Prince  or  to  deceave  and  circumvente  him.  He  willethe  the  Prince  to  selte  doune  in 
writinge  his  demaundes,  and  he  will  accorde  them  ;  yea  he  caused  Leoninus  to  tell  him 
that,  in  case  the  Kinge  of  Spainc  woulde  not  mainetaine  the  pacification  made  with  him, 
he  woulde  fighte  againste  the  Kinge  for  him.  He  thinkethe  that  the  Prince  is  of  him- 
selfe  not  soe  barde  to  be  wonnc,  and  puttcthe  ail  the  faulte  in  his  councellours,  where 
in  he  is  deccaved. 

The  Prince  nourrishelhe  Don  Juan  his  humoure,  and  makethe  him  beeleeve  that  he 
shall  finde  him  tractable,  and  travailethe  to  perswade  them  which  corne  from  Don  Juan, 
that  there  shalbe  no  faullc  in  hym.  When  Leoninus  was  laste  with  him  and  declarcd 
unto  him  what  greate  good  will  Don  Juan  boare  lowardes  him,  he  answcrcd  that  Don 
Juan  etlicr  mente  sincerely  or  used  dissimulation.  If  he  delle  couvertelie  with  him,  the 
effecte  woulde  déclare  it  and  fall  out  unto  his  dishonour.  If  he  mente  sencereiy,  then 
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were  hc  like  (o  oflcnde  ihe  Kinge.  Hc  said  he  knewe  not  his  meaningc,  but  pcradven- 
ture  he  went  aboute,  knowingc  (lie  Kinge  lo  bc  niortall,  to  cstablislic  bis  estate  in  the 
Lowe-Countrics  and  to  make  bim  tnasicr  of  ibem.  If  be  soc  were  bcntc,  be  willed  Lco- 
ninus  lo  déclare  unto  bim  tbal  be  woulde  fartber  bis  endevours.  And  beere  be  desired 
to  knowe  Her  Majesties  opinion  wbal  Her  Majcslie  woulde  judge  of  bim,  if  he  wente 
aboute  to  reduce  tbe  Lowe-Countries  in  forme  of  a  kingdom,  and  made  Don  Juan  (he 
firste  Kinge  thereof.  lie  added  ibal,  if  lier  Majestie  did  like  well  of  i(,  he  knewe  the 
meanes  bowe  to  compassé  it,  and  ibougbte  to  binde  the  newe  Kinge  unto  sucbe condi- 
tions that  he  woulde  tbinke  Her  Majestie  sboulde  (ake  (be  proiïilte  of  it,  for  (bat,  by 
tbis  meanes,  the  Kinge  of  Spainc  bis  autborilie  soulde  be  dcminisiicd  and  power  sepe- 
rated,  wbicb  beinge  unitcd  unto  tbe  Lowe-Coun(ries  is  to  be  feared. 

In  ihe  meane  wbile  to  satisfic  Don  Juan,  wboe  rcquireiiie  him  to  déclare  wbat  he 
woulde  demnunde  for  his  assuraunce,  be  awnswcre(be  tbat  bis  particular  estate  is  so 
joyned  witb  tbe  wellfaire  of  ihe  comnion  wealibe,  tbat,  if  tbe  common  weailhe  be  well 
assured,  il  musle  goe  well  witb  bim  :  wberefore,  to  tlie  intente  bc  niay  undersiande  wbat 
he  requirethe,  he  proposed  thèse  demaundes  to  Doetor  Leoninus  and  willed  bim  to 
déclare  ibem  unto  Don  Juan  : 

Firste,  he  requirethe  tliat  ihe  General-Estatcs  of  the  Lowe-Countries,  aecordinge  unio 
tbe  priviledges,  may  not  be  subjeete  to  tbe  Councell  of  Estate,  but  rallier  tbal  il  may  be 
lawfuU  for  tbe  Generall-Eslales  to  deprive  sucbe  of  the  Councell  [of]  Estate  and  to  put 
in  otlier,  as  tbe  Général!  Estâtes  shall  tbinke  good.  And  tbal  Don  Juan  wolde  doe 
notbinge  wilboute  there  advisc,  soe  tbat  be  requirethe  tbe  autborilie  of  tbe  Generall- 
Eslales  lo  be  maintayned  for  tbe  governmente  joynllie  wilh  Don  Juan,  wbicb  is  aecor- 
dinge unlo  tbe  priviledges  of  the  counlries  ; 

Secondlie,  be  requirethe  tbal  ail  the  Almans  souldiours  bc  liccnscd  and  sent  away, 
which  in  greale  number  are  as  yet  in  Antwarpo,  Barrow,  Boiduc,  Brcda,  Grave  and 
Luxembrougbe; 

Tbirdlie,  that  the  eitadels  and  easiles,  wbicb  stand  not  in  tbe  fronliers  of  slrainge 
counlries,  be  raised,  as  Utrecble,  Anlwarpe,  Vallencyenes,  Ghenl,  etc.; 

FourtbIie,be  requirethe  tbal  the  Generall-Eslales  may  be  asscmblcd  togetber  in  sucbe 
mannour  as  was  before  Charles  the  V""  tyme,  and  tbal  ihey  may  call  them  selves  toge- 
tber as  often  as  ihey  shall  ibifike  good  ; 

Fiflely,  he  requirethe  tbat  aecordinge  to  tbe  Pacification,  he  be  restored  unlo  ail  his 
dignilies  and  landes,  aswell  in  Burgundie  as  in  otber  places;  and,  to  the  intente  he  may 
perceave  in  elfecte  Don  Juan  bis  good  will  lowardes  him,  lo  procure  tbal  bis  sonne,  tbe 
Conl  of  Buren,  be  restored  unto  him  shortly; 

Sixtlic,  for  tbat  be  baihe  understoode  tbal  Barlamonl  and  Dassonvill  are  relorned 
unto  the  Councell  of  Estate,  which  is  againste  tbe  Pacification,  he  requestclhe  ibat  ihey 
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may  be  excluded  from  ihence  unlill  ihe  Generall-Estates  be  assembled,  and  ihen  ralher 
to  be  deprived  as  éveil  councellours  then  lo  be  admiltcd  againe; 

Lasle  of  ail,  he  desiretb  Don  Jhon  and  the  reste  of  ih'Estates  to  give  and  entertaine 
him  bis  olde  companie  of  the  100  men  of  armes,  even  as  he  had  before  the  trobles,and, 
for  so  muche  as  be  halbe  made  greate  debtes  for  the  recoverment  of  the  welfaire  of  the 
country,  so  that  he  owethe  eigbieene  hundrethe  thousand  florens,  he  desirethe  the 
Generall-Estates  to  discharge  him  of  the  said  deble,  as  made  for  the  comon  wealthe. 

Unto  thèse  ihinges  Don  Juan  and  the  Estâtes  bave  not  as  yet  awnswered,  but  the 
Duke  of  Arskotte  was  appointed  as  the  18  of  may  to  goe  from  Don  Juan  wilb  Doclor 
Leoninus  to  ibe  Prince,  as  tli'Eslates  sent  from  them  the  Counte  of  Lalainge  and  cer- 
taine olbers,  the  16""  of  this  présente,  to  goe  towardes  the  Prince  for  lo  salisfie  him  in 
thèse  pointes. 

In  the  meane  while,  the  Prince  forlefieihe  in  Brabant  at  Sevenbercb  for  to  assure  bis 
iiande  of  Chlondron,  alias  Rugenhill,  as  also  al  Workoni  over  againste  Gorcom.  Item  he 
makethe  batteringe  peeces  in  every  toune,  byelhe  powder  and  munition  with  ail  dilli- 
gence,  callelhe  tb'Estates  of  Hollande,  Zelande  and  Utrecht  togelher,  lo  provide  with 
them  if  warre  shoolde  be  renewed  againste  them. 

Th'Estates  bave  allreadic  promissed  him  to  enlerleine  fourly-five  enseingnes  in 
Norlbe-Hollande  and  Souibe-Hollandc,  and  to  stande  unlo  the  deffence  of  the  religion, 
whieh  they  presently  professe.  Yea  Don  Juan  (as  the  Prince  is  assured)  will  permitte 
HoUand  and  Zeland  the  use  of  the  reformed  religion,  soe  that  in  otbe  ihinges  they 
sbewe  him  ail  obédience.  In  summa  be  understandethe  verie  well  ail  the  subtilités  of 
Don  Juan  and  providelhe  duly  for  them.  The  wiser  sorte  of  men  well  perceave,  by  the 
very  effecte,  that  Don  Juan  lackethe  but  oportunity  to  breake  the  Pacification,  for  as 
yet  be  halbe  not  restored  unto  the  Prince  Breda  and  bis  landes  in  Burgundie,  besides 
he  hathe  travailed  as  muche  as  lie  coulde,  to  take  the  govemmenle  of  Utrecht  from 
him,  which  tbinges  are  direcllie  againste  the  Pacification  ;  and  whear  as  be  wrote  him 
a  faire  lelter,  the  25  of  aprill,  contayninge  great  promisses  and  good  will  towardes  the 
Prince,  the  same  day  he  called  him  oflen  tymes  rebell  unto  M'  Doclor  Wilson,  Her 
Majesties  ambassadeur. 

Seinge  the  Prince  therefore  is  thus  provided  wilh  bothe  habililie  of  forces,  stronge 
places  and  good  councell,  be  thinkelbe  the  Estâtes  will  not  easelie  enter  into  warre 
againste  him.  Yet  never  the  lesse  for  that  he  assurethe  him  selfc  that  the  Kinge  of 
Spaine  will  never  cease,  untill  be  bave  revenged  him  selfe  uppon  the  Prince,  the  Hol- 
landers  and  Zelanders  ;  and,  by  cause  be  knowelbe  ibat  lie  will  never  permitte  the 
reformed  religion  in  ihe  said  counlrics,  he  pcrswadeihe  him  selfe  that  he  will  cause 
warre  in  ibe  ende  to  be  renewed  ;  and,  therefore  providing  for  the  wcrstc,  in  best  man- 
nour,  be  thinkelbe  it  necessarie  bothe  for  Hollande  and  Zelande,  and  verie  good  for 
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the  realme  of  Ingland,  ihat  Inginndr,  Hollande  and  Zclandc  and  suche  other  provinces 
as  sliall  followc  the  Princes  side,  may  be  iinked  logether  in  grealer  amitié  for  theare 
mutuall  defTcnee  and  the  assuraunee  of  religion  :  which  amitié,  to  tli'entente  i(  may  be 
kepl  secret,  may  be  madc  firslc  betwixie  lier  Majeslic  and  the  Prince,  with  thèse  or 
the  likc  conditions,  Paulc  Buys  and  a  fewe  ollier  of  the  Hollanders  beinge  made  privie 
unto  it  : 

Firsie  ail  the  havens  of  Hollande  and  Zelande,  which  oficnlimes  bave  ben  shutl  unto 
Her  Majesties  subjeeles,  and  corne,  hoppes,  hamessc,  armure,  forbydden  to  be  caried 
outof  them,  lowardes  Inglande,  thcy  shonide  hy  this  meane  beat  Her  Majesties  dévo- 
tion ; 

Secondiie,  whercas  ihere  are  in  Hollande  and  Zelande  greate  and  many  shippcs  and 
mariners,  Her  Mnjeslie  shoulde  lackc  none  of  thèse,  in  case  Her  Majestie  shoulde 
demaundc  ctlier  shippinge  or  mariners; 

Thirdiie,  whercas  the  Kinge  of  Spaine,  nelher  yet  the  Frenche  Kinge  is  able  to  make 
warre  uppon  (lie  realme  of  Ingland,  if  Hollande  and  Zelande  be  in  amitié  with  Englande, 
Her  Majestie  shoulde  be  assured  of  ail  good  will  and  frindsliip  of  thèse  provinces  in 
case  any  warre  shoulde  be  maide  againste  Her  Majestie  by  any  of  llie  aforenamcd 
Kinges.  By  which  meanes  she  shoulde  boilic  save  manie  menncs  lifes,  as  aiso  many  and 
greate  sommes  of  mony.  If  ihere  be  any  other  tliinge  which  Her  Majestie  woulde  require 
of  the  Hollanders  and  Zelanders,  if  he  mighi  under  stande  it,  he  woulde  frame  them 
unto  Her  Majesties  désire. 

Againe  on  the  other  parte,  he  woulde  require  of  Her  Majestie  : 

First  thaï  Her  Majestie  woulde  not  permitle  the  Spaniardes  to  enter  into  her 
havens  or  to  vitlell  them,  in  case  they  woulde  comme  by  seas  againste  Hollande  and 
Zelande; 

Secondiie,  iliat  Her  Majestie  wolde  mainelainc  the  traflicque  accordinge  unto  the 
Icaguc  of  Durgnndie  bclwixtc  Ingland,  Holland  and  Zelande  and  suche  provinces  as 
shall  Iake  parle  wilh  ihcm,  and  not  to  suiïer  irofïicque  to  Le  mainelaincd  with  them, 
which  shoulde  in  ihe  Lowe-Counlries  or  provinces  beare  ovcr  againste  Hollande  and 
Zelande  ; 

Thiidly  ibat  il  mny  pirase  Her  Majesiie,  in  rase  ihc  warre  shoulde  be  exireame 
and  endure  longe  lyme,  and  necesselie  compelleihe  them  of  Hollande  nnd  Zelande  lo 
demnunde  (ourihere  aide,  ihal  ihcn  Her  Majestie  woulde  lende  ihem,  duringe  ihe 
warre,  50,000"  by  the  yearc,  lirEslaies  of  bothe  countries  providinge  assurances  for 
ihe  repaiment  of  mony  lo  be  lente. 

T  liis  the  Prince  îaieihe  be  proposelhe  as  well  to  ihe  welfaire  of  Ingland  as  of  Hol- 
lande and  Zelande;  and,  as  this  will  conliime  the  mindts  of  ilie  Hollanders  and  Zelan- 
ders 10  be  constant  in  mainlaininge  ihe  reformcd  religion  and  ihc  privielidgcs,  soe  will 
Tome  IX.  40 
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it  assure  Inglande  ihal  nelher  llie  Kinge  of  Spaine,  nelher  ihe  Franche  Kinge  shall 
altempte  any  thinge  againste  Her  Majestie  to  any  effecte. 

And  by  cause  of  longe  tyme  ihe  Prince  haihe  ben  a  councellor  unto  the  Kinge  of 
Spaine  and  the  Lowe-Countries,  and  halhe  good  occasion  to  be  weli  accquaineled  with 
the  Spaniardes  désignes,  he  besecchethe  Her  Majestie  to  assure  her  Estate  arïd  welfaire 
againste  the  Spaniardes  ;  he  said,  for  that  bis  particular  estate  tendethe  to  somme  repose, 
because  of  ihe  Pacification,  he  woulde  now  the  bolder  déclare  thaï  whieh  before  he 
kept  unto  him  selfe,  for  that  he  knewe,  if,  duringe  warre,  he  had  made  mention  of  the 
Spaniardes  councelles  againste  Her  Majestie,  it  woulde  bave  ben  thought  he  did  il  for 
to  serve  bis  purpose  in  animatinge  the  Queene  againste  the  Kinge  of  Spaine  bis  enymie, 
and  nol  for  a  zeale  he  had  unto  Her  Majestie  or  to  déclare  the  treuihe. 

He  affirmed  that  six  yeares  paste,  after  the  victorie  of  the  Spaniardes  againste  the 
Turke,  the  Kinge  was  resolved  to  exécute  two  tbinges,  firste  to  make  sharpe  warre 
uppon  Ingland,  and  al  the  same  lime  to  be  comme  master  of  the  Rhene,  by  surprise  of 
the  cilié  of  Collen  :  which  ihen  was  easelie  lo  be  compassed;  for,  to  bothe  thèse  enter- 
prises  they  lacked  nether  men,  nor  favor,  for  that  the  Frenche  Kinge  was  privieof  ihis 
councell  taken  againste  Inglande,  and  greate  factions  the  Spaniardes  had  in  Ingland. 
The  beste  frindes  the  Kinge  had,  wrote  unto  him  of  thèse  matters,for  that  they  thought 
he  was  nol  so  hotte  in  religion,  but  woulde  accomodate  hym  selfe  unto  there  purpose. 
He  said  he  had  hindred  bothe  thèse  practises  ;  but  he  desirethe  Her  Majestie  and  the 
lordes  of  the  Councell  to  be  perswaded  that,  as  the  Spaniardes  are  slacke  in  resolvinge, 
so  they  are  moste  stubbornelie  benie  to  accomplishe  that  which  once  they  bave  con- 
cluded. 

He  willed  me  likewise  to  givc  Her  Majestie  lo  understande  that  the  Kinge  had 
renewed  of  laie  the  league  made  al  Baiona  with  the  Frenche  Kinge. 

Furlbermore  he  declared  that  he  had  understoode  Her  Majestie  went  aboule  lo  con- 
fédérale her  selfe  with  the  Germain  Princes;  lie  said  il  was  wiselie  donne,  and  espe- 
ciallie  councelled  Her  Majestie  to  enter  inlo  league  with  the  Hansteades,  for  thaï  they 
coulde  serve  the  Queenes  torne,  better  then  many  Princes  in  Germanie.  He  added  thaï 
Princes  did  nol  knowe,  whal  the  Hansteades  coulde  doe,  and,  because  he  knewe  howe 
lo  dealc  with  tbcm,  if  he  knewe  Her  Majestics  pleasure,  he  woulde  employé  himselfe 
wiilinglie  for  Her  Majestie  to  the  makinge  of  a  farther  amitié  with  ihem.  He  said  Don 
Juan  begaine  to  harken  lo  suche  a  motion,  as  for  to  make  a  league  with  them,  and  that 
it  woulde  be  good  to  prevente  him. 

{Record  office,  Cal.,  n"  1226  et  1445;  Brilish  Mutevm,  Galba,  C.  VI, 
I"  partie,  p.  52.) 
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MMMCCCCXXX. 

Antonio  Fogaça  à  don  Juan  (Extrait). 

ii"  JUIN  1877.) 

The  partye  thaï  geveth  me  intelligences,  willed  me  ycsterdaye  to  wrile  unlo  you 
that  the  Queene  and  lier  Gounsel  are  greatlie  oiïended  for  the  matter  of  mariadge 
belwin  you  and  the  Quecnc  of  Scottes,  that  is  dealt,  in  conceaving  that  the  same  ten- 
delh  to  their  utler  ruyne  and  overlhrowc. 

I  hâve  had  conférence  with  the  Queene  of  Scottes  Ghauriccllor  lowching  raatters 
aperteyning  to  the  same. 

The  Queene  of  Scottes  knoweth  my  good  désertes  right  well. 

{Record  office,  Dom.  pap,,  Cal,,  p.  647,  n*  69.) 


MMMCCCCXXXI. 

Antonio  de  Guaras  à  don  Juan. 

(!•'  JDW  1577.) 

La  reine  d'Angleterre  est  fort  irritée  du  projet  de  don  Juan  d'épouser  la  reine  d'Ecosse.  —  Danger 
que  court  la  vie  de  Marie  Stuart.  —  Les  Anglais  voudraient  se  faire  remettre  la  personne  du  prince 
d'Ecosse.  —  Négociation  conduite  en  Hollande  par  Philippe  Sidney  qui  épouserait  la  fille  du  prince 
d'Orange  et  recevrait  le  gouvernement  des  provinces  de  Hollande  et  de  Zélande  :  ce  qui  permettrait 
d'y  envoyer  des  Anglais.  —  Le  comte  d'Egniont,  en  qui  la  reine  place  moins  de  confiance,  recevrait 
le  gouvernement  de  la  Flandre.  —  Importance  des  deux  cites  de  Gand  et  de  Bruges.  —  Gand  est 
le  chef-lieu  de  la  Flandre.  —  A  Bruges  la  population  est  mauvaise,  et,  afin  d'y  rappeler  le  com- 
merce, on  réclame  la  démolition  du  château  do  l'Écluse.  —  Les  principaux  amis  de  la  reine  en 
Brabant  sont  le  comte  d'Egmont,  Champagncy  et  Swevcghem  ;  elle  ne  veut  pas  entendre  parler  du 
due  d'Arschot,  dont  elle  connaît  la  fidélité  au  roi.  —  Guaras  se  félicite  de  ce  que  ses  dépêches  trans- 
mises avec  soin  ne  sont  pas  interceptées.  —  I^c  comte  de  Leicester  s'est  rendu  près  de  Marie  Stuart, 
dont  le  chancelier  est  revenu  de  France.  —  Péril  auquel  Guaras  est  exposé. 


En  6  del  pasado  fue  la  hultima  que  escrevi  a  V.  A.,  que  mande  por  un  ordinario 
hombre  de  que  se  podia  fiar,  aviendo  destos  muy  pocos  y  lodo  el  reste  dellos  ereges  muy 
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grandes,  deregida  al  correo  mayor  de  Enberes,  dei  coal  tenguo  respuesia,  en  12  la  recibio 
y  que  lueguo  mandava  en  deligencia  y  a  buen  recaudo  a  V.  A.  Despues  mehe  vistodos 
vezes  con  el  personage,siendo  la  poslrera  ayer,(|ue,  con  animo  y  celode  buenChrisiiano, 
me  dijo  en  el  aima  holguaria  el  Serenisimo  don  Juan  de  Auslria  en  mucha  quenta 
tuviese  lo  que  diguo  que  vos  a  Su  A.  le  amosiraes,  sendo  cosas  que  lanto  locan  a  Su 
serenisima  persona,  bien  y  socieguo  de  los  Eslados  y  de  la  Catolica  Yglesia,  que  Su  A.  a 
tante  se  pone  por  el  sostiento  délia  y  del  servicio  de  la  Catolica  Mageslad.  El  muy  de 
veras  me  adverliendo  la  Reina  y  su  Consejo  Privado  aora  mas  que  de  antes  mucho 
braman  del  tratado  matrimonio  de  V.  A.  con  la  Chrislianissima  Reina  de  Escocia,  écho 
dizen  ser  para  destroicion  délia  y  dellos,  relalandose  las  causas  en  un  livrocillo  que 
écho  y  secrelo  lienen,  no  se  podiendo  liasla  el  présente  aver  ella.  Al  Enbaxador  de 
Prancia  grandes  quexas  dello  tienen  echas  con  grandisimas  amenazas,  y  en  secreto  a 
la  vida  de  la  Chrislianissima  quieren  lleguar,  y  en  efecto  lo  uvieran  puesto  en  ello,  no  se 
asegurando  hasia  el  Princepe  su  hiyo  aqui  lo  tener,  en  que  trabayan  asaz  por  la  via  que 
lo  tenguo  mostrado  en  la  mia  de  xi  de  abril,  con  las  amueslras  que  en  el  reino  se  hazen, 
que  mucho  adelanle  van,  puesto  todo  en  armas,  pareciendolcs  con  ello  el  mundo 
espantan,  y  lo  mismo  en  la  de  V.  A.,  en  que  dize  la  Reina  ha  de  irabayar  por  via  de 
amiguos  y  dadivas  hasla  mas  no  poder,  y  que,  allende  de  lo  demas  que  prétende  su 
falsa  religion,  sembrar  en  este  particular  le  yr  a  ella  la  vida  y  el  ser. 

Yntento  suyo  délia  siendo  asy  con  los  Eslados  de  Holanda  y  Gelanda  se  quedar,  y  para 
ello  con  sotil  ynvencion  lo  quiere  liazer  Felipe  Sidene,  de  edad  de  20  aiios,  que  de  parle 
de  la  Reina  es  ydo  a  la  Cesaria  Mageslad  el  parabien  le  dar,  hiyo  de  ser  Harc  Sidine,  es 
Virrey  aora  de  Yrlanda,  casado  con  hermana  de  los  dos  Condes  de  Leiceslar,  gran  pri- 
vado de  la  Reina  y  del  de  Hoarvique  su  hermano  del,  que  no  tienen  hiyos  publicos,  y 
por  muerlc  dellos  hcreda  como  sobrino  y  mas  propinco  los  dos  condados  con  las  lierras 
del  padre,  y  gran  senor  quedara  con  este,  se  Irala  muy  de  veras  en  secrelo  casamientô 
con  la  hiya  del  Princepe  de  Orange,  que  de  la  primera  muger  liene,  que  muy  al  cabo 
de  se  acabar  eslaa,  que  en  dotle  le  daa  el  guovierno  de  los  dos  Eslados  de  Holanda  y 
Gelanda,  que  el  contrario  que  a  muestra  lodo  fingido  y  para  enguanar  es,  y  por  esta  via 
la  Reyna  Yngleses  mêlera  en  las  guoarniciones  con  que  senora  dellos  quede,  recom- 
pensa al  de  Orange  hurla  le  dara,  y  a  los  que  aora  los  guardan ,  muy  bien  asi  recompen- 
sados  seran  en  ellos,  y  aca  siendo  eslos  los  que  asi  la  parle  délia  loman  por  viver  en 
sus  eregias  y  libertad,  que  el  de  Orange  sin  estos  no  puede  lo  que  quiere  hazer,  aunque 
paresca  todo  en  su  mano  estar,  y  por  ello  la  Reina  con  ellos  mucha  quenta  liene  para 
en  todo  los  conplazor. 

Y  lo  que  en  la  dicha  poslrera  de  6  de  mayo  diguo  por  muerte  del  de  Orange,  se 
entendia  en  su  luguar.  Quedaria  el  que  se  dize  Conde  de  Aguamonle.  La  Reina  conçide- 
rado,  bien  aun  que  la  confiança  y  amistad  con  el  sea  muy  grande  cosa  tan  ynporlante,  no 
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la  quiere  del  fiar  como  del  Sidine  que  sudilo  es,  y  a  eslotro  guardado  tiene  para  cosa 
de  no  menos  calidad,  parcciendole  a  ella  que,  con  los  muchos  amiguos  que  encubiiTtos 
en  los  Estados  tiene,  a  este  iiara  qucdaren  el  earguo  que  cl  padre  ténia  de  guovernador 
del  Estado  de  Flandres,  y  que  los  misnios  concierlos  que  ella  con  el  padre  ténia,  esie 
adelante  siguira,  teniendolo  muy  seguro  por  la  venguança  que  desea  tomar,  como  en  la 
dicha  mya  diguo,  y  que  empcsara  por  la  su  religion,  que  yntento  principal  en  este  par- 
ticular  délia  es. 

Y  para  lo  poner  en  efccto  harlo  apareyo  allara  en  tnuclios  que  su  parte  Ionien,  del 
especial  en  las  dos  ciudades  de  Guante,  cabeza  de  aquel  Esiado,  y  la  segunda  Brugas 
llena  de  muy  muchos  malos  animos  sicnpre  fue,  como  por  algunas  vezes  lu  lie  moslrado 
al  eçelentisimo  Duque  de  Alva,  quandu  governava,  y  al  de  bucna  mcmoria  el  Comen- 
dador-Mayor  de  Castilla,  y  los  tratos  que  tenian  con  los  Ynglescs  y  los  de  Fran^elinguas 
para  tomar  el  castillo  de  la  Exclusa  que  los  enfrena,  aunque  en  el  puerto  este  a  très 
leguoas  de  la  ciudad,  grandemente  trabaynndo  aora  para  que  alli  se  pase  el  traGco,  pro- 
vocando  a  los  mcrcadercs  cstrangeros  que  a  ella  se  pasen  con  grandes  promesas  de 
liberlades  que  les  consedcn,  amostrandolo  por  los  mercaderes  ynglescs  que  ya  alli 
estan.  A  fin  todo  siendo  de  se  alevantaren  con  las  haziendas  que  muy  gruesas  seran  para 
estas  sus  maldades  las  poncr  meyor  en  obra  ynvenciones  de  aqui  dadas,  como  a  los  de 
Enberes  nsi  las  dan,  que  con  ynslancia  pidan  el  castillo  seles  derribe  |)or  ser  cosa  con- 
traria a  tierra  de  mercancia,  y  el  yntento  es  sin  este  freno  para  con  los  de  Gelanda  por 
la  ribcra  se  comunicar,  a  ver  se  por  aquella  villa  pueden  el  Estado  de  Brabanle  devolver. 

Siendo  los  que  la  Keyna  y  su  Consejo  mucho  loan  y  aman,  el  de  Agamontc,  Sanpany 
y  de  Soeveguem,  el  que  con  ella  se  carlea  este,  que  si  por  ellos  se  mira  en  secrelo  con  el 
Doctor  Huilson,  tratos  tienen  con  los  mas  que  deste  bando  seran,  como  de  antcs  lo  tenguo 
moslrado,  aunque  no  tan  amplio,  como  aora  el  personage  lo  sabe,  de  que  estaa  muy  bien 
ynformado;  y  al  contrario  del  yllustrisimo  Uuque  d'Arescote  y  de  los  dcmas  que  lo 
siguen  en  la  lealtad  y  buen  preposito  del  servieio  de  Su  Magestad,  la  Rcina  en  ellos  no 
puede  oyr  que  le  hablen. 

Frulas  de  la  tierra  son  que  en  todo  el  aîio  no  faltan,  siendo  estas  de  avantage  por 
ser  en  de  la  primavera,  cl  personage  mucbo  me  encarguando  en  deligencia  y  con  per- 
sona  de  confiança  a  saber  lo  hiziese  para  que  el  veneno  que  ellas  traen  a  falta  dello 
algunas  délias  se  no  gustasen,  no  me  allando  al  présente  con  ninguno  de  que  me  fiar 
por  ser  en  fuera  a  neguoceos  de  otros,  mando  my  propio  liiyo  portador  desta,  que  en  çelo, 
amor  y  volunlad  en  este  serviçio  signe  al  padre.  Pasando  adelante  dos  aSos  avéra,  que 
de  aqui  se  me  fue  encendido  en  el  al  campo  de  Su  Magestad  que  estava  en  Holanda 
y  en  algunos  luguares  que  por  asalto  se  tomaron  :  el  en  ello  se  allô  derramando  su  sangre 
y  el  resto  si  ncçcsario  fuese  por  el  tal  servieio.  Seguro  estaa,  el  coal  va  secreto  y  desco- 
nocido  a  se  enbarcar  en  puerto  desviado  de  lo  de  Dobla,  que  es  cl  ordinario  y  corriente, 
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honde  harlos  désastres  se  acontecen  de  tomada  de  hombres  y  cartas,  de  que  asaz  maies 
han  procedido,  siendo  milagro  évidente  que  Dios  por  my  tiene  écho,  de  seis  anos  a  esta, 
parte  de  lanlas  e  ymporlantes  que  a  Espana  y  Flandres  tenguo  escritas,  ninguna  se 
perdio,  ni  se  tomo,confiança  en  este  Senor  leniendo  adelante  asy  lo  permita,  pues  sabe  el 
yntento  y  animo  verdadero  con  que  lo  liaguo. 

Très  dias  avéra  que  de  aqui  partie  el  Conde  de  Leicestar  para  se  meter  en  unos 
banos  que  1 0  iio  12  millas  estan,  donda  la  Christianissima  Reina  de  Ëscocia  eslaa,  tenien- 
dose  por  sierto  con  ella  se  vera.  Cosa  muy  nueva  y  de  maravillar  es,  pues  que  de  anles 
nunca  la  vio  :  lo  que  fuere  yo  lo  sabere  y  ademas  del  personage.  Aqui  es  pero  miçedo  el 
Chanciler  desta  Cbristianisima  que  de  Francia  vino  dos  nieses  avéra,  y  con  ella  estaa,  con 
el  coa!  cosas  platique  de  mucho  servicio  délia  y  de  necesidade.  Anles  que  se  vaya,  me 
hablara,y  de  todo  avisare,  teniendo  libertad  que,  si  respuesta  de  Espana  no  es  venida  de 
my  particular  para  dia  de  San-Yuan,  es  el  postrero  tiempo  que  me  es  dado,  otro  mas  se 
me  no  dara,  y  acabare  en  luguar  donde  nunca  yo  lo  pensée,  ni  mis  servicios  merecido  lo 
tienen,  que  la  Christianissima  y  olros  muchos  muy  bien  saben  :  maravilla  grande  les  haria 
se  viesen  yo  a  tal  venia  a  parar. 

Nuestro-Senor  la  Serenisima  persona  y  felice  estado  de  V.  A.  acresiente  y  prospère 
por  muchos  y  muy  larguos  anos. 

De  Londres,  a  primero  de  junio  de  1577. 

(Archives  de  Simanras,  Estado,  Leg.  830,  fol.  12.) 


MMMCCCCXXXII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Docteur  fFilson. 

(DORDBECBT,  i"  JUIN  1577.) 

Avant  de  donner  suite  aux  négociations  commencées,  il  désire  connaître  les  intentions 

de  la  reine  d'Angleterre. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  Je  vous  envoyé  ici  joinctes  les  copies  de  ce  qui  s'est  passé 
en  la  communication  que  nous  avons  eue  avecq  Mons'  le'  Duc  d'Arschot  et  aultres 
envoyés  de  la  part  du  Sieur  Don  Jehan  d'Ausirice,  ensemble  et  des  lettres  que  par  eulx 
il  m'a  envoyées.  Or,  comme  j'estime  que  de  brieff  ou  ceulx-là  mesmes  ou  aultres  en 
leur  nom  seront  députés  pour  retourner  pardeçà  et  entrer  en  communication  de  plus 
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grandes  particularités,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la  présente,  pour  vous  prier  que 
avant  leur  venue  je  puisse  sçavoir  l'intention  de  Sa  Majesté,  sur  lequel  le  S' Rogerius  a 
esté  informé,  afin  que  je  sçaclie  comment  me  reiglcr  avecq  culx,pourle  service  d'icelle 
Sa  Majesté  et  quant  pour  le  bien  et  repos  général  des  pays  de  pardeçà.  Et  comme  la 
présente  ne  va  à  aultre  fin,  je  me  recommanderay  bien  afiectueusement  à  vostre  bonne 
grâce,  priant  Dieu  vous  donner.  Monsieur  l'Ambassadeur,  en  santé,  bonne  vie  et 
longue. 

Escriptà  Dordrecht,  le  premier  jour  de  juing  l'an  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1460.) 


MMMCCCCXXXFIL 


Le  Docteur  fVilson  aux  États  généraux. 


(  i"  ;uiN  1877,  ) 


Réclamations  des  marchands  anglais  contre  les  taxes  qu'on  veut  leur  imposer. 


Messieurs,  J'ay  eu,  le  dernier  du  moys  de  may,  conférence  avec  les  députés  commis 
de  Son  Altèze  et  de  vos  Seigneuries,  assçavoir  Messieurs  d'Assonville,  d'Indevell,  Bos- 
chot  et  le  greffier  Lowys  Cartier,  ayant  monstre  à  iceulx  les  préviléges  des  Angloys,  de 
l'an  1495,  article  2,  enire  les  feux  de  très-noble  mémoire  Philippe  Ducq  de  Bour- 
goingne  et  lienry  Vil",  et  de  l'an  1 520,  article  %  entre  les  feux  de  très-noble  mémoire 
l'Empereur  Charles  V'  et  le  Roy  Henry  VIII",  ensemble  les  aultres  entrecourses  jus- 
ques  ù  l'an  1573,  dont  il  appert  que  les  marchants  sont  exempts  de  tous  impositions, 
horsmis  icelles  que  sont  accuustumés  payer  50  ans  auparavant  l'an  1495,  de  manière 
que  l'ordonnance  faicte  le  18°  de  décembre  1576  sur  la  levée  et  collcctation  des  moyens 
généraulx  pour  les  vivres,  marchandises  et  fruicts  creus  en  ces  Pays-Bas  et  transportés 
dehors,  comme  toute  sorte  de  linge,  toyles,  pastelle,  fer,  ticques,  heublon  et  semblables 
marchandises,  est  contraire  les  privilèges  octroyés  aux  niarchans  susdicis.  Aussy  par 
l'apposlille  par  Vos  Seigneuries  faicte  le  xxi""  d'apvril  passée,  il  semble  évidemment 
estre  accordé  pour  les  marchandises  apportés  et  emportés,  le  diiïérent  estant  seulement 
sur  ce  que  se  consume  au  pays,  lequel  payemment  n'a  oncques  esté  demandé  des  mar- 
chans  anglois  devant  ce  lemps-ey,  de  sorte  que  je  désire  que  leurs  privilèges  soyenl 
inviolables  comme  par  le  passé.  Au  surplus  je  prie  Vos  Seigneuries  accorder  sur  ce 
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quelque  briefve  et  bonne  responce  et  expédition,  considéré  le  temps  long  qu'on  at  desjà 

sollicité  icelle. 

Le  I"  jour  de  juinge  1577. 

[Record  office.  Cal.,  n«  U64.) 


MMMCCCCXXXIV. 
Avis  des  Pays-Bas. 

H"  JDIN  4577.) 

Les  Espagnols  sont  arrivés  en  Piémont.  —  Efforts  de  don  Juan  pour  se  rendre  populaire;  il  prend 
part  à  toutes  les  félcs.  —  Délibérations  des  États-généraux  sur  les  moyens  de  se  procurer  de  l'ar- 
gent. —  Plaintes  des  officiers  et  des  soldats.  —  Mission  du  duc  d'Arscliot.  —  Le  prince  d'Orange 
acceptera  une  entrevue  avec  don  Juan,  si  celui-ci  renvoie  les  soldats  allemands.  —  Troubles  à 
Anvers. 

The  Spanierds  are  cieare  gonne...  in  Piémont,  wliere  they  are  to  abyde  till  thcy  see 
whether  the  King  will  s... 

The  bchavioure  of  Don  John  is  and...  ben  svele,  as  contentythe  and  pleaseth...,  so  as, 
yfhe  continew  to  hisbegynnings,...  redley  tliatcreditt  wilbe  reposed  in  him,and  faeshall 
hâve  of  them  and  do  whall  he... 

There  hathe  ben  for  ihes  14  dayes....  new  ail  feastings,  iryumphings,  fust....  a  folt, 
wylh  al!  othcr  sports,  uhere  Don  John  hathe  byn,  wherewyth  he....  denley  feadett  there 
bumors  and  ...  nelh  there  natnrall  disposition. 

The  Generall-Siates,  the  nieane  w[hile],  dayley  me(e  ait  the  towne  how[se],  where 
they  labor  for  money,  the  w[anl]  whereof  muche  trowbleth  them. 

Most  of  ail  the  Highe  and  Low  Duch[es]  capitrynes  of  ail  the  régiments  lye..,  cryinge 
owl  for  money,  the  sow[ldiers]  beinge  lyekicy  to  mutyne  on  ail  sydes. 

The  Wallons  are  in  lyke  predicament,  besydes  ail  gentalmen  offycersand  others  who 
served,  are  behynde  wylhe  there  wages. 

The  labor  wilbe  for  to  gett  so  niucbe...  Tliey  are  devisinge  a  new  taxe  to  be  r[aiscd] 
uppon  ail  persons  younge  and  olde  wyllie[out]  exception,  thorowgh  owt  ail  ihis  con- 
trey,  to  be  rated  by  bis  dogre  according  to  the  qualitoy  and  habellnesse  of  the  partey. 
Yet  il  is  thowght  ail  this  will  noil  serve,  for  the  sowldycrs  will  not  abyde  the  tyme, 
Ihreateninge  to  spoyle  the  places  where  they  lye.  And  hère  is  no  provision  of  money, 
butl  fayer  wordes  wylh  excuses  and  délayes. 

The  Duke  of  Aerschott  wythe  others  wcre  sent  to  the  Prince  of  Orange  to  ireate 
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wytti  iiim,  and  are  rctoincd  wyth  iherc  answcre  suciie  as  none  of  ail  ihe  Counsell  (ail 
the  States  bcinge  called  to  il)  could  fynd  cause  to  move  ihem  lo  mjslyking.  Bul  Ilis 
Alleze  demed  him  for  a  singler  wyse  person.  His  answcre  is  kepl  close,  bul  I  make 
accompl  Your  Lordsliip  halhe  il  there  al  ihis  tyme. 

Yf  ihe  Highe-Duches  were  owl  of  Brcda  and  olher  men  iyinge  lliere  abowle  dischar- 
ged,  ihe  Prince  balhe  promiscd  Don  Joan  lie  wili  mcte  His  lliglienesse  lliere  to  conferre 
wyth  him  :  whercunlo  His  Alleze  is  fuiiey  bcnt,  longinge  grealiley  to  sec  the  Prince. 

On  wcndisdaye  there  was  a  sturre  in  Andewerpe  betwenc  ilie  Duchés  and  ihe  bur- 

geses,  iii  or  iiij  slayne  on  cache  syde  and  dyverse  hurle.  The  Duclies begon  to 

crcy  for  money,  and  co in  armes  lyll  twesdaye  morningc ilien  quyeted  wyth 

words. 

This  ihursdaye  morninge,  there  w....sent  to  Andewerpe one  Seratz  to  this  towne 

to  olTer  them  ij  monethes...  and  for  the  reste  to  staye  a  while...;  yf  they  refuse,  assu- 
redly  there  wilbc  some  fclche  devised  to  dryve  them  by  force. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  1"  p.  fol.  56.) 


MMMCCCCXXXV. 

Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(DORDBECHT,  2  JDIN  1S77.) 

11  prie  la  reine  d'Angleterre  d'avoir  en  recommandation  le  pauvre  pays  de  Hollande  et  de  Zélandc 
et  se  réfère  h  ce  que  Pliilippe  Sidney  lui  fera  connatirc. 


Madame,  Il  me  seroit  impossible  de  déclarer  à  Vostre  Majesté  combien  j'ay  estimé 
à  grand  heur  et  honneur  la  lettre  qu'il  luy  a  pieu  m'escripre  par  le  Sieur  de  Mclleville 
et  ensemble  la  favorable  audience  que  Vostre  Majesté  luy  a  donnée  sur  ce  qu'il  avoit 
charge  de  luy  proposer  de  ma  part.  Dont  après  l'en  avoir  remerciée  très-humblemenl, 
j'entreprendray  la  hardiesse  d'asseurer  Vostre  Majesté,  Madame,  qu'entre  tous  ceux 
qu'elle  a  obligés  à  son  tréshumble  service,  elle  ne  trouvera  point  un  plus  fidelle  et 
très-humble  serviteur,  que  je  luy  seray  toute  ma  vie,  comme  les  effccls  luy  en  rendront 
tesmoignage  en  ce  que  je  seray  honnoré  de  ses  commandemens,  auxquels  je  rendray 
perpétuelle  obéissance  de  tout  mon  pouvoir.  Et  pour  ce  je  feray  trcs-liumble  requeste 
h  Vostre  Majesté  de  vouloir,  selon  sa  bénignité  ordinaire,  avoir  en  recommandation  le 
TOHE  IX.  41 
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bien  et  repos  de  ce  povre  pals  de  Hollande  et  Zélande,  pour  l'assister  et  favoriser  en 
ce  qu'elle  cognoistra  leur  nécessité  et  besoing,  et  de  leur  part  croire,  Madame,  qu'ils  ne 
s'esloigncront  jamais  du  debvoir  et  irès-humble  service,  auxquel  ils  sont  obligés  vers 
Vostre  Majesté,  ainsi  que  nous  avons  supplié  tous  ensemble  Monsieur  de  Sedenay, 
ambassadeur  de  Vostre  Majesté  veis  l'Empereur,  de  nous  faire  cest  honneur  de  déclarer 
plus  particulièrement  à  icelle  ce  qu'il  a  cogneu  de  nos  bonnes  volontés  et  aussi  Testât 
en  quoi  il  nous  a  laissés  :  ce  que  nous  aiant  promis  de  faire,  cela  me  gardera  d'impor- 
tuner Vostre  Majesté  d'un  plus  long  discours  par  cette  lettre  que  je  flniray  par  mes  très- 
humbles  recommandations  à  Vostre  Majesté,  priant  Dieu  la  vouloir  conserver.  Madame, 
en  très-bonne  santé,  très-heureuse  et  très-longue  vie. 

A  Dordrecht,  le  ii'  de  juin  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1480.) 


MMMCCCCXXXVI. 

La  princesse  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Dordrecht,  2  jum  1377.) 
Elle  se  recommande  à  sa  bienveillance. 

Madame,  Toutes  les  fois  que  j'ai  tant  d'heur  de  veoir  que  Vostre  Majesté  me  fait  cest 
honneur  de  se  souvenir  de  moi,  comme  j'en  ai  tesmoignaige  par  la  lettre  qu'il  lui  a 
pieu  m'escrire  par  Sieur  de  Melleville,  je  reçois  un  extrême  contentement  et  sens 
croistre  à  toutes  heures  mon  affection  pour  me  dédier  entièrement  au  très-humble  ser- 
vice de  Vostre  Majesté,  laquelle  je  ne  puis  assez  très-humblement  remercier  de  tant  de 
grâces  et  faveur  qu'elle  m'a  faitte  d'estre  bien  aise  d'avoir  entendu  que  Dieu  m'avoit 
donné  encore  une  fille.  En  quoi,  Madame,  Vostre  Majesté  me  fera  cest  honneur  de 
croire  que  le  nombre  de  ses  très-humbles  servantes  est  augmenté  par  ce  moien;  car 
j'espère  que  Dieu  me  fera  cette  grâce  de  la  nourrir  en  la  cognoissance  des  singulières 
vertus,  dont  il  rend  Vostre  Majesté  rccommandable  entre  tous  princes  et  princesses  de 
la  chrestienté.  Qui  fait  qu'outre  l'obligation  que  j'ai  vers  icelle,  pour  tant  de  grâces  et 
faveurs  qu'il  luy  plaist  me  démonstrer,  je  me  sens  de  tant  plus  astrainte  à  cercher  les 
occasions  de  m'emploier  en  chose  qui  puisse  estre  aggréable  à  Vostre  Majesté,  pour 
laquelle  je  prie  incessament  Dieu  qu'il  la  veuille  conserver,  Madame,  en  très-parfaitte 
santé,  très-heureuse  et  très-longue  vie. 

A  Dordrecht,  ce  n"  de  juin  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1451.) 
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MMMCCCCXXXVII. 
Le  prince  d'Orange  à  fValsingham. 

(DORDRECBT,  2  JDIH  VSII.) 

Il  le  remercie  du  zèle  qu'il  montre  pour  l'avancement  des  affaires  de  Hollande. 

Monsieur  de  Walsingliam,  La  continuation  de  la  bonne  volonté  et  aiTeclion  qu'il  vous 
plaist  monstrer  tant  à  moy  en  particulier  comme  en  général  à  ravanchement  des  affaires 
de  ce  pais,  m'oblige  tellement  en  vostre  endroict  à  le  recognoistre  que  je  serai  bien 
joieux  d'avoir  l'occasion  et  l'oporlunité  de  vous  pouvoir  monstrer  par  les  effccts  com- 
bien j'estime  vostre  amitié.  Et  néantmoins  je  ne  laisserai  de  vous  prier  bien  affectueu- 
sement de  vouloir  poursuivre,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu  jusques  ores,  ces  bons  offices  et 
me  tenir  lousjours  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesié.  Vous  asseurant  que  ne  sçauriés 
emploier  ce  bénéfice  en  lieu  où  de  meilleur  cœur  on  vous  en  fit  toute  recognoissance. 

Et  sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Walsingham,  vous  donner  en  santé  bonne  vie 
et  longue. 

De  Dordrecht,  le  u"»  jour  de  juing  1577. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1452.) 


MMMCCCCXXXVII  I. 

Le  Docteur  ff^ilson  à  Walsingham. 

(  Bruxelles  ,  3  juin  1877.) 

Le  vicomte  de  Gand  se  prépare  à  partir  pour  l'Angleterre  ;  il  a  pour  mission  de  dissuader  la  reine 
d'Angleterre  de  toute  alliance  avec  le  prince  d'Orange.  —  Conditions  mises  par  le  prince  d'Orange 
à  la  reprise  des  négociations.  —  On  attend  la  reine  de  Navarre  à  Valrncienncs;  on  dit  qu'elle  sera 
accompagnée  par  l'archcvéquc  de  Glasgow  qui  ne  manquera  point  de  soutenir  les  intérêts  de  la 
reine  d'Ecosse. 


I  doe  trust  yow  bave  reccaved  my  leller  sent  by  the  ordinarie  post  of  Bridges  the 
24  of  maie,  as  I  knowe  the  partie  unto  whome  I  did  sendc  it,  liad  grcate  care  of  it.  And 
nowe  I   doe  wrile  agayne  by  tbe  same  meane,  to  avoyde  charges,  geavynge  yow  lo 
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underslande  ihat  this  mornjnge  beeinge  the  3  of  june,  ihe  Visconte  of  Gante  came  to 
my  howse  and  towlde  me  tliat  His  Highnes  had  apoynted  hym  lo  goe  on  in  his  voyage 
as  ambassadeur  to  Englande  wilhin  thèse  tliree  or  fower  daies  at  the  furthest,  and 
therfore  desircd  varie  cowrteouselie  my  favour,  unto  whome  I  saide  ihat  I  was  gladde 
of  soche  a  principale  choyce  made  for  soche  an  ambassage  lo  bee  doone  to  my  sove- 
rayne,  not  dowbtynge  but  that  greate  good  woulde  folowe  thereupon,  and,  for  myselfe, 
yf  I  cowlde  doe  hym  any  service  in  any  respecte,  I  woulde  bee  gladde  to  employé  myne 
endevour  to  the  uttermost.  This  aflernowne  I  mynde  to  goe  to  the  Visconte,  and,  if  he 
tarie  tliursdaie,  to  invite  hym,  and  dyverse  of  the  lordes,  as  the  Duke  of  Arschol,  the 
Marquesse  Havereigh  and  al  the  Viscontes  trayne,  whiche,  as  I  doe  heare,  wilbee  verie 
greate  and  honorable  •.  As  I  can  learne,  his  instructions  are  to  use  al  complemenles 
that  maye  bee  for  mayntenance  of  amitié  and  to  dissuade  alliance  wilh  the  Prynce  of 
Orange,  so  moche  as  maye  bee  :  who  hath  answered  that,  tyl  the  Pacification  of  Gante 
bee  in  al  poynts  fulfiUed,  he  is  not  to  deale,but  to  stande  stil  upon  his  garde.  He  woulde 
hâve  al  the  Alemaynes  removed  out  of  al  places,  no  sirawngers  to  bee  aboute  the  person 
of  His  Highnes,  his  soonne  to  be  restored  to  Lovayne,  frome  whense  he  was  taken, 
hymselfe  to  bee  restored  lo  Breda  and  to  al  his  gooddes  and  possessions  in  Burgundie, 
wilh  other  particularities,  as  by  an  especial  posl  I  wil  sende  unlo  yow  hereafter  and 
farther  advertise  yow  of  other  thynges  incident. 

Don  Jhon  myndelh  verie  shortlie  to  meetc  the  Queene  of  Navarre  at  Valenciennes 
and  hath  geaven  order  to  the  Cownte  Lalaing  for  her  entertaynement  al  Mons.  There 
bee  several  postes  sent  to  geave  advertisementes  of  her  approchinge,  thaï  His  Highnes 
myght  bee  readie  to  welcumme  her,  and  no  dowbte  ihcre  wilbee  matters  propownded 
touchinge  Englande,  becawse  the  Bisshoppe  of  Glasco  cumnitth  in  her  cumpanie,  who 
ever  carieth  myschief  aboute  hym  and  wiihout  fayle  wil  deale  for  his  mystresse. 

I  doe  looke  howerlie  for  my  retourne,  hopynge  and  trustynge  of  your  speedie  and 
favourable  ayde. 

Frome  Bryssels,  this  3  of  june  1577. 

{Record office,  Cal.,  a' ii^Z.) 

'  Don  Juan  écrivait,  le  20  juin,  à  Philippe  II  :  »  Je  dcpeschay,  ung  peu  avant  mon  parlement  de 
«  Bruxelles,  le  vicomte  de  Gand,  frère  du  prince  d'Espinoy,  vers  la  royne  d'Angleterre,  pour  l'advertir 
»  de  ma  réception  à  ce  gouvernement,  luy  offrir,  de  par  Vosire  Majesté  touts  bons  ofSces  pour  la 
»  continuation  et  mainlènement  de  toute  bonne  amitié,  alliance  et  voisinage  et  la  requérir  du  mesmc 
>  de  son  costéj  et,  à  ce  que  j'entends,  il  est  parti  fort  bien  accompaigné  de  bon  nombre  de  gentils- 
»   hommes  et  aultre  suyte  et  en  bien  bon  équippaige.  >>  (GACUAao,  Corr.  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  41i.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEKRE.  325 

MMMCCCCXXXIX. 

Don  Juan  à  la  reine  (T Angleterre. 

(Bruxelles,  5  juin  1BT7.) 
Lettre  de  créance  pour  le  vicomte  de  Gand. 

Très-haulte,  très-excellente  cl  très-puissante  princesse.  Dernièrement,  après  mon 
arrivée  en  ces  pays,  j'envoyay  ung  genlilliommc  vers  Voslre  Majesté,  pour  luy  faire 
entendre  le  commandement,  que  j  avois  du  roy  mon  seigneur,  d'accepter  ce  gouverne- 
ment et  tenir  bonne  correspondance  au  nom  de  Sa  Majesté  avec  tous  princes  voisins, 
et  nomméement  avec  Vostredicte  Majesté. 

Maintenant  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  s'est  ensuyvie  une  pacification  et  accord  des 
diilicultés  et  troubles  que  trouvay  à  madiete  arrivée,  m'a  semblé  aussy  convenir  d'en 
donner  part  à  Vostre  Majesté,  pour  le  contentement  que  ne  double  elle  en  recepvra, 
considéré  l'estroicte  amitié,  alliance,  confédération  et  voisinance  qui  est  entre  vos  deux 
Majestés,  leurs  royaulmes.  Estais  et  pays,  ciiose  qui  redondera  au  commun  bénéfice 
desdicts  pays  et  subjects. 

Qui  a  esté  cause  que  j'envoye  présentement,  vers  Vostre  Majesté,  messirc  Robert  de 
Mcleun,  chevalier,  viscounte  de  Gand,  gouverneur  et  capitaine-général  du  pays  ei  conté 
d'Artois  et  de  Hesdin,  tant  pour  luy  baiser  les  mains  en  mon  nom  et  luy  ofTrir  tout 
service,  en  tout  ce  qui  sera  conjoinct  avec  celluy  dudict  seigneur  Roy,  que  pour  luy 
déclairer  ladicte  pacification,  et  que  en  suyvanl  icclle  j'ay  avec  grand  contentement  et 
allégresse  du  pays  receu  ledict  gouvernement  général.  Conséquamment  puis  asseurer 
Vostre  Majesté  que,  selon  ledict  commandement  et  l'afleclion  bonne  que  j'ay  in  son 
service,  je  tiendray  tousjours  la  main  à  ce  que  la  bonne  et  sincère  amitié,  prochaine 
voisinance  et  eslroicle  alliance  qui  est  entre  vos  deux  Majestés,  royaulmes,  Estais  et 
subjects  se  puisl  confirmer  et  maintenir,  voires  amplier,  comme  entre  roys  et  princes 
si  puissants,  perpétuels  confédérés,  voisins  cl  amis  apparlicnt,  ainsy  que  j'ay  cnchargé 
ledict  Visconte  exposer  plus  amplement  à  Vostre  Majesté  de  ma  part,  et  oultre  lui  dire 
quelques  aullres  choses  particulièrement  concernons  le  service  commun  de  Vosdicies 
deux  Majestés  et  bénéfice  de  leurs  Estais,  royaulmes  et  païs,  suppliant  partant  le  vouloir 
croire  comme  moy-mesme,  et  que  j'estimeray  à  grand  heur  pouvoir  m'employer  en 
chose  qui  luy  tourne  à  service  et  contentement ,  que  je  feray  de  si  bonne  volume  que 
je  voy  luy  baiser  bien  humblement  les  mains  réginales  et  prier  le  Créateur  lui  octroyer. 
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très-haulte,  irès-excel lente  el  très-puissnnie  princesse,  irès-bonae,  longue  et  contente  vie. 
De  Bruxelles ,  le  cincquiesme  jour  de  jning  \  877. 

{Bulletins  de  la  Comtnision  royale  d'histoire,  3'  série,  t  III,  p.  269.) 


MMMCCCCXL. 

Le  Docteur  Wilson  à  lord  liurleigh. 

(Brcxeu.es,  8  JCIH  1577.) 

Les  instructions  du  vicomte  de  Gand  ont  été  rédigées  par  M.  d'Âssonleville.  —  Don  Juan,  pour  satis- 
faire le  prince  d"Orange,  cherche  à  éloigner  les  soldats  allemands.  —  Noms  de  diverses  personnages 
qui  accompagneront  la  reine  de  Navarre  ;  on  dit  qu'elle  ira  à  Spa  et  que  don  Juan  se  rendra 
au-devant  d'elle  jusqu'à  Valenciennes.  —  Le  peuple  de  Bruxelles  voudrait  que  don  Juan  se  séparât 
d'Escovedo,  de  Gonzaga  el  d'autres.  —  JI.  de  llèze  a  restitué  la  pension  qu'il  avait  reçue  de  don 
Juan.  —  Craintes  de  don  Juan.  —  Les  Croy  le  soutiennent.  —  Il  est  peu  probable  que  don  Juan 
s'entende  avec  le  prince  .d'Orange.  —  Celui-ci  suivra  les  avis  de  la  reine  d'Angleterre. 

The  cummynge  of  the  Visconte  of  Gante  in  anibassage  (who  wil  bee  at  Calis  the  14 
of  this  menthe)  is  for  the  mayntenanee  of  amitié,  wilh  a  dissuasion  frome  dealinge  with 
the  Prynce.  Monsieur  d'Assonvile  halh  been  the  chiefcst  to  devise  the  instructions  and 
to  advise  hym  how  to  deale.  In  this  mcane  season.  Don  John  seeinge  the  Prynce  unwii- 
ling  to  enter  in  conférence  for  accorde,  tintil  the  Alemans  bee  removed  out  of  Anwarpc 
and  otlier  places,  myndeth  upon  monedaie  next  to  goe  to  Maclyne,  and,  cawling  the 
chief  of  the  Almaynes  before  hym,  to  perswade  theni  with  three  monthes  paie,  and  the 
rest  within  twoe  yeres,  whiche  offcr  hoiherto  they  bave  refused. 

The  Qucene  of  Navarre  is  looked  for  to  cumme  to  the  Spawe,  Duke  de  Nevers,  Duke 
Memorencie,  Cardinal  Burbon,  Cardinal  Gwyse,  the  Bysshoppe  of  Glasco  and  many 
others  cummynge  wilh  ber;  but,  as  I  heare  saie,  Her  Highnes  is  yet  al  Paris.  Don  Jhon 
hath  geaven  out  ihat  he  wil  meele  her  at  Valenciena,  and  frome  ihense  enlerlayne 
her  with  al  honour  al  Mouns.  But  il  is  ihought  the  States  wil  hardelie  agrée  ihat  he 
shal  goe  so  farre  frome  hense,  unti!  lliynges  bee  in  better  tearmes.  The  people  of  the 
town  are  verie  importune  witii  hym,  to  remove  frome  hys  persone  Escovedo,  Oetavio 
Gonzaga,  Gasti,  Taxis  and  certayne  others,  whiche  request  doth  highly  offende  hym. 
Monsieur  de  Hays,  ihat  had  5,000  florens  geaven  hym  by  patent  of  Don  Jhon  at 
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Lovayne  upon  soncdaic  last,  hath  geaven  up  the  same  agayne  to  liym,  whiclie  doth 
moche  trowble  hym  and  amase  hym.  And  ihis  I  see  ihat  lie  fearclh  more  than  he  is 
feared,  and  so  farre  doth  he  governe  and  directe,  as  it  pleaseth  ilie  Stats  in  mallcrs  of 
moment.  The  Ilowse  of  Croye  doth  wliollie  and  chiefelie  foiowe  his  humour,  whe- 
reupon  greale  hatred  doth  ryse  by  others,  iliat  are  thought  to  bc  beiier  aflected  to  their 
cowntrie,  so  that  I  doc  see  a  greate  pyke  emongest  them,  and  trowble  is  like  to  foiowe 
upon  ihc  retourne  of  ihc  Visconte,  yf  peace  bie  not  made  witii  tlie  Prynoe  :  whcreof  I 
doe  not  see  any  iikelyliode,  excepte  the  Queenes  Majestie  doe  take  up  ihe  mattcr  and 
msye  hâve  autlioritie  to  compownde  quielnes.  I  doe  knowe  the  Prynce  wilbee  whollie 
advised  by  llie  Queenes  Majestie  :  how  othors  wil  putte  lier  Highnes  in  trust  for  thèse 
malters,  1  knowe  not.  I  dowbte  not  butMy  Lorde  of  Leycester  hath  imparted  soche  let- 
ters  to  Your  Ilonour,  as  I  latelie  sent  unto  hym,  havinge  then  occasion  to  write  espe- 
ciallie  to  His  Lordeship  for  his  own  aiïayres  by  a  choyse  man.  And  thus  humblie  I  take 
my  leave. 

Frome  Bryssels,  this  8  of  june  1577. 

I  doe  sende  to  Your  Lordeship  thèse  copies  enclosed  betwixle  the  dcputies  frome 
Don  Jhon  and  the  Prynce  of  Orange. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1456.) 


MMMCCCCXLI. 


Le  Docteur  fFilson  à  IFalsingham. 


(Bruxelles,  8  juin  1577.) 


Popularité  de  don  Juan,  qui  se  plaint  d'être  contrarié  par  les  États.  —  Les  bourgeois  d'Anvers 
demandent  l'expulsion  des  soldais  allemands  et  la  démolition  de  la  citadelle.  —  Les  Nations  de 
Bruxelles  réclament  l'éloiftnement  des  Espagnols  et  des  Italiens  qui  entourent  don  Juan.  —  Néees- 
sité  de  s'occuper  de  l'afTaire  du  prince  d'Orange  qui  devra  se  remettre  k  la  merci  du  roi  s'il  ne 
trouve  ailleurs  quelque  soutien.  —  Il  est  prêt  à  se  laisser  guider  par  la  volonté  de  la  reine.  — 
Il  serait  utile  d'intervenir  sous  un  prétexte  de  médiation.  —  Le  moment  est  venu  pour  l'Angleterre 
de  montrer  sa  puissance.  —  Prochaine  arrivée  de  la  reine  de  Navarre  :  vient-elle  renouveler  ce  que 
sa  mère  complota  il  GayonucT  —  L'Angleterre  a  tout  à  redouter  de  l'archevêque  de  Glasgow  qui 
voudra  faire  épouser  la  reine  d'Ecosse  à  don  Juan.  —  Projet  de  don  Juan  de  se  rendre  au-devant 
de  la  reine  de  Navarre.  —  Prochain  départ  du  vicomte  de  Gand,  dont  les  instructions  ont  été  rédigées 
par  M.  d'Assonleville.  —  Le  vicomte  de  Gand  a  dit  que  si  le  prince  d'Orange  ne  cédait  point,  on 
aérait  réduit  à  lui  faire  la  guerre.  —  Réclamation  des  marchands  anglais.  —  Il  est  i  espérer  que  les 
États  rembourseront  au  jour  fixé  ce  qu'ils  ont  emprunté  à  la  reine  d'Angleterre. — Wilson  a  demandé 
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à  don  Juan  de  lui  livrer  le  jeune  Hamilton.  —  Un  personnage  de  ce  pays  a  dit  publiquement  que 
Marie  Stuart  était  la  légitime  souveraine  de  l'Angleterre  et  que  la  reine  Elisabeth  n'était  qu'une 
usurpatrice.  —  Le  Nonce  ignore  ses  relations  avec  Coppley.  —  Don  Juan  est  irrité  de  voir  M.  de 
Hèze  restituer  sa  pension  ;  mais  il  craint  plus  qu'on  ne  le  craint.  —  Don  Juan  est  soutenu  par  la 
maison  de  Croy  et  chcrclie  à  gagner  l'allcclion  des  classes  inférieures.  —  Jusqu'à  ce  moment,  il  n'a 
pu  se  faire  recevoir  â  Anvers.  —  Les  Espagnols  se  sont  arrêtés  en  Bourgogne,  peut-être  avec  quelque 
dessein  de  rentrer  aux  Pays-Bas.  —  Peut-être  don  Juan  aimerait-il  mieux  se  trouver  à  Luxembourg 
qu'à  Bruxelles.  —  Besoin  extrême  d'argent.  —  On  a  propose  une  taxe  d'après  la  fortune  de  chacun. 
—  Envoi  de  divers  documents.  —  Intrigues  de  Boisschot.  —  Champagney  s'est  joint  aux  patriotes 
contre  la  maison  de  Croy. 

Sir,  I  liave  latelie  receaved  twoe  lellers  frome  yow,  the  one  of  tlie  d8  and  the  olher  of 
llie  lasl  of  maie.  The  first  came  by  ihe  wale  of  Bridges,  tlie  6  of  liiis  june,  Ihe  olher  I 
had  by  Watson,  the  7  of  ihis  monlhe.  In  whiciie  nieane  season  I  hâve  writlen  ihree 
lellers  lo  yow,  one  of  ihe  24  of  maie,  whiche  1  perceave  yow  liave,  the  seconde,  liie 
thyrde  of  june,  by  the  waie  of  Bridges,  and  the  ihyrde,  the  i  of  june,  by  (he  yonger 
Dygbie,  beeing  a  letter  onelie  of  crédite,  whiche  he  hath  promysed  faiihfullie  lo  delyver 
and  thereu[pon]  to  déclare  his  knowlege. 

And  now  lo  your  twoe  lelters.  Trulhe  il  is  Don  John  seekelh  by  al  meanes  lo  bee 
populare,  and  hath  so  wel  caried  hyniselfc  wilh  courlesie  lo  al  in  gênerai,  with  his 
aptenes  to  geave  audience  and  his  wyliingnesse  to  applie  hymselfe  to  the  humour  of 
Slales  and  olher  suppliantes  particularlie,  using  greale  liberalitie  ihere  withal  to  verie 
manie  and  conslancie  in  his  dooinges,  ihal  manie  of  the  grealesl,  yea  and  most  of  the 
meaner  sorte,  are  enchanted  in  his  love  and  highiie  csleeme  hym  above  al  olhers.  And 
yet  thus  moche  musl  I  tliynkc  that  he  is  thus  apparanllie  good  for  necessitie,  becawse 
he  can  not  olherwyse  brynge  ihal  lo  passe,  whiche  he  hath  in  his  mynde  to  doe,  see- 
myn  e  now  to  bce  somewlial  wearie  of  ihis  his  cunnynge  dcalinge,  becawse  he  is  ovcr- 
moche  conlrowlcd  by  Ihe  States,  yea  almost  commanded  by  ihem.  First  ihe  burgesses 
of  Anwarpe,  beeinge  selle  on  by  the  States  liere,  are  verie  earnest  to  hâve  ihe  Alemans 
sowldiours  discharged,  and  the  caslel  lo  bce  dcfaced,  whereof  the  firsl  is  in  bande  lo 
bee  doone  by  order  frome  hense,  and  tlie  seconde  resleth  in  délibération.  Moreover, 
the  9  nations  of  Bryssels  hère  bave  verie  lalelie  exhibiled  iheir  byl,  by  Monsieur  Mon- 
teigney,  Conte  Lalaing  brolher,  for  the  Spanyardcs,  Italiansand  others  their  adhérentes 
to  bee  presenllie  removed  frome  the  persone  of  Don  Jhon,  whiche  hath  greatelie  trow- 

bled  His  Hig[hness].  The  persones  are  thèse  :  Escovedo,  Ninio,  Valiozo,  Prado,  J , 

Piemoniillo,  Spanyardcs,  Oclavio  Gonzaga,  of  Manlua,  M Gasty,  a  Burgundian,  laie 

in  Englande,  and  Baplista  Taxis,  brolher  lo  the  poslmaster  of  ihis  lown,  and  al  olher 
slrawngers  whalsoever  ihat  are  not  of  ihis  cownlrie,  becawse  soche  mcn  as  thèse  are 
ihought  to  bee  of  his  arrier-cownsel  and  doe  directe  his  dooinges  to  their  harme  hère. 
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ns  ihey  fenrc.  The  Piyncc  aiso  towcliclh  this  rcqucst  in  his  îinswor  lo  ihe  Duke  of 
Arscliot  and  commissioricrs  sent  with  hym.  AntI,  for  your  hellcr  iindcrstandinge,  I  doe 
sende  unlo  yow  a  lopie  of  ilic  Dnkes  inslruclions,  loguether  willi  ihe  maders  graunled 
lo  (lie  Pryncc  and  liis  iinswcr  lo  Ihe  same  :  ail  wliichc  lliynjrcs  I  did  gpiie  by  good 
meanes  liere,  and,  afier  i  liad  ihem,  llie  Prynce  liyniselfc  did  writc  unto  me  and  sent 
me  the  Dukes  proposition  and  his  answer  lo  Ihe  same,  whiclio  yow  are  to  receave 
logucllicr  witli  the  Prynce  his  iclier  to  me  Whose  case  mustat  ihis  tyme  bee  advisediie 

pescd,  and  somc  résolution   takcn  thcrcupon,  whicho grauntc  inaio  liée  for  ihe 

best.  I  can  saie  no  more  than  I  hâve  doone  herelofore.  The  Prynce  must  of  neoessilie 
geavc  hymselfe  ovcr  lo  somc  grealer  pcrsonage  ihan  l)ymselfe  for  his  bcllcr  slrenglhe, 
or  els  ycelde  al  to  the  Kyiiges  niercie.  Of  ihis  I  am  fullie  perswadcd  thaï,  looke  what 
cowrse  the  Queenes  Mnjeslie  wyl  hâve  hym  to  Iake,  lie  wil  most  willinglie  folowc  the 
same  and  bee  allogelher  at  Her  Ilighnes  dévotion.  Somewhat  must  bec  doone,  or  cis 
some  wilbce  undoone.  And  in  my  symple  judgement  an  ouverture  made  of  parte 
Iakynge,  under  ihc  eolour  of  peace  makynge,  woulde  doe  moche  good  and  geavc  a  ter- 
reur to  the  prowdest  of  tliem.  Yea  sochc  a  boldc  dealinge  svouldc  cawse  olhers  to  joyne 
with  us,  that  now  stande  as  neuters,  lookynge  styl  what  wee  wyl  dooe.  Thcre  is  no 
truslyngo  susppctod  fryndes  at  this  tyme  ;  but  playne  dealinge  indeede,  with  a  protes- 
tation to  make  peace,  wylbec  the  best  assurance.  And  valiant  workynge  never  wnnied 
good  fortime  :  yea  by  hardyncsse,  thecowrage  ofan  enemie  maye  the  sooner  bee  abated, 
and  longe  it  is  synse  Englande  hath  shewed  her  force,  whiche  herelofore  halh  been 
fameuse  and  forlunalc,  espcciallie  in  foreync  eowntrics.  And  I  praie  God  lliat  I  maye 
rallier  see  Englande  invade  than  bee  invaded,  as  Scipio  sought  Carthage  to  brynge 
Hannibal  ont  of  Italie,  and  as  Demostlienes  persuaded  the  Athcnians  rallier  warrc  upon 
Philippe  in  Macedonie  than  to  sulTer  hym  lo  warrc  upon  theni  in  iheir  own  cowntric. 
But  thèse  déterminations  I  doe  leave  lo  others  of  more  skyl  and  bélier  judgement. 

It  is  gcavcn  oui  hère  thaï  the  Queenc  of  Navarre  cunimetli  shortiic  to  the  Spawe, 
aceumpanied  with  the  Duke  de  Nevers,  the  Duke  Mcmorancic,  Cardinal  Burbon, 
Cardinal  Gwyso,  llie  Bysshoppe  of  Glasco.  This  cummynge  hether  of  ihe  doughier,  is 
like  her  nioihers  bceinge  at  Bayon,  whcreupon  folowed  the  massacre,  so  ihat  1  doe 
feare  ihe  like  wyibce  agreed  upon,  or  els  a  myschief  for  Englande  liy  lainge  a  plotle 
for  a  mariage  by  the  Bysshoppe  of  Glascoes  advise  and  others,  yow  knowe  with  whome. 
But  as  I  doe  licare  llie  Queene  of  Navarre  is  )rl  siil  al  Paris,  and  wheiher  she  wil 
cumme  or  no,  il  is  yei  unccriayne.  And,  if  she  doe  cummc,  it  is  tbousilii  ihal  her  trayne 
wil  not  bee  so  grcate  as  il  is  geaven  out.  Don  Jhon  hymselfe  myndelli  Co  meete  Ihe 
Queene  of  Navarre,  and  al  her  irayne,  at  Valenciena,  and  so  brynge  lier  lo  Moiins, 
where  lie  myndoih  lo  eniertnyne  lier  wiih  al  the  hononr  lliat  maye  bee.  And  becawsc 
the  charges  are  like  lo  bee  greate,  he  haih  (awscd  lo  bit  propownded  to  ihe  Stalcs 
Tome  IX.  .  « 
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ihat  Ihey  woulde  défraye  al  Ihe  charges,  whiche  is  nol  yet  grawnled.  Many  hcre  do 
bcgynne  to  suspecte  Don  Jhons  goynge  lo  Mouns,  and  sonie  dissuade  liym  frome 
goynge  ihyther  in  pcrsone  ;  yea  it  is  sayde  ihat  ihe  States  wil  not  suffer  hym  to  goe, 
although  he  woulde,  for  feare  of  farther  inconveniens  that  myglit  folowe. 

The  5  of  this  monlhc,  the  Visconte  of  Gante  had  his  dispalche  to  goe  ambassodour 
to  the  Queenes  Majesttc,  who  dyned  wilh  me  the  same  daie,  tlie  Duke  of  Arsehoite 
Marquesse  Havereigh ,  Conte  Egniondc,  Baron  Resinghem,  Monsieur  de  Hays  and 
dyvcrsc  olhers  keepinge  hym  cumpanie.  This  noble  man  wil  cumme  verie  honorablie 
wilii  above  xl  jentiemen  to  wayie  upon  hym,  as  he  towlde  me  hymsclfe.  He  is  valiant 
of  persone  and  of  a  grcate  stoniake,  and  yet  verie  cowrlcousc;  he  is  taken  to  bee  one 
that  loveth  wel  the  libertie  of  his  cowntrie,  and  hath  good  likinge  of  the  Prynce  of 
Oranges,  as  I  doe  heare,  but  I  dare  not  constantlie  affirme  the  same  unto  yow.  His 
message  is  to  doe  good  olïices  for  mayntenance  of  amitié,-  to  disswadc  al  leagues  with 
the  Prynce  or  otliers;  and  yet,  if  his  own  conscience  bee  wel  examined,  he  wil  greaielie 
pitié  the  slate  of  his  cowntrie  and  speake  moche  good  of  the  Prynce,  or  els  I  am 
greallie  deceaved.  Monsieur  d'Assonvile,  whiche  maketh  me  suspecte  hym,  hath  been 
his  cliief  directour  for  this  voyage  and  made  his  instructions,  whome  I  hâve  fownde 
twyse  with  the  Visconte  at  his  howsc  hère,  in  secrète  conférence,  after  he  was 
nominated  for  this  ambassage.  Don  Jhon  doth  make  greate  accownte  of  d'Asson- 
vile, and,  upon  occasion  for  the  merchantes  matters,  hath  highiy  commended  hym  to 
me,  whome  I  cowlde  not  disprayse,  when  he  had  so  sette  hym  forlhe.  This  noble 
ambassadour  wylbee  at  Dunkerke  or  at  Calis,  the  14  or  15  of  this  monthe,  where 
1  hâve  apoynted  that  one  of  my  men  shal  wayte  upon  hym,  over  the  seas,  and  so  to 
the  Cowrte.  And,  when  he  is  landed,  I  mynde  to  geave  order  that  my  man  slial  sende 
a  poste  to  the  Cowrte  lo  advertise  his  arrivai.  He  sayde  latelie  one  worde  whiche  irow- 
bleih  me,  that,  yf  the  Prynce  wil  not  yeelde  upon  his  retourne,  they  must  of  necessitié 
make  warre  npon  hym. 

For  the  merchantes,  I  hâve  travayled  verie  earnestlie  with  the  Slales-General,  wilh 
the  Cownsel  of  Si  aies  and  with  Don  Jhon  hymselfe,  who  was  sorie  that  it  was  not  in 
his  power  to  pleasurc  me  of  hymselfe,  geavynge  order  that  cerlayne  commissioners 
showlde  deale  with  me  and  hcar  what  I  cowlde  saie.  The  Commissioners  wer  thèse: 
Monsieur  d'Assonvile,  Monsieur  Endevyldc,  both  of  the  Cownsel  of  States,  Monsieur 
Boscliot  and  the  Griflier  of  Mowntes.  Monsieur  Champeignie  was  also  apoynted,  but 
he  came  nol.  They  sawe  the  wordes  of  the  entercowrse,  and  compared  the  same  with 
ihe  new  ordinance  of  imposi,  and  cowlde  nol  allège  any  ihynge  to  ihe  contrarie,  but 
that  our  merchantes  had  wronge,  sainge  notwithstandinge  that  this  acte  was  made  upon 
a  présent  necessilie,  and  the  favourynge  of  our  nation  woulde  cawse  others  to  seeke 
for  the  like,  or,  not  havynge  it,  our  men  myght  colour  other  mens  dooinges,  and  so 
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(lie  Stales  mygiil  bec  clisapoynted  of  their  collection  for  summcs  of  grcate  valew.  In  ihc 
cnde  tliey  required  me  to  pulte  down  in  writinge  my  demande  ro  the  Slates,  which 
I  hâve  doonc  the  lasl  of  maie,  but  as  yet  I  hâve  no  answer,  nnd  I  thynke  il  wilbee 
but  a  sciendcr  answere,  socbe  is  (beir  nccessitie  at  this  tyme  and  ibeir  unkyndencs 
to  our  nation. 

The  20,000"  is  not  dew  before  the  last  of  julie  next,  wbichc  I  (hynke  wylbee  payde 
at  the  daie,  for  thaï  I  doe  heare  nothynge  to  llie  contrarie.  And  Monsieur  Sweveeghcm 
(who  is  not  hcre  now)  towlde  me  ibat  the  whole  masse  showlde  bee  coliected  in  Flan- 
ders  upon  this  new  imposi,  and  so  sent  inlo  Englandc.  I  wil  deale  carncstlie  with  some 
to  cawle  npon  the  Slates  to  reinember  their  bonde  at  the  tyme  prefixcd.  And  nowe  I 
mervayle  grcalelie  ihat  I  showkic  bee  slayed  hère  for  this  monie  onelie;  for  it  is  not 
my  becinge  hère  at  ihe  daie,  wil  make  ihem  paie  it  the  sooner.  In  the  meane  season  I 
wil  cawle  upon  them  to  keepe  their  daie  and  content  myselfe  wilh  tarienge  hère 
durynge  Her  Majcsties  pleasure. 

And  nowe  for  Ilammylion,  this  I  saie,  when  I  did  see  Don  Jhon  so  earnesl  lo  charge 
ihe  Queenos  and  her  Cownsel  wilh  aydinge  the  Prynce,  I  dcnyed  ihe  same  most  con- 
stantlie,  and  sbewed  how  Her  Majestie  woulde  not  allowe  the  merchantes  acte  to  lende 
monye  for  the  rcleasing  of  their  shyppes,  but  forced  ihe  Prynce  to  release  the  suerties 
withoul  rcceavynge  any  monie  at  al.  And  then,  havynge  matter  of  Hammylions  spcache, 
I  thought  good  to  utter  so  moche  to  hym  that,  if  it  wer  trew,  he  myght  see  bis  own 
dooinges  knowen,yf  it  wer  not  trew,  then  ihe  sayde  Hammylton  to  bee  hiamcd  and 
punnyshed  for  sclanderinge  His  Highnes.  And  then  I  desired  to  bave  hym,  ihat  he 
myght  bee  punyshed  in  Scotlandc  his  natnral  cownlrie,  and  ihere  bave  the  rewarde  of 
his  sclanderouse  speache  and  other  evil  behaviour  of  bis.  In  al  whiche  my  speache, 
I  did  so  excuse  Don  Jhon  to  bis  own  face,  that  I  was  not  inyslyked  for  any  worde  I 
ultercd.  And  wel  I  knowe  M'  Horsey  used  as  rownde  speache  of  this  scife  same  matter 
at  Marche,  as  I  bave  dooneat  Lovayne,  and  yet  neyther  of  us  in  any  disgrâce  with  Dod 
Jhon,  nor  yet  thought  the  worse  ministers  in  our  charge. 

One  of  this  cownlrie  that  is  a  man  of  staie  and  réputation,  halh  constantlic  adirmcd 
in  an  opcn  meetinge  (as  I  am  wel  assured)  that  the  Scottishe  Qucene  is  in  right  before 
onr  soverayne  and  is  lawful  qiieene,  and  our  most  graciouse  Sovcrayne  called  an 
usurper.  This  I  bave  adverlised  into  Englande,  and  woulde  fayne  deale  for  ibc  iryal 
of  il,  but  I  bave  no  answer.  Yf  any  showlde  bave  sayd  so  moche  in  my  hcaringe, 
although  it  had  bcen  in  Don  Jhons  présence,  I  woulde  not  bave  laricd  for  a  warrante 
to  bave  madc  hym  an  answer,  but  woulde  rallier  bave  advenlurcd  my  life  upon  hym. 
For  Hamylton ,  I  hâve  good  warrante  to  aske  hym,  and  doe  not  repenlc  the  speache 
used  agaynst  hym,  and  wel  I  knowe  Don  Jhon  balb  no  evil  likinge  of  me  for  any 
tliynge  that  I  bave  ever  sayde  unlo  hym. 
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Copley  knowelh  noihyngc  of  my  dnoinges,  neylher  dolhe  ihc  Nuncio  wel  knowe  whome 
I  did  meane,  when  I  did  spcakc  lo  hym.  For  I  nanied  no  surname,  but  Slewkeley  onelie, 
andasked  hym  onelie  cl  tiic  Iciicrand  oflhe  erreur  of  Thomaso,so  that  neyther  thc  one, 
nor  ihe  oiher  knowcih  any  iliyngc  cerlainlie.  Every  action  must  be  judged  by  his  entent, 
and,  therfore  liavings  a  gjod  mynde  with  me,  I  dare  boWelie  deale  eaven  wilh  the  Pope 
hymselfe,  yf  I  wer  assurcd  lliereby  to  doe  my  cowntrie  good.  But  he  that  servelh  is 
subjecle  to  rcbukis  and  blâmes,  bee  liis  dooinges  never  so  sownde.  And  I  formy  parte 
dare  slande  to  trial  eaven  of  lawe,  for  any  one  thynge  whatsoever  I  hâve  doone.  Although 
my  insirnclions  hâve  bcen  verie  naked  and  siender,  I  wil  doc  so  wel  as  I  can,  durynge 
my  abode  hère,  and  I  trust  vvithout  blâme  of  any  evil  meanynge  both  lowardes  God 
and  my  Soverayne. 

Monsieur  de  Hays,  governour  of  this  towne,  hath  lalelie  geaven  up  those  letters 
patentes  of  5,000  floryns,  whiche  Don  Jhon  did  geave  hym  at  Lovaync,  who  is  moche 
offended  with  soche  a  surrender,  but  there  is  no  remédie.  Don  Jhon  doth  feare  more 
olhers,  than  he  is  feared.  Onelie  the  Howse  of  Croye  geavelh  unto  hym  his  crédite,  and 
his  cunnynge  behaviour  besides  to  wynne  the  meaner  sorte  dotli  helpe  hym  moche. 
Upon  monedaie  next,  lie  myndeth  to  goe  to  Macline,  there  to  deale  for  the  Almaynes 
of  Aiiwarpe  to  départe  the  citie  with  three  monthes  paye,  and  the  rest  dew  unto  them 
lo  bee  payde  in  twoe  yeres  aller,  whiche  they  hâve  refused.  Besides  Don  Jhon  is  enfor- 
med  of  certayne  publike  preachynge  of  the  religion,  whiche  he  myndeth  to  stoppe,  but 
in  no  wyse  the  burgesses  wil  suffer  hym  to  goe  to  Anwarpe,  for  feare  of  usurpation. 
So  that  yow  sce  what  his  governement  is  hetherto  and  of  what  force. 

The  Spanyardcs  wer  in  Burgundie  the  10  of  maie  last,  and  it  is  thought  they 
hover  there  for  some  purposc,  and  some  feare  that  they  hâve  animutn  revertendi  and 
wante  but  occasion.  Yea  some  thynkes,  yf  Don  Jhon  colwde  get  clorlie  awaye,  he 
woulde  rather  bee  in  Lusembourge  than  in  Bryssels,  notwithstandinge  the  greate  brute 
that  goeth  of  hym  for  his  wel  dooinge  and  his  willingnes  to  please  al  sortes  of  people. 

Hère  is  greate  wante  of  monye,  and  dyverse  devises  used  lo  gette  it,  yea  a  request 
is  made  to  the  States,  that  every  man  maie  bee  sessed  accerdinge  to  his  degree  and 
by  the  pôle,  whiche  request  the  States  hâve  had  in  considération,  and  demande  respile 
lyl  the  28  of  this  monthe,  in  whiche  meane  season  they  wil  knowe  the  myndes  of  par- 
ticulare  townes  and  cowntries,  before  ihey  wil  résolve  upon  soclie  a  taxation  or  sub- 
sidie. 

The  pariicularilies  whiche  I  doe  sende  unto  yow,  are  ihese  : 

1.  Instructions  to  the  Duke  and  his  collèges  frome  His  Highnes  to  the  Prince; 

2.  The  proposition  of  the  Députes  to  the  Prynce; 
5.  The  answer  of  the  Prynce  ; 

4.  The  Prynce  his  lelter  to  me. 
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AI  ihrec  sent  to  me  by  ihe  Prynce. 

5.  Don  Jhons  letler  in  spanyshc  to  thc  Prynce; 

6.  Don  Jhons  letter  in  frenshe  to  the  Prjnce; 

7.  Thc  wyse  answcr  of  ihe  Prynce  lo  Don  Jlions  Iclier. 
Thèse  three  sent  unto  me  by  a  frynde  frome  Anwarpe. 

8.  The  demande  of  ihe  burgesses  of  Anwarpe  agaynsl  the  Alemans  and  ihe  eastel; 

9.  My  proposition  to  the  States-Gencral  in  favour  of  our  cnglishe  merchantcs,  unie 
the  whichc  the  answer  is  differred  until  the  retourne  of  Lewes  Carlier,  Grifficr  of 
Mouns,  ihis  next  weeke  hether. 

The  chicfest  man  that  uttcreth  the  secrets  practiscd  agaynsl  thc  Siates  is  Boschol  at 
this  tyme,  who,  for  that  he  can  not  bee  employed  as  onc  of  the  Cownsci  as  lioretofore 
he  hath  been,  discovereth  many  mens  dooingcs  and  settetii  a  pike  emongest  them, 
accusynge  Doctour  Frucite  to  bee  an  cvil  man  for  bis  cowntrie,  and  bcwrayeth  the 
dooinges  in  the  tyme  of  Duke  Aiva  purposcd  agaytist  the  State.  Champeignie  joyneth 
harde  with  them  tliat  are  ihought  to  bec  the  best  patriotes  and  iovers  of  their  cown- 
trie, as  namciie  with  Conte  Lalainge,  Monsieur  de  Hays  and  othcrs,  agaynst  the  Howse 
of  Croye,  so  that  yow  maie  sec  al  ihingcs  arc  not  hère  yel  perfileiie  quyet,  whiche  God 
grawnte  maye  bec,  and  ihus  farc  you  bartclie  wel. 

Frome  Brysseis,  this  8  of  june  1577. 

(Becord  office,  Cal.,  n'  i457.) 


MMMCCCCXLH. 

Réponse  des  Etats-généraux  à  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  iO  ma  4577.) 
Réclainations  des  marchands  anglais  contre  les  taxes. 


Les  Estais  ayants  entendu  que  les  députés  tant  de  la  part  de  Son  Altcze  que  de  la 
leur  pour  entendre  sur  les  rcmonstrances  de  Monsieur  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
Tauroient  requis  qu'il  voulût  spécifier  par  articles  particuliers  en  quoy  on  auroit  faict 
contre  les  traiclés  et  convenances  passées  avec  Angleterre,  désiroient  cncorcs  que  cela 
fut  ensuivi,  qu'est  ce  qu'ils  peuvent  respondrc  audicl  seigneur  ambassadeur  sur  ces  let- 
tres du  premier  de  ce  mois. 

Et  de  plus  dient  ce  que  jà  aultrefois  ils  ont  rcspondu  audict  seigneur  Ambassadeur 
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que  ce  n'est  à  eulx  d'interpréter  les  traites,  partant  qu'il  se  doibt  adresser  à  Son  Alièze 
qui,  ayant  la  charge  du  gouvernement  général  de  ces  pays,  représente  Sa  Majesté,  au 
nom  de  laquelle  ou  de  ses  prédécesseurs  lesdicls  traictés  sont  contractés. 

Mais  qu'il  seroit  de  grande  conséquence  si  on  leur  admettoit  tel  sens  que  ledict  sei- 
gneur Ambassadeur  leur  veult  attribuer,  d'aultanl  qu'on  osteroit  grand  moyen  selon  les 
nécessités  qui  se  pouroient  présenter  aux  souverains  de  ces  pays  pour  s'ayder  de  la 
commodité  que  ceulx-là  leur  donnent  en  leurs  affaires. 

Aussy  on  voit  par  expérience  journellement  comme  on  use  en  Angleterre  en  sembla- 
bles cas. 

Oultre  ce  que  l'imposition  des  moyens  généraulx  consentie  par  deçà  par  Sa  Majesté 
est  au  respect  du  bénéfice  particulier  des  mesmes  pays  et  à  la  réquisition  des  Estats- 
Généraulx  auxquels  la  Royne  d'Angleterre  s'est  montré  tant  favorable  qu'il  se  doibi 
croire  que  elle  ne  vouldroit  empescher  leur  commodité. 

Tellement  qu'on  peult  estimer  ceste  poursuite  procéder  plustost  de  particuliers  mal 
fondés  que  à  l'instance  de  ladite  Royne. 

Consentant  aussy  aux  Anglois  ce  que  le  seigneur  Ambassadeur  prétend,  il  n'y  a 
doubte  qu'aultres  nations  demanderoient  le  mesme;  car,  si  les  Anglois  seuls  avoyent  ce 
privilège,  se  seroit  réduire  le  trafficque  en  leur  nation  seule. 

Par  ceste  admission  aussy  on  deffaudroit  entièrement  ou  pour  la  pluspart  l'utilité 
qu'on  prétend  des  moyens  généraulx,  d'aultant  que  les  mesmes  naturels  et  aullres 
pourroient  emprunter  le  nom  des  Anglois  pour  s'exempter  de  les  payer. 

Ainsy  il  sembleroit  plustost  convenir  (si  besoing  fût)  de  supplier  Son  Altèze  qu'elle 
enchargeàt  Monsieur  le  Visconie  de  Gand,  puisqu'il  vat  de  sa  part  vers  ladite  Royne, 
d'en  traicler  avec  elle  pour  payer  Sa  Majesté  de  raison. 

Son  A  Itèze  ordonne  que  ceste  responce  des  déjmtés  des  Estats-généraulx  soyl  com- 
municquée  à  l'A  mbassadeur  d'A  ngleterre  pour  la  veoir  afin  d'y  faire  ou  dire  ce  qu'il 
trouvera  cotivenir  pour  après  y  ordonner  ce  de  raison. 

Faict  à  Bruxelles,  le  x'  dejuing  ^577. 

{Archives  du  lioyaume  à  Bruxelles,  Nég.  avec  l'Angleterre  sous  don  Juan  d'Au- 
triche; Record  office,  Cal.,  n'  1494.) 
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MMMCCCCXLm. 
Le  Docteur  fVihon  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  \\  juin  1677.) 

Le  docteur  Wilsnn  a  félicité  don  Juan  sur  ses  efforts  pour  congédier  les  soldais  allemands.  —  Don 
Juan  lui  a  répondu  en  allirinant  son  désir  de  satisfaire  le  prince  d'Orange  cl  d'cnlrelenirde  bonnes 
relations  d'amitié  avec  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  a  même  déclaré  qu'il  serait  heureux  de  la  voir. 
—  Wilson  lui  ayant  montré  un  portrait  d'Elisabeth,  don  Juan  s'est  cni|uis  des  costumes  qu'elle 
portait  et  a  iijoulé  que,  sans  avoir  vu  aucun  portrait  d'Elisabeth,  il  était  si  bien  informé  de  tout  ce 
qui  la  concernait,  qu'il  la  rcconnaitrait  au  milieu  des  dames  de  sa  cour.  —  Don  Juan  a  réclamé 
pour  lui  un  portrait  en  pied  d'Elisabeth,  et  Wilson,  de  son  côté,  lui  a  demandé  le  sien.  —  Une 
extrême  prudence  s'impose  à  Elisabeth,  et  elle  saura  la  montrer  vis-à-vis  du  vicomte  de  Garid,  dont 
on  loue  le  mérite  et  le  caractère.  Il  s'elTorccra  d'éloigner  Elisabeth  de  toute  alliance  avec  le  prince 
d'Orange;  mais  il  serait  dangereux  de  réduire  celui-ci  au  désespoir.  —  On  ne  cherche  peut-être 
qu'à  séparer  Elisabeth  de  ses  amis,  sauf  à  se  venger  plus  tard.  —  Efforts  de  don  Juan  pour  se  con- 
cilier ceux  qui  jusqu'à  ce  nioniont  ont  été  les  ennemis  du  roi.  —  La  pension  accordée  à  M.  de  Hèie 
a  clé  renouvelée j  Don  Juan  se  montre  son  compagnon,  et  aussi  celui  du  comte  d'Egmont.  —  Le 
prince  d'Orange  obtiendra  tout  ce  qu'il  réclamera,  mais  pourra-t-il  compter  sur  ces  promesses?  — 
Le  remboursement  du  ce  qui  a  été  prêté  par  Elisabeth,  aura  lieu  à  la  fin  du  mois  de  juillet. 

Most  graciouse  Sovesayne,  maie  i-t  pleasc  Your  Majestie.  I  tooke  occasion  tipon  sone- 
daie,  the  9  of  ihis  monlhc,  le  wyslie  Don  Jlion  welfare  in  liis  journey  lie  had  to  Maclyne 
for  the  disciiarginge  of  the  Almaync  sowldiours  in  this  cowntrie,  that  with  their  pré- 
sence hynder  th'accorded  pcace  and  pacification  made  at  Ganle,  thcir  ryddance  beeinge 
moche  reqnircd  not  onelie  by  ihe  bnrgers  of  Anwarpe,  but  also  vehcmcniiic  urged  by 
the  Prynce  of  Orange  in  Iiis  late  conférence  had  wilh  the  Duke  of  Arschot  and  his  col- 
lèges. And  farlhcr  I  towlde  hym  Ihnt  I  mynded  lo  sende  a  man  of  myne  to  the  laie 
chosen  Ambassadoiir  for  Englande,  the  Visconte  of  Gante,  to  meete  hym  at  Dunkerke 
or  Calice,  the  13  of  this  monthe,  and  so  to  wayte  upon  hym  into  Englandc.  Ile  ihanked 
me  for  my  cummyng  to  hym,  and  sayde  indeede  that  he  woulde  vorie  shortlic  goe  to 
Maclyne,  there  to  persuade  the  Almayne  eapilaynes  of  Anwarpe,  Bredaand  other  places, 
to  Icave  this  cowntrie  upon  reasonahic  offcis,  lo  Iake  ihrce  monthes  paie  in  bande,  and 
the  rcst  to  be  payde  witliin  twoe  yercs,  the  whole  sumnie  amownlinge  to  niany  mil- 
lions, some  saie  tcn  myllions  at  the  Icast.  And  this  he  towlde  me  he  woulde  doe  to 
assure  the  worlde  of  his  failhful  meanynge  to  keepe  peace  and  to  satisfie  the  Prynce 
wilh  fui  restitution  of  at  that  he  can  demande,  not  onelie  for  Brcda,  but  also  for  his 
landes  in  Burgundie.  Towchynge  the  messenger  whiche  I  mynded  to  sende  lo  th'Ani- 
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bassadour  lo  waj te  upon  hjm  inlo  Englande,  he  liked  wel  of  my  cowrtesie,  and  prayed 
me  to  scnde  liis  conimenda lions  lo  hyni  by  my  servanle.  And  llien  he  beganne  to déclare 
his  affection  lo  Your  Majeslie,  how  readie  he  was  to  serve  yow  and  how  wel  disposed 
the  Kynge  his  brother  was  to  maynteyne  amitié  wilh  Your  Majeslie,  praing  me  to  tel 
Your  Highnes  ihat  no  prynce  upon  yearlhe  wonlde  bee  more  assured  and  faithful  lo 
yow  than  the  Kynge  his  brother  and  he  woulde  bee,  and  therfore  wyshed  thaï  Your 
Majeslie  woulde  nol  looke  any  olher  waie,  never  making  any  mention  of  the  Prynce  of 
Orange  at  al  more  ihan  I  hâve  before  wrillon.  I  lowide  hym  Your  Majeslie  did  never 
geave  any  occasion  for  your  parle  ihat  ihe  Kynge  his  broiher  or  hyraseife  either 
showlde  thynke  olherwyse  than  verie  honorablie  of  yow,  and  of  Your  Highnes  con- 
slancie  in  ihis  behalfe,  I  hâve  been  ever  fui  wel  assured,  and  dare  warrante  Your 
Majesties  dooinges  frome  lyme  lo  tyme.  He  wyshed  of  God  that  he  myght  hâve  the 
happe  ones  to  see  Your  Majeslie  and  to  speake  with  yow.  I  towlde  hym  his  wyshe  was 
good,  and  I  wyshed  no  lesse;  for,  by  that  meanes,  twoe  noble  natures  meetinge  loge- 
iher  cowlde  not  but  agrée  in  al  goodnes  and  venue,  and  the  one  bélier  understand  the 
olher  than  by  messengers  or  ambassadeurs;  yca  the  siglit  movcth  more  by  the  pré- 
sence than  any  reaporte  is  hable  to  selte  forlhe  by  whatsoever  déclaration.  And  then, 
somewhal  lo  pleasc  hym  for  the  lyme,  I  shewed  hym  Your  Majesties  picture,  whiche 
I  had  borowed  of  M'  Fowlke  Grevil  and  doe  sende  il  baeke  by  tiiis  bearer,  for  ihat  I 
cowlde  not  entreale  liym  to  hâve  il.  And  suerlie.  Madame,  Don  Jhon  was  moche  plea- 
sed  with  ihe  sight  of  il,  and  perused  it  verie  curiouselie  a  good  longe  lyme,  and  asked 
me  yf  Your  Majeslie  wer  not  atlired  sorne  tymes  aceording  lo  the  spanyshe  maner. 
I  towlde  hym  Your  Majeslie  used  diverse  attires,  italian,  spanyshe  and  frenshe,  as 
occasion  served  and  as  yow  picased.  He  sayde  the  spanyslie  attire  was  the  most  cum- 
melie,  and  ihen  he  desired  earnesllie  of  me  to  hâve  Your  Majesties  entier  staturp 
and  makinge,  and  the  sooner  the  better.  I  towlde  liym  I  woulde  doe  my  besl  upon 
my  retourne,  wliiche  I  hoped  woulde  bee  shorlelie;  but,  in  ihe  meane  season,  I 
desired  his  whole  picture,  whiche  he  promysed  I  showlde  hâve  in  this  sorte  upon 
his  cummynge  agayne  frome  Macline  i^o  Bryssels.  within  thèse  eight  daies,  after  the 
12  of  this  nionlhe,  that,  if  I  cawse  any  paynter  cumme  to  hym  in  my  name,  he  wil 
sytle  hym  for  my  sake,  and  so  1  shal  hâve  hym.  He  towlde  me  he  is  so  enformed  of 
Your  Majeslie  that,  if  yow  wer  in  the  cumpanie  of  your  ladies,  but  in  a  blacke  vel- 
vet  frenshe  gowne  and  a  playne  howde  to  the  same,  he  myght  discerne  yow  for  the 
Queene,  allhough  lie  had  never  seen  your  picture  before.  1  lowide  hym  indecde  that 
God  had  doone  moche  for  yow,  not  onelie  to  cawle  yow  to  the  place  of  a  queene  and 
so  représente  hymselfe,  but  aiso  to  geave  yow  soche  a  shape  fytte  for  any  queene  and 
there  withal  a  mynde  endewed  with  soche  several  and  famowse  vertues  as  therfore 
Your  Majeslie  is  iiad  in  admiration  and  a  chief  spectacle  to  the  whole  worlde. 
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But,  mosl  gracieuse  Soverayne,  as  thèse  gjfles  and  venues  are  mosl  lionorable  and 
fameuse  in  yow,  so  I  woulde  wyshe  tliat  yourselfe  myght  safelie  bce  prescrved  wilh 
ihem.  Tullie  saylhe  :  invidelur  semper  prœstanti  dvjnilati,  and  I  ttiynke  the  same  sen- 
tence n)osl  trew  at  lliis  lyme,  and  Your  Majestie  emongest  olhcr  prynces  most  subjccle 
to  envie,  eaven  for  your  verlucs  and  myghtie  puyssante  stale.  And,  wlierc  they  can  not 
prevaile  by  open  and  apparantc  actions,  lliey  wil  worke  by  covert  and  douice  meanes, 
enternienglingc  honie  and  sugar  witb  thcir  drouggcs  of  poyson  and  destruction.  My 
speache  tendeih  to  iliis  ende    that  Your  Majesiie  bee  verie  circumspecte  how    to 
trust,  and  never  to    belevc  wordes,  but   the  effecte  of  wordes,  and   so  shal   Your 
Highnes  bee  the  lesse  deceaved.  Il  is  good  ever  to  gcavc  like  measure,  and  he  that 
speakes  me  fayre  and  loves  me  not,  I  wil  speake  hym  fayre  and  trust  iiym  not  : 
Cretisandum  semper  cum  Cretense.  And  as  tlie  commune  speache  is  :  fallere  fallen- 
iem,  no7i  est  fraus ,  I  hâve  good  hope   that  Your  Majestie  shal  gatiier  moche  by 
this  Ambassadeur,  whome   I  weiilde  wyslic  wer  accumpanied  styl  wilh  choyée  and 
worihie  mcn,  soche  as  cowldc  sownde  hym  and  entcrlaync  hym.  He  is  taken  hère 
to  bce  of  a  playne  nature,  without  sleight  or  cunnynge,  and  hath  been  verie  for- 
warde  for  th'advancemenl  of  this  cewntries  iibertie,  and,  new  that  al  thynges  are  gre- 
winge  te  a  quietnes,  Don  Jhon  doth  mervelowselie  esteeme  of  this  man,  espcciallie 
in  oulwarde  shew,  the  ratlier  for  that  he  knoweth  hym  to  bee  verie  valiante  and 
so  the  rather  to  bee  cherised  agaynst  the  Pryace  ef  Orange,  yf  he  can  not  bee  brought 
to  any  good  agrcemcnt.  This  noble  man  is  called  Robert  by  bis  baptisme,  of  the  howse 
of  Melun,  of  kynne  to  the  Visconte  of  Gant,  whese  wyfe  he  hath  maricd,  becinge  above 
40  ycres  aged,  and  se  hath   the  viscentcshyppe  by  enheritance,  bis  eldest  brother 
boeinge  prynce  ef  Penoye  and  is  now  in  Italie,  who,  by  overmoche  and  exccssyve  spen- 
diiige,  hath  soniewhat  waysled  hymselfe.  This  Ambassadeur  cunimeth  accumpanied 
with  4b  jentlemen,  as  he  towide  me,  at  bis  bceinge  with  me  at  dyner  the  5  ef  this 
mnnthe,  where  I  made  hym  and  the  nobilitie  the  best  chearc  I  cewide,  fer  the  dis- 
charge  of  my  dewtie  le  Your  Majestie.  I  praie  God  bis  cumminge  maie  worke  an  assu- 
red  quietnes,  and,  for  any  thynge  I  can  gather,  bis  instructions  are  to  that  ende  and  to 
disswnde  ayde  gcavinge  te  the  Prynce  of  Orange,  whiche  man  I  woulde  not  wyshe 
showlde  bee  driven  to  any  desperatien,  for  so  Your  Majestie  mayc  bce  the  weaker, 
when  your  fryndes  are  taken  fronie  yow,  and  perchance  it  maye  bce  a  pelicie  to  dévide 
hym  fromc  yow,  and  thcn  thcy  maie  the  more  easelie  deale  with  Yetir  Ilighncs  after- 
wardcs.  In  the  triumvirate  of  Augustus,  Lepidus  and  Antonius,  the  policie  was  by 
Augustus  te  joyne  with  the  one,  to  the  overtrewe  of  the  otiier,  and  so,  whcn  Lepidus 
was  evercumme  by  them  twee,  Antonius  did  not  longe  stanke  afterwardcs,  but  was 
with  the  more  case  discomfiled  by  Augustus.  In  the  Barons  warres  of  Engiande  agaynste 
your  auncestour  Henrie  the  thyrdc,  the  Kyngc  cowlde  never  prevayle,  tyl  Gylbert  of 
Tome  L\.  43 
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Clayre  was  divided  frome  ihc  Earle  of  Leycester,  Simon  of  Montforle,  that  had  maried 
the  Kynges  syster,  and  then  hc  was  easelie  subdewed  and  overcunime.  The  same  prac- 
lise  is  nowe  in  France  by  wynninge  Damvilc  frome  the  resl,  to  make  them  ihe  weaker 
and  to  feede  hym  with  a  gyftc  of  the  Marchisade  of  Saluse  to  hâve  hym  more  assured 
to  the  Kynge  :  a  platle  layde  by  the  Duke  of  Savoia,  the  Pope  and  others  to  bcate 
down  the  more  easelie  al  those  of  the  religion,  as,  when  they  fynde  themselfes  wel  hable 
and  thcir  encmies  somewhat  weakened,  they  wil  putte  their  enterprise  in  exécution 
with  the  greatest  terrour  and  vengeance  that  ever  was  used.  And  snerlie  I  cannot  bee 
pcrswaded  wiili  Your  Majcslies  faveur  (liât  cvcr  ihere  wilbcc  fasi  and  assured  amiiie 
emongcst  those  prynces  that  arc  divided  in  religion.  It  is  good  to  beare  an  eavcn  bande 
and  to  geavc  good  cowntenancc;  but  I  can  never  tliynke  it  good  to  trust  ihem  fuUie  and 
whollie,  let  Ihem  saie  and  doe  what  they  wil.  This  is  my  bclief,  not  to  beleve;  for,  as 
one  sayde  lo  me  of  late,  that  was  a  Papist  :  tibi  non  est  eadem  fides,  ibi  est  nulla  fides, 
whiche  I  Inrncd  upon  hym  agayne  in  défense  of  the  trew  reformed  religion.  But  to  saie 
a  lille  more  of  Don  Jhon,  there  is  none  that  hath  been  most  agaynst  the  Kyngc,  but  he 
doth  cherise  them  mostat  this  tynie,  especiallie  yf  they  bee  men  ofany  valew.  Monsieur 
de  Hays,  havynge  receavcd  a  pension  of  6,000  gyldernes  by  the  yere  durynge  liis  life, 
was  cownselled  to  geave  ihc  same  up  agayne  to  Don  Jhon,  allcgyiige  the  grawnlc  to  bee 
captiouse  and  wordes  inserted  to  make  it  voyde  at  al  tymes,  whiche  grawnleDon  Jhon 
hath  coramanded  to  bee  new  made  with  as  ample  wordes  as  may  be  for  his  better  assu- 
rance, and  Conte  Barlcmontc  greatelic  blamcd  for  passynge  the  grawnle  in  that  sorte 
with  the  Kynges  seale.  And  yct  this  Monsieur  de  Hays  dyd  no  service  to  ihc  Kynge  that 
I  knowe,  savinge  that  he  cawsed  the  Kynges  howse  to  bee  broken  up,  and  the  covim- 
sellours  to  bee  caried  to  pryson  with  danger  of  thcir  lifcs  and  shame  lo  thcir  pcrsones. 
But  now  he  is  Don  Jhons  companion  at  al  maskes,  and  Conte  Egmondc  with  hym,  and 
ai  those  that  bave  been  chicfelie  heretofore  doocrs  agaynst  the  Spanyardcs.  And  soche 
as  wer  mysselykers  or  hynderers  of  thèse  dcalinges,  hâve  no  open  good  cowntenance 
at  this  tyme  lo  spcake  of,  but  onclie  in  secrète  maner.  This  I  write  that  Your  Majestie 
maie  seeihe  cunnynge  of  this  worlde,  and  wel  assured  I  am  that  the  Prynce  shal  hâve 
in  the  ende  whalsoever  he  wil  aske.  but  with  what  assurance  hereaftcr,  God  knowcth  : 
Veritas  temporis  est  filia,  et  ex  prwterilis  futura  sunt  judkanda.  And  ihus,  besechinge 
Christ  10  préserve  Your  Majesté  frome  al  false  dcalinge  and  danger  that  maye  happen, 
I  doe  most  humblie  take  my  ieave,  hopinge  by  Your  Highnes  favour  lo  make  my  spee- 
die  rcturne  after  the  Ambassadour  shal  take  his  Ieave. 

The  monie  dew  to  Your  Majestie  is  to  bee  payde  the  last  of  Julie  next  at  the  charge 
of  the  States,  who  wil  keepe  their  daie,  as  Monsieur  Sweveeghem  (who  is  now  absent) 
hath  heretofore  verie  often  towlde  me,  and  therfore  my  larienge  for  thaï  ende  is  to  smale 
purpose  ;  but  Your  Majesties  wil  bee  doone  in  al  thinges. 

Frome  Bryssels,  this  11  of  june  1577.  (Record  office,  Cal.,  a'  1470.) 
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MMMCCCCXLIV. 

Le  Docteur  IVilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  H  jum  4577.) 

Il  est  à  dësirer  que  la  reine  d'Angleterre  ne  se  sépare  point  du  prince  d'Orange,  sur  lequel  les  Fran- 
çais ont  jeté  les  yeux.  —  Intrigues  du  duc  d'Alençon  qui  a  envoyé  Alféran  k  Bruxelles.  —  Les 
réclamations  des  marchands  anglais  n'ont  pas  été  accueillies.  —  Dettes  énormes  des  Étals;  on  espère 
toutefois  qu'ils  rempliront  leurs  engagements  vis-à-vis  de  la  reine.  —  Don  Juan  se  rend  à  Matines 
pour  traiter  avec  les  Allemands. 

Il  maye  please  Your  Honour.  The  Visconte  of  Gande  cummeth  now  ambassadeur 
frome  Don  Jtion  to  Hcr  Majeslie,  for  mayiitenanco  of  amitié,  as  I  trust,  beiwixtc  Englande 
and  ihe  Ilowse  of  Burgundie.  Il  is  feared  hcre  ihat  lier  Majeslie  wil  leane  somewhal 
lo  ihe  Prynee,  whose  cawse  I  doe  wyshe  wer  tendercd  without  breaclie  of  amilie,  and 
thaï  il  wer  in  Her  Majeslies  power  to  make  the  Prynce  his  pcace  assurediie,  aswel  for 
commune  quielnes  as  for  ih'advancemenl  of  religion.  Il  is  for  Your  Honour  and  My 
Lordes  loconsider  deepelie  of  ihis  maller,  becawse  the  welfayre  of  Cbrislendomc  depen- 
delh  ihereupon.  France  dolh  nol  cease  lo  hâve  an  eye  stil  lo  liie  Prynce,  and  of  laie 
one  Alfieran,  a  jcnllcman  belongynge  to  ihe  Kynges  brolher,  was  requircd  cxpresselie 
and  yet  in  a  verie  modesl  maner  lo  départe  oui  of  ihis  town,  for  thaï  liis  dooinges  hère 
wer  suspccled  lo  His  Highnes  and  to  the  States,  whiche  jenlleman  notwitlislandinge 
dolh  remayne  hère  slyl  and  keepelh  hymselfe  verie  secrète  in  ih'Ambassadotirs  howse, 
to  whal  purpose  I  knowe  nol.  The  man  is  learncd  and  spcakcth  the  spanishc  verie 
parfitelie,  and  lowlde  me  hymselfe  lliat  Don  Jhon  had  willcd  hym  to  départe,  wliiche 
he  forbcareih  to  doe,  lyl  he  doe  heare  frome  his  masler  the  Kynges  brolher,  and  ihcr- 
forc  doth  keepc  hymselfe  secrète  lyl  ihat  lymc.  The  Âmbassadour  hymselfe  rclournelh 
inlo  France  this  monlhc,  and  an  olher  cummeth  in  his  place. 

Our  mcrchantcs  cannol  bec  relcased  of  ihis  new  imposl,  and  none  more  agaynst  ihem 
than  Monsieur  Champeignic  and  Monsieur  Swevceghem  when  he  was  hère  aboute  a 
monlhe  past.  Tbey  tliynke,  yf  Ënglishemen  showlde  hâve  thaï  favour,  other  nations 
woulde  looke  for  the  lyke,  and  so  the  States  showlde  bee  disapoynlcd  of  llieir  collec- 
tion by  waic  of  imposl.  Besidcs,  Monsieur  Champeignie  sayth  the  scwle  is  particulare 
and  thaï  I  deale  without  warrante  frome  Her  Majeslie  or  Cownscl.  This  as  I  am  enfor- 
med,  he  batli  sayde,  but  not  in  my  hcaringe,  for  he  eunmieih  nol  to  me.  M'  Secretarie 
halh  the  writinges  of  iii  thaï  liath  past,  wliichc  Your  Honour  maie  sec.  Don  Jhon  ans- 
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wereth  also  a  byl  exhibited  by  tlie  States,  whiche  indeede  was  gcaven  lo  Conte  Lalaing 
in  ihe  States  name.  It  hath  some  what  grceved  His  Highnes,  as  I  am  enformed,  but 
suerlie  he  ean  mervelowselie  moderale  his  passions  and  wynne  crédite  eaven  with 
those  of  whome  l)e  hath  tlie  chiefest  misstliking.  Monsieur  Sweveegliem  wilbee  bere 
shorlelie,  with  whome  I  wil  deale  for  the  Quecnes  monye,  as  I  liave  doone  with  some 
others,  and  indeede  I  doe  thynke  verelie  the  Slates  wil  keepe  tlieir  daie,  whiche  is  the 
last  of  Julie  next,  although  thcy  are  in  verie  harde  case  for  monie,  owynge  to  the 
Almaynes,  as  it  is  sayde,  abovc  10  myUions,  ihey  beeinge  not  payde  thèse  three  yeres 
and  more,  the  States  beeinge  charged  with  the  whole. 

Don  Jhon  goeth  this  daie  lo  Maclyne  to  compownde  with  the  Almayne  capitaynes,  yf 
it  bee  possible,  and  myndelb  lo  bee  absent  almost  a  sevennyght. 

Thus  humblie  I  doe  Iake  my  leavc. 

Frome  Brysseis,  this  H  ofjune  1377. 

{Record  office,  Cal.,  n*  iili.) 


MMMCCCCXLV. 

Le  Docteur  fVilson  au  Secrétaire  fValsingham. 

(Bruxelles,  ii  juin  15T7.) 

Affaires  diverses.  —  Départ  de  don  Juan  pour  Matines.  —  Le  prince  d'Orange  attend  une  réponse 
d'Angleterre.  —  Égards  qu'il  convient  de  montrer  au  vicomte  de  Gand. 

Sir,  I  hâve  promysed  to  th'Ambassadour  the  Viscont  of  Gante,  to  sende  one  of  my 
men  to  meet  hym  at  the  water  syde  to  bee  a  guyde  unlo  hym,  upon  his  arriva!,  and  to 
geave  ordcr  for  his  good  and  honorable  entertaynement.  1  doe  sende  herewiih  a  motion 
made  to  Don  Jhon  by  a  byl  exhibited  of  certayne  grevances,  wnto  the  whiche  His  Highnes 
hath  made  an  answer,  whereupon  My  Lordes  are  to  consider.  I  doe  sende  yow  also  so 
moche  as  I  bave  doone  for  exemptinge  the  merchantes  frome  this  new  impostes,  with  a 
letter  to  My  Lordes  of  the  Cownsel,  and  hereby  yow  maye  see,  whether  for  nccessitie  or 
wylfulnes,  what  litle  considération  is  had  of  our  merchantes.  Monsieur  Champeignie 
did  penne  the  laste  parte  of  the  10  of  this  monthe,  whereby  it  appeareth  how  litle 
favour  our  merchantes  are  to  receave,  in  this  tyme  of  the  Fleminges  greate  wante. 

This  daie  Don  Jhon  goeth  to  Maclyne  to  deale  with  the  Almayne  capitaynes  of 
Anwarpe,  Breda  and  other  places,  to  départe  this  cowntrie  upon  three  monthes  paie  in 
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hande,  and  the  rest  in  twoe  yeres.  He  is  lo  tarie  abou(c  a  weeiie  at  Maclyne,  and  so  to 
retourne. 

The  Prynce  lookeih  for  M'  Rogers  retourne  and  some  certeyne  answer  out  of 
Englande,  as  I  trust  yow  are  lo  undcrstande  more  by  M'  Philippe  Sidney. 

I  doe  wyslie  ihis  Ambassadeur,  becinge  an  honorable  pcrsonage,  wer  ever  wel  accum- 
panyed  with  men  of  sicyl  and  good  cowrleours.  I  doc  lake  hym  to  bee  a  playne  noble 
man,  and,  beeing  wel  uscd,  maye  bee  wrought  to  benefite  both  the  cowntries. 

Thus  most  hartelie  I  doe  bydde  yow  fare  wel. 

Frome  Bryssels,  this  11  of  june  1577. 

(Record  office,  Cal.,  n"  1471.) 


MMMCCCCXLVI. 

Les  Etats-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BBDXELLES,  12  JUIN  4677.) 

Lettre  de  créance  pour  le  vicomte  de  Gand. 


Madame,  Eslans  très-asseurés  de  la  bonne  volunté  et  affection  de  Vostre  Majesté 
envers  les  Pays-Bas,  comme  aussy  par  cfTect  avons  trouvé  par  les  grands  bénéfices 
qu'elle  a  faict  en  nos  nécessités  très-urgentes,  avons  prié  et  requis  Messire  Robert  de 
Melun,  S(  igneur  Viconle  de  Gand,  Seigneur  de  Richebourg,  Gouverneur  du  pays  et 
conté  d'Artoys,  de  remonstrer  à  Vostre  Majesté  aulcunes  choses  de  nostre  part,  en  con- 
formité et  selon  la  négociation  pièça  encommencée  par  le  S' de  Sweveghem,  lesquelles 
plaira  à  Vostre  Majesté  bénignemeni  entendre  et  audict  Seigneur  Viconte  donner  plaine 
foy,  crédence  et  faveur. 

Sur  ce.  Madame,  nous  nous  recommandons  très-humblement  à  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Majesté,  supplians  Dieu  le  Créateur  la  vouloir  accroistre  en  toute  prospérité, 
comme  nous  ses  très-humbles  serviteurs  désirons. 

De  Bruxelles,  ce  12  de  juing  1577. 

(Publie  par  M.  de  Jo!<ghb,  t.  Il,  p.  564.) 
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MMMCCCCXLVII. 

Les  États-généraux  au  vicomte  de  Gand. 

(BBDZELLES,  a  JUIN  4577.) 

Ils  lui  enToient  des  instructions  qui  ont  été  approuTées  par  don  Juan. 

Monsieur,  Suivant  ce  que  ces  jours  passés  vous  aviez  présenté  de  vous  employer 
vers  la  Royne  d'Angleterre,  pour  traicter  avecq  elle  de  quelque  prest,  avons  dressé  ce 
mot  d'instruction  sur  vous,  lequel  aussy  ayant  esté  communiqué  à  Son  Allèze,  le  trouve 
bon  et  expédient.  Et  combien  qu'avions  premier  pensé  d'envoier  avecq  vous  quelc'un 
de  nostre  assemblée  pour  vous  assister  et  sublever  des  peines  et  poursuiltes  particu- 
lières, toutesfois  pour  aulcunes  bonne  considérations  nous  mouvantes,  avons  remis  à 
vostre  discrétion  de  vous  servir  en  Angleterre  de  tels  que  trouverez  à  ce  mieux  pro- 
pices. Au  reste,  comme  estes  assez  bien  informé  combien  il  importe  pour  le  bénéfice 
du  pays  que  ceste  négociation  nous  soit  fructueuse  et  que  sçavons  la  bonne  et  sincère 
affection  que  vous  portez  au  bien  de  la  commune  patrie,  n'est  besoing  de  la  vous  recom- 
mander davantaige. 

Ainsi  finirons  ceste  par  nos  très-affectionnées  recommandations  à  vostre  bonne  grâce, 
priant  le  Créateur  vous  oclroier  et  combler  des  nobles  et  vertueulx  désirs  de  Vostre 
Seigneurie. 

De  Bruxelles,  ce  12  de  juing  1S77. 

(Publié  par  M.  de  Jongbb,  t.  II,  p.  560.) 


MMMCCCCXLVIIL 

Instructions  données  au  vicomte  de  Gand. 

(Bruxelles,  12  jcw  4877.) 

Le  vicomte  de  Gand  réclamera  quelque  nouveau  prêt  ou  tout  au  moins  un  délai  pour  le  rembourse- 
ment de  ce  qui  est  dû  à  la  reine  d'Angleterre. 

-        Ayant  les  EstaisGénéraulx  des  Pays-Bas  entendu  que  Monsieur  le  Viconte  de  Gand 
s'envoioit  de  la  part  de  Son  Altèze  vers  la  Royne  d'Angleterre,  ont  prié  et  requis  ledict 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


343 


Seigneur  Viconte  de  se  vouloir  d'ung  chemin  emploier  vers  ladicte  Royne  et  la  supplier 
que,  attendu  la  bonne  volunté  que  Sa  Majesté  Kéginale  porte  ausdicts  Eslats,  de  vouloir 
assister  lesdicts  Estats  de  la  somme  de  cent  mille  livres  slcrlins  en  prest  ou  aullre 
moindre  somme  que  pourra  obtenir,  pour  le  terme  de  douze,  nœuf  ou  six  mois,  y  com- 
prins  la  somme  de  vingt  mil  livres  sterlins,  dont  ladicte  Royne  a  sy  libéralement  assisté 
lesdicts  Estais,  selon  la  négociation  encommencée  par  le  Sieur  de  Zweveghcm,  et  ce  sur 
les  obligations  et  asscuranccs  dcsdicts  Estais  au  conteniement  de  ladicte  Hoyne. 

Laquelle  somme  servira  pour  subvenir  aux  grandes  nécessités,  èsquelles  le  pays  se 
retrouve. 

Asseurant  Sadicte  Majesté  Réginale  que  lesdicts  Estats  ne  fauldront  rendre  lesdicts 
deniers  aux  termes  quy  s'accorderont,  et  l'assigner  sur  les  impositions  généralles  quy 
se  coeullent  et  lèvent  présentement  ausdicts  Païs-Bas  et  seront  continués  encoires  trois 
ans. 

Et  au  cas  que  ledict  Sienr  Viconte,  après  tous  debvoirs  par  luy  faicts,  ne  sçache  par- 
venir audict  prest,  supplieni  à  ladicte  Royne  du  moins  vouloir  prolonger  la  rendilion 
de  ladicte  somme  de  vingt  mille  livres  sterlins  encoires  douze,  nœuf  ou  six  mois. 

Auctorisant  ledit  Sieur  Viconle  d'user  de  quelques  raisonnables  gratuités  envers 
ceulx  qu'il  trouvera  estre  besoing  pour  l'effect  que  dessus,  pour  captiver  leur  béné- 
volence. 

Et  pour  en  tout  ce  que  dessus  assister  ledict  Sieur  Viconte  et  le  sublever  des  peines 
et  poursuytes  particulières,  s'il  trouve  bon  à  cest  effeci,  emploier  la  personne  de  Nicolas 
Carenzoni,  facteur  lucois,  ou  aultres  facteurs  et  courtiers  aians  connaissance  de  tels 
afTaires  en  la  Court  d'Anglelerres  '. 

Faict  i  Bruxelles  en  l'assemblée  des  Estats -généraulx,  le  42»  de  juing  de  1577. 

(Publié  par  M.  de  Jonche,  t.  II,  p.  562.) 


'  II  y  a  lieu  ilc  croire  que  d'autres  instructions  avaient  été  remises  par  don  Juan  au  vicomte  de 
Gand  et  que  là  ,  conformément  à  ce  qu'écrivait  le  docteur  Wilson,  on  s'étendait  longuement  sur  les 
considérations  qui  devaient  engager  la  reine  d'Angleterre  à  ne  pas  soutenir  le  prince  d'Orange. 

Nous  nous  sommes  livré  à  de  nombreuses  recherctics  pour  retrouver  le  texte  de  ce  document;  mais, 
à  notre  grand  regret,  elles  n'ont  produit  aucun  résultat,  et  il  ne  nous  reste  qu'à  signaler  cette  lacune 
aux  érudits  qui  tenteront  de  nouvelles  investigations  dans  les  papiers  si  nombreux  de  cette  période. 
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MMMCCCCXLIX. 

Propositions  du  prince  d'Orange  au  sujet  d'une  alliance  à  conclure 

avec  l'Angleterre. 

(42  JDIH  1877.) 

Le  prince  d'Orange,  qui  n'agit  que  pour  la  consolidation  de  la  religion  réformée  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  considère  comme  fort  utile  une  alliance  qui  reposerait  sur  les  bases  suivantes  :  Tous  les 
ports  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  seraient  à  la  disposition  de  la  reine  d'Angleterre  ;  il  en  serait 
de  même  de  leurs  navires  et  de  leurs  marins;  la  reine  y  trouverait  tout  secours,  si  elle  était  attaquée 
par  le  roi  de  France  ou  le  roi  d'Espagne.  Si  la  reine  désirait  davantage,  le  prince  d'Orange  ferait 
tous  ses  efforts  pour  que  cela  lui  fût  accorde.  —  D'autre  part  le  prince  d'Orange  demande  que  les 
anciens  traités  d'enlrecours  soient  confirmés;  qu'en  cas  de  guerre  la  reine  défende  toute  relation 
commerciale  avec  leurs  ennemis;  qu'elle  ne  permette  point  aux  navires  espagnols  de  se  ravitailler 
ou  de  chercher  un  abri  dans  ses  ports,  et  enfin  qu'en  cas  d'un  besoin  extrême  elle  accorde  quelque 
subside  pour  soutenir  la  lutte.  —  En  tout  ceci  le  prince  d'Orange  est  guidé  aussi  bien  par  l'intérêt 
de  l'Angleterre  que  par  le  soin  de  sa  propre  défense. 

Certaine  conditions  which  the  Prince  of  Orenge  proposeth  unto  Your  most  excellent 
Majestie  for  the  makinge  of  a  farther  amity  betwixt  the  reaime  of  Inglande  and  the 
countries  of  Hollande  and  Zellande. 

The  Prince  of  Orenge,  Iravailinge  to  establishe  relligion  in  Hollande  and  Zellande, 
as  aiso  erneslly  wishinge  thaï  th'estate  of  relligion  in  Inglande  and  the  reaime  il  selfe 
might  the  more  be  confirmed  and  assured,  thinketh  il  to  be  expédient  for  ihe  muluall 
defence  of  Inglando,  Hollande  and  Zellande  ihat  Your  Majestie  entrcd  into  somme  far- 
ther amity  wilh  him  and  ih'Estates  of  Hollande  and  Zellande,  which  amity  might  con- 
siste uppon  thèse  or  the  like  conditions  : 

First,  he  offcieih  of  his  part,  to  th'en tente  Your  Majestie  may  knowe  what  service  hc, 
with  Hollande  and  Zellande,  may  doe  unto  Your  Majestie,  that,  whcras  in  Hollande  and 
Zellande  are  many  and  notable  bavons  which  awnswere  very  well  the  cosls  of  Inglande 
and  are  very  commodious  for  the  vent  of  the  inglish  commodities  which  hâve  often 
tymes  ben  by  expresse  commaundemcnl  of  the  Kinge  shutt  unto  Your  Majcsties  sub- 
jectes  and  ordcr  taken  tbat  no  corne,  hoppes,  harnesse,  armour  or  munition  shoulde 
be  caried  oui  of  the  said  bavons  towardes  Ingiande,  thèse  shoulde  by  reason  of  this 
amity  be  at  Your  Majesties  dévotions. 

Secondiy,  wheras  in  Hollande  and  Zellande  ther  is  greate  shippinge  and  are  many 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  34ÎJ 

and  good  niariners,  Your  Majcslie  shooldc  lack  nellicr  shippingc,  nelhcr  marinera  out 
of  ihe  said  counlries,  in  case  Your  Majcslie  shooldc  require  to  havc  ellier  sliippinge  or 
niariners  of  ihcm. 

Tiiirdly,  wheras  nelhçr  tlie  Kinge  of  Spaigne,  netlier  yet  the  Frcncii  Kingc  is  able  to 
makc  warre  to  any  cfTccle  uppon  the  reaime  of  Inglande,  if  thc  said  reaime  Le  lincked 
in  amity  wilh  Hollande  and  Zeliande,  hy  the  meanes  of  this  amity  Your  Majestie 
shooldc  bc  assurcd  of  ail  good  will  and  frindship  as  aiso  of  assislauncc  out  of  thc  said 
provinces  in  case  of  any  warre  shoolde  bc  attcrapted  against  Your  Majestie  by  any  of 
th'afornamcd  Kingcs  or  any  other  cnymies. 

Furlhermore,  if  ther  be  any  other  thinge  wherin  you  doe  thinke  that  the  Prince  with 
Hollande  and  Zeliande  might  stande  Your  Majestie  insteede,  he  dcsirelh  Your  Majestie 
to  Iclt  iiim  undcrslandc  of  it  and  promiscth  to  frame  himselfe  to  Your  Majesties  incli- 
nation and  cause  thc  Ilollanders  and  Zellanders  to  encline  to  the  same. 

Againe  to  the  establishinge  of  this  amity,  hc  humbly  desireth  that  Your  Majestie 
woulde  allwaies  maintaync  the  irafficque  and  cntercourses  belwixt  Your  Majesties  sub- 
jectes  and  the  inhabitantes  of  Hollande  and  Zeliande,  aceordinge  as  is  specified  in  the 
leaguc  of  Your  Majesties  aunccslours  made  with  Burgundie,  of  which  league  both  thc 
provinces  of  Hollande  and  Zeliande  be  parties; 

Secondly,  that  it  might  please  Your  Majestie,  in  case  warre  shoolde  be  renewed 
against  him.  Hollande  and  Zeliande,  to  forbiddc  Your  Majesties  subjcctes  to  traflicque 
into  any  of  the  Lowo-Countrios  which  shoolde  stande  out  againste  Hollande  and  Zel- 
iande and  ther  confcderates  ; 

Thirdly,  that  Your  Majestie  woulde  graunte  no  harbor  in  the  bavons  of  your  domi- 
nions unto  the  spanish  navy  which  might  in  tyrae  of  warre  be  prepared  in  Spaine  to 
comme  against  the  Lowc-Counlries,  much  lesse  to  villaile  ihcm. 

Last  of  ail,  in  case  the  warre  shoulde  endure  longe  and  the  Hollanders  and  Zellan- 
ders be  drivcn  to  cxiremities  and  want  of  farther  aydc,  it  might  thcn  please  Your 
Majestie  with  a  certaine  somme  of  mony  specified  in  this  amity  to  rcleeve  them  yea- 
rcly  :  espccially  seeinge  that,  if  warre  shoolde  be  made  againste  Your  Majestie,  they 
shoolde  likewise  bc  compellcd  to  make  expenses  against  Your  Majesties  enymies. 

And  thèse  thingcs  he  protesteth  he  doth  aswell  propose  for  Your  Majesties  saftye 
and  assuraunce  as  for  bis  ownc  dcffence  or  the  assurance  of  the  Hollanders  and  Zel- 
landers. 

{Record  office.  Cal.,  a'  1475.) 
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MMMCCCCL. 

Le  Docteur  Wilson  à  M.  de  Sweveghem. 

(Bruxelles,  12  juin  iSn.) 

Il  espère  que  le  remboursement  de  ce  qui  est   dû  à  la  reine   d'Angleterre  aura   lieu 

au  jour  fixé. 

Salulem.  Accepi  lileras  superioribus  diebiis,  quibus  michi  in  mandatis  fuit  datum  ut 
totum  agerem  serio  et  diligenler  pro  viginti  miilibiis  illariim  librarum  monetse  angli- 
canœ  prœfixo  tempore  persolvendis  absque  iilla  uUeriore  dilatione.  Dignitas  tua  in  liac 
re  vertilur  ut  prœslalio  fiât  sincera  absque  ulla  omni  mora,  qnoniam  non  solum  gratis 
mutuo  data  fuit  tanla  pecuniœ  summa,  sed  etiam  summa  totius  palriae  necessitali  opor- 
tune  succursum  fuit,  obligaiiones  tandem  admodum  in  manus  nieas  dabantur  contra 
promissum  pubiieum.  Absit  ut  prœslatio  pecuniarum  ultra  tompus  statutum  differatur, 
sed  verbum  sapienti  satis  est.  Vale. 

Bruxellis,  12  junii  1577. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  29.) 


MMMCCCCLL 
Don  Juan  au  vicomte  de  Gand. 

(Malines,  W  jdin  1577.) 

il  lui  fait  connaître  que,  selon  son  avis,  il  doit  se  borner  à  solliciter  un  délai  dans  le  remboursement,  sans 
demander  un  nouveau  prêt.  —  Ce  délai  se  justifie  par  le  paiement  à  faire  aux  soldats  allemands. 
—  Explications  à  donner  sur  les  réclamations  des  marchands  anglais. 

Monsieur  le  Visconte,  Les  députés  des  Estals-Généraulx,  sur  mon  partemcnt  de 
Bruxelles  vers  ceste  ville,  où  suys  venu  ung  jour  pour  regarder  de  les  mettre  d'accord 
avec  les  gens  de  guerre  Haults-Allcmans  cndroict  leur  payement  ou  contentement  de  ce 
qu'il  leur  est  deu,  vindrent  me  remonstrer  que,  ayants  entendu  vostre  allée  vers  Angle- 
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terre  de  ma  pari,  vous  avoyenl  requis  et  prié  de  vouloir  d'ung  chemin  vous  employer 
vers  la  Royne  dndicl  Angleterre  à  fin  qu'elle  se  contentasl  de  les  accommoder  de  la 
somme  de  cent  mil  livres  sterlins  en  prest  ou  aullre  moindre  somme  tèle  que  pourrez 
obtenir  pour  le  terme  de  douze,  neuff  ou  six  mois,  y  comprins  la  somme  de  xx  mille 
livres  sterlins,  dont  ladicle  Royne  les  a  assisté  selon  la  négociation  pièça  encommencée 
par  le  seigneur  de  Sweveghem,  le  tout  comme  contient  plus  amplement  ung  escript 
que  là-dessus  ils  m'ont  exhibé,  estimant  bien  qu'ils  vous  en  ont  faict  tenir  ung  en  la 
mesme  conformité,  et  si  me  requèrenl  lesdicts  Estats  de  vouloir  vous  en  escripvre. 
Suyvant  quoy,  ayant  veu  et  mis  en  délibération  de  conseil  cest  aiTaire,  je  vous  advise 
que  a  esté  trouvé  ne  convenir  d'entrer  en  quelque  nouvelle  négociation  avec  ladicte 
Royne,  bien  de  la  requérir  pour  les  considérations  que  lesdicts  Estats  vous  manderont 
qu'elle  veuille  provoquer  et  continuer  le  terme  de  payement  du  prest  par  elle  faict  aus- 
dicts  Estais,  attendu  la  nécessité  en  laiiuelle  pour  le  présent  se  retrouvent  par  le  moyen 
qu'ils  sont  esté  et  sont  empeschés  à  licencier  et  payer  les  Ilaults-Allemans,  ensemble 
aultres  gens  de  guerre,  portant  à  très-grandes  sommes  de  deniers,  comme  pourrez  luy 
déclairer  par  adjoust,  et  que,  à  la  réquisition  desdicts  Esiats  je  les  prie,  usant  à  cest 
effecl  de  toutes  persuasions  que  trouverez  convenir. 

D'aultrc  part,  vous  sçavez  les  impositions  mises  à  la  réquisition  desdicts  Estats  sur 
toutes  choses  tant  sortans  qu'entrans  le  pays,  afin  de  trouver,  par  quelques  moyens 
généraulx,  partie  des  deniers  que  leur  fault  recouvrer  pour  les  mises  passées.  Or,  est 
que  rAn)bassadeur  d'Angleterre  estant  icy  s'est  plainct  que  l'on  faict  payer  aux  Anglois 
estans  pardeçà  Icsdicles  impositions,  tant  sur  leurs  vivres  que  marchandises,  prétendant 
cela  estre  contre  les  prévelèges  octroyés  aux  Anglois  par  les  très-nobles  prédécesseurs 
de  Sa  Majesté  et  contre  les  entrecours  et  traictés  anciens  estans  entre  la  maison  de  par- 
deçà  cl  celle  d'Angleterre.  Et  comme  ce  faict  ne  touclie  le  Roy  mon  seigneur,  ains  les- 
dicts Estats  au  proufit  desquels  ces  iniposiiions  se  lèvent,  ledict  Ambassadeur  a  esté 
remis  à  iceulx  de  la  part  desquels  et  aussy  de  la  mienne  ont  esté  députés  commissaires, 
pour  eommunicquer  sur  ee  différent  avec  ledict  Ambassadeur,  auquel,  de  la  part  des- 
dicts Estats,  a  esté  respondu  que  ce  scroit  de  grande  conséquence  si  l'on  admettoit  tel 
sens  qu'il  veut  attribuer  aux  privilèges  et  entrecours  par  luy  allégués,  d'aultant  que  l'on 
osleroit  grand  moyen,  scion  les  nécessités  qui  poiirroyent  se  présenter,  aux  souverains 
de  ces  pays,  pour  s'ayder  de  la  commodité  que  ceux-là  leur  donnent  en  leurs  affaires, 
aussy  que  l'on  vcoil  par  expérience  journèlement  comme  l'on  use  en  Angleterre  en 
semblable  cas,  avec  plusieurs  raisons  et  considérations  contenues  plus  amplement  en 
ung  escript  que  trouverez  joinct  h  ccstes.  Et  comme  ledict  Ambassadeur,  ayant  entendu 
le  tout,  a  dict  qu'il  en  advertiroit  la  Royne  sa  maistresse,  laquelle,  par  adventure,  pour- 
roil  vous  en  tenir  propos,  j'ay  bien  volu  vous  en  faire  cette  adverlence,  non  à  aullre  fin 
que,  en  cas  que  ladicte  dame  Royne  vous  en  touche,  sceussiés  ce  qu'est  passé  icy  et  luy 


348  RELATIONS  POLITIQUES 

respondre  par  lesdictcs  raisons,  sans  luy  en  sonner  mot,  fors  audict  cas  qu'elle  vous  en 
parle  première.  A  tant,  etc. 
De  Malines,  le  xiiu*  jour  de  juing  1S77. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  d'État,  liasse  169.) 


MMMCCCCLII. 

Don  Juan  au  vicomte  de  Gand. 

(MALISES,  iS  JUIN  1577.) 

En  faveur  des  marins  d'Ostende  que  les  Anglais  menacent  de  représailles. 

Monsieur  le  Visconte,  Depuis  avoir  esté  despeschée  ma  aultre  lettre,  m'a  de  la  part 
de  ceulx  de  la  loy  de  la  ville  d'Oistende  en  Flandres  esté  remonstié  comme  quelques 
capitaines  anglois  s'estoyent  mis  en  mer  à  intention  d'endommager  touts  ceulx  de  la 
dite  ville  qu'ils  trouveront,  et  ce  par  commission  de  la  Royne  d'Angleterre,  comme  ils 
le  laissent  entendre,  à  cause  de  leur  détention  audit  Oistcnde  faicte  au  mois  de  sep- 
tembre dernier  passé  par  le  seigneur  de  llaulssy,  comme  verrez  par  la  requeste  desdicts 
d'Oostcnde  cy-joincte,  ensemble  de  la  sommation  y  annexée.  Et  pour  ce  que  les  pauvres 
gens  d'ieelle  ville  n'osent  se  mettre  en  mer  de  paour  des  dicis  capitaines,  lesquels  à 
tort  les  chargent  de  faict  d'aultruy,  ne  pouvant  croire  sinon  qu'iceulx  capitaines  ayenl 
sinistremenl  informé  ladicte  dame  Royne,  si  tant  est  qu'il  soitainsy  quelle  leur  ait  faict 
bailler  commission  à  ce  que  dessus,  j'ay  bien  volu,  à  l'indempuilé  des  dicts  d'Oistende, 
vous  faire  envoyer  leur  dite  requeste  et  vous  escripvre  ce  mot  là-dessus,  à  fin  de  remon- 
strer  à  la  Royne  le  contenu  en  la  dite  requeste  ,  le  tort  que  les  dicts  capitaines  ont  et 
la  requérir  de  commander  d'y  pourveoir,  comme  il  convient  à  la  bonne  amitié,  alliance 
et  voisinage  estant  entre  Leurs  Majestés.  El,  ne  servant  cesie  pour  aultre,  je  vous  recom- 
manderay,  Monsieur  le  Visconte,  en  la  sainclc  garde  du  Créateur. 

De  Malines,  le  xv'  jour  de  juing  1577. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  d'Etat,  liasse  i69.) 
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MMMCCCCLIIL 

La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(GrEEKWICH,  17  JDIN  1577.) 

Elle  le  rélicite  du  rétablissement  de  la  paix  et  lui  notiflc  le  rappel  du  docteur  Wilson. 

Monsieur  mon  Cousin,  Comme  ainsi  soit  que,  meue  par  le  grand  désir  que  pour  plu- 
sieurs respecls  avions  que  ces  pays-là  fussent  réduicts  à  leur  premier  repos,  il  nous 
sembla  bon  d'y  envoyer  nostre  féal  et  bien-aymé  le  sieur  Thomas  Wilson,  docteur 
ès-loix,  ung  de  nos  maistres  ordinaires  aux  requestes,  pour  de  nostre  part  y  faire  tous 
bons  offices  à  radvancemcnt  d'une  bonne  pacification  des  troubles  qui,  à  nostre  grand 
regret,  y  estoient  survenus,  ce  qu'en  nostre  opinion  fust  pièça  advenu  si  vos  prédéces- 
seurs en  gouvernement  y  eussent  marché  du  mesme  pied  et  intention  que  vous  y  avez 
faict,  maintenant  qu'une  bonne  paix  et  union  (dont  Dieu  soit  loué]  y  est  ensuivye  et 
que  toutes  choses  se  trouvent,  pour  le  présent,  en  si  bons  termes  et  par  vostre  sage  gou- 
vernement si  bien  modérées  que  ne  pouvons  doubler  que  tout  n'y  s'acheminera  de  bien 
en  myeulx,  avons  mandé  audict  sieur  Wilson  de  prendre  congé  de  vous  et  de  s'en 
retourner  par  deçà.  Dont  vous  avons  bien  voulu  advertir  par  ce  mot  de  lettre,  et  par 
mesme  moyen  vous  prier  que,  par  voslre  licence,  il  le  ptn"sse  faire  en  toute  diligence. 
Qui  sera  la  fin  de  cestes,  après  avoir  prié  le  Créateur  qu'il  vous  ait  tousjours.  Monsieur 
mon  Cousin,  en  en  sa  très-saincte  garde. 

Escript  de  nostre  maison  de  Grenewich,  ce  x\u'  jour  de  juing  1577. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  598.) 


MMMCCCCLIV. 

La  reine  d'Angleterre  aux  Etats- généraux. 

(GREENWICB,  17  JUIN  liS77.) 

Même  objet. 

Messieurs,  Ayant  nostre  féal  et  bien  aymé  le  sieur  Thomas  Wilson,  ung  de  nos 
maistres  ordinaires  aux  requestes,  résidé  là  auprès  de  vous  bonne  espace  de  temps  pour 
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de  nosire  part  y  faire  tous  bons  offices  pour  la  réduction  de  vos  pays-là  en  leur  premier 
repos  et  liberté,  comme  parci-devant  nous  avons  donné  à  entendre,  voyant  maintenant 
à  nostre  grand  contentement  et  aise  qu'à  la  fin  (grâces  à  Dieu)  une  bonne  paix  y  est 
ensuivye  et  conclue,  et  que,  selon  icelle,  espérons  que  tant  de  vostre  costé  en  général  cl 
en  particulier  que  de  celluy  de  vostre  gouverneur,  nostre  bon  cousin  S'  Don  Joan  d'Aus- 
iria,  rien  ne  sera  oublié,  ny  omis  quy  la  puisse  rendre  ferme  et  stable,  avons  mandé 
aiidict  S'  Wilson  de  s'en  retourner  à  nous  :  dont  vous  avons  bien  voulu  advertir  et  vous 
asseurer  que,  comme  à  ceste  fois,  ainsy  pour  l'advenir,  nous  trouverez  tousjours  de 
mesme  affection  envers  vous  et  le  bien  publicq,  repos  et  liberté  de  vos  pays.  Quy 
sera  pour  le  présent  fin  de  cestes,  après  avoir  prié  le  Créateur  qu'il  vous  ail  tous- 
jours,  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  nostre  maison  de  Greenwich,  ce  xvii°  jour  de  juing  1577. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  30.) 


MMMCCCCLV. 
Le  Docteur  fVilson  à  lord  Burleîgh. 

(Bruxelles,  19  juin  1577.) 

Mission  du  vicomte  de  Gand.  —  Philippe  II,  qui  a  soulcnu  les  Anglais  rebelles,  n'a  rien  à  reprocher 
à  la  reine  qui  n'a  jamais  accordé  iin  appui  public  au  prince  d'Orange  et  qui  a  même,  à  une  certaine 
époque,  appelé  un  sévère  châtiment  sur  les  .anglais  qui  servaient  aux  Pays-Bas.  —  Difficultés 
auxquelles  a  donné  lieu  la  remise  des  obligations  reconnues  par  les  villes.  —  On  ne  parle  plus 
de  l'arrivée  de  la  reine  de  Navarre. 

I  bave  sought  verie  carefuilie  and  by  dyversc  meanes  to  knowe  the  instructions  of 
Monsieur  le  Vicomte  de  Gand  and,  as  I  can  learne,  they  are  none  olhcr  but  offices  of 
complément  and  exhortation.  I  keepe  good  correspondencie  with  Her  Higlines  on  the 
behalfe  of  ihe  Kynges  Catholike  that  Don  Jhon  myght  the  better  bryngc  this  countrie  to 
quieines  and  governe  wilh  more  safetie  and  case,  nothynge  expresselie  and  by  name 
putte  down  agaynst  the  Prynce  of  Orange,  allhough,  upon  conférence  liad,  some  speache 
maie  beused  of  hym.  Moreover  he  is  to  deale  particularlie  wilh  Her  Majestie  to  for- 
beare  her  monie  for  some  longer  tyme  because  they  are  marvelowselie  pressed  at  this 
lyme  to  paie  greate  sommes  to  the  Almaynes  fôr  their  discharge  and  riddance  oui  of 
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the  cowntrie.  This  is  al  in  cfTecle,  so  farre  as  I  can  learne,  that  he  halli  in  charge  at  this 
tyme. 

And  first,  for  (he  mayntenannce  of  amitié,  I  cannot  see  but  ihat  Her  Majcslie  hathe 
bctier  keplc  it  ihan  Kynge  Piiilippe  hath  dnone,  who,  boing  ofton  requircd  to  ban- 
nyshe  the  rebelles,  doth  nolwithslandingc  cheryshe  ihem,  contrarie  to  the  enterprise 
and  to  his  own  promyse,and,  beeinge  cliarged  licrewilh,  calicth  this  relief  and  ayde  to  be 
an  almosc  to  the  povre  afllicted  calholikcs,  by  wliicli  meanes  lliey  are  stil  eiicowraged 
in  their  rébellion  and  praclise,  upon  soche  cherisiiige,  mociie  mysehief  agnynst  their 
soverayne  and  cowntrie,  whereas  now  they,  beeinge  retourned  afler  their  first  bannys- 
hement,  showlde  bee  executed  in  the  highest  degree  and  nol  maynieyned  as  they  are 
il)  despite,  as  il  should  seeme,or  rather  for  an  heipe  to  doc  mcschicf,  when  tyme  showlde 
serve.  And,  aiihough  it  hath  been  saydc  agaynst  the  Queencs  Majcstie  that  ihc  Prynce 
of  Orange  (whom  Don  Jhon  hath  ofieii  called  rebcl  to  me,  as  I  had  occasion  to  spoakc 
willi  him)  haih  been  dyvcrse  waics  rclieved  by  Englande,  whiche  is  not  Ircw,  and 
although  it  wcr,  yct  the  sameactewas  never  allowed  by  publyke  aulhorilie,  and  thosc 
llial  wcr  dealers,  had  nevcr  yct  thankes  for  their  labor;yea  I  bave  saide  to  Ilis  Ilighnes 
ihat  the  Queenes  Majcstie  was  ever  agaynst  soche  secrète  ayde,  and,  where  dyvcrse  wcr 
taken  by  the  Commendator,  that  wer  goyngc  to  the  Prynce  and  rekascd  wiihoui  hurt 
donne  unto  them,  the  Queenes  Majcstie  woulde  better  bave  lyked  yf  they  had  been  al 
executed,  bcing  lawlcsse  persones  and  but  excréments  onelie  of  the  lande,  that  durst 
not  show  their  face,  where  justice  was  uscd. 

Towching  the  forbearinge  of  lier  Majosties  monie  for  a  longer  tyme,  it  wer  nol  amisse 
to  examine  al  circumsiancies.  They  had  it  in  their  grcate  neede  to  serve  their  pur- 
pose,  beeinge  at  that  tyme  almost  in  desperalion  for  wante.  And,  whereas  the  somme 
was  of  ihis  monie  120,000  florens,  they  made  of  it,  beeinge  most  pure  sylvcr  wilh  inter- 
mixtinge  of  base  métal  1GO,000  fiorens,  the  iendinge  of  which  monie,  as  it  was  a  com- 
forte  to  them,  so  was  it  a  terror  to  the  Spanyardes  and  Frenshe,who  feared  that,  besides 
the  Iendinge  of  this  monie,  greale  ayde  woiild  cumme  ont  of  Englande,  boih  of  men 
and  monie,  yf  neede  wcr.  And  so  the  Spanyardes  relentcd  the  ralher,  and  the  Frenshe 
did  forbeare  to  deale  farlber  who,  under  the  colour  of  ayde  offered,  woulde  bave  con- 
quered  this  cowntrie  to  themselves,  as  the  Flemynges  synse  that  tyme  bave  wel  per- 
ceaved.  This  favor  shewed  in  soche  tyme  dcserveth  thankes.  And  yel  so  farre  are  they 
from  gcavinge  thankes,  that  they  bave  donne  wronge  to  our  nation  by  their  new  ordi- 
nance  of  impost,  whiche  they  saie  is  for  a  nécessite  at  this  time  to  helpe  them  in  their 
wante,  so  that  tiiey  wil  bolh  borow  monie  of  our  Soverayne  and  doe  wronge  to  her  mar- 
chantes dircclelie  agaynst  the  entcrcourse,  excusinge  lluir  dccde  wiih  allégation  of 
necessitic  and  sayinge  they  cannot  exempte  our  nation,  excepte  the  whole  ordinaunce 
for  provision  of  monie  shoulde  bee  made  fruslrale,  becawse  Englisbe  men,  having  the 
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whole  irade  in  iheir  handes  for  ihynges  growinge  in  ihis  countrie,  woulde  colour  al 
olher  slrangcis  gooddes  so  ilial,  upon  suspicion  ofan  liarme  iike  lo  bee,  ihey  wil  doe  an 
apparant  wronge  presenllie.  Besides,  where  ihe  particulere  bonds  shoulde  bave  been 
broughl  in  before  ihe  last  daie  of  februarie  by  ordcr  frome  ihe  States,  by  their  gênerai 
bonde,  truthe  il  is  ihat  as  yel  I  hâve  no  bonde  from  Mydlcborowe.  The  Pcnsioneiie  of 
Gande  came  willi  the  bonde  of  ihat  town,  the  myddest  of  march  and  not  before.  The 
20  of  marche,  the  Pcnsionare  of  Bridges  broughl  his  bonde,  whiche,  becawsc  il  was  wilh 
a  savynge  as  yf  any  one  of  ihe  olher  had  payde  the  deble,  al  the  reslshowlde  havcbeen 
discharged,  as  llioughe  they  had  to  deale  with  a  merchanl,  and  nol  wilh  a  soverayne 
prynce.  I  did  refuse  il,  and  so,  in  iwoe  monlhes  afler,  I  had  ihe  same  bonde  without  ihe 
addition.  Ahoul  the  myddest  of  aprile,  Mons.  Sweveeghem  broughl  me  ihc  bondes  of 
Newporle  and  Dunkerke,  wilh  the  addition,  whiche  I  lowlde  hym  was  unseemelie, 
and  I  rcfused  to  take  tiiose  bondes,  bul  thaï  he  promysed  to  getle  thaï  addicion  laken 
awaye,  which  he  halh  not  doone,  neylher  bave  I  seeii  hym  synse;  bul  I  hâve  herde  he 
hath  bene  verie  earnesl  and  véhément  agaynst  our  merchantes,  saying  ihal  ihey  woulde 
bec  kynges,  wilh  other  uncumley  wordes  ultered  lo  D.  Palley,  llic  merchantes  sollicilor, 
and  sayde  farlher  ihal  the  sewie  was  particulare  and  showlde  never  bee  granled  by  his 
assent.  Aboul  the  myddest  of  aprile,  they  of  Bryssels  browght  in  iheir  particulare  bonde, 
the  whole  nol  agreeinge  to  il,  bul  ihe  grcater  parle  of  the  nine  nations,  beeinge  five 
agaynst  four.  And  so  il  was  gotte  wilh  diflicultie,  or  els  il  had  nol  passed.  And  ihese  are 
ihe  ihankes  ihal  lier  Majeslie  hath  for  lendinge  her  monie,  thaï  Her  Highnes  eannot 
getle  bondes  for  it  without  greate  diflicultie,  so  ihat  I  dowble  of  their  faithful  paye- 
ment, thaï  arc  so  précise  lo  enter  inio  bondes.  I  woulde  Her  Majeslie  had  her  monic  at 
the  daie,  and  ihcn  lo  dispose  of  it  agayne,  as  to  Her  Highnes  mighl  sceme  meele.  And, 
if  ihere  showlde  bee  any  more  lendinge,  I  woulde  ihere  wer  bélier  assurance  and  morè 
spcedie,  and  thaï  ihey  showlde  confesse  indeede  before  hand  what  a  pleasure  il  is  to 
Icnd  monie  al  soche  a  tyme  as  this  is,  or  els  I  woulde  they  had  none  al  al.  Livie,  spea- 
kinge  of  people  gencrallie,  saylhe  ihus  :  Populus  aut  humiliter  servit  aut  superbe  domi- 
natur.  I  thynke  this  sentence  coulde  never  bee  more  Irewlie  sayde  of  any  people  than 
of  thèse  cowntriemen.  I  am  sorie  thaï  Monsieur  Sweveeghem,  beeinge  a  jentlemen, 
showlde  so  moche  forgel  hymselfe.  1  bave  wrytten  Iwyse  to  hym  from  ihence  to  his 
howse  al  Awdenarde,  bul  he  answereth  not.  1  wil  yel  ones  agayne  wryte  to  pulle  hym 
in  mynde  for  this  monie,  and,  if  ihen  I  doe  not  heare  frome  hym,  1  wil  scnde  a  man  to 
hym,  and  afterwardes  deale  wilh  the  Stales-General  in  their  asseniblie,  yf  il  shal  so 
seeme  good  lo  Your  Lordship.  The  monie  is  dew  ihe  last  daie  of  julie  nexl,  and  not 
before.  Thus  moche  I  ihoughl  good  lo  wrile  to  Your  Honor  particularlie,  havingc 
adverlised  M'  Secrelarie  of  other  mallers  towchinge  the  state  hère  al  this  tyme,  of 
whom  I  beseche  Your  Lordship  lo  take  knowlege. 
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And  thus  most  Iiumblic  I  doe  (akc  my  leavc. 

Fromc  Brysscls,  lliis  19  of  junc  1577. 

Tlicre  is  no  spenclic  now  of  llic  Quccne  of  IVavarrcs  cummynge  lo  llie  Spawe, 
allliougi)  Don  Jlion  l)cganne  to  make  greal  prcparaiions:  somc  allcge  wante  of  monye 
for  her  furniuire,  otliers  thynkc  it  is  benausc  Don  Jlion  cowlJc  not  liave  the  allowance 
of  thc  Siatcs  (0  spcake  willi  hcr. 

(British  Muséum,  Ilarley,  6992,  n*  37.) 


M.MMCCCCLVI. 
Le  Docteur  ïVilson  à  M.  de  Sweveghem. 

( Bruxelles,  10  jdih  1ST7.) 
Il  le  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  remboursement  de  ce  qui  es!  dû  à  la  reine  d'Angleterre. 

Monsieur,  J'ay  cscript  ces  jours  passés  à  Vostre  Seigneurie  pour  vous  faire  entendre 
que  la  Royne  ma  maislrcsse  m'a  cnciiargé  d'avoir  son  argent  emprunté  à  Messieurs  les 
Estats  pièclia  sans  ullcrieiire  dilalion,  et  pour  cela  je  pensay  bon  de  vous  ramcnlcvoir 
de  voslre  obligation  en  eest  endroit,  priant  Vostre  Seigneurie  d'en  avoir  souvenance  et 
me  donner  responce  à  voslre  plaisir,  et  ainsy  faisant  je  prieiay  noslre  bon  Dieu  qu'il 
vous  doint  en  parfaicle  santé  tous  vos  bonnorabics  soubaits. 

De  Bruxelles,  le  19  juing  1577. 

(Archives  de  la  Haye,  lîeg.  Angleterre,  fol.  29.) 


MMMCCCCLVII. 

fFilliam  Melvill  à  Davison. 

(Delft,  19  jum  1577.) 

Puissance  cl  popularité  du  prince  d'Orange.  —  AtTection  que  lui  portent  les  bourgeois  de  Bruxelles.  — 
La  négociation  du  duc  d'ArscIiot  n'a  produit  aucun  fruit.  —  Bonnes  dispositions  des  habitants 
d'Utrccht  et  d'Amsterdam. 

Syr,  After  my  maist  harlly  recommcndationes,  bcyng  slil  occupced  in  following  of 
Tome  IX.  43 
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my  Lord  Ambassadeur,  qiiliyll  he  wes  heir,  not  dowling  aiso  ye  wyll  licir  of  hymselfe 
how  mallcrs  did  passe,  parlly  I  Iiad  nol  ihe  leasour,  parlly  I  did  dilîcr  quhyll  iliis  pré- 
sent. Assnring  yow  I  Icfl  nolliyng  undon  of  ail  tliat  ye  commandct  or  counsclled  me 
and  for  yoursclf  sliew  liym  tliat  he  could  send  non  tliyllier  of  liis  owen  reddicr  to  serve 
hym  or  more  diligent  ihan  yow,  ihe  quhyche  I  ame  assurcd  lie  will  acknowledge 
whan  ever  he  sali  liavc  the  moyen.  And  will  please  yow  lo  excuse  bolh  towardes 
your  selff  and  othcrs  tliat  he  wrylles  nol  sa  oft  as  ihci  may  luk  for,  for  partly  his 
effares,  quhyclic  ar  nol  small,  parlly  his  nature  quhycke  is  nolhyng  ecrcmoniouse,  ar 
stay  unto  suche  déclarations  of  his  gud  will.  For  ihe  rcst  ye  sali  witt  ihal  prescntly 
he  is  of  gud  hellh  and  hcitcr  than  whan  niy  Lord  Ambassadour  did  leave  hym,  and 
slill  moïc  and  more  favorcd  of  ihis  counlrie,  quhyche  thei  hâve  tcslificd  not  only  lo  be 
ihe  présent  quhyche  ihcy  gave  unto  his  dochter  at  hir  baplesme  in  graunling  unto  hir 
and  hir  hcarcs  comming  of  hir  llie  some  of  two  ihowsand  guMcncs  ycirly,  but  also 
sence  in  dyvcrsc  banquciingcs  and  honoures  quhyche  thei  shaw  hym  in  passing  tlirow 
the  euntrie.  And  lykly  thei  will  stick  the  faster  by  hym,  the  more  ihat  thei  perceave 
them  of  the  olhcr  syd  to  discouver  thei."  intention,  wbo  (as  is  heir  raporied)  hâve  nol 
only  chasscd  some  of  the  religion  oui  of  dyverse  places,  but  also  hâve  madc  al  Mechlin 
open  exécution  of  on  (Don  Jan  bcyng  présent)  thaï  had  bcne  at  the  prcching  sence  the 
Edict  of  Pacifecation.  They  of  Brussels  ar  lyk  to  be  some  brydle  unto  the  othcrs,  who 
not  only  after  llie  old  maner  ar  prompt  and  reddy  to  défend  iheir  libertie,  but  also 
beares  great  love  and  nITcciion  lowardos  the  Prince  of  Orange.  And  so  I  committ  yow 
to  the  protection  of  God,  prayeng  yow  alTectionatly  with  ihc  commodité  to  make  my 
affeciional  recommendationes  of  service  to  M'  Killigraue,  M'  Randolf  and  Monsieur 
Villicrs,  and  so  fare  the  weill. 

AlDclfl,  the  19  of  june  1577. 

As  for  the  trcalty  wes  betwyxt  hym  and  the  Duke  of  Ascot  with  the  olher  Estâtes, 
nolhyng  wes  donc,  as  I  lliynk  ye  bave  heard  al  the  commyng  of  my  Lord  Ambassadour, 
and  no  answer  gcven  as  yit  to  his  dcmand  on  the  olhcr  syd,  quhyche  wes  lo  pcrformc 
the  articles  of  ihe  accord  mad  with  hym  al  Génie.  Otherwisc  thei  of  Ulrecht  ar  weill 
affectioncd  towardes  us,  and,  as  I  beleve,  will  comme  in  to  us,  ihc  whyche  gyvethei  do. 
Amsurdamc  will  be  forccd  lo  do  what  the  Estâtes  of  Holland  will. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1480  ) 
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MMMCCCCLVIH. 

Le  vicomte  de  Gand  à  don  Juan. 

(Londres,  ai  juw  \\>11.) 

Il  est  arrivé  en  Angicicrre  où  il  a  reçu  le  meilleur  arcucil.  —  On  lui  fait  espérer 
prochainement  une  audience  de  la  reine. 

Monseigneur,  J'nrrivay  lundy  dernier  en  ccste  ville  en  bonne  santé,  grâces  à  Dieu, 
où  la  Hojne,  dois  quelques  jours  paravant,  m'avoit  fait  préparer  utg  magnificque  cl 
ample  lofjis,  Kl,  soubdaiu  que  Sa  Majesté  eut  entendu  mon  arrivée,  elle  m'envoya 
visiter  cl  dire  le  bien-venu  par  le  gouverneur  de  l'islc  de  \\'yeque,  qui  est  le  S' de  Ilorsy, 
que  j'estime  Vostre  Alièzc  eongnoii,  pour  avoir  esté  vers  elle  i  Marche- en-Famyne. 
Deux  jours  après,  j'cnvoyay  vers  Sadictc  Majesté  seavoir  quand  elle  seroit  servye  me 
donner  audience,  sur  quoy  elle  me  Cl  dire  que  en  dcdens  le  soir  elle  me  le  feroil  sça- 
voir  :  ce  que  aussy  elle  a  fait  par  ung  gentilhomme  sien  bien  favoril  (à  ce  que  j'en- 
lens),  que  ce  seroit  pour  samedy  prochain,  avecq  ses  recommandations  cl  prière  de 
ce  pendant  ne  m'ennujcr,  s'exeusant  que  la  despeselie  de  l'ambassadeur  de  l'Empereur 
qui  estoil  iey,  esloit  cause  de  ce  retardement.  Et  cejourd'huy  est  derechef  venu  vers  moy, 
de  la  part  de  Sadicle  Majesté,  le  (ils  du  feu  Due  de  Sommerehel,  accompaigné  de  plu- 
sieurs aullrcs  gcntilshommes,qui  tous  m'ont  fait  toutes  les  honnestcs  offres  que  se  peu- 
vent excogilcr,  par  où  j'espère  et  crois  fermement  que  ma  venue  ne  pourra  csirc  que 
bien  agréable.  Qui  est,  Monseigneur,  le  peu  que  s'est  passé  depuis  mon  arrivée  :  de 
quoy  je  n'ai  peu  laisser  faire  pari  à  Vostre  Alièze,  trouvant  cesic  commodilé,  comme 
je  leray  bien  |:arlitulièremcnt  à  mesure  que  le  négoce  de  ma  charge  irai  avant. 

Cependant,  après  a\oir  bien  huniblcmcnt  Laisé  les  mains  de  Vostre  Alièze,  je  pricray 
le  Créateur  donner  à  iccllc,  Monseigneur,  en  sanlé,  très-longue  cl  irès-licureuse  vye. 

De  Londres,  le  xxi'de  juing  1577. 

(Public  par  W.  Gacdard,  Corresp.  Je  Pltilipfie  11,  t.  V,  p.  426.) 
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MMMCCCCLIX. 

Note  sur  la  mission  du  vicomte  de  Gand. 

(Vers  le  21  ton  4877.) 
Exposé  succinct  de  la  mission  confiée  au  vicomte  de  Gand. 

La  charge  el  instruction  de  Monsieur  le  Visconle  de  Gand  vers  la  Majesté  de  la  Royne 
d'Angleterre  ne  contient  que  odices  de  compliment  et  exhortation  de  vouloir  tenir  bonne 
correspondence  avec  Son  Allcze  pour  Sa  Majesté  Catholicque,  affin  que  Sadicte  Allèze 
puisse  tant  mieulx  faciliter  son  gouvernement  au  repos  des  pays  de  pardeçà,  avecq  charge 
particulière  de  requérir  Sa  Majesté  afiin  qu'elle  veuille  surattendre  quelque  terme  des 
deniers  qu'elle  a  preste  aux  Estats  desdicts  pays.au  regard  qu'ils  travaillent  présentement 
pour  se  dcffaire  des  Allemans,  à  quoy  ils  doibvent  emploier  tout  le  moyen  des  deniers 
qu'ils  peuvent  amasser. 

{Record  office.  Cal.,  n»  1805.) 


MMMCCCCLX. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Daniel  Rogers. 

(VEBS  LE  3â  JUIN  1S77.) 

Daniel  Rogers  remerciera  d'abord  le  prince  d'Orange  de  ses  propositions  qui  sont  brièvement 
rappelées;  mais  il  lui  fera  observer  que  la  reine  d'Angleterre  ne  peut  lui  adresser  à  ce  sujet  une 
réponse  précise.  —  D'abord,  s'étant  toujours  proposé  pour  but  de  rétablir  l'union  de  toutes  le» 
provinces  des  Pays-Bas,  elle  ne  peut  traiter  séparément  avec  deux  provinces.  —  On  obtiendrait  les 
mêmes  résultats  par  une  eonfcdcralion  de  tous  les  princes  protestants  contre  le  pape  et  les  princes 
catholiques.  —  En  ce  qui  louche  le  monopole  du  commerce  à  assurer  à  la  Hollande  et  à  la  Zélande, 
il  vaut  mieux  laisser  aux  marchands  le  soin  de  fixer  eux-mêmes  leurs  relations.  —  L'intérêt  même 
de  la  reine  doit  l'engager  à  ne  pas  accueillir  dans  ses  ports  les  flottes  armées  de  l'Espagne.  —  La 
reine  engage  don  Juan  à  maintenir  ia  pacification  de  Gand;  mais,  si  la  conduite  de  don  Juan  était 
différente,  elle  ne  manquerait  point  d'intervenir  en  faveur  des  opprimés.  —  Daniel  Rogers  se 
rendra  ensuite  près  du  duc  Casimir  et  lui  exposera  les  motifs  qui  doivent  porter  les  princes  protes- 
tants d'Allemagne  à  s'unir  dans  une  étroite  confédération,  ainsi  que  les  cantons  protestants  de  la 
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Suisse.  —  Bien  que  le  roi  de  Navarre  cl  le  prince  de  Condc  ne  doivent  pas  faire  partie  de  cette 
association,  il  importe  de  les  soutenir;  et  le  duc  Casimir  aurait  à  prendre  des  mesures  pour  entrer 
en  France,  avec  l'appui  secret  de  la  reine  d'Angleterre.  « 

Yow  shall  al  your  acccssc  unto  tlie  Prince  showe  him  (he  grcat  contentement  we 
rcccavcd  of  th'assurauncc  gcven  us  of  his  zeale  and  dévotion  towardis  us,  as  wci  by  our 
scrvaunt  Pliilip  Sydney 's  reporte  afler  his  comming  from  lirEmpcrour,  as  by  you,  niiich 
apptjarc'tii  by  lirolTrc  he  made  unio  us  of  ih'amilyc  and  union  of  the  two  provinres  of 
Iloiland  and  Zeliand  wilh  tiiis  erowne,  tiic  same  heing  accompanycd  willi  a  frcedom  of 
traiïicque,  use  of  porto,  assislaunce  of  mariners  and  shippes,  in  cases  and  lymcs  of  dis- 
tresses, maltcrs  of  siicii  Mciglit  nnd  benclfit  for  our  Estate  and  rcahiic,  and  of  so  gréa' 
conséquence  for  the  préservation  of  our  peace  and  quiet,  as  we  cannot  but  harlelie 
thanckc  him  for  yt. 

But,  because  the  said  union  by  him  offered  halh  many  braunches  yssuyng  out  of  yt, 
whieh  requycr  good  considération,  especiailie  in  that  he  requyrelii  an  cslablishing  of 
traflficque  in  ihe  said  provinces,  and  a  restrainte  of  ihc  Iraflicque  of  our  subjects  into  the 
rest  of  llic  Lowc-Couniryes,  in  case  there  growe  any  dcscord  betwen  llicm,  a  refusai!  of 
harborough  to  tlic  Spanish  navye  and  a  ydding  of  an  ycrch'e  supporte,  you  siiali  desycr 
him  nol  lo  iliincke  yt  sliaungc,  yf  we  gevc  him  not,  at  this  présent,  so  full  and  deler- 
mynat  an  aunswcr  as  lie  cxpecled. 

And  yet,  notwithslanding  that  he  maie  sce  we  arc  well  mynded  to  salisfye  him,  and 
that  he  maie  not  thincko  by  this  délaye  his  frindiic  overtures  weare  nol  well  acceptcd, 
you  shall  geve  him  l'undcrstand  from  us  that,  as  for  the  league  and  union,  which  is  the 
body  of  ail  ihc  former  braunches,  and  the  parte  mosl  rcquisit  and  sooncst  lo  be  hcare- 
kencd  unto,  we  would  in  no  wyes  refuse  yt  or  make  long  slayc  to  contracl  a  bond  so 
necessarye  for  our  préservation,  yf  the  partycs  wilh  whom  ihc  contracl  should  passe, 
weare  of  such  libcrlyc  as  in  such  case  weare  rcquisit.  We  bave  in  ail  our  former  actions, 
in  ihcis  thcir  laie  troubles,  soughtby  ail  mcanes  to  bringe  the  provinces  of  the  Lowe- 
Counlryc  ihal  weare  al  discord  and  divided,  lo  an  unitye.  Yf  nowc,  afler  such  a  coorse 
takcn,  wc  sliouM,  wiihoul  furthcr  olTcnce  geven,  seeke  to  dismcmbcr  the  body  and 
plucke  th'one  parle  ihereof  from  th  othcr,  by  withdrawing  the  subjcct  from  the  Sove- 
raigne,  we  should  enter  a  mattcr  which  should  much  towchc  us  in  honnour  and  miglit 
be  an  cvill  picccdcnl  for  us  cvcn  in  our  owne  case.  For  we  could  nol  like  iliat  any 
forreyn  prince  should  enter  inio  any  such  secreat  combination  wilh  our  Président  of 
Walcs  or  Dcpulye  of  Ireland  or  any  othcr  govcrnor  under  us,  whiih  mighl  any  waye 
estraunge  him  from  lirobcdirncc  he  oweih  us. 

Notwithslanding,  because  we  cannot  but  be  carefull  of  his  conservation,  you  shall 
acquaintc  him  wilh  our  dctermynation  and  manncr  of  proceading  fora  league  and  asso- 
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cyntion  of  the  princes  in  Gcrmany,  professing  chrisiian  rclligion,  against  the  Pope,  and 
tberein  dcsjor  Iiis  advicc  for  the  Leiler  cffeclualing  of  l!ie  niat(cr,  wliicli  cannot  but 
grcatclic  coimlcnancc  him  and  ail  oïlicr  wliicli  professe  llic  self  same  rclligion  with  us, 
lliougli  tlierc  Le  no  exprès  mention  niadeof  tlieir  names  in  the  said  assocjation,  but  maie 
be  otiierwies  compieliended  os  confederats  of  confedcrats. 

And  for  liie  drawing  and  establishing  of  Iraiïicque  in  tlic  said  provinces,  and  a  res- 
Jraynte  in  t\me  of  discord  bclwin  tlicm  and  tlie  rcsl  of  tlic  Low-Countryes,  yf  bis 
mcaning  be  witli  llum  of  Brabant  and  Flaundcrs,  you  shall  déclare  unlo  liim  from  us 
that  yt  sccmetli  a  vcry  bard  pointe  unto  us  even  for  bis  ownc  respect  and  for  the  pro- 
vinces.... We  arc  nol  ignoraunle  liow  well  tlie  peopics  bcarics  are  bent  and  affected 
lowardcs  liim,  wliosc  elicefe  maintenance  and  lyving  slandetli  by  tins  trade  of  our  sub- 
jectcs  tbclbcr,  yf  tliat  meanes  sbould  be  taken  from  tbem,  yl  eouIJ  not  be,  but  they 
would  desyre  tlic  cause  of  thcir  undoing  from  the  moiioncr  of  tlie  ccase  of  Ib'enlcr- 
coorse,  and  so  faule....  an  batred,  wlicre  tbcy  loved  beforc,  wiiicli  wcarc  likelie  to  prove 
a  mailer  more  luirlefull  unioliim  tbcn  proffitable.  13ul,  \f  our  owne  mercbaunls  can  so 
dispose  tbcmsclfcs  and  like  of  yt  to  csiablisb  a  coorse  of  traflicque  with  any  of  the 
townes  ol  llios  two  provinces,  we  slialbe  vcry  glad  thcrcof,  and  sliall  leave  ibcm  therin 
to  iheir  owne  direction,  as  tbcy  shall  fynd  to  be  most  commodious  and  profliiaLle  for 
tbem,  as  in  like  case  the  merchants  of  Ilolland  and  Zelland,  traflicquing  inio  any  of 
our  reaimes  and  eounlryes,  shall  bave  sueh  libcrtye  and  frecdom,  with  ordcr  for  thcir 
goode  usage,  in  ail  respects  and  in  ail  places,  as  any  olber  of  like  sorte  traflicquing 
williin  our  said  rcalmes  and  countrycs. 

The  second  braunclic  wliich  conleynetb  a  refusall  of  harborougb  to  iheSpanish  navyc, 
hatii  in  jt  scirsulîicicnl  to  make  us  to  be  warye,  yffor  no  olber,  yet  for  oursclves,  being 
assuredhe  pcrswadcd  ihat  no  such  navye  set  out  in  warrclike  sorte  can  prétend  any. 
comming  into  thcis  ports,  but  yt  must  be  joyned  with  our  pcrill,  bowsoner  tbcy  would, 
otherwyes  make  fayre  wcallicr  of  yt.  And  therfore,  as  such  atlenipts  cannot  be  wilhoul 
suspicion  of  dainger  to  our  selves,  so  we  will  hâve  regarde  to  do  tberein  as  shall  be 
best  for  our  savclye. 

And,  for  supporte  in  tyme  of  necessytic,  you  shall  déclare  unto  bim  we  are  in  good 
hope  bis  ncccssitye  sbalbe  Icsse  iben  in  former  tyme  yt  halli  ben,  and  so  forreyne  sup- 
porte lesse  requisit,  yf  tbcy  go  on  to  eonjoyne  ihemsclves  as  tiicy  bave  bcgune,  and  the 
Paeifieaiion  niade  at  Gaunle  take  that  place  which  we  thincke  yt  will,  for  the  perfor- 
maunee  wbcreof  and  pcrfccl  aecomplisbment  of  ail  parts  of  yt  our  mcaning  is  to  be  a 
medialor  lo  Don  John,  dcsyring  and  advising  bim  on  bis  parte  likewyes  to  avoyde  ail 
occasions  ibat  miglit  breede  any  breacbe  bctwin  thcm  or  hinder  ihe  good  successe  of 
that  which  tliey  tbemselvcs  bave  determyncd  uppon,  as  vcry  ncecssary  for  thcir  safetye 
and  proflit  of  llie  countrye,  in  which  case,  yf,  contrary  to  liis  good  and  pcaceable  inde- 
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vour,  a  contrary  coorse  bc  Iakcn  to  cast  liim  and  ihes  provinces  inlo  former  trouble!;, 
you  shall  Ict  liini  tindcrsland  (liai  we  will  hâve  care  of  him  and  tliat  we  \vi\ï  net  suiïcr 
tlioni  lo  pcrisli  l)y  unjusi  oppression. 

Ilnving  perfoiirnied  your  cliardgc  lowardcs  llic  Prince  thcrc,  oiir  plrasurc  is  \oii 
sliali  wiiii  aH  spcede  repaire  uiiio  Duiie  Casimir,  whoni,  aftcr  llic  dclyvery  of  onr  leiicr», 
you  sliall  llianckc  in  our  namc  for  (lie  honnorabic  usage  of  our  scrvnunt  Sydney,  by 
wlios  rclaiion  as  we  nndcrsiand  of  ilie  gieat  care  lie  liatii  lo  strcngllien  by  league  ihe 
professors  of  llic  Gliospcil,  lo  llie  furiheraunce  whereof  and  to  tbc  drawing  on  of  ollicr, 
he  maiiclii  ollVr  bolli  cf  bis  pcrson  and  of  otlicr  nicaiies,  wiiicii  are  ibe  necessarye  partes 
and  sinewcs  of  sucli  actions,  sowc  cannot  but  grealeiiecommcnd  iiim  for  yt,  ilie  maiter 
contcyning  in  yt  self  ibe  niainlcnancc  of  Gods'irulb  and  giorye,  ibe  savirig  of  an  inlinj! 
number  of  poorc  nicn's  Iwcs  and  ibe  conimon  pcacc  and  quictnes  of  ail  cbristcndoni. 

flis  good  worcking  wbcrcin  appearctli  not  onclie  by  tbos  bis  specelics  and  wriiing 
dirccled  to  our  Counsell,  delyvcrcd  to  onr  said  servaunlc  in  bis  owne  bcbalf,  bi;t  aiso 
by  ibe  letlcrs  of  bis  cousin  tlie  Lanigravc  of  liesse,  wbicb  \vc  lalely  rcccavcd  from  bini, 
by  tbe  wbicb  we  fynd  (liai  lie  is  wcii  inclyncd  lo  do  liiat  wbicb  niaic  icnd  to  a  conimoii 
dcfence  of  tbe  cause  of  religion,  tbe  sanie  bcing  wrougbt  as  wc  conecave  by  bis  good 
mcdiaiion. 

For  llie  bellcr  eompassing  wbereof  you  sball  déclare  unio  bim  ibat  we  iliincke  )i 
necessarye  liiat  sonie  good  nieancs  be  uscd  for  ib'appcasing  of  ib'inward  contentions 
betwin  tbe  professors  of  ibc  Cbospell,  risen  and  sprung  up  cspecially  among  ibeni  of 
tbc  Augusianc  confession  and  ib'olber,  wbicb  tbing,  yf  yt  weare  providcd  for,  yt  sce- 
niclb  lo  us  tbos  princes  wbidi  do  bappelie  at  liiis  présent  siand  of,  would  be  more 
easclic  drawcn  lo  tbinckc  uppon  yt  and  takc  tbc  way  wbicb  wilbc  most  for  ibcir  saveiy, 
wbicb  is  nol  like  lo  stand  long,  ib'cnncmyesecking  by  tbos  inward  dissensions  lo  worrke 
tbem  botb  a  more  spccdy  ruyne  tben  otberwies  by  bis  oppen  force  be  could  be  bable 
to  compassé.  To  wbicb  cffect  our  picasure  is  you  sball  sbew  bim  ibe  projccl  wliicli  we 
bave  set  downc  for  tbc  said  league,  whereof,  wben  tbe  prynccs  of  tbe  Augusianc  con- 
fession sball  bave  undcrsianding  and  sec  tbereby  our  disposition,  we  conecave  they 
wilbc  more  caselie  induccd  to  condescend  to  enter  inlo  ib'assocyation. 

And,  for  tbat  yt  maie  bc  tliat  tbe  jalousie  wbicb  tbe  Duke  August  of  Saxony  concen- 
vclh,  as  we  are  infourmed,  of  an  inlenlion  meant  by  some  lo  dépose  bim  and  advance 
Duke  John  of  Saxony,  wilbe  some  binderaunce  to  bould  bim  from  ib'eniraunce  into  ibe 
«aid  assocyalion,  you  siiall  dccbire  unio  bim  ibal  we  ibincke  yi  good  ibal,  for  removing 
ali  sucb  jcalousie  and  dislruslc  of  conlinuancc  of  bis  owne  Estalc,  som  assuraunec 

sbould  bc  gcven  lo  bim  of  ibe  conirary,  wbcrcin  yt  is ibnt  none  can  be  a  bellcr 

instrument  tben  bis  cousin  ibe  Lanibgravc  in  respect  of  tbc  crédit  he  haib  witii  bim. 

And,  in  case  any  motion  be  madc  for  tbc  rcceaving  of  tbe  King  of  Navarra  and  tbe 
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Prynceof  Condc,  you  sliall  Ict  liim  undcrsland  tlial,  for  dyvcrs  gnod  respects,  wc  thincke 
yt  nol  eonvcnycnl  (liât  an  expresse  mention  shoiild  be  madc  of  lliem,  iliougli  our  niea- 
ning  be  not  oil)er\vies,  but  thaï  they  sbould  in  respect  of  ilicir  profession  of  relligion 
reeeave  ihe  fruyles  of  ihe  assoeyalion,  like  as  yt  slialbe  neccssary  (bnt  ail  persons  and 
States  that  slialbe  perseeuled  witi)  oppen  hostilitye  by  ib  autoritye  of  the  Pope  for  main- 
tenance of  bis  uniawfiill  authorilye  and  tyrannye,  shalbe  comprebcnded  in  ihe  said 
assoeyation  for  ibcir  deffencc. 

And,  because  lli'atlempting  of  this  matter  maie  happelie  proove,  insteede  of  being 
beneficiall,  perilious,  yf  tlie  parlyes  wilh  whom  yt  is  brockcn,  sbould  not  Hke  to  enter 
iiito  yt,  by  geving  tlie  eontrary  parle  (comming  to  tlùntelligence  of  sucb  a  purpos) 
occasion  tliciby  to  résolve  uppon  a  eontrary  assoeyalion,  you  sball  signifie  imto  bim 
that  wc  ibincke  yt  very  requisit  for  liim  to  consider  deepciie  wiiellier,  afler  ihe  moiio- 
ning  of  lliis  matter  to  ibe  Duke  of  Saxony,  Brandembourgii  and  othcrs,  whom  we 
thincke  fitt  for  soundry  respects  to  be  made  previe  tliercto,  that,  in  case  yt  faule  out  so 
that  they  misiike  ofyl,  yt  will  nol  geve  jusl  occasion  to  th'adversaryes  to  make  a  coun- 
terieague  of  sueh  sirength  as,  the  said  princes  not  cntering  into  th'assocyation,  we  with 
our  assocyals  shall  not  be  hable  to  countervayle  the  same,and,  in  that  case,  what  réso- 
lution is  best  to  be  taken. 

Ilaving  tlius  dealt  wilh  him  in  generallilyes,  thcn  shall  you  particularlye  infourme 
your  self  of  the  persons,  free  cillies  and  cantons  of  Suysses  with  tlieir  severall  names 
that  lie  will  Iake  uppon  bim  to  drawe  inio  this  Icague,  of  what  qualilye  and  forces  they 
are,  and  what  they  will  eontribule,  in  what  place  be  thinckcth  yt  mcete  the  said  contri- 
bution be  kcapt  and  howe  the  same  maie  be  employed  for  the  publicke,  as  isc  onleyned 
in  the  project  :  of  whicli  your  proccedings  we  would  bave  you  with  ail  dilligence  adver- 
tice  us  '. 

And,  w  berças  we  bave  appointed  you  of  confcrre  with  the  Prince  of  Orange  towching 
the  Icague  and  to  take  bis  advice  in  that  behalf,  our  pleasure  is  you  shall  followe  the 
same  so  faire  fourth  as  yt  doth  nol  impugne  any  lliing  conicyned  in  thcis  our  instruc- 
tions, but  lendclh  to  th'advaunecment  of  that  we  desyer.  And,  for  that  we  would  be  glad 
10  knowc  bis  opinion  in  that  behalf,  we  would  bave  you,  ymmcdiatlie  afler  you  bave 
confcTicd  wilh  him,  advertice  us  what  eoorse  he  thincketh  fylt  to  be  taken,  and  espe- 
ciallie  nxIiciIkt  lie  thincke  that  the  Duke  of  Saxony  maie  be  wonne  to  this  assoeyation 
and  by  what  mcancs  the  same  is  to  be  brougbt  to  passe. 

•  Une  noie  conservée  au  Record  office  nous  fait  connaître  quelles  diaient  les  bases  (înancières  de  la 
conrédcralion  d'Elisabeth  cl  des  princes  protestants  d'Allemagne.  Une  caisse  commune  devait  être 
formée.  Les  fonds  auraient  été  placés  chez  quelque  marchand,  et  les  intcrcls  eussent  servi  à  entretenir 
des  reitres.  {liccord  office.  Cal.,  n«  1809.) 
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And,  bccaiise  yi  importelh  vcry  miich  llinl  in  a  maltcr  of  so  grcat  conséquence  ail 
possible  secrccie  be  usc(J,you  shall  signiOe  boll)  to  tlic  Prince  and  Casimir  our  dcsyer 
is  that  great  hccdc  be  wilh  whom  and  in  what  sorlc  they  communicale  the  same,  leasl 
by  discovcryc  liicrcof  our  intcnl  and  purpos  comming  to  ib'untlerstanding  of  tb'enne- 
mye  sbould  cawse  bim  elbcr  prcsenilic  to  atlempt  more  daingcroiis  résolution  tht-n 
before  lyme  liave  ben  put  en  practicc,  or  by  way  of  secrent  combiiiation  enter  into 
sonie  like  lengue,  which  maie  turne  the  whole  cause  to  a  worse  inconvenienco,  yf  ihat 
good  successc  sbould  not  followe  of  our  intent  and  purpos,  which  is  expeclcd,  as  aiso 
dyverl  others  that  mnie  be  drawen  inio  th'assocyation. 

And,  whereas  we  bave  wrillen  our  leltcrs  of  creditt  unlo  ihe  Conlie  Palatin  and  the 
Lansgrave,  refcrringc  them  further  lo  such  speachcs  as  yow  sliold  dilivcr  to  tbcm  in 
our  name,  our  plcasure  is  that  yow  slial  trcat  wid»  cithor  of  them,  accordingc  to  such 
direction  asyowshal  reçoive  fiom  Casimir,  who,  beinge  best  aquaintcd  wilh  tlicir  incli- 
nations touchingc  the  said  association,  can  bcst  informe  yow  how  thcy  are  to  be  dealt 
witliall  and  what  speache  is  to  bc  delivcred  lo  ethe  of  ilicm.  And,  in  case  be  shal  tbinke 
meete  thaï  yow  doe  not  deliver  bolhe  ihe  said  letlcrs  unto  ibc  princes  above  named, 
but  oncly  to  one  of  ihem,  as  be  shal  direct  yow,  so  is  il  our  meaninge  ihat  yow  procède, 
for  that  we....  the  whole  conduction  of  ibis  maltcr  to  bis  good  considération  :  which  we 
thinkc  wcll  yow  signifie  unto  him. 

But  now,  to  corne  lo  llie  principal  malter  of  your  charge  (a  miscbief  drawinge  on  so 
fast,  as  lialh  nede  of  a  présent  remédie),  which  is  ihe  deeliningc  state'  of  those  of  the 
religion  in  France,  especially  sittcns  d'Ampville's  revoit,  yow  shal  iherfore  déclare  unto 
Casimir  ibat  we  by  ihcir  said  revoit  do  conceive  so  bardely  of  thcir  case  that,  unlcsse 
there  bc  some  présent  way  foundc  for  ibeir  relief,  we  do  not  see  thaï  ibey  can  longe 
hold  out,  but  wil  ultcrly  be  ruyned  :  whercon  dependelh,  accordingc  to  man's  judgment, 
witboul  pcrcinge  ihe  sccrccy  of  God's  breast,  the  péril  of  the  whole  cause  of  religion 
and  of  ilic  profcssors  of  tlie  samc.  And  tlicrfore  il  bcliovctb  such  princes  as  make  pro- 
fession iherof,  lo  loke  dcrely  into  the  malter  and  to  bringe  themselves  lo  applye  some 
présent  remcdy,  wherein  yow  may  assure  him  ihal  be  shal  finde  us  mosl  readie  lo 
ycide  what  assistance  we  may,  so  farrc  forthe  as  il  niay  stande  wilh  our  honour.  And 
therfore  yow  shal  dcciare  unto  him  ihal,  whereas  La  Personne,  in  bis  passage  ihis  way 
lo  Rocliel,  did  lel  us  undcrsiande  how  wcl  benl  he  found  him  lo  takc  uppon  him  to 
enter  into  France  wilh  new  forces,  havinge  aiready  agrecd  wilh  certaine  Rylemaslers 
bothe  for  the  nomber  and  mancr  of  procedinge  in  the  said  cnicrprise,  and  did  oncly 
cxpcct  the  King  of  Navare  and  the  Prince  of  Condies  answcre  by  the  suid  La  Personne, 
who  did  also  rcquire  some  support  from  us  in  ihe  said  princes  names,  in  case  their 
necessilie  shold  rcquire,  we  cannot  but  grcally  allowe  of  bis  forwardnes  in  ihal  bchalfe 
and  wisbe  liim  to  procède  in  the  said  préparations,  in  case  he  sec  (nolwithslandinge 
Tome  IX.  46 
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D'Ampville's  revoit  and  the  Kinge's  iwo  armies,  ihe  one  employed  against  ihe  King 
of  Navarre,  the  other  against  ihc  Prince)  ihat  his  procedinge  miglit  be  lo  good  purpose, 
that,  when  La  Personne  shal  relourne  unto  him  wiih  answcr,  or  some  olher  sent  from 
the  said  princes,  ihere  may  be  no  furtlier  slay  in  ibe  matter,  iiavinge  considération  how 
fast  the  season  of  ihe  yere  slippcih  away,  especially  for  the  passage  of  the  river  of  Loyre. 
And,  as  for  the  support  rcquired  at  our  liandes  (in  case  of  nccessitie),  you  may  assure 
him  that  we  will  take  such  order  wilh  La  Personne  in  his  retourne  this  wayes  as  there 
shal  be  no  lacke  found  in  that  behalf.  And,  for  that  we  can  devise  no  convenient  meanes 
for  the  conveiance  of  any  such  somme  of  money,  as  we  looke  wilbe  demanded  at  our 
handes,  for  the  furlhorance  of  the  said  préparations,  but  that  it  wilbe  publislied  to  the 
worlde  (a  matter  whithe  wold  greally  touche  us  in  honour  consideringe  our  league  wilh 
France),  we  wold  bave  yow  know  of  Casimir  whether  be  cannot  lake  up  money  of 
his  owne  crédit  in  his  owne  name  to  be  repayed  by  us  within  five  or  six  moneths  at  such 
place  and  lime  as  he  shold  assigne,  whiche  we  will  nol  faile  lo  be  perfourmed. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  133.) 


MMMCCCCLXL 
Le  vicomte  de  Gand  à  don  Juan. 

(Londres,  23  jdin  4877.) 
Première  audience  donnée  par  la  reine  d'Angleterre.  —  Son  accueil  a  élé  plein  de  bienveillance. 

Monseigneur,  Suyvant  ce  que  j'ay  escript  à  Vostre  Alièze,  du  xxi*  de  ce  mois,  j'eus, 
le  jour  dhier,  à  Taprès-disner,  audience  de  la  Royne  en  sa  maison  de  Grinwic,  sur  la 
rivière  de  Tamyse,  où  je  fus  conduit  par  le  gouverneur  de  i'isle  de  Wyeque  sur  bar- 
ques que  Sa  Majesté  m'avoit  envoyé  par  le  maistre  superintendent  de  ses  navires;  et  là 
ne  traictay  que  de  compiimens,  baisant  seullement  les  mains  de  Sa  Majesté  de  la  pan 
de  Vostre  Altèze,  selon  mon  instruction,  en  quoy  elle  m'eniretint  deux  grosses  heures 
avecq  toute  la  bénignité  et  bénévolence  que  se  peult  dire,  démonsirani  assez,  par  là  ei 
aucuns  menus  propos  qu'elle  me  tint,  que  je  ne  luy  suis  mal  venu;  et  entre  aultres 
usa  de  ces  mois  :  qu'elle  apcrcevoit  bien  que  Vostre  Altèze  désiroit  cheminer  d'ung 
bon  pied  aux  affaires,  puisque,  comme  a  esté  de  toute  ancienneté  de  coustume  entre 
son  pays  et  le  nostre,  s'envoyoit  iey  personnaiges  de  qualité  et  affectionnés  au  bien 
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publirq.  Je  procurcray.ccs  proihnins  jours,  la  seconde  audience  de  Sa  Majesté,  jwur  luy 
déclarer  la  cause  de  ma  venue  et  traictcr  avecq  elle  parliculiéremcnl,  en  conformilé  de 
la  charge  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Allèze  me  donner,  tant  par  mon  instruction  que  d'abon- 
dant par  deux  lettres  siennes  que  je  roccus  au  prismes  le  jour  d'hier  :  l'une  du  xini' 
afïin  de  requérir  prolongation  du  terme  pour  le  fait  du  remboursement  des  deniers  que 
la  Rojne  a  preste  aux  Estais,  parlant  aussy  des  moyens  généraulx,  et  l'aultre  du  xv*,  y 
jointe  une  requesic  de  ceulx  d'Oslende.  Ce  que  particulièrement,  je  ne  fauldray  repré- 
senter à  Sadicte  Majesté  ;  et  du  succès  de  mon  besoigné  j'en  donneray  amplement  part 
à  Vostre  Allèze,  soit  par  lettres  ou  en  personne,  estimant  partir  d'icy  à  dix  ou  douze 
jours,  n'est  qu'il  plaise  à  Vostre  Allèze  me  commander  quelque  aullre  chose  :  ce  que  je 
rendray  tousjours  payne  d'elTcctuer,  selon  l'obligation  et  la  bonne  volume  que  je  porte 
à  son  irès-humble  scrviie  et  au  bien  publicq.  Et  en  cest  endroit  je  lîniray  cesie  par 
prier  Dieu  donner  à  Voslre  Allèze,  Monseigneur,  en  santé,  très-longue  et  très-heureuse 
vye,  baisant  bien  humblement  les  mains  d'icelle. 
De  Londres,  le  xxiii'  de  juing  1577. 

(Publié  par  M.  Gachahd,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  433.) 


MMMCCCCLXII. 
La  reine  d'Angleterre  au  prince  d'Orange. 

(Greekwich,  23  JUIN  1577.) 

Lettre  de  créance  pour  Daniel  Rogcrs  qui  fera  connaître  sa  réponse  aux  propositions  qui  lui  ont  été 
faites.  —  D.tniel  llogrrs  se  rendra  de  Hollande  en  Allemagne.  —  Rcmerclmcnts  pour  le  t>on  accueil 
qu'a  reçu  Philippe  Sidney. 

Monsieur  mon  Cousin,  Par  nostre  serviteur  le  S'  Phillippe  de  Sidney  avons  receu 
vostre  lettre  laquelle  et  ce  qu'il  nous  a  raceompté  en  vostre  endroict  nous  ont  faict 
ample  lesmoignage  de  vostre  syncère  et  dévole  affection  envers  nous.  Et  pour  tant  vous 
avons  bien  voulu  donner  à  entendre,  par  ce  mot  de  lettre,  que  l'estimons  et  prenons  en 
d'aussy  bonne  part  que  sçaurics  désirer  et  vous  en  remercions  affeelueusenienl  comme 
enlendros  plus  au  long  par  le  sieur  Danyol  Ropers,  nostre  serviteur,  présent  porteur, 
lequel  il  nous  a  semblé  bon  de  dcspescber  devers  vous  pour  de  nostre  part  vous  com- 
municquer  nostre  résolution  sur  les  choses,  lesquciUs  de  \ostre  part  par  luy  nous  ont 
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esté  proposées.  Et,  l'ayant  aussi  chargé  de  passer  oultre  en  Allemagne,  vous  prions  le 
vouloir  ajderde  tel  advis  et  addrcsse  que  vous  y  semblera  nécessaire,  en  luy  donnant 
foy  et  crédit  en  tout  ce  qu'il  vous  déclarera  de  noslre  part.  Et  icy,  avant  que  finir 
cesles,  ne  avons  voulu  oublier  vous  remercier  bien  alTectueusement  de  Thonnorable 
traictement  que  nous  a  bien  amplement  raccompté  ledict  sieur  de  Sidney,  que  luy  et 
toute  sa  compaignye  receurent  de  vous  et  de  nostre  très-chère  cousine  Madame  la 
Princesse,  voslre  très-vertueuse  consorte,  et  ce  de  tant  plus  sçachant  ce  avoir  procédé 
de  l'entière  aiïcction  que  nous  portés  et  pour  nous  honnorer  :  ce  que  ne  voulions 
faillir  de  retenir  tousjours  en  bonne  souvenance,  comme  sçait  le  Créateur  à  qui  prions 
qu'il  vous  ail  tousjours,  Mons'  mon  Cousin,  en  sa  irès-saincle  et  digne  garde. 
Escript  à  nostre  maison  de  Grenewicb,  ce  23  jour  de  juing  1577. 

{Record  office.  Cal.,  nM486.) 


MMMCCCCLXIII. 
La  reine  d'Angleterre  à  la  princesse  d'Orange. 

(GREENWICB,  38  JUIN  4ST7.) 

Elle  la  remercie  de  sa  lettre,  la  félicite  sur  la  naissance  de  sa  fille  et  lui  souhaite  des  fils. 

Madame  ma  bonne  Cousine,  Vostre  lettre  qui  nous  a  esté  baillée  par  le  S'  Philip 
Sydney,  nous  a  donné  grand  contentement,  y  voyant  si  ample  démonstration  de  vostre 
syncère  affection  envers  nous  que  ne  sçaurions  désirer  plus  grande,  ny  plus  affectueuse 
de  plus  proche  parente  qui  nous  pourroit  estre,  tellement  si  en  aucune  chose  vous 
ayons  faict  plaisir,  nous  donnez  juste  cause  de  l'estimer  estre  faict  à  telle  qui  en  est 
autant  digne  que  princesse  qui  soit.  Et  nous  nous  réjouissons  toutes  les  Toys  que  oyons 
de  vos  bonnes  nouvelles,  ayant  bonne  espérance,  que,  comme  il  a  pieu  à  Nostre-Sei- 
gneur  de  sa  bonté  infinie  vous  donner  encore  une  belle  fille,  ainsi,  pour  voslre  plus 
grande  consolation,  il  vous  donnera  aussi  des  beaux  fils,  dont  de  nostre  part  sen- 
tirons autant  de  joie  et  aise  que  vous  estimons  digne  de  tout  bonheur,  et  que  soyés 
aymée  de  nous.  Et,  quant  à  nos  nouvelles,  et  le  bon  estai  auquel  ce  porteur  le  sieur 
Daniel  Rogers  nous  a  laissée,  n'en  ferons  icy  aultre  mention,  ains  les  laissons  à  la 
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déelaration  qu'il  vous  en  fera  de  nostre  part.  Et  ainsi  faisant  fin  supplions  ie  Créateur 
i[u'il  vous  donne,  Madame  ma  bonne  Cousine,  Irès-licureuse  et  longue  vie. 
Ëscript  à  nostre  maison  de  Grenewieb,  ce  23  jour  de  juing  1 577. 

(Record  office,  Cal.,  ii*  148(i.) 


MMiMCCCGLXlV. 
La  reine  d'Angleterre  au  duc  palatin  Casimir. 

IGreenwich,  33  joiN  1877.) 

Lettre  de  créance  pour  Daniel  Rogcrs.  —  Il  est  cliargc  de  poursuivre  les  négociations  secrètes  commen- 
cées par  Philippe  Sidncy  et  lui  fera  notamment  une  communication  rclulive  à  ceux  de  la  religion 
en  France. 

Monsieur  mon  Cousin,  Par  la  lettre  que  nous  avez  cscriple  par  nostre  serviteur  le 
sieur  Piiillippe  de  Sidiicy,  et  ce  qu'il  nous  a  bien  au  longe  dcclairé  tant  de  l'bonno- 
rable  aecucil  et  Iraiclement  dont  avez  use  envers  luy  et  toute  sa  eompaignye  que  aussi 
de  vos  honnestes  discours  tenus  avec  luy,  avons  bien  et  clairement  peu  veoir  et  nous 
tenir  de  plus  en  plus  asseurcs  de  la  sincère  et  dévote  aiïcction  que  nous  portez,  dont 
vous  remercyons  de  tout  notre  eucur,  comme  aussi  vous  asseurons  qu'il  nous  a  donné 
grand  contentement  de  veoir  en  vous  une  tant  saincte  résolution  de  vous  tenir  ferme  et 
constant  en  la  possession  de  la  pureté  de  la  saincte  parolle  de  Dieu,  comme  pourrez 
entendre  plus  amplement  par  ce  porteur  le  sieur  DnnicI  Rogcrs,  nostre  serviteur,  lequel 
il  nous  a  semblé  bon  d'envoyer  tout  exprès  devers  vous  pour  en  nostre  endroict  plus 
oultre  négocier  avec  vous  sur  les  propos  que  ledit  sieur  de  Sidney  vous  a  tenus  d'une 
ligue  pour  la  delTence  de  la  cause  commune.  Et  combien  que  ceste  négociation  pourroit 
requérir  personage  de  plus  grand  apparence  et  qualité  que  n'en  est  ledict  Rogcrs,  tout- 
tcfois  pour  certains  respects  pensant  estre  pour  le  mieulx  que  ce  se  face  le  plus  secrè- 
tement et  avec  le  moindre  bruit  qu'on  le  sçauroit  faire,  avons  plustost  faict  choix  de  luy 
que  d'aultre  de  plus  grand  marque,  cognoissant  la  fuléliié,  circumspection  et  sullisanee 
qui  sont  en  luy.  En  quoy  ne  doublons  rien  que  ne  vouldrez  conformer  vostre  jugement 
et  considération  avec  la  nostre,  et  luy  donner  ferme  foy  et  crédit  (comme  vous  prions 
de  faire)  en  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part,  et  prinoipailement  en  ce  qui  tou- 
chera le  faict  de  ceulx  de  la  religion  en  France  :  qui  sera  Gn  de  cestes,  après  avoir  prié 
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le  Créateur  qu'il  vous  ait  tousjours,  Mons'  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  è  nostre  maison  de  Grinwiche,  ce  xxnj' jour  de  juing  1577. 

(liecord  office,  Cal.,  n*  1486.) 


MMMCCCCLXV. 
Discours  adressé  par  le  vicomte  de  Gand  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Greenwicb,  34  JUIN  4577.) 

Espoir  de  don  Juan  de  voir  se  consolider  la  pacification  des  Pays-Bas.  —  Le  vicomte  de  Gand  rend 
compte  de  la  négociation  confiée  au  duc  d'Arschot.  —  Don  Juan  espère  qu'Elisabeth,  fidèle  aux 
anciens  traites  d'alliance,  s'unira  au  roi  contre  les  rebelles  puisque  le  roi,  k  sa  demande,  a  fait  sortir 
les  Espagnols  des  Pays-Bas. 

Souvenaire  des  poincls  et  articles  déclairés  par  SJessire  Robert  de  Rleleun,  chevalier, 
Visconte  de  Gand,  Gouverneur  et  Capitaine-général  du  pays  et  conté  d'Artois,  à 
Sa  Majesté,  le  xxiiii'  de  juing  /577  de  la  part  du  S'  Don  Jehan  d'Austria,  au  chat- 
teau  de  Grinwis. 

Premièrement  que  ledicl  Seigneur  Don  Jehan  ne  double  pas  que,  pour  l'afTeelion 
que  les  roix  et  princes  se  doibvent  porter  mutuellement  les  ungs  aux  aultres  pour  le 
mainlenement  de  leurs  grandeurs  (signamment  en  temps  turbulent,  comme  il  est  pré- 
sentement partout),  et  spcciallement  csians  icculx  princes  si  proches  parens,  alliés, 
voisins  et  amis,  comme  les  roix  d'Angleterre  et  les  princes  des  Pays-Bas  sont  tousjours 
esté,  Sa  Majesté  ne  soit  bien  aise  d'avoir  entendu  les  troubles  des  Pays-Bas  prendre 
quelque  commencement  de  s'accomoder  et  pacifier,  selon  qu'elle  a  peu  veoir  par  le  Iraiclé 
d'icelle  pacification  jà  divulgué  et  imprimé  en  plusieurs  lieux. 

De  tant  plus  que  par  le  moyen  de  ladicte  pacification  le  commerce  et  libre  trafficque 
qui  a  esté  tousjours  entre  iceulx  Pays-Bas  et  le  royaulme  d'Angleterre  (lequel  par  ces 
divisions  et  guerres  intestines  a  esté  pour  long  temps  grandement  empesclié),  sera  remis 
et  réintégré  en  son  premier  estât,  du  moins  ne  tiendra  au  Roy  mon  seigneur,  ny  audict 
seigneur  Don  Jehan.  Et,  combien  que  ledict  seigneur  Don  Jehan  espère  que  fi  layde  de 
Dieu  les  affaires  iront  journellement  de  bien  en  miculx,  et  que  la  paix  s'elTccluera,  à 
quoy  il  a  tenu  et  tiendra  la  bonne  main,  comme  à  chose  que  le  Roy  cl  Son  Altèze  ont 
le  plus  à  cœur,  loulesfois  que  l'on  ne  s'apperçoil  encorcs  que  l'on  use  de  l'aullre  costé 
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de  Hollande  et  Zëelandc  de  la  mesme  sincérité  et  afTcction  de  paix  qu'il  conviendroit 
bien. 

Et  que,  pour  y  remédier  rt  osier  toutes  occasions  de  diflldence,  ledict  seigneur  Don 
Jehan  avoit  despcsché  Mons'  le  Duc  d'Arschot  et  quelques  aullres  persnnnaiges  pour 
communiquer  de  plus  près  avccq  le  Prince  d'Oranges,  ensamble  les  Esiats  desdictes 
Hollande  et  Zéclande,  pour  entendre  s'il  y  nuroit  encores  quelques  scrupuls  ou  cmpes- 
chemens,  qui  pourriont  retarder  le  bon  eiïect  de  ladicte  pacification. 

Et  combien  que  Icdict  seigneur  Don  Jehan  estime  que  les  susdicts  n'auront  nulle 
occasion  sinon  d'embrasser  allègrement  la  paix  approuvée  par  Sa  Majesté  en  se  sub- 
mcctanl  à  toutes  choses  justes  et  raisonnables,  comme  le  droict  divin  et  humain  oblige 
les  subjects  et  vassaulx  endroit  leurs  princes  naturels  et  souverains  seigneurs,  si  est-ce 
qu'il  n'est  sans  doubte  que  par  le  moyen  d'aucuns  mauvais  esprits,  qui  ne  craignent 
riens  plus  que  la  quiétude  des  subjects  (en  la  division  desquels  ils  onf  de  coustume  faire 
leur  proufllt)  cmpeschcr[ont]  ce  qu'ils  pourront  le  vray  effect  de  ladicte  paix. 

Et  mesmcs  que  ledict  seigneur  Don  Jehan  voit  qu'ils  ne  cessent  de  semer  et  advenir 
partout  que  du  costé  du  Roy  procèden[t]  les  diflicultés  que  eulx-mesmes  recherchent, 
chose  toute  contraire  à  la  vérité. 

Et  aiïin  que  Sa  Majesté  (sur  laquelle  ils  se  fondent  et  appuyent  principallement) 
sçache  ce  qui  en  est,  que  ledict  seigneur  Don  Jehan  avoit  chargé  ledict  seigneur  Vis- 
conte  de  rinformer  particulièrement  des  points  et  articles  contenus  en  l'instruction 
dudict  seigneur  Duc  d'Arschot,  envoyé,  comme  dit  est,  vers  lesdicls  Prince  d'Orange  el 
Estats  de  Hollande  et  Zéclande  à  cest  eiïect,  lesquels  points  et  articles  s'ensuyvent  en 
substance  : 

Premièrement  pour  leur  déclarer  la  sortye  des  Espaignols,  selon  la  promesse  qu'en 
avoit  fait  ledict  seigneur  Don  Jehan,  mesmes  que  le  Roy  mon  seigneur  à  sa  requeste 
avoit  accepté  et  approuvé  le  traicté  de  paix  par  luy  fait  avccq  les  Estats-Généraulx  des 
Pays-Bas  et  dcclairé  sçavoir  bon  gré  à  tous  ceulx  qui  s'y  esiiont  employés; 

Que  ledict  seigneur  Don  Jehan,  à  la  réquisition  d'iceulx  Esiats-Généraulx,  avoit 
accepté  le  gouvernement  dudict  Pays-Bas,  dois  le  un'  de  may  dernier  ; 

El  que  partant  ne  rcstoit  aultre  chose  que  faire  sentir  au  peuple  le  fruit  de  ladicte 
paix,  le  délivrant  de  si  longs  tiavaulx  et  misères  que  les  guerres  civilles  et  intestines  luy 
auront  fait  souffrir,  et  embrasser  de  rechef  la  bonne  amitié  et  intelligence  qu'a  tousjours 
esté  entre  les  subjects  des  provinces  dudict  Pays-Bas. 

Que  toulesfois  ledict  seigneur  Don  Jehan  ne  trouvoit  encores  les  choses  en  tels  termes 
qu'il  eût  bien  désiré  pour  le  service  de  Dieu,  eelluy  du  Roy  mon  seigneur  et  commun 
bénéfice  du  pays,  pour  tant  de  diffidence  et  dicensions  qu'il  voyoit  encores;  et  que  pour 
y  remédier  il  trouvoit  convenir  de  non-seullement  osier  les  occasions  d'iceliesdillidences, 
ains  aussy  tout  ce  que  pourroit  donner  couleur  de  cela. 
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Que  pour  cesie  cause  ledicl  seigneur  Don  Jehan  envoyoii  ledict  seigneur  Duc  d'Ar- 
schot  vers  ledict  seigneur  Prince  d'Orenges  et  Estais  susdicts,  pour  leur  déclarer  vou- 
loir considérer  que  le  Roy  mon  seigneur  et  luy  auront  effectué  et  satisfait  à  tout  ce  que 
a  esté  promis  par  les  traiclés,  avccq  offre  que,  s'il  reste  encores  quelque  chose,  il  estoit 
prest  d'y  promptenienl  furnir,  comme  réciprocqucment  il  désiroit  que  ledicl  seigneur 
Prince  et  Estais  de  Hollande  et  Zéclande  fissent  de  leur  eoslel,  pour  marcher  d'ung  pas 
esgal  cl  sincèrement,  comme  il  convient  à  leur  propre  bien. 

En  premier  lieu  que  ledict  seigneur  Don  Jelian  les  requéroil  de  la  part  du  Roy  que 
incontinent  ils  voulsissenl  faire  publier  en  Hollande  et  Zéclande  l'Édit  perpétuel  de  la 
Pacification  fait  à  Gand,  ensamble  la  ratiflication  que  le  Roy  en  a  fait  du  vu*  d'apvril 
dernier,  public  es  aullres  provinces  du  Pays-Bas  dois  le  xvii*  de  février  dernier,  afin 
d'asscurer  le  peuple  et  ne  le  tenir  si  long  temps  en  double  et  en  erreur,  comme  on 
entend  ils  font. 

En  oulire  pour  leur  remonslrer  qu'entre  aullres  choses  qui  se  font  contraires  à  icelle 
bonne  amitié,  l'on  entendoit  que  ledict  seigneur  Prince  el  les  Estais  de  Hollande  el 
Zéclande  faisoient  èsdicts  pays  plusieurs  forlilïications,  mesmes  es  lieux  non  nécessaires. 

Et,  combien  que  par  ledict  traieié  ledicl  sieur  Prince  ne  peult  demander  comme 
gouverneur  de  Hollande  aucune  aulhorilé  sur  ceulx  d'Amsterdam,  sans  préallcable- 
menl  leur  avoir  donné  satisfaction  (qui  s'entend  à  leur  contentement  en  tant  que  ceulx 
qui  ont  l'aulhorité  d'arbitrer  là-dessus  en  ayenl  ordonné),  que  loulesfois  il  les  pressoit 
tant  par  mer  que  par  terre  pour  les  conslraindre  à  sa  volume,  mesmes  qu'il  tenoit  gens 
de  guerre  enlour  ladicle  ville,  et  qu'il  avoit  quelque  batteau  armé  au  canal  qui  empes- 
choil  la  navigation  el  trafficque  de  ladicle  ville. 

Que  le  mcsme  se  faisoit  allendroit  de  ceulx  des  ville  et  chasteau  de  Heusden  et  de 
quelques  aullres  lieux,  que  ledicl  sieur  Prince  vcult  renger  soubs  son  gouvernement 
plus  par  force  que  par  amycable  accord  et  contentement  des  magistrats  et  iiihabilans. 

Pareillement  que  ledict  seigneur  Don  Jehan  entendoit  que  ledict  seigneur  Prince  ne 
ecssoit  tant  par  lettres  que  ses  agens  de  poursuyvre  afin  de  rentrer  au  gouvernement 
d'Utreclil,  conlendant  par  cela  les  séparer  des  aullres  provinces  du  Pays-Bas,  avecq  les- 
quelles ces  guerres  dernières  el  depuis  elle  a  tenu  cl  esté  joincte,  combien  que  par  le 
traiclé  fait  par  les  Estats-Généraulx  avecq  ledicl  sieur  Prince  el  Estais  de  Hollande  et 
Zéclande  ne  soit  en  rien  parlé  dudict  Ulrccht. 

Âussy  que  ledicl  seigneur  Don  Jehan  entendoit  que  aucuns  des  agens  dudict  sieur 
Prince  faisoient  certains  mauvais  offices  par  Frize,  Gueidres,  Ovcrissel,  Groeningh[en] 
et  allenviron  (pour  les  distraire  de  l'obéissance  du  Roy  cl  de  l'union  el  accord  des 
aullres  provinces),  y  semans  par  leurs  ministres  Anabaptistes,  Calvinistes  el  aullres  leurs 
opinions  erronées,  pour  meclre  le  tout  en  confusion,  et  que  le  mesme  se  faisoit  en  plu- 
sieurs lieux  des  Pays-Bas  secrètement. 
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DavanCaigc  pour  rcmonsircr  auclicl  sieur  Prince  el  Estais  de  Hollande  cl  Zëeiande 
que,  par  l'accord  de  salisfaclion  qu'ils  aviont  fiiit  avccq  le  magistral,  bourgeois  et  habi- 
tans  de  la  ville  de  Zicrixsce  audict  Zéclandc,  qu'ils  ne  ferionl  riens  contre  la  religion 
Calholicque  Romaine,  ce  n(^antmoins,  que  si  tôt  qu'ils  estionl  entres  dedans,  avionl 
commence  à  faire  tout  le  contraire,  cl  que  le  mcsme  se  faisoit  es  aultres  lieux  qui  se  sont 
réduits  soubs  le  gouvernement  dudicl  sieur  Prince. 

De  niesmc,  qu'en  préjudice  de  l'article  de  la  restitution  des  foricrcsses,  arlillcrj'c, 
batlcaulx  et  aultres  clioses  appartenantes  au  Roy,  dont  se  doibt  traicter  à  rasscmb![ée] 
des  Estais  Cénéraulx,  l'on  cntcndoil  pour  vray  que  se  rcfondoil  une  bonne  partye 
d'icellc  artilkrye,  et  au  lieu  des  armes  du  Roy  y  apposenl  celles  dudicl  sieur  Prince 
pour  en  osier  la  congnoissancc. 

En  oulire  de  leur  rcmonsircr  que  les  officiers  dudicl  sieur  Prince,  ayans  préscn- 
lemenl  charge  de  la  justice,  refusent  de  mcetrc  en  exéeiilion  une  infinité  de  sentences 
rendues  pendant  les  troubles  par  cculx  du  Conseil  de  Sa  Majesté  audicl  Hollande  réfu- 
giés à  Utroclil,  qui  est  constraindre  les  parlyes  à  recommencer  leurs  procès  et  leur  faire 
faire  excessifs  frais. 

Plus  pour  leur  dire  que  combien  que  du  costé  du  Roy  mon  seigneur,  avoil  esté  rendu 
à  chacun  les  biens  immeubles  confisqués,  comme  il  avoit  esté  convenu  ainsy  le  faire 
récyprocquemont,  que  néanlmoins,  du  costel  de  Iloilamlc  cl  Zcclande,  plusieurs,  tant 
ccclésiastiqurs  que  aullrcs  subjecls  des  Pays-Bas,  se  plaingncnt  que  on  ne  leur  en  fait 
jusqucs  à  présent  nulle  salisfaclion,  ny  reslitulion  eiïeclucllc,  signammenl  quand  on 
entend  qu'ils  sont  de  la  religion  Catholiequc  Romaine. 

Finabicmcnl,  Icdiil  seigneur  Duc  d'Arschot  avoil  charge  do  dire  audicl  sieur 
Prince  el  Estais  de  Hollande  et  Zéclandc  que,  puisque  Icdict  seigneur  Don  Jehan  avoit 
fait  sortir  les  Espaignols  dont  on  se  plaindoil  tant,  el  que  les  Estals-Généraulx  besoi- 
gnoicnl  coniinucllcmpnl  à  licencier  les  Allemans,  qu'il  se  déiibcroil  convoquer  au  plus- 
losl  rassemblée  dcsdicls  EsiatsGénéraulx,  selon  le  m*  article  de  la  paix,  afin  de  une  fois 
meclre  toutes  clioses  en  ordre  et  à  repos. 

Sur  tous  los(|U('ls  points  cy-dessus,  icdict  seigneur  Don  Jehan  a  fait  requérir  par 
ledicl  seigneur  Due  audict  sieur  Prince  et  Estais  de  Hollande  et  Zéclandc  de  vouloir 
donner  satisfaction  el  y  pourvcoir  en  conforrailc  dudicl  Iraiclé  de  paix  :  sur  quoy  ils 
ont  promis  respondre. 

Et,  comme  ledici  Prince  dOrenges  s'est  plaint  de  quelques  points  qu'il  dit  rester  à  luy 
estre  furnis,  que  Icdiei  seigneur  Don  Jehan  les  a  fait  veoir  et  examiner  en  Conseil,  et 
de  ce  que  sera  ultérieuicmenl  besoigné,  en  advcrtira  Voslrc  Majesté,  Madame,  afin  que 
iceilc  sçaehe  la  pure  vérité  de  ee  que  passe. 

A  la  reste,  ledicl  Seigneur  Viseonte  a  charge  de  représenter  à  Sa  Majesté  que,  comme 
elle  a  de  sa  grâce  tant  de  fois  fait  entendre,  tant  par  ses  ambassadeurs  que  à  ceulx  du 
TouE  IX.  47 
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Roy  mon  seigneur  et  à  cculx  de  ses  gouverneurs  du  Pays-Bas,  qu'elle  ne  prétcndoit 
aullre  chose  que  la  rclraictedes  Espaignols  hors  dudicl  pays,  jiigeani  ainsy  convenir  au 
bien  et  repos  tant  dudicl  pays  que  des  voisins,  et  que  fut  pardonné  aux  dcHIncquans,  et 
ce  fait,  si  lesdicls  Prince  d'Orenges,  Hoilandois  et  Zéeiandois  ne  rendoient  l'obcissanee 
à  Sa  Majesté  Caiiiolicquc  leur  prince  naturel  et  souverain  seigneur,  mesmcs  s'ils  luy 
vouiiont  donner  loy  au  fait  de  la  religion,  que  non-seullcmcnt  elle  ne  leur  donncroil 
nul  confort  ou  aydc,  mais  au  contraire  qu'elle  se  joindroit  avccq  le  Roy  pour  avoir 
raison  d'eulx,  comme  de  rebelles  et  désobéissans,  selon  qu'il  eonvcnoit  faire  pour  le 
mauvais  exemple  et  conséquence  que  c'est  aux  roix  d'aydcr  les  subjecls  rebelles  contre 
leurs  princes  en  choses  qui  ne  serioni  justes,  ny  raisonnables,  chose  aussy  que  tous  les 
traiciés,  tant  de  paix,  cnlreeours,  que  estroicte  alliance,  défendent  par  termes  exprès. 

Et  que  ledict  seigneur  Don  Jehan  requiert  Sa  Majesté  vouloir  bien  considérer  ce  à 
quoy  lesdicls  traiciés  de  paix,  entreeours  et  estroicte  alliance  l'obligent  allendroit  du  Roy, 
selon  que  plusieurs  fois  a  esté  remonslré,  et  nomméement  le  lu'  ariicie  de  l'cstroicte 
alliance  de  l'an  Io42  et  le  premier  du  dernier  accord  fait  en  l'an  15G3,  par-dessus  ce 
que  le  droit  et  nature  prescripvent  aux  roix  de  se  favoriser  et  secourir  l'ung  l'aultre, 
et  ne  souffrir  les  subjecls  se  lever,  ny  prescripre  loy  à  leurs  propres  princes,  soit  en 
affaire  politicque,  soit  au  fait  de  la  religion,  laquelle  ne  se  peult  changer  contre  la 
volume  du  Prince,  encorcs  moins  quand  ils  ont  reccu  et  juré  leurs  princes  soubs 
ladifle  religion  qu'ils  contendent  innover.  Aullrcment  tous  les  princes  scriont  à  la 
volume  de  leurs  subjecls,  qui  pourriont  à  leur  appétit  troubler  l'eslai  publieq,  chose 
bien  rcmarcable.  Requérant  Sadicte  Majesté  considérer  que,  se  faisant  aullrcment,  les 
inconvcnians  qui  en  peuvent  advenir,  à  quoy  est  bien  bon  d'obvier. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1487.) 


MMMCCCCLXVI. 

Le  vicomte  de  Gand  à  don  Juan. 

(Londres,  26  juin  1577.) 
Il  rend  compte  de  l'audience  qui  lui  a  clé  accordée  la  veille  par  la  reine  d'Angleterre. 

Monseigneur,  J'ai  j5  adveriy  Vostre  Allèze,  par  mes  lettres  du  xxiu,  allées  par  la 
voye  du  courrier  ordinaire  des  marchans  d'Anvers,  de  ma  première  audience  et  du  bon 
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et  courtois  rcccuil  que  la  royne  m'avoit  fait  :  par  où  je  n'en  fcray  ioy  aucune  aultre 
redite,  ircstani  ccslc  que  pour  faire  part  à  Voslre  Aliézc  que,  le  jour  de  Sainct-Jehan, 
Sa  Majesté  me  donna  la  strondc  audience,  envoyant  vers  nioy  le  Ois  du  Comte 
de  llonsdcn,  son  purent  bien  proclic,  pour  me  fuire  compaignye  avecq  plusieurs 
aultrcs  ses  grntisliommes  domesiicques.  Et  là,  en  deux  bonnes  heures  de  temps,  je 
discourus  parlieulicrcmcnt  à  Sa  Majesté  l'occasion  de  ma  venue  vers  elle,  suyvant 
ponctuellement  mon  insiriiclion  et  celle  de  monsieur  le  duc  d'ArscIiot:  ce  que  Sadicte 
Miijcsié  l'scouta  fort  bénignemcnl,  démonslrant  ouvertement  avoir  pour  bien  agréable 
les  bons  olïices  de  Vostre  Allèze,  et  me  requist  que  je  luy  vonisisse  bailler  par  escript 
tous  les  points,  pour  les  communiquer  à  son  Conseil  :  ce  que  j'ay  fait.  Je  solliciteray 
la  rcsponce  et  ma  desprsclie  le  plus  tost  que  me  sera  possible,  pour  retourner  vers 
Vostre  Allèze  et  la  servir  en  tout  ce  qu'elle  me  vouldia  bonnorer  de  ses  commandemens. 
Et  en  attendant  ce  bonbeur,  je  baise  trés-liumbicment  les  mains  de  Vostre  Altèze, 
à  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  donner,  en  parfaicle  santé,  très-longue  et  très- 
heureuse  vye. 

De  Londres,  le  xxvr*  de  juing  1577. 

(Public  par  M.  GAcnAno,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  441.) 


MMMCCCCLXVll. 

La  reine  d' AïKjlelerre  à  don  Juan. 

(Vers  le  36  jont  '1ST7.) 

Kllc  le  rcmrrcic  des  dc^clarations  que  le  vicomte  de  Gand  lui  a  portera;  mais  elle  ne  peut  croire  que  le 
prince  d'Orange  suit  hostile  à  la  paix.  —  Elle  veut  d'abord  entendre  ses  explications  avant  de  se 
prononcer  contre  lui. 

Monsieur  mon  Cousin,  Le  sieur  Viscont  de  Gand,  qui  ne  s'est  moins  honorablement 
porté  en  sa  charge  qu'il  a  receu  de  vous  qu'il  nous  a  esté  le  ircs-birn  venu,  nous  a  bien 
fort  rccomcndé,  do  vostre  part,  l'entrctenement  de  la  bonne  intelligence  et  amitié  qu'a 
esté  entre  le  Roy  Calliolieque  et  nous,  aceompaignié  de  quelque  bonne  espérance  de  la 
paix  et  repos  que  ces  années  passées  a  esté  étrangère  hors  de  ces  pays-là,  au  grand 
intércst  dudiet  nosire  bon  frère  et  à  nostre  regrt  t  :  ce  que  n'avons  failly  de  faire  sentir 
et  clairement  entendre  cl  apparoistre  à  tous  princes  et  aultrcs  nos  voisins,  par  les 
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bons  ofliccs  que  leur  iivons  dcpariis,  en  leur  procurant  et  scrcliant,  par  tous  les  moyens 
que  Dieu  nous  avoit  mis  en  main,  lediet  repos  tant  soubliaiic  et  désirable  :  en  quoy, 
comme  nous  nous  persuadons  d'avoir  marché  de  bon  pied,  aussi  vous  asseurons  qu'y 
tiendrons  la  main  en  tant  que  faire  se  peult,  par  tous  nos  moyens;  elencorcs  qu'il  nous 
semble,  par  ce  que  le  sieur  Viscont  nous  a  déclairc  de  vosire  part,  que  les  choses  ne 
soient  du  tout  acheminées  jusques-là  que  seroit  à  subhaiter,  et  qu'il  ne  lient  qu'au 
Prince  d'Orange  que  le  bastemcnt  si  bien  encommencé  ne  se  parface,  si  est-ce  que  ne 
doubtons  aucunement  que  lediet  sieur  Prince  ne  se  rangera  promptement  à  tout  ce  qui 
sera  convenu  et  accorde  ,  et  faira  en  sorte  que  le  pays,  si  pauvrement  affl  gé,  se  jouisse 
de  si  grand  bien  que  d'estre  deschargé  de  ces  grands  iravaulx:  ce  qu'avons  en  partie 
remonslré  audict  sieur  Viscont,  par  la  responce  qu'a  faist  lediet  sieur  Prince  aux  députés 
envoyés  vers  luy  de  vostre  part,  que  luy  avons  communiqué,  ce  que  nous  faict  espé- 
rer tout  bien  de  sa  part,  vous  requérant  que,  comme  nous  ne  descroyons  lediet  sieur 
Viscont  en  chose  qu'il  nous  a  déclairé  de  vostre  part,  aussi  que  soyons  contraints  de 
nous  précipiter  jusques-15  d'asseoir  en  jugement  conire  lediet  sieur  Prince  sans  l'avoir 
préallablement  ouy  cl  entendu  en  sa  défence,  auquel  n'entendons  porter  ou  monslrer 
quelque  faveur  en  cas  qu'il  se  monstrera  peu  souvenant  du  debvoir  qu'il  est  obligé 
à  nosire  bon  frère,  son  seigneur  et  prince,  l'honneur  duquel  nous  est  si  recommandé 
comme  le  nosire  propre. 
A  tant,  etc. 

(Publié  dans  1rs  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3*  série,  t.  III,  p.  271.) 


MMMCCCCLXVIIL 
XJ.  de  Stceveghem  au  Docteur  fVilson. 

(LiCBTERVELDE,  27  JUIN  4577,) 

Il  n'a  cessé  d'insister  auprès  des  Étals  afin  qu'ils  tiennent  leurs  engagements  ris-à-Tis  de  la  reine 
d'Angleterre.  —  Envoi  d'un  sonnet  sur  la  paix. 

Monsieur,  J'ay  rcccu  Irois  vostres  en  trois  divers  langaiges  les  jour  d'hier  et  devant- 
hier,  toulics  lendanles  à  fin  que  je  veuille  avoir  souvenance  de  procurer  la  restitution 
du  prest  de  la  Majesté  de  la  Royne  au  temps  promis.  Je  croy  que  vous  asscurez  des 
devoirs  que  j'en  ay  faict  avpnt  partir  de  Bruxelles,  et  les  fay  encore  présentement  tant 
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^u'en  moy  est.  Et  pour  miculx  imprimer  à  Messieurs  les  députés  des  Estats-Généraulz 
l'obligation  qu'ils  ont  h  Sadicte  Majesté  de  les  avoir  tant  volontairement  et  libéralement 
assisté  et  en  temps  sy  à  propos  et  opportun,  je  leur  ay  envoie  vos  Icdres  par  le  gentil- 
homme porteur  de  ccste.  J'espère  qu'ils  n'y  feront  faultc;  ou,  s'ils  la  font,  je  crains 
qu'ils  n'avancent  nus  jours  et  n'accourchcnt  ma  vie,  par  la  lionlc  et  dcsjionneur  que 
j'en  recepvray  encore  auprès  d'une  princesse,  les  faveurs  et  bon  accueil  de  laquelle 
m'cnt  sy  cslroictcmenl  obligé  à  la  révérer  et  servir  tuusjours.  Ce  que  vous  prie  de  ma 
part  luy  faire  entendre,  afin  qu'elle  saicbe  que  je  n'ay  aucune  coulpc  en  cecy. 

Quinimo,  quod  ittinm  possum,  opportune,  importune  instili  et  instabo  apud  Ordinet 
ut  fidem  mcam  ipsorum  jussu  Serenissiniœ  Reginœ  obslrictam  libèrent;  iieque  dubito 
quin  facturi  sint.  Vale  quant  rectissime,  clarissimc  domine  orator,  mei  memor. 

De  Lichlervelde,  le  xxvii' jour  de  juiiig  XV°  LXXVII. 

Monsieur,  Pour  ce  que  vous  déicclez  de  rillinie  fran^-oise,  vous  envoie  ung  sonnet 
sur  la  paix,  nogunires  me  venu  en  main.  En  cas  que  ne  l'avez  cncoire  veu  et  qu'il  vous 
semble  le  mériter,  vous  prie  en  faire  part  h  nos  communs  seigneurs  et  arays  de  par 
delà. 

{Record  office,  Papers  of  Flanders,  vol.  27.) 


MMMCCCCLXIX. 
M.  de  Sweveghem  aux  Etats-généraux. 

(LlCUTEAVELOE,  38  JVIII  1577.) 

Il  blâme  les  moyens  employés  en  ce  qui  touche  les  dcUcs  des  États-généraux  vis-à-vis  de  la  reine 
d'Angleterre.  —  Dangers  qui  peuvent  en  rciultcr  soit  pour  les  marchands,  soit  par  la  saisie  de 
quelque  port  de  la  Flandre.  —  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  maintenir  la  bonne  réputation 
da  pays. 

Messeigncurs,  Je  tiens  que  mes  lettres  du  lu'  de  ce  mois  escriptcs  à  Tournay  seront 
esté  addressces,  par  lesqui<IIes  Messeigncurs  auront  veu  ce  que  me  sembioit  se  debvoir 
faire  allendroit  du  prcst  d'Angleterre.  Je  ne  sçay  sy  l'on  aura  creu  mes  fidèles  et  affec- 
tueux records,  mais  sçay  bien  que  me  suis  trouvé  fort  cstonné  et  roary  le  jour  d'hier 
après  la  lecture  de  celle  de  l'Ambassadeur  d'Angleterre  à  moy  ioy  enclose.  Il  convenoit 
(à  correction)  prendre  aullrc  chemin  que  d'ung  facteur  de  marchaiis  incognu  et  par- 
dessus ce  cslrangcr  et  italien  pour  traictcr  avccq  les  grands  d'une  Court  d'Angleterre, 
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et  rendre  le  premier  avant  qu'en  demander  aultre;  mais,  sy  diffîcullés  plus  grandes  en 
ont  diverly  vos  bonnes  voluntcs  (comme  volunliers  je  me  pcrs.uado),  il  est  plus  que 
temps  de  y  pourvcoir  désormais.  Aultromcnl  je  prévoy  la  niyne  entière  de  nos  mar- 
chans  traicians  sur  Angleterre,  lesquels,  par  arrest  de  leur  personnes  et  aliénation 
prompte  et  h  deniers  comptans  de  leur  denrées,  seront  cnticronient  desbaics  et  desva- 
lisés  d'avoir  et  de  crédit,  par  fauite  de  la  rendilion  dudicl  prest  au  jour  prcfix  et  promis 
par  les  Eî-tats,  oulire  le  dangicr  que  l'on  poiroil  soubs  couleur  de  ccstc  faulle  pratiquer 
l'invasion  d'aulcune  des  villes  maritimes  de  Flandres,  quy  seroit  une  perle  et  de  consé- 
quence inestimable  pour  la  généralité  du  pays,  mesmenfient  n'estant  celle  de  Nicuport 
encoire  retournée  en  l'obéissance  ancienne. 

Je  supplie  à  Mcsscigneurs  de  bien  peser  et  ballanccr  le  tout  et  briefvcment  s'en 
rcsouidre,  car  grand  partie  de  leur  réputation,  foy  et  crédit  pour  l'advenir  en  dépend, 
sans  lequel  maintenir  sera  mal  possible  se  dcsveloppcr  de  tant  de  charges  de  tous  costés 
les  survenans. 

Qu'y  poiroit  gaigner  ledict  Ambassadeur  là  Iraictant  à  l'angloise  par  pcrsonnaiges 
ydoincs  et  agréables,  ce  ne  seroit  peu  d'aequest  :  sy  serviroit  de  bonne  responeeà  ses- 
dictes  lettres,  laquelle  ne  luy  oseray  faire  cl  moings  me  montrer  en  Angleterre,  là  où 
l'on  jcete  toute  la  faillie  sur  mesespaulles  pour  avoir  faict  et  dict  ce  que  les  instruc- 
tions me  commandoicni  de  leur  part.  Et  prie  à  Mcsscigneurs  me  pardonner  sy  dere- 
ebief  je  les  iraveille  par  cesle,  ce  que  y  val  de  mon  honneur  (lequel  j'eslimeray  tous- 
jours  plus  que  la  vie)  me  semond  cl  conslraint  les  supplier  humblement  y  prendre  tel 
regard  que  se  trouvera  convenir  pour  la  conservation  de  leurdicle  réputation  et  foy 
pubiicque  et  pour  ne  divertir  cl  aliéner  amis,  animer  tous  bons  patriotes  à  n'cspargner 
chose  qu'ils  ayenl  pour  leur  service,  selon  que  j'ay  tousjours  désiré  de  Aiire  et  feray 
encoires  en  cas  que  l'on  me  délivre  cl  tire  de  cesle  tarte  bourbonnoise.  Sur  quoy  me 
recommandant  trcs-humblemcnt  en  leur  bonne  grâce,  prie  le  Créateur  maintenir 
Mcsscigneurs  et  aecroislrc  en  union  et  toute  prospérité,  à  sa  gloire  et  bien  perpétuel  de 
la  postériic  et  la  nostre. 

De  Liehlcrvclde,  le  xxviu'  de  juing  XV"  LXXVII. 

Mcsscigneurs,  Apres  cesle  escriptc,  j'ay  rcçcu  deux  aullrcs  dudicl  S'  Ambassadeur 
à  mesme  cfleci  pareilkmeni  icy  anexées,  et,  pour  me  veoir  tant  pressé  de  responce,  je 
luy  cscripls  que  je  les  envoie  en  leurs  mains. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Anglelerre,  fol.  28.) 
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MMMCCCCLXX. 

Le  Docteur  fFilson  à  IFalsingliam. 

(Halimes,  38  JUIN  1577.) 

Don  Juan  espère  traiter  bientôt  avec  le»  Allemands  ;  sa  coortoisii-,  ses  rflbrts  pour  se  rendre  populaire. 
—  Nouvelles  d'Ulrcclil  et  Macslriclit.  —  Les  Élals-géiiëraux  ont  décide  qu'en  aucun  tas  ils  ne 
prendraient  les  armes  contre  le  prince  d'Orange.  —  Le  seigneur  de  Swevegliem  a  clé  chargé 
de  régler  le  rcnihoursement  de  ce  qui  est  dû  &  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  docteur  Lconinus  a  été 
envoyé  en  .Gueidrc  et  en  Frise. 

I  maie  not  forbcarc  to  write  wcckclie  by  the  ordinarie,  ihal  yow  maie  undersiande 
by  me  so  moclic  as  I  can  Icarnc  of  oiliers,  and  ilie  rallier  aiso  tliat  strawnge  rcaporles, 
not  wel  growndcd  nnd  ycl  juslifiod  for  Ircwtlic,  maie  bec  laiien  as  ihcy  arc.  Th'agree- 
mcnl  is  iiot  yet  fiillic  concludcd  for  liie  Alniayncs,  but  il  is  tiioiight  liiat  veric  shortlie 
ih'accorde  wilbce  niadc,  as  Ilis  Iligimes  lowide  me  this  daie,  wilb  wiiome  I  did  spcake 
for  llie  merciianlcs  imposi,  and  gave  unto  Iiym  my  replie,  wbiclie  I  doc  sende  liercwilh 
encloscd.  Ile  lowide  me  lliat  lie  liardc  liow  bonorablic  llic  Viscontc  was  cntertayncd, 
wherewilh  lie  was  veric  gladde,  and  spakc  many  good  wordes  fui  of  great  affection  to 
our  Soveraync,  w  liiclie  I  praie  God  maie  turnc  lo  pciiile  and  good  dcedcs.  Ile  seckclh 
in  this  cowniric  to  wynnc  al  nicn  by  jciilienes,  and  sucrlic,  yf  lie  wouidc  Iake  an  otlicr 
cowrsc,  lie  wer  not  liabic  to  prcvayle,  bccingc  alone  man  in  a  eowntric  dividcd.  And 
of  Uiis  I  am  pcrswaded  llial  tlic  States  wil  no  more  enter  into  warres,  nor  dcalc  agaynst 
the  Prynce,  for  any  (|uarcl  at  al,  no  not  for  religion,  notwilhstandinge  iheir  own  super- 
stition is  so  greaie  emongcst  ihem,  as  indccdc  trew  doctrine  liaih  no  place  almost,  but 
eiuongest  veric  few. 

At  Dtrike,  the  Conte  Bossues  lieutenant  lialh  been  raeked  and  tormented  grevouselie, 
who,  as  il  is  roaported,  liatli  coiifcssed  dyversc  practises  delcrmined  agaynst  the  people 
there,  whiclie  niatler  cawscili  iliem  to  seckc  tiie  Prynce  of  Orange  favour,  and  more 
willinglie  to  joyne  wiili  liym  in  al  fortunes.  The  burgesses  of  Masiryko,  liavynge  one 
cumpanie  onelie  of  Monsieur  Ucrccicys  vvithin  llicir  lown,  wil  suffer  noue  ollicr  to 
eunime  cmonge<t  ihcm,  but  kcepc  walclie  and  warde  themselfes  at  iheir  gales,  and 
bave  sent  lo  tlic  buigi  sscs  of  Bryssels  to  take  their  advise  how  to  dcal  furthcr.  There 
is  no  vvordc  of  the  gênerai  assemblie  at  al,  as  yct,  for  a  publikc  qnietnes  univcrsaliie. 

The  25  of  this  monihc,  the  States-General  rcsolved  emongcst  iheniselfos  not  to 
make  any  warres  agaynst  llie  Prynce  of  Orange  for  any  eawse  wlialsocver.  Mon- 
sieur Swevccghcm  is  sent   for  by  the  States  for   to   luke  order  for   the  Queenes 
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Majesties  monje,  for  thaï  1  hâve  declarcd  to  dyversc  of  the  Staies  particularlie  thaï 
Her  Majcslie  myndclh  lo  liave  her  monyc  at  the  daic  prcfixed  without  geavyoge 
any  fartiier  tyme.  And,  to  ihis  ende,  1  hâve  wrillcn  thryse,  to  Monsieur  Sweveeghen, 
but  he  gcavcth  me  nonc  answer  at  al.  I  Iiad  cummc  sooner  to  Maclyric,  but  is  was 
sayde  slyl  that  Ilis  Iliglines  woulde  cumme  to  Brysscls,  and  ihcrcfore  I  taried  the 
longer.  Doclor  Leoninus  is  prcscnllie  sent  into  Ghcldcrlande  and  Friselande  to 
appease  (lie  pcople  ihere  by  al  meancs  possible,  wlio  had  acccsse  to  His  Ilighnes  for 
his  dispatchc  immcdiatlie  afler  I  had  audience  ihis  daie. 

Tlius  havynge  none  other  matlcr  at  liiis  tyme,  I  doe  most  harlelie  bydde  yow  fare  wel. 

Frome  Maelyne,  tliis  28  of  junc  1577. 

I  praye  yow  doe  my  most  humble  commendations  lo  my  Lord  Chamberlayne. 

(Record  office,  Cal.,  n*  4493.) 


MMMCCCCLXXI. 

Réplique  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  S8  ivm  1877.) 

Réclamations  des  marchands  anglais  contre  les  taxes. 

La  réplicque  de  l'Ambassadeur  d'Angleterre  aux  articles  des  Estais- Génèr aulx. 

Le  mémorial  donne  aux  Estais  le  premier  jour  de  juing  monstre  assez  parliculière- 
ment  le  loul  que  l'imposl  faict  sur  les  fruicls  creus  en  ce  Pays  Bas,  c'est  assçavoir  toute 
sorte  de  linge,  loylcs,  paslclles,  fer,  licques,  houblon  et  semblables  marchandises,  est 
contraire  les  privilèges  octroyés  aux  marchans  d'Angleterre,  si  comme  les  députés  de 
Son  Altèze  avoient  accorde  sans  contradiction  en  leur  assambice  avec  moy  le  dernier 
jour  de  may  passé. 

Les  EslalsCéncrauIx  avoient  accordé,  le  21  d'apvril  passe  par  leur  apostille,  de 
toutes  les  choses  et  des  marchandises  apportées  cl  eniporlccs,  horsmis  les  vivres  seule- 
ment, et  Messieurs  mesmes  du  Conseil  d'Estat  me  remirent  aux  Messieurs  des  Eslats- 
Généraulx  pour  avoir  rcsponce  d'culx  comme  auihcurs  de  la  mcsme  ordonnance  faicte 
sur  la  levée  et  collcclation  des  moyens  et  imposls  généraulx. 

C'esl  chose  fort  nécessaire  que  de  faire  jusiice  et  de  ne  pas  s'ayder  pour  les  commo- 
dités de  cesl  pays  au  préjudice  des  droiets  donnés  aux  cslrangicrs  alliés. 
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On  ne  faicl  journellement  aullrc  chose  que  justice  à  tous  estrangiers  en  Angleterre  : 
en  monstrant  le  contraire  on  donnera  responce  convenable. 

La  Royne  ha  monstre  toute  faveur  et  assistance  au  Pays-Bas,  dont  on  ne  debvroit 
csire  ingrat  in  l'endroit  des  marehans  tradicquans,  directement  contre  leurs  privilèges 
et  accords  d'entre  les  pays. 

Geste  demande  n'a  esté  faicte  sans  autlioriié  publicque  et  commandement  de  la  Royne 
d'Angleterre  et  son  Conseil. 

Il  fault  faire  justice  à  tous  et,  si  les  aultres  ont  les  mesmes  privilèges,  eulx  méritent 
d'avoir  la  mesme  justice. 

Il  ne  fault  faire  expresse  injure  aux  Anglois  pour  souspicion  que  eulx  abuseront  de 
leur  trafficquo.  Si  les  naturels  s'abusent,  ils  méritent  supplice. 

L'Ambassadeur  s'accorde  et  trouve  bon  que  Monsieur  le  Visconte  de  Gand  donne 
satisfaction  à  la  Royne  sa  maistresse,  selon  l'ordonnance  qu'il  aura  de  Son  Altèze. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  avec  V Angleterre  sous  don  Juan  d'Au- 
triche; Record  office,  Cal.,  n*  1494.) 


MMMCCCCLXXII. 
Don  Juan  au  vicomte  de  Gand. 

(Malines,  29  JUIN  iST7.) 

Il  le  remercie  de  ses  lettres  et  le  prie  de  s'informer  des  négociations  de  la  reine  d'Angleterre 

avec  le  roi  de  Danemark. 

Monsieur  le  Vicontc,  Ce  m'a  esté  plaisir  d'avoir  par  vos  lettres  des  xxj*  et  xxif  du 
présent  entendu  vostre  arrivement  sans  fortune  à  Londres,  et  ce  qu'estoit  passé  en 
vostre  première  audience  avec  la  Royne,  et  singulièrement  que  ayez  par  ses  démonstra- 
tions et  propos  appereeu  que  vostre  allée  celle  part  luy  ait  esté  aggréable  ;  et  altendray 
avec  dévotion  d'entendre  le  succès  de  vostre  seconde  audience  et  de  tontes  aultres 
occurrences,  m'asscurant  qu'en  tout  ce  qu'est  de  vostre  charge  vous  vous  acquicterez 
comme  se  doibt  attendre  de  vostre  bon  sens  et  discrétion.  Ke  pouvant  par  l'occasion  de 
ecste  vous  celer  que  le  duc  d'Arsschot  m'a  dicl  une  fois  ou  deux  qu'il  avoit  esté  adverti 
que  les  députes  de  ladite  dame  Royrte  et  du  Roy  de  Denemarcque,  avec  nesçay  quels 
aultres,  se  dcbvoyenl  trouver  ou  estoyent  à  Ëmbden  pour  iraicter  ne  sçay  quoy.  Il  sera 
Tome  IX.  48 
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bien  que  faicles  diligences  et  dibvoirs  par  delà  avec  toute  dextérité  possible  pour  sça- 
voir  s'il  est  ainsy  et  a>senlir  et  enfoncer  ce  que  s'y  peull  traicter,  pour  m'en  advenir  ou 
bien  faire  rapport  à  vostre  retour,  que  je  prie  Dieu  soit  autant  facil  et  prospère  que 
a  esté  le  passtige,  et  vous  duint,  Monsieur  le  Viscontc,  ce  que  plus  vouidriés  luy 
demander. 
De  Malines,  le  xxix"  jour  de  juing  \  577. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  d'État,  liasse  169.) 


MM3ICCCCLXXin. 

Fogaça  à  don  Juan  (Extrait). 

(29  JDW  1577.  ) 
Conférences  importantes  avec  quelques  catholique*. 

I  hnve  had  longe  conférence  wilh  fyve  caiholikes  of  good  quaiitie  about  matters  of 
great  importaunce  conocrning  Your  Hciglincs,  wbich  I  would  bave  gon  to  bave  com- 
municated  with  you,  yf  1  bad  ben  provyded  for  tbe  journye. 

{British  Muséum,  Dom.  pap..  Cal.,  p.  647,  n*  69.) 


MMMCCCCLXXIV. 
Mémoire  présenté  par  le  vicomte  de  Gand  à  la  reine  d'Angleterre. 

(GREENWICU,  30  JlIN  lb77.) 

Les  marins  d'Ostendc  sont  injustement  menacés  de  représailles. 

Ce  que  Monsieur  le  Viconle  de  Gand  a  déclaré  à  Sa  Majesté,  le  dimenche  dernier  de 
juing  1577,  de  la  part  du  S'  Don  Jean  d'Auslria,  à  Grynwys. 

Premièrement,  Que  ung  nommé  le  capitaine  Pbipson  et  Ruband  Floddé,  compai- 
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gnons  d'ung  Cuillame  Cotton,  arrivarcnt  au  havre  d'Oosirn<le  au  mois  de  soptemhre 
dernier,  lesquels  le  S'  «le  Ilaussy  feii  arrester,  pensant  qu'ils  lussent  «le  la  faelion  dudict 
Cotton  au  dcservice  des  Estais  du  Pays  Bas,  et  en  après  furent  oys  et  examinés,  et 
leurs  depposilions  envojées  à  IMons'  le  Conte  du  Reuix,  gouverneur  de  Flandres,  et  aux 
Qualre-Menibres  dudict  pays,  par  ordonnance  desquels  ils  ont  depuis  esté  relaxés.  Or 
est-il  que  ledict  Pliipson  seretreuve  ptéscnicnicnt  en  mer  avecq  ung  navire  équippéen 
pyrate,  se  vantant  avoir  lettres  de  Sa  Majesté  de  povoir  courir  sus  ausdieis  dOostende, 
qui  loutesfdis  n'ont  esté  cause  de  leur  délrnliori.  D'aulirc  part,  que,  su\\ant  ce  que 
ledict  S'  Vicotile  avoii  jà  dit  à  Sadicte  Majesté,  icelluy  seij;neur  Don  Jilian  luy  fera 
part  de  tout  ce  que  se  traictera  uiiérieuremcni  allendtoii  du  Prince  d'0retiges,psiimanl 
que,  lorsque  letlict  scijîneur  Don  Jelian  le  despeselia,  il  n'avoii  eneores  re(  eu  les  res- 
ponces dudict  seigneur  Prince,  pour,  en  ccey  et  en  touttes  aullres  choses,  faire  paroistre 
à  Sadicte  Majesté  le  désir  qu'il  a  de  tenir  avecq  elle  toute  bonne  corres[)ondence  en 
tout  ce  qui  pourra  concerner  le  service  de  Leurs  Majestés,  leuis  pa}s  cl  subjects. 

{Record  office,  Cal.,  u*  J500.) 


M3LMCCCCLXXV. 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  au  vicomte  de  Gand. 

(Juillet  to77.) 

Réponse  aux  principaux  points  de  la  mission  du  vicomte  de  Gand.  —  Elle  est  restée  disposée  à  ne 
rien  négliger  pour  concourir  au  maintien  de  la  paix,  mais  ne  peut  ajouter  foi  aux  griefs  allégués 
contre  le  prince  d'Orange.  —  Elle  fera  informer  sur  la  plainte  des  marins  d'U^lcnJe. 

Ledict  sieur  Visconte  a  faict  entendre  ft  la  Majesté  de  la  Roync  l'honorable  opinion 
Jue  ledict  sieur  don  Jiian  lesnioigne  et  proteste  d'avoir  du  grand  eonicnlemenl  que 
Sa  Majesté  prendra  d'a\oir  \eu  cl  entendu  les  troubles  des  Piiis-Has  preiidre  quelque 
commencement  de  s'accommoder  et  pacifer,  tant  au  regard  de  la  bonne  intelligence 
el  amitié  qu'a  tousjours  esté  entre  S»  Mîijesti  et  le  Roy  Caib()li<iue,  que  pour  le  comerce 
et  libre  tralTique  remis  et  réiiitépré  en  son  piemier  estai  entre  les  Païs  Bas  et  le 
royaulme  d'Angleterre,  qui  par  ces  divisions  et  gucircs  intestines  a  esté  pour  longtemps 
grandement  empescbé. 

En  quoy  Sa  Majesté  remercie  bien  affectueusement  ledict  Sieur  don  Juan,  luy  pro- 
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mettant,  comme  la  vérité  est,  n'avoir  receu  nouvelles  mieux  venues  que  celles-là,  y 
ayant  tousjours  employé  tous  ses  moyens  que  les  maux  que  pressoyent  si  pauvrement 
lesdicts  pays  prenassent  fin,  et  le  peuple  tant  foulé  et  travaillé  par  toutes  sortes  de  cale- 
mités  et  misères  vinsent  à  se  reposer  et  prendre  haleine,  tesmoings  les  bons  et  grands 
oflices  lesquels  Sadicte  Majesté  a  faict  clairement  entendre  et  apparoistre  à  tous  princes 
et  aultres  ses  voisins,  qu'elle  leur  a  dépariis  pour  l'advancement  de  ladictc  tant  désirée 
pacification  :  n'entendant  oncques  se  destourner  du  chemin  auquel  elle  est  entrée 
comme  princesse  vrayemeni  et  de  faict  chrcstienne,  c'est-à-dire  désirant  plustost  la  paix 
que  la  guerre,  et  que  les  royaulmes  et  peuples  s'entr'ayment  et  facent  des  bons  offices 
les  ungs  des  aultres,  chose  véritablement  barbarcsque  et  de  gens  plustost  du  tout 
elTérés  que  de  ceux  qui  ont  apris  que  c'est  de  l'humanitié,  et  beaucoup  moins  de  la 
christianté. 

En  oultre ,  comme  ledict  sieur  Viscont  a  déclaré  à  Sadicte  Majesté  bien  amplement 
et  au  long,  au  nom  et  de  la  part  dudict  sieur  don  Juan,  que  les  choses  ne  sont  du  tout 
acheminées  jusques-là  que  seroit  à  soubhaiter,  et  qu'il  ne  tient  qu'au  prince  d'Orange 
que  le  bastement  si  bien  encommencé  ne  se  parface,  Sadicte  Majesté  est  infiniment 
marrye  d'avoyr  seulement  ouy  parler  du  retardisscment  d'ung  si  bon  œvre,  et  se  des- 
piairoil  encores  davantage,  si  elle  verroit  les  affaires  n'aller  journellemenl  de  bien  en 
miculx,  et  que  la  paix  ne  s'ciïectueroit,  mesmes  s'il  tiendroit  audict  S' prince  d'Orange. 
Au  regard  de  qui ,  comme  Sadicte  Majesté  ne  veult,  ny  n'entend  descroire  ledict  sieur 
Viscont  en  chose  qu'il  luy  a  déclairé  de  la  part  dudict  Sieur  don  Juan,  aussi  le  prie-elle 
qu'elle  ne  soit  constraincte  de  se  précipiter  jusqucs-là  d'asseoir  jugement  contre  ledict 
sieur  Prince  avant  que  l'avoir  prcallablement  ouy  et  entendu  en  sa  défence,  veu  que 
Sadicte  Majesté  a  desjà  remonstré  et  faict  veoir  en  partie  audict  sieur  Viscont  (par  la 
responce  qu'a  faict  ledict  sieur  Prince  aux  députés  envoyés  vers  luy  de  la  part  dudict 
sieur  don  Juan ,  qu'elle  luy  a  communiquée)  tout  le  contraire  de  ce  que  dessus  :  ce 
que  faict  espérer  Sadicte  Majesté  tout  bien  de  la  part  dudict  s'  Prince,  retenant  ulté- 
rieur jugement  à  ce  qu'elle  entendra  cy-apprès ,  s'asseurant  que  le  temps  faira  appa- 
roistre ce  qui  en  est  et  que  les  hommes  se  desguisent  tant  qu'ils  veulent. 

Quand  est  au  faict  de  Phipson,  qui  va  cinglant  la  mer  en  équippage  de  pirate,  se 
vantant  faulsemeni  avoir  lettres  de  Sa  Majesté  de  pouvoir  courrir  sus  à  ceulx  d'Oos- 
tende,  Sadicte  Majesté  dict  et  déclare  audict  sieur  Viscont  qu'encores  que  pour  le  passé 
elle  l'a  tenu  pour  homme  de  bien,  et  à  telles  enseignes  l'a  faict,  l'année  passée,  mettre 
en  liberté,  estant  faict  et  constitué  prisonnier  pour  soupçon  de  piraterie,  dont  il  s'est 
pour  lors  bien  purgé,  néantmoins  si,  en  ce  temps-cy  que  Sadicte  Majesté  faict  équipper 
ses  navires,  pour  les  mettre  en  mer  pour  et  afin  de  refréner  et  réprimer  les  insolences 
de  tels  escumeurs  et  la  nettoyer  de  toute  piraterie,  ledict  Phipson  tombera  entre  les 
mains  de  ses  gens  et  sera  trouvé  coupable  d'avoir  faict  et  commis  acte  quelconque 
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contre  la  paix  et  repos  desdicts  païs,  Sadicle  Majesté,  à  la  poursuite  des  intéressés,  en 
faire  faire  justice  exemplaire. 

(Publié  par  M.  Gàcbahd,  Corre$p.  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  837.) 


MMMCCCCLXXVL 

***   à  Edward  Horsey. 

(Juillet  1577.) 

Tout  présage  le  renouTellemcnt  des  troubles.  —  Les  divisions,  l'impréToyance,  ne  sont  qu'une  cause 
trop  sérieuse  de  dangers.  —  Le  vicomte  de  Uand  n'est  pas  rentré  à  Bruxelles. 

Sir,  The  inclosed  occurrentes  may  give  you  some  light  of  the  présent  state  hère, 
which,  if  it  be  laufull  to  speak  myne  opinion,  was  never  more  inelyned  lo  troubles  then 
now.  You  know  with  what  foote  theis  men  are  wont  to  march.  If  iliey  nicnd  not  their 
pace  and  look  well  about  ihem,  they  are  lyke  ynough  to  be  overtakcn;  for  they  hâve 
not  to  do  with  a  siceping  or  sloughlfull  enemy.  The  best  ihat  is  lo  be  looked  for,  for 
aught  I  sce  yet,  is  even  tlie  worst  fiuictes  of  a  dcsparate,  crucll  and  blouddy  warr.  For 
in  peace  I  can  see  no  suertie  :  his  owne  lettcrs  and  the  letiers  of  Kscovedo  and  others 
intercepted  confronted  with  the  contynuall  intciigcncc  he  hatli  had  with  the  dutch  coro- 
nclls  and  others,  with  a  nomber  of  other  observances,  hâve  plaiiily  bewiayed  his  ill 
affection,  though  he  would  scem  to  protest  that  nothing  can  be  more  abhorrant  to  his 
nature  thcn  a  warre. 

The  division  and  partialities  among  them  herc,  which  hath  heretofore  bene  the  ruyn 
and  overthrow  of  many  flourrishing  States  and  kingdomes,  is  a  thing  ihat  is  not  unlyke 
to  turne  them  to  greal  préjudice.  By  the  causes  of  tliiiiges  we  may  now  judge  of  th'ef- 
fectes.  Well,  I  hold  them  for  most  misérable  men,  whoni  ncilher  the  harnies  of  others, 
nor  themselves  can  make  wise. 

The  Vicecount  is  yet  unretourncd  to  ihis  townc,  so  as  your  letter  restitli  still  wilh  me, 
and  I  unable  them  to  give  you  satisfaction. 

Thus  the  lorde  préserve  you.  Sir,  and  give  you  the  happines  yourseif  desireth. 

{Record  office,  Pap,  ofFlanders,  vol.  29.) 
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MMMCCCCLXXVII. 

***   au  Docteur  IVilson. 

(Juillet  1577.) 

li  n'y  a  aucun  espoir  de  maintenir  la  paix  :  il  r.iu(,  au  contraire,  redouter  une  guerre  plus  sanglante 
que  jamais.  —  Rcceplion  d'un  cUiffie  destiné  à  M.  LicsvcJt. 

Sir,  I  scnd  you  hrrowilh  such  orcurrrnies  as  tlie  lymp  aiïonrdpih,  by  ihe  which  you 
may  ges  tlie  présent  slaie  hère.  Of  a  |ieace  heie  is  no  liope,  wliat  seniLUnit  soever  be 
matle,  and  of  a  warr  tli'effcelesare  Ijke  lo  bc  as  bloiiddy  and  eruell  as  any  iliiscountry 
hath  sufTered  in  many  yeres.  Tliey  }to  on  liere  in  iheir  provision  tout  bellement,  but  he 
takes  an  olher  trayne.  You  know  llieir  humours  and  can  ges  viliat  is  to  be  hopid  of 
them.  The  wisesl  am»ng  ihem  do  expect  ihe  woorsl,  unies  ihey  biltcr  ihe  course  ihey 
hâve  begonne. 

For  oihfr  parlicularities  I  leave  you  lo  the  wilhinencloscd  occurrenles,  and  so  humbly 
lake  my  leave. 

I  bave  you  eiplire  yet,  and,  thongli  I  ges  it  lo  bc  to  Monsieur  l.isvclt,  whoni  I  hâve 
net  yet  sene,  yet  forsuerties  sake  I  dota)  ne  yt  lill  I  liear  from  you. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


MM3ICCCCLXXVm. 
***  au  Docteur  fFilson, 

fJmiLET   dS77.) 

Tout  donne  lieu  de  eraindre  la  guerre.  —  Don  Juan  possède  autant  de  fermeté  que  les  États  montrent 
d'irrésolution.  —  Lettres  inic  leeptées.  —  Escovcdo  juge  l'entreprise  d'Angleterre  plus  aisée  que 
celle  de  la  Zclandc  et  de  la  Hollande. 

Sir,  In  \»  bat  termes  I  find  (bis  eotinfry,  voit  may  parily  jiidpe  by  ilie  occurrentes 
herinclosrd.  \\  hiib  is  so  far  of  frcm  an  iii(linali( n  to  peacc  as  in  wise  mens  opinions 
it  is  as  dcsperale  to  be  hopid  of  and  as  unsure  if  ihey  liad  it;  for  the  wair,  as  men  may 
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judge  from  tlic  causes  lo  (irefTcctcs,  it  is  not  unlyke  to  prove  llie  mosl  crucllcsl  and 
bloudy  and  dangcrous  of  anj  llicy  liave  yel  Uisied.  For  llii;  wliicli  Us  Aiieze  usetli  as 
great  diligence  in  iiis  prcpnratiuns,  as  ilie  States  are  slaek  and  irresolutc,  a  thing 
wherof  he  is  lyke  ynougli  lo  make  liis  proiidil  wiili  llieir  pn'ju.lice.  I  hâve  scne  here 
since  my  oomeng  divers  original!  leders  of  liis  Kscovedos  and  oïliers  discouvering  ihit 
brcacli  lo  be  a  matler  bcfore  pmjecled.  For  wliicli  ihere  is  tesiimony  playne  ynoiigh  of 
thcir  disposition  lo  dismeinber  our  quiet  slale  ;  but,  as  hitlicrlo,  God  be  tlianked,  they 
hâve  found  tlie  diiïen  nce  of  eonteniplaiiun  and  action,  and  so  1  iiopc  sliail  still,  albcyl 
as  appearcs  by  one  originall  Icller  I  bave  sent  over  of  Escovedos,  tiiey  liold  il  of  les 
difliculle  then  ih'enlerp risses  of  Uolland  and  Zeidand. 

(Ricord  office,  Pap.  of  Flunders,  vol.  29.) 


MMMCCCCLXXIX. 

Le  vicomte  de  Gand  aux  Étals-généraux. 

(Londres,  2  juillet  1S77.) 

Avant  de  solliciter  un  nouveau  prêt,  il  a  cru  devoir  obtenir  un  délai  pour  le  remboursement  de  ce 
qui  est  dû.  —  Appui  que  lui  prête  cerlaiii  persuniiage.  —  Projet  de  dcpart. 

Messieurs,  J'ay  receu  vos  lettres  du  xii*  du  mois  passé,  ensemble  celles  à  la  Roy  ne 
que  je  luy  présentay  dimenee  dernier,  et  pour  responce,  avant  la  requérir  de  vostre 
part  vous  vouloir  secourir  d'encoires  quelque  bon  prest,  j'iiy  trouvé  bon  la  sonder  prcal- 
lablement  sy  elle  se  rendroit  facille  sur  la  sureéance  de  remboursement  de  celluy  qu'elle 
a  jà  fait,  ce  que  aussy  lors  je  iraiclay  avecq  elle  de  la  meilleure  sorte  dont  je  me  sceus 
adviser.  El  après  qu'elle  m'eut  allégué  plusieurs  propos  sur  l'incommodité  qu'elle  et  ses 
marchands  recepvrionl  de  cesie  prolongîUion  (en  quoy  certes  je  la  voyois  fort  dilHcilIe), 
et  moy  là-dessus  répliequé  que,  pour  la  nécessité  où  vous  vous  retrouvez  par  le  licencie- 
ment des  Ailemans  et  esirangitrs  (chose  quy  tant  nous  imporloit,  comme  aussy  à  nos 
voisins),  estiez  forcés  luy  faire  eesie  requcste,  (iiinllement  elle  m'a  dicl  qu'elle  en  com- 
municqueroil  avecq  son  Conseil  et  qu'elle  m'y  respondioit  à  ma  première  audience, 
que  j'espère  sera  diey  à  deux  ou  trois  jours.  En  tout  événement  j'ay  trouvé  certain  per- 
sonnaige  en  ceste  ville,  lequel  ne  m'a  donné  mauvais  espoir  du  principal  point,  m'ayani 
promis  pendant  mon  absence  d'y  tenir  la  bonne  main,  par  où  je  ne  me  désespère  de 
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cestc  négociation  :  je  vous  en  donneray  plus  ample  part  de  bouche  de  brief,  faisant  compte 
de  partir  d'icy  en  la  fin  de  ccste  scpmaine.  Cependant  je  vous  supplie  prendre  ce  mien 
besongné  de  bonne  part,  comme  de  celluy  quy  désire  de  tout  son  povoir  vous  com- 
plaire et  obéyr  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  l'employer,  et  d'aussy  bonne  volunté  qu'il 
prie  Dieu  vous  conserver,  Messieurs,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie,  me  recomman- 
dant bien  humblement  à  vos  bonnes  grâces. 
De  Londres,  le  n"  de  juillet  1577. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  31.) 


MMMCCCCLXXX. 
Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(MALINES,  3  JUILLET  4577.) 

Réponse  aux  lettres  de  rappel  du  docteur  Wilson.  —  Il  ne  négligera  rien  pour  le  maintien  de  la  paix. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  J'ay,  par  la  lettre  de  Vostre 
Majesté,  du  xvii"  du  passé,  veu  et  tnlendu  ce  que  l'avoit  meu  à  envoyer  par  deçà  le 
S'  Thomas  Wilson,  docteur  ès-loix,  ung  de  ses  maistres  ordinaires  aux  requestes,  et 
les  causes  pour  lesquelles  luy  plaist  maintenant  le  rappeller  :  lesquelles  je  prie  Dieu 
soyent  telles  et  que  les  choses  icy  succèdent  de  la  manière  comme  Vostre  Majesté  se 
figure  :  ce  que  sera  par  la  bonté  divine,  et  non  pas  par  la  part  de  mon  costé  que,  par 
son  humanité,  elle  m'attribue  en  sadictc  lettre,  me  sentant  indigne  de  ceste  louange, 
combien  que  je  n'ay  laissé,  ny  laisseray  de  faire  tout  ce  que  j'adviseray  pouvoir  servir 
pour  remettre  et  maintenir  ces  pays  de  par  deçà  en  plein  repos.  Ce  que  sera  tousjours 
pour,  de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur,  tant  myeulx  accommoder  Vostre  Majesté  en 
ses  affaires  et  en  mon  endroict  la  servir,  comme  j'ay  prié  ledict  Wilson  luy  dire  plus 
amplement  de  ma  part.  A  la  suffisance  duquel  me  remettant,  ceste  ne  sera  plus  prolixe 
que  pour  luy  baiser  très-affectueusement  les  mains  et  supplier  le  Créateur  luy  octroyer, 
très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  santé  très-bonne  et  longue  vie 
et  ce  que  plus  elle  vouldroit  luy  demander. 

De  Malines,  le  lu'  jour  de  juillet  1577. 

(Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  V,  p.  442.^ 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  SU 

MMMCCCCLXXXI. 
La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(Greenwicb,  3  JinLLET  4STI.) 
Elle  a  chargé  le  Ticomlc  de  Gand  de  sa  réponse,  et  elle  espère  que  don  Juan  la  jugera  satbfaisante. 

Monsieur  mon  cousin,  Par  ce  porteur,  Monsieur  le  Visconle  de  Gand,  avons  receu 
vos  lellrcs,  cl  oullrc  ce,  en  luy  donnant  favorable  audience,  entendu  bien  au  long  ce 
qu'il  nous  a  dict  de  vostrc  part,  en  ayant  receu  contentement  bien  grand,  ctprincipal- 
lement  de  ce  qu'il  nous  a  compté  de  la  pacification  cl  accord  des  didicultcs  et  troubles 
que  y  avez  trouvés  à  vostrc  arrivée  I.i,  et  avec  quel  contentement  et  allégresse'du  pays 
ayez  receu  le  gouvernement.  Dont  et  de  la  Visitation  qu'il  nous  a  faicte  en  vostre 
endroicl  vous  remercyons  aflectueusement  ;  et,  quant  aux  clioses  qu'il  nous  a  icy  plus 
oultre  proposées,  nous  luy  avons  donné  la  responce  qu'espérons  que  la  trouverez  pour 
raisonnable  et  proccdcnte  de  celle  qui  ne  désire  au  monde  plus  que  la  continuation 
de  la  bonne  et  sincère  amitié,  bonne  voysinanee  et  alliance  qui  est  entre  nous  et  nostre 
bon  frère  le  Roy  Caiholicque,  nos  royaumes,  pays  et  subjects,  comme  vous  sçaura 
amplement  raccompter  ledict  sieur  Visconle,  qui,  pour  sa  sudisancc,  nous  garde  vous 
en  tenir  icy  propos  plus  oultre.  Et  ainsi  prions  le  Créateur  qu'il  vous  doint,  monsieur 
mon  cousin,  très-lieurense  et  longue  vie. 

Escript  à  nostre  maison  de  Grenewich,  ce  m"  jour  de  juillet  1577. 

(Publié  par  M.  Gacoard,  Corresp.  de  Philippe  II,  U  V,  p.  443.) 


MMMCCCCLXXXIL 

M.  de  Famars  à  Davison. 

(ÀLCKMAAIt,  3  JUILLET  1ST7.) 

Il  s'excuse  de  ne  pas  lui  avoir  écrit  plus  tôt.  —  Il  proteste  de  son  dcvoucment  au  comte  de  Leicester. 
—  Le  peuple  continue  h  se  montrer  plein  d'affection  pour  le  prince  d'Orange. 

Monsieur,  Je  commencberay  ma  lettre  en  m'exctisant  de  ce  que  jusques  à  présent 
Tous  L\.  49 
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vous  n'avés  eu  de  mes  nouvelles,  combien  qu'en  ay  eu  une  fois  des  vostrcs  avant  mon 
parlement  vers  ma  maison,  auquel  lieu  suis  esté  jusques  à  présent  enpécé  pour  mes 
affaires  particulières:  qui  atesié  l'une  des  occazions  que  ne  vousoy  rien  mandé;  l'autre 
est  que  avant  mon  partement  je  me  fusse  volontier  aquité  démon  debvoir;  mais,  d'aul- 
tant  que  Son  Excellence  n'avoit  encore  escript  pardelà  aulcune  réponse  à  mon  besogné, 
je  n'ay  volu  prendre  la  bardiesse  pour  aulcunes  raisons  de  m'avanser  d'escrire  avant 
que  Sadicte  Excellence  en  eusse  faict  le  debvoir,  ce  qu'il  prolongoit  en  atendant  quelque 
réponse  de  pardelà,  endedans  lequel  tamps  suis  esté  contraint  de  me  partir  pour  les 
ocazions  que  desus.  Or,  Monsieur,  m'en  estant  de  retour,  je  n'ay  volu  falir  vous  escrire 
ce  mot  aflin  de  vous  en  advertir  et  quant  et  quant  vous  ramenicvoir  nostre  amitié, 
vous  offrant  de  le  vous  faire  paroitrc  en  tout  ce  en  quoy  il  vous  plaira  me  faire  eest 
bonneur  de  m'emplicr  pour  vostre  service. 

Je  ne  puis  laisser  de  vous  escrire  que  la  première  cbose  que  m'a  dict  Son  Excellence 
à  mon  retour,  fut  qu'il  n'avoit  reçu  le  cuivre  dont  luy  avois  dict  qu'il  auroit  par  le  moien 
de  Monsigneur  le  Compte  de  Liccstrc,  à  quoy  ne  luy  ay  seu  que  répondre,  qui  est  cause 
que  vous  prie  bien  bumblement,  s'il  en  venoit  à  propos,  d'en  voloire  loucher  ung  mot 
à  mondict  signeur  Compte  et  ce  par  bon  moien  et  au  cas  que  le  Iroviés  bon,  et  à  moy 
me  faire  tant  de  faveur  que  de  me  tenir  lousjours  tant  qu'en  vous  sera  en  la  bonne 
grâce  de  mondict  Signeur  Compte,  vous  asscurant  que  je  ne  désire  riens  plus  en  ce 
monde  que  de  luy  povoir  cslre  très-humble  esclave  prêt  à  morir  à  ses  pies. 

Quant  aulx  nouvelles  de  ce  quartier,  il  n'i  a  rien  digne  de  vous  mander,  estant  les 
affaires  tousjours  en  bon  train,  estant  le  peuple  tousjours  bien  délibéré  de  se  maintenir 
à  la  dévotion  de  Son  Excellence.  Le  surplus  vous  le  pourés  savoir  de  ce  porteur  qui  est 
le  compagnon  de  Mons'  de  Viliers,  ministre  de  l'église  françoise.  Voilà  en  somme  ce 
que  vous  puis  mander  pour  le  présent. 

Après  m'esire  recommandé  bien  humblement  en  vostre  bonne  grâce ,  je  prye  le 
Créateur  qu'il  donne  à  vous,  Monsieur,  en  saneté,  bonne  vye  et  longe. 

D'Alquemar,  ce  5*  de  julet  1577. 

Je  vous  suplye  bien  humblement  de  me  faire  ce  bien  que  de  présenter  mes  très- 
humbles  recommandations  et  service  en  la  bonne  grâce  de  Mons'  de  Walsingen. 

(Record  office,  Pap.  of  FlanderSf  vol.  29.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  S8f 

MMJJCCCCLXXXIIL 
Les  États-généraux  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  6  juillet  1BT7.) 
Ils  chargent  lo  docteur  Wilson  de  l'assurer  de  leur  reconnaissance. 

Madamc.Oullrc  tant  de  bénéfices  qu'en  nostre  nécessité  etoccurences  depuis  quelques 
mois  ençà  survenues,  avons  reçeu  de  Vostre  Majesté,  au  bien  publicq  et  repos  de  nostre 
patrie  sy  griefvcnicnt  aflligéc  de  plusieurs  eslrangiers  ennemis  de  sa  prospérité  et 
ancin'ens  privilèges,  ce  nous  a  eslé  ung  très-grand  rcsjouissement  de  vcoir,  par  celle 
qu'il  Iny  a  pieu  nous  cscriprc  du  xxii°  jour  de  juing  dernier,  ainsy  continuer  la  mesme 
aiïeclion  envers  nous  et  la  tranquillité  de  ces  pays,  dont  jà  auparavant  avions  remarc- 
qué  plusieurs  indices  et  expérimenté  les  fruicts  et  elTccts  tant  amples.  Par  quoy  ne  sçau- 
rions  aussy  assez  rcmctcliicr  Vostre  Majesté  de  tous  ses  bons  ofTices  que,  pour  la  réduc- 
tion des  affaires  de  par-deçà  et  restablissement  de  nostre  repos  et  liberté  première,  elle 
a  esté  servie  nous  prcstcr,  cspérans  que  le  Seigneur  Dieu  nous  fera  In  gràee  que  puis- 
sions en  tel  estât  persévérer  et  rendre  grâces  à  sa  divine  bonté  de  la  paix  qu'avons 
obtenue  avecq  toute  biimble  recognoissance  possible  de  la  faveur  et  bonne  assisicnee 
que  Vostre  Mnjcsié  nous  y  donna,  supplians  qu'il  luy  plaise  la  continuer  en  tous 
endroicts  devers  nous  et  nosiredicte  patrie,  comme  de  nostre  part  aceroistrons  5  tous- 
jours  rexlrcme  désir  qu'avons  de  rendre  à  Vostre  Majesté  irès-affeetionné  cl  très- 
humble  service,  selon  que  le  sieur  Tliomas  Wilson,  vosire  ordinaire  aux  requesles,  se 
retournant  celle  part  après  nous  avoir  faict  grande  preuve  de  ses  venus,  en  pourra  tes- 
moigner  plus  amplement.  Pour  ce  f.iisant  fin  de  ceste,  après  avoir  prié  le  Créateur 
qu'il  doint  à  Vostre  Majesté,  Madame,  en  bonne  santé,  très-Iicureuse  vie. 

De  Bruxelles,  le  vi'  de  juillet  1577. 

{Archives  de  la  Haye,  lieg.  Angleterre,  fol.  30.) 
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MMMCCCCLXXXIV. 
Le  Baron  de  Hèze  à  la  reine  d' /Angleterre. 

(Bruxelles,  6  juillet  1S77.) 
Il  a  chargé  le  docteur  Wilson  de  faire  agréer  à  la  reine  d'Angleterre  ses  offres  de  service. 

Madame,  Encoires  que  je  double  que  Voslre  Majesié  m'imputerai  à  une  trop  grande 
hardiesse  que  j'ay  osé  importuner  icclie  par  ccsle  mienne,  si  est-ce  que,  considérant  la 
bénignité  dont  elle  est  accoustumée  d'user  vers  un  chascun  et  tant  renommée  par  tout 
l'univers,  j'espère  que  Voslre  Majesié  ne  le  prendrai  que  de  bonne  part,  ce  que  je  la 
supplie  en  toute  humilité,  et  vouloir  croire  que  les  bienfaicts  que  noslre  pouvre  patrie 
al  receus  de  Voslre  Majesté,  m'ont  poussé  à  ce  faire,  dont  pour  mon  particulier  n'ay  peu 
laisser  la  remerchier  très-humblement,  oullre  l'obligation  grande  que  toute  la  qualité 
de  ces  pays  doit  à  iccllc,  avecqucs  asseurance  que  je  ne  désire  autre  bien  que,  avecques 
les  effects,  m'cmploycr  au  service  de  Voslre  Majesté,  et  y  continuer  tousjours  pour  son 
accroissement,  comme  j'ay  prié  M.  Vilson,  son  ambassadeur  et  maistre  des  requestes, 
vouloir  de  ma  part  asseurer  Voslre  Majesté,  suppliant  au  reste  que  son  bon  plaisir  soit 
tousjours  continuer  la  sincère  affection  qu'elle  al  monslrée  par  le  bon  secours  faict  à 
nostredicte  patrie;  et,  pour  ne  pas  trop  facer  Voslre  Majesté  par  longue  prolixité,  serai 
Tendroict  où  feray  fin,  suppliant  noslre  bon  Dieu  donner,  Madame,  à  Voslre  Majesié, 
en  toute  félicité  et  heureuse  vie,  accroissement  de  toute  grandeur,  la  saluant  très-hum- 
blement '. 

De  Bruxelles,  le  vi  de  juillet  1577. 

{Bulletins  de  la  Commiaion  royale  d'histoire,  5'  série,  t.  III,  p.  272.) 

*  La  yeillc,  les  trois  membres  de  Bruxelles  avaient  voté  des  remerclments  au  baron  de  Hcze  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  ville  ;  et  en  même  temps  ils  avaient  accorde  à  ses  soldats  qui  venaient 
d'être  licencies,  une  gratifîcalion  de  deux  mille  florins. 

Le  baron  de  Hcze,  d'accord  avec  •  aucuns  que  l'on  estimoit  estre  bons  seigneurs  à  la  patrie  » ,  conti- 
nua, selon  les  mémoires  du  temps  •  à  chercher  moyens  pour  résister  à  la  malicieuse  cnlreprinse  de  don 
"   Juan. • 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 

MiMMCCCCLXXXV. 
M.  de  Champagne])  à  la  reine  d' Angleterre. 

(BBDXU.LES,  6  JUILLET  1577.) 

Il  espère  que  le  doctcnr  Wilson  fera  connaître  il  la  reine  d'Angleterre  tout  son  dévouement;  car  il  ne 
fait  pas  moins  de  vœux  pour  la  grandeur  de  la  reine  que  pour  celle  du  roi  son  maître.  —  S'il  n'a 
pu  toujours  le  montrer  publiquement,  le  docteur  Wilson  expliquera  qu'il  n'a  rien  néglige  pour  lui 
rendre  service. 

*  Madame,  Rctournani  présentement  en  Angleterre  le  Conseillicr  et  Maistre  aux 
requestcs  Vilson,  qui  iiat  esté  Ambassadeur  par-deçà  pour  Vostre  Majesté,  lequel  m'ai 
promis,  suyvanlce  que  je  l'ay  requis,  de  faire  foy  à  Vosire  Majesté  de  la  dévotion  que 
j'ay  au  service  d'icclle,  me  resentant  comme  à  jamais  je  seiay  son  très-obligé  et  très- 
humble  serviteur  pour  tant  de  bénignité  qu'il  liât  pieu  à  Vostre  Majesté  de  sa  grâce 
user  clémentement  envers  inoy,  tant  lorsque  je  fus  envoyé  en  Angleterre  vers  icclle  que 
depuis,  s'cstant  enquise  de  mes  fortunes  selon  que  j'ay  entendu  par  ses  Ambassadeurs, 
le  susdicl  et  aussi  le  gouverneur  de  l'isle  de  Vie,  qui  sont  estes  tous  deux  fort  bien  venu 
par-deçà,  je  n'ay  [voulu]  délaisser  d'aecompaigner  de  ces  deux  mots  encores  les  bons 
ofllees  ....  ferai  celluy  qui  s'est  eneliargé  de  porter  cestcs,  estimant  que  Vosire  Majesté 
pour  sa  singulière  bonlé  n'estimcrat  à  présomption  ce  que  procède  d'ung  cueur  tant 
aiTcctionné  et  révérend  de  la  grandeur  de  sa  couronne,  la  prospérité  de  laquelle  n'aurai 
jamais  moings  de  lieu  en  mes  vœux  que  celle  du  Roy  mon  maistre.  Car  j'ay  et  auray 
lousjours  la  mesme  oppinion  que  j'ay  protesté  souvent  à  Vostre  Majesté  que  les  vrais 
serviteurs  de  l'une  des  maisons  royales  ne  doibvcnt  rien  moings  soubaiiier  pour  l'une 
que  pour  l'aultre,  s'cmployant  ne  plus,  ne  moins  au  service  de  toutes  deux,  faisant  tous 
bons  debvoirs  où  l'occasion  le  permectral  pour  maintenir  et,  s'il  se  peuli,  accroislre  la 
bonne  intelligence,  union  et  eorrespondence  de  ces  deux  tant  glorieux  diadèmes,  qui, 
pour  avoir  estes  conjoincts  indissolublement  du  passé  par  temps  peult-on  dire  immé- 
morial, ont  peu  donner  loy  par  manière  de  dire  à  l'univers  :  Cela  serai  encores  à  l'ad- 
venir  s'il  plaid  à  Dieu,  à  confusion  de  l'cnvye  qui  n'en  vcult  qu'aux  plus  éminens  com- 
'  blés  et  de  ceux  qui,  n'enlendans  ce  qu'ils  font,  espient  de  calomnier  les  bons  debvoirs 
des  vrais  ministres  et  serviteurs.  Et  cela  me  servirai  soubs  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Majesté  d'excuse  si  en  publicq  je  n'ay  monstre  ce  que  j'ay  tousjoiirs  taclié  aultrement, 
comme  le  porteur  de  cestc  m'ai  dict  qu'il  donnerai  mieux  à  entendre  à  Vosire  Majesté, 
à  laquelle  baisant  trèsbumblement  les  mains.  Madame,  je  prieray  le  Créateur  qu'il 
inspire  à  Vosire  Majesté  les  conseils  propres  à  ses  généreux  conceps,  comme  à  prin- 
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cesse  du  inonde  entre  tous  ceux  de  sa  qualité  qui  mieux  les  sçaurat  exécuter  pour  tant 
de  admirables  vertus  dont  sa  divine  bonté  l'at  douce,  laquelle  veulle  assister  tousjours 
de  tout  bon  heur  Vostre  Majesté  et  à  jamais  la  rendre  contente. 
De  Bruxelles,  ce  vi*  de  jullet  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMCCCCLXXXVI. 

M.  de  Champagne])  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  6  juillet  1577.) 
Il  se  recommande  au  bon  souvenir  de  Leicester.  —  Ëloge  du  docteur  Wilson. 

Illustrissimo  Signer  mio  Oss"",  Ritornando  hora  il  Signer  Imbasciatore  Vilson  che  so 
essere  tanto  afletionato  a  Vostra  Signoria  lilustrissima,  ho  preso  ardire  di  acompagnarlo 
con  queste  poche  rigue  per  rememorare  a  Vostra  Signoria  lilustrissima  quella  servitù 
che  gli  ho  conscerato  acciochc  la  si  dcgni  di  comandarmi  como  a  persona  che  sempre 
professarc  questa  volontà  et  la  exeguira  con  ogni  suo  sforzo.  il  Signer  Imbasciatore  è  stato 
qui  gralissimo,  como  veramente  mcrilano  ievare  suc  virtù  et  singolare  dexterità  ne  gli 
negotii  che  veramente  si  è  mostrato  dcgno  et  di  quclia  fè  de  che  Sua  Magcsta  a  in  lui 
et  d'ogni  grado  et  honore.  Egli  sapra  dar  conlo  a  Vostra  Signoria  lilustrissima  in  quai 
stato  lascia  questi  pacsi,  che  si  tengono  debitori  à  la  bontà  di  Sua  Magcsta  di  quanto 
succédera  a  bencficio  loro  :  faci  Idio  sia  de  sortn  che  con  quelle  gratitudini  che  de  bono 
possino  servire  a  Sua  Magesla  et  a  Voi  al  tri  Signori,  como  adc  ogni  occasione  glilo  rimel- 
tero  inanzi,  egli  conservi  et  félicite  Vostra  Signoria  lilustrissima  sempre. 

Di  Brussela,  alli  vj  di  julio  l.*)77. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.'  29;  Brit.  Muséum,  Titus,  B.  VII,  n*  184.) 
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MMMCCCCLXXXVII. 

Fogaça  à  don  Juan  (Fragment). 

(6  JDILUT  1677.) 

Les  catholiques  anglais  ne  voudraient  d'autre  prince  que  don  Juan. 

The  good  Calholikcs  hère  do  carye  great  dévotion  towardes  Your  Heighnes,  affirming 
wilh  teares  thaï  tliey  will  hâve  none  other  prince  but  you. 

{lieeord  office,  Dom.  pap.,  p.  647,  n*  69.) 

MMMCCCCLXXXVIU. 

j^vis  des  docteurs  Lewis  et  Auhrey. 

(6  JUILLET  1577.) 

Cet  «tIs  m  rapporte  à  des  réelamations  prcsentccs  par  les  États-généraux  au  nom  des  marchands 

des  Pays-Bas. 

(Dom.  pap.,  App.,  p.  551,  n*  47.) 

/  MMMCCCCLXXXIX. 

j4ntonio  de  Guaras  à  don  Juan. 

(LONDBES,  7  JUOLET  iS77J 

Honneurs  qui  ont  été  rendus  en  Angleterre  au  vicomte  de  Gond.  —  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il 
a  eompictcm  ent  réussi  dans  sa  mission  ;  et  sans  doute,  si  le  prince  d'Orange  n'agit  pas  comme  il  le 
doit,  il  ne  trouvera  plus  ici  aucun  appui.  —  Guaras  a  jugé  qu'il  convenait  de  ne  pas  accompagner 
le  Tieomte  de  Gand  ;  mais  il  eût  été  heureux  de  lui  rendre  service. 

Como  he  a  V.  A.  escrilo,  a  sido  cl  sefior  Viiconde  de  Gante  en  esta  Corle,  y  por 
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todo,  por  su  muclia  prudencia  y  ser  tambien  vislo  que  la  mas  parle  de!  tiempo  que  a 
estado  aqui,  le  a  la  Reina  cariciado  y  mandado  que  le  diesen  lodo  contente,  como  se 
a  heclio,  moslrandole  sus  casas  realcs  y  caças,  y  el  a  parecido  bien  por  todo,  porque 
vino  con  niuclio  luslre  y  muy  acompanado,  y  ha  estado  en  Corle  diverses  vezes  sobre 
lo  de  sus  négocies,  y,  como  dora  delio  rclacion  a  V.  A.,  es  de  estimar  que  ios  a  con- 
cluido  en  todo,  conforme  a  la  buena  volunlad  que  esta  Serenissima  Reina  a  siempre 
mostrado  de  dar  a  Su  Mageslad  contente,  y,  por  cllo,  como  he  cscrito  por  olras,  se  a  de 
esperar  que,  si  cl  Principe  de  Orange  no  tema  resolucion  en  hazer  lo  que  deve,  que  no 
hallara  el  favor  y  amistad  en  elia,  ni  en  Ios  de  su  Consejo  que  se  persuade.  En  lo  dcmas 
este  cavalière  dcxa  de  si  tan  buen  olor,  que  todo  el  mundo  dize  que  jamas  vino  embaxa- 
dor  a  esta  tierra  de  lanto  lustre  ;  y,  por  sus  biienos  oflicios  y  fidelidad,  pocos  de  les  vas- 
sallos  de  Su  Mageslad  reveldes  que  aqui  residen,  le  an  vesilado,  y  tambien  por  otra  parte 
fue  de  parecer  que  yo  no  le  acompanase,  por  podcr  mejor  hazer  lo  que  convenia  al  ser- 
vicio  de  Su  Mageslad  por  les  humores  que  cerren,  y  assi  no  se  a  offrecido  en  que  hazerle 
servicie  como  lo  lie  dcseado  y  liera  mi  dévide  hazer,  especialmcnte  mandandomelo 
V.  A.  tan  particularmente;  ame  eomunicado  lo  de  sus  négocies;  espère  terna  V.  A. 
mucho  centento  de  su  buen  servicio. 

Nuestro-Senor  la  Serenissima  persena  de  V.  A.  con  aumento  de  cstados,  como  V.  A 
dessea,  guarde. 

De  Londres,  a  7  de  Julie  de  1577. 

[Archives  de  Simanea$,  Estado,  Leg.  850,  fol.  i40.) 


MMMCCCCXC. 
Le  Docteur  fTilson  à  *"*. 

(Anvers,  7  juillet  1S77.) 

Entrevue  avec  don  Juan  qui  a  multiplié  ses  protestations  d'alTcction  vis-à-vis  de  la  reine  d'Angle- 
terre. —  Wilson,  en  quittant  Matines,  s'est  rendu  à  Druxcllcs,  où  il  a  eu  de  nombreux  entretiens 
avec  les  chefs  des  patriotes,  qu'il  a  cxliorlés  à  l'union.  —  Les  Etats  voudraient  que  don  Juan 
éloignât  de  lui  Gonzaga  et  Escovedo.  —  De  son  côte,  don  Juan  demande  que  la  garde  de  Bruxelles 
soit  retirée  au  baron  de  Ilèzc  et  que  l'agent  du  prince  d'Orange,  Théron,  soit  banni.  —  On 
attend  à  Wons  la  reine  de  Navarre;  mais  on  ne  sait  si  l'arclicvcquc  de  Glasgow  l'accompagne.  — 
Don  Juan   ne  s'est  pas  entendu  avec  les  Allemands;  il  est  à  craindre  qu'on  ne  les  engage  à 
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combattre  le  prince  d'Orange.  —  Daniel  Rogcrs  se  rend  près  du  prince  d'Orange.  —  Nouvelles  de 
France.  —  Rcunion  des  rcfugics  anglais  à  Paris.  —  AITairca  de  Frise.  —  Les  Espagnols  sont 
arrivés  à  Cbambcry. 

Bccingc  eavcn  nowe  cummc  lo  Anwarpe,  as  ihe  cnglishe  posl  was  rcadic  to  goc,  I 
thotigiit  good  to  Write  llicsc  fcw  wortlcs  unto  yow  botli  of  mjnc  own  proccdingcs  and 
of  thc  oiïiiyres  in  tliis  cownlrie. 

AftcT  I  iiad  rcceaved  lier  Mîijcstics  Icllcr  the  seconde  of  lliis  monllie,  datcd  tlie  i7  of 
june,  I  did  ilic  next  daic  aficr,  nijself  bceinge  llicn  at  Madjnc,  gou  to  Don  Jlion  ihcre, 
and  towlde  Iiym  of  lier  Majesiics  pleasure  for  my  révocation,  and  desired  liyin  lo  kccpe 
good  corrcspondciicie  willi  lier  Majcstic,  as  I  was  wel  assurcd  lier  Iliglinrs  woulde 
wcl  observe  ol  lier  parte.  Ile  towlde  me  tliat  hc  was  sorie  for  my  gooinge  awaie,  and 
wyslied  tliat  I  liad  (aricd  stii,  assuryiigc  me  tliat  for  liis  parle  lie  woulde  doe  al  service 
possible  lo  lier  Majcstic  duringc  Iiis  iife,  oskynge  me  jf  nonc  otiier  showlde  succeade 
in  my  place.  I  saydc  unio  bym  tliat  llic  Qiicenes  Majcstic  did  myndc  to  sende  onc  verie 
shortclic,  and,  so  wlicn  I  liad  delyvcrcd  my  Icltcrs,  hc  rc(|iiircd  me  lo  rciourne  thc  ncxt 
daic,  and  1  showlde  hâve  an  answerc.  And,  so  dooingc,  hc  hcaped  up  so  many  good 
wordcs  of  liis  aiïcciion  lo  our  Soverayne  as  il  was  nieivclousc,  whiclic  I  hâve  promyscd 
hym  to  déclare,  and  so  I  wil,  for  hc  saydc  thaï  he  liad  geaven  me  ample  conimission 
80  lo  doe,  and  praytd  me  to  doc  no  Icssc,  wliichc  I  wil  parformc  and  tel  tioihyngc  of 
assurance  but  wordcs. 

The  nexl  daic,  I  wcnt  lo  Brysscis,  and  so  tame  lo  ihe  States,  dclyvn inge  lier  .Majes- 
tios  letlcr,  wiili  some  spcatlie  to  llicm  al  of  prcseni  ncccssiiie  for  niaynlenanee  of  love 
cmongcsl  ihemselfes  and  amitic  with  their  allies  and  ncighbourcs,  rxhnrtingc  ihcm  lo 
havc  regarde  to  iheir  awncicnt  libcrties  and  commune  qniclncs,  whiclic  I  was  wel 
assurcd  ihey  al  wyslicd.  I  was  promyscd  an  aiiswcr  in  wrileinge,  but  it  is  not  yet 
cunimc. 

I  hâve  dclte  parliculaerlic  with  dyverse  for  lier  Majcsiies  monye  al  llie  daic,  and 
hâve  Ihryse  wriilen  lo  Monsieur  Swcveeghen,  wliosc  answer  I  doe  sende  hcre  with 
enclosed.  New  at  lasl,  Monsieur  Champcnyc  baih  shcwed  me  more  favour  ihan  hcreto- 
foie  he  hatli  doonc,  and  gave  me  a  n ason  of  bis  slrawngenes  bcrctofore,  appiienge  the 
Slalcs  aliogcihcr,  and  communclic  in  cumpanic  of  Monsieur  de  Ilays,  Conte  Egmonde, 
Monsieur  Barcelie,  Monsieur  de  Capiis,  Monsieur  de  Fcrsin  and  olhers  lliat  arc  llie 
bcsl  patriotes,  and  by  this  cumpanic  I  havc  been  two  daycs  fcastfd  logelher,  at  Conle 

Egmondcs,  Monsieur  de  ilays Monsieur  Dnssonvile,  who  professelh  lobe  as  good  a 

patriote  as  some  ollicrs.  Moche  particuiare  spcaclic  I  bave  had  wilh  mosl  of  thèse  mcn, 
as  at  my  rciourne  yow  shal  knowe  more  at  large. 

Thc  Slalcs  begynnc  lo  bec  more  gclowsc  ihan  bcreloforc  Uicy  havc  been,  and 

TouE  IX.  50 
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woulde  hâve  Escovcdo  and  Octavio  Gonzago  frome  hym  wilh  some  olhers,  whidie 
iheirr  equest  ofTcndelli  liym  sore,  and,  as  il  was  sayde,  lie  woulde  not  retourne  to  Brys- 
sels  unlil  Monsieur  de  Ilays  had  Icfte  down  liis  garde,  and  lliat  the  burgesses  woulde 
keepe  watclie  wiiiiout  drunime  or  enseigne  and  take  llie  watclie  worde  of  ihe  Lurge- 
niasier,  and  lasllye  lliat  Tyron,  the  Prynce  of  Orenge  factourin  Bryssels,wer  bannyshed 
frome  Ihense. 

This  Don  Jhon  begynneth  lo  shew  his  heate,  before  he  halh  fuliie  gotte  crédite. 
Some  says  he  wilbce  on  sonedaie  ncxle  al  Bryssels  for  to  goe  in  procession  wilh  the 
Saerament  of  Miracles,  a  custome  yerelie  usual,  as  this  daie  he  went  in  procession  at 
Maclyne,  and  I  passed  thorowe  one  cumpanie  of  ihem  in  post. 

The  frenshe  ambassadour,  beeinge  now  al  Maclyije,  towldc  me  that  he  goeth  to 
mei-ie  the  Qucene  of  Navarre  who,  as  he  sayde,  woulde  bee  at  Mowns  upon  fridaie  next, 
aceumpanied  wilh  400  iiorses,  the  chiefesl  personage  beeinge  the  Prynce  de  la  Roche- 
sur-Yon  and  certaync  Bysslioppes  wilh  olher  jentlemen;  but  whcther  tlie  Bysshoppeof 
Giascoe  bee  in  the  cumpanie  or  no,  I  cannot  tel.  None  olher  of  the  greate  prynces  doe 
cumme  with  her.  I  doe  mynde  to  write  to  Doctor  Drurie  who  of  laie  passed  by  Maclyne 
lo  the  Spawe,  and  require  adverlisement  frome  hym  of  al  ihynges.  I  doe  trust  he  wil 
doe  good  oflices,  and,  in  seekynge  his  heallhe,  discharge  his  dewlie  to  our  Soverayne. 
Don  Jhon  hath  geaven  it  out  that  he  wil  goe  in  post  to  morowe  sevennyght  to  Namurre, 
tiiere  to  mecte  the  Queene  of  Navarre. 

Don  Jhon  halh  not  yet  agrced  with  the  Alemans,  and  some  doe  suspecte  that  ihey 
are  perswaded  lo  stande  upon  harde  conditions,  so  that  it  is  most  lyke  there  wil  bee 
some  offer  made  lo  deale  agaynst  the  Prynce.  The  Alemans  at  Anwarpe,  Breda,  Berges, 
Boldiic  and  Uuremonde,  are  thoiight  lo  bee  in  ihe  whole  18,000,  some  saye  lesse;  but 
good  il  wcr  lliey  wer  al  gone. 

I  doe  sende  herewith  aiso  the  copie  of  the  Prynces  leller  to  the  States,  who  never 
leavcth  warnynge  of  thcm  for  ihcir  own  welfayre;  and  how  needcful  it  is  for  us  that  he 
did  wel,  I  doe  trust  lier  Majestie  is  fuilie  perswaded,  or  els  1  woulde  bee  right  sorie. 
M'  Rogers  goeth  frome  hcnse  to  the  Prynce  to  morowe,  and  1  on  my  journey  home- 
warde.  I  hâve  sent  by  hym  soche  enslruciions  as  1  thought  meete. 

As  I  came  this  daie  frome  Maclyne,  1  did  speake  with  a  post  of  France  that  came 
vcrie  latelie  frome  Paris,  and  he  saythe  that  Lansacke  was  lalelie  iaken  upon  the  sea 
and  is  now  in  Rochel  prisoner.  Our  rebels  meete  al  Paris  aboute  the  ende  of  this 
monlhe,  olde  Norton  beeinge  cumme  ihylher  frome  Rome,  his  soonne  George  Norton 
havynge  had  Ictlers  wilhin  thèse  twoe  daics  frome  Don  Jhon  in  his  favour  lo  the  Duke 
of  Gwyse. 

Président  Saisboute  choscn  in  Viglius  place  is  gone  with  Baron  Grobendonke  and 
Doctor  Leoninus  to  Friselande  to  perswade  the  people  to  accepte  Conte  Bossu  for  their 
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governour  there  and  Co  refuse  Monsieur  de  Ville  ;  but  1  doe  (hyniie  lliey  wil  not  pre- 
vayle. 

I  doe  foare  thaï  somc  greate  Irowblcs  wyl  shortelic  grow  in  this  cowntrie,  and  thc- 
refore  I  woulde  wyslie  lier  Majcslic  woulde  sende  some  ciioyce  man  over  verie  spee- 
delie. 

The  23  of  june,  ihe  Spanyardes  wer  al  Chamberie  in  Savoya,  eight  Icagues  frome 
Geneva.  And  moche  spcacbc  (liere  is  lliat  ihe  Dniie  of  Savoia  wil  use  (liem  agaynsi 
Geneva.  Thus  yow  sec,  liie  Spanyardes  wil  slyl  bee  dooinge  after  ibcir  triumpbanl 
spoyie  of  tliis  cowntrie.  And  with  ibis  last  reaporle,  I  conimcnde  me  liarlclie  lo  yow. 

Fronae  Anwarpe,  liiis  7  of  julie  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol  29.) 


MMMCCCCXCL 
La  reine  d'Angleterre  aux  Elats-généraux. 

(GrEENWICH  ,  8  JUILLET  i577.) 

Elle  les  engage  à  ne  rien  négliger  pour  le  maintien  de  la  paix. 


Messieurs,  mes  bons  amys  et  voisins,  Nous  avons  receu  vos  lellrcs  des  mains  de 
Mons'  le  Viseonle  de  Gand,  ce  porteur,  èsquelles  vous  donnez  amples  démonstrations 
de  riionnesie  regard  qu'avez  de  nous,  ensemble  les  grands  remerciemens  et  recognois- 
sances  que  nous  y  faieles  pour  le  bien  que  vous  aurions  faict  en  la  réduction  de  vos  pays 
en  repos,  cbose  certes  quy  nous  apporte  aultanl  de  contentement  que  sy  la  cause  pro- 
prement fust  nostrc,  et  désirons  et  souhaitons  de  tout  nostrc  cœur  (|ue  de  tous  costés 
on  y  corresponde  en  sorte  que  nulles  occassions  soient  données  au  préjudice  ou  empes- 
chement  de  ce  bon  accord,  dont  ne  doublons  rien  que  de  vostre  part  n'en  aurez  tel  res- 
gard  et  seing  qu'il  appcrtii  lit,  vous  asseurant  ne  trouverez  lou-jours  en  nous  moindre 
affection  et  prompte  volume  de  maintenir  et  garder  la  boime  amitié,  confédération  et 
proche  voisinancc  entre  ce  noslre  royaume  et  vosdicts  pays  qu'on  a  peu  veoird'aage  en 
aage  en  nos  pré déccsscurs.  Et  quant  à  ce  que  Icdict  S'  Visconte  nous  a  déclaré  en  vostre 
part,  vous  pourez  entendre  de  luy  la  rcsponce  que  luy  avons  donné  là-dessus,  laquelle 
nous  nous  faisons  forte  que  Irouvcicz  pour  raisonnable,  quy  nous  a  donne  occasion  n'en 
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vous  tenir  ichj  plus  long  propos.  El  ainsy  prions  le  Créateur  qu'il  vous  ait  tousjours, 
Messieurs,  mes  bons  aniys  cl  voisins,  en  sa  trcs-saincte  garde. 
Escript  à  nostre  maison  de  Crcnewicli,  ce  vin"  jour  de  juillet  lo77. 

(Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  32.) 


MMMCCCCXCII. 
Le  vicomte  de  Gand  à  don  Juan. 

(SAINT-OMER,   11  iOlLLET  1S77  )  ' 


MMMCCCCXCIIl. 

Daniel  Rogers  au  comte  de  Leicester. 

(HOOBN,  20  JUILLET  1577.; 

Rogers  a  trouve  à  Alkmaar  le  prince  d'Orange  qui,  bien  que  fort  occupe,  l'a  invite  le  lendemain  k 
dîner  et  a  conféré  avec  lui  de  onze  heures  du  matin  à  neuf  heures  du  soir.  —  Le  prince  d'Orange 
a  montre  le  plus  grand  respect  pour  la  reine  d'Angleterre;  il  se  levait  en  prononçant  son  nom  et  a 
bu  on  son  honneur.  —  Ilogers  lui  a  rappelé  d'abord  les  proposilions  failes  au  mois  d'avril  à 
Dordrechl  cl  lui  a  fait  connai:re  la  réponse  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  lui  a  rendu  compte  de  la 
négociation  du  vicomte  de  Gand  à  Londres.  —  Le  prince  d'Orange  eùl  désire  une  réponse  plus 
précise.  Il  observe  que  le  roi  d'Espagne  a  montre  moins  de  délicatesse  en  exeilant  le  duc  de 
Norfolk  à  la  rébellion  et  cite  l'exemple  d'Edouard  III  qui  n'hésita  pas  à  s'allier  à  Jacques  d'Arte- 
velde.  —  A  ce  sujet,  le  prince  d'Orange  s'est  étendu  sur  les  ouvertures  qui  lui  avaient  élé  faites  au 
nom  de  don  Juan  par  Nicolas  Drumesius  :  on  a  même  cherché  à  savoir  si,  au  prix  des  faveurs 
qui  lui  seraient  accordées,  il  ne  se  déclarerait  pas  contre  la  reine  d'Angleterre.  —  Importance  des 
lettres  de  don  Juan  et  d'Escovcdo,  qui  ont  été  interceptées  par  La  Noue.  On  y  voit  les  mauvais 
desseins  de  don  Juan,  non  seulement  contre  la  noblesse  des  Pays-Das,  mais  aussi  contre  Elisa- 
beth. —  Marnix  est  charge  de  porter  ces  lettres  à  Bruxelles  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  don  Juan 
devra  quitter  le  pays  ou  que  les  nobles  mettront  la  main  sur  lui. 

Righl  honorable,  Al  my  departure  from  the  Court,  Your  Lordshippe  was  not  yct 

*  Ce  document  n'a  pas  élé  retrouvé  aux  Archives  du  Royaume  à  Bruxelles. 
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reiurned  from  Diicks(ono,  wliicli  was  tlie  occasion  I  could  noi  dcclare  unto  Yoiir  Lord- 
shippe  what  insliuclioiis  lier  Miijcstic  senl  me  unio  ilic  Prince.  W'Iicrcforc  I  iliinke  il 
my  duty  lo  odvcrtisc  Yoiir  Lord>liippc  bollic  wlial  I  liavc  dcclarcd  unIo  ilic  Prince,  by 
wliicli  Your  Lord-^Iiippc  siiall  undcrstandc  niy  inslruclions  and  wlial  Ilis  Exccllcncy 
awnswcred.  I  came  unto  liim  as  lie  was  al  AIckmar  in  Nortli-IIolland  tlie  10'''  of  iliis 
présente,  wlicre  I  Toundc  Iiim  mervtlousiy  occupied  witli  busines,  wliicli  wcre  prcscn- 
led  unto  him  Ly  divers,  Nvliich,  from  divers  places  and  Estâtes,  werc  sent  unie  liim;  for 
at  tlie  same  tyme,  Nicolaus  Drumcsius,  was  sent  from  llic  Pope's  iNuncio  and  Don  Juan 
unto  liirn;  Président  Sasboul  came  from  llie  Privy  Couiiccli  for  to  accorde  wiili  ilie 
Prince,  for  tlicm  of  Amsterdam;  Basdorp  was  senl  from  Bruxelles  from  the  Estâtes» 
(ienerall,  besidesonc  of  tlie  Sclionebcrcbcs.wiiicli  came  oui  of  Germnny  wilii  ihc  Empc- 
rour's  lettres  unto  him,  and  tiiree  gcnllimen  wbicli  wcre  sente  from  ilie  Estâtes  of 
Gueldorlande  lo  know  bis  advise  in  cerlainc  maitcrs,  in  siicb  manner  fbat,  liavingc  fur- 
iher  to  piovidc  for  ibc  slate  of  bisgovernment,  lie  bad  boibe  bis  bandes  full  of  busines. 
Yet  nolwilbstandingc,  baviiige  undersioode  ofmy  arrivall  tlie  evcninge  I  came,  desired 
me  ibe  day  foliowinge  to  diiincr,  at  wbicli  lime  lie  dicland  liow  glad  be  was  of  my 
cominge  as  wcll  to  undcrstandc  wbat  lier  Majestie  bad  eonccavcd  of  tbe  offres  be  made 
unto  lier  by  me,  as  likewise  to  commiinicate  unto  me  certaine  lettres  intercepied  of 
Don  Jiian's  and  Escovcdoe's,  wbicb  eoncerned  tbe  reaime  of  In;;lande.  Afler  I  bad  dcli- 
vered  unto  liim  lier  Majestie's  lettre,  I  beganne  to  déclare  unto  liim,  accordinge  to  lier 
Majeslie's  commandemeiil,  ilie  greatc  contentment  wliicli  lier  Mnjestic  bad  receaved  of 
ibe  assurance  gcven  lier  of  bis  zeale  and  dévotion  towardes  lier,  as  well  by  M' Sydney 's 
reporte  afier  bis  commingc  from  ibe  Emperour's  Courte  as  aiso  by  my  selfe,  wbicb  bis 
dévotion  and  zeale  bad  siidieiciilly  appeered  unto  lier  Majestie  by  ibe  offre  lie  made 
unlo  lier  of  tbe  amily  and  union  of  two  provinces  of  Hollande  and  Zellande  witb  ihe 
Crownc  of  Inglande,  accompanied  willi  a  freedom  of  tralTicquc,  use  of  portes,  as«isiaiince 
of  marincrs  nnd  sliippes,  in  caces  and  tymes  of  iieede,  tbinges  of  suelie  weiglitc  and 
benclitc  for  lier  Estalc  and  reaime,  and  of  sucbe  importaunce  for  tbe  préservation  of 
lier  Majestie's  peace  and  quictnes  as  slie  would  not  but  mosl  bartely  ibaiikc  llis 
Exccllcncy  for  it.  Tliis  beeiiig  donne ,  I  desired  Ilis  Exccllcncy  to  call  to  minde 
ihe  conditions  of  the  offre,  wbicb  lie  desired  me,  as  I  was  wiib  bim  in  apriil  last 
at  Dordrccbt,  to  propose  unto  lier  Majestie,  to  llic  intente  bcmi^bl  tbe  betier  undcr- 
slaiide  wbat  lier  Majestie  awnswcred.  I  repeted  tberefore  unlo  bim  ibe  talke  wliieh 
llicn  lie  bad  witb  me,  and  gave  bim  to  undcrstandc  ibat  I  bad  dcclarcd  from  bim 
unlo  lier  Majestie  bow  tlial  be,  iravailingc  as  well  lo  eslablish  relligion  in  Hollande  and 
Zellande  as  erncstly  wisliinge  tliat  tlic  esiatc  of  relligion  in  Inglande  and  tbe  realmc 
itself  migbt  llie  more  bc  confirmed  and  assured,  tliouglit  it  expédient  for  ilie  muluall 
defence  of  ibc  said  countries  tbat  some  farlhcr  amily  wcre  made  belwixl  the  Crowne  of 


398  RELATlOlNS  POLITIQUES 

Inglande  and  the  afore-mentioned  provinces  of  Hollande  and  Zellande,  which  ainily 
might  llie  sooncr  be  linked  togetlier,  if  it  pleased  Her  Majcstie  lo  considcr  and  weiglie 
what  service  he  wilh  Hollande  and  Zellande  could  doe  uiito  Her  Majestie,  and  that 
againe  Her  Majestie  would  assure  liim  and  ihe  said  countrics  of  her  reeiprocall  favor, 
aceordinge  to  certaine  conditions  wliidi  froni  liym  I  had  delivered  unto  Her  Majestie, 
lo  will,  how  llial  first  of  al!  lie  had  offred  the  commodily  and  use  of  suclie  portes  and 
havens  as  were  in  the  said  countries,  whicli  divers  wayes  miglit  stande  Her  Majestie 
and  ihe  reaime  in  greate  slced.  Secondly  ihal,  whereas  Hollande  and  Zellande  had  greate 
shippinge  and  abundaunce  of  marincrs,  Her  Majestie  sholde  lack  none  of  ihem,  in  eace 
Her  Majestie  shoolde  require  theni.  Thirdly,  in  case  of  distresse,  if  Her  Majestie  were 
invaded  by  any  ennymies,  that  Hollande  and  Zellande  were  so  nighe  unto  Inglande  and 
could  so  readyly  assiste  lier  Majestie  and  hinder  her  ennymies,  as  that  lier  Majestie 
shoold  not  neede  to  fearc  any  hostility  or  invasion  :  ail  which  ihings  he  had  willed  me 
to  propose  unto  Her  Majestie  in  the  behalfe  of  Ilolland  and  Zelland.  That  for  the  esta- 
blishinge  of  ihis  amity  he  required  on  the  other  side  that  it  might  please  lier  Majestie, 
first  lo  maineiayne  the  tradicquc  and  entercourses  belwixt  Inglande,  Hollande  and  Zel- 
land, as  was  contcyned  in  the  league  of  Durgondy.  Secondly  that  it  might  please 
Her  Majestie  in  time  of  warre,  which  might  be  renewcd  againsi  him  and  the  above- 
mentyoned  countries,  to  forbidde  her  subjecls  to  iradicque  into  any  of  the  Lowe- 
Countries,  which  might  holde  out  against  him.  Thirdly  that  he  had  required  lier 
Majestie  to  give  no  harbour  or  victales  unto  any  armada  which  might  corne  oui  of 
Spaine  againsi  the  Low-Countries.  Last  of  ail,  in  cace  warre  were  renewcd,  which 
shoold  endure  longe  lyme  and  engender  cxtreame  nccessitie  in  Hollande  and  Zel- 
lande, it  might  please  lier  Majestie  to  releeve  there  neede  wi;h  a  ycarly  supporte, 
seeing  tliat  Hollande  and  Zellande  shold  likewise  be  at  greate  exprnses,  in  case  warre 
renewede  against  lier  Majestie,  ail  which  things  I  aflirmcd  to  hâve  faithfully  givcn  over 
unlo  lier  Majestie  :  for  awnswer  whereof  I  gave  him  to  undersiande  that  Her  Majestie 
had  taken  ail  tlie  prémisses  in  good  parte,  that,  as  I  declared  in  ihe  beginninge,  she 
had  conceaved  a  very  good  opinion  of  bis  good  mcaninge  towardcs  her  and  had  suche 
care  of  him  that  she  were  not  minded  to  suffer  elhcr  him  or  the  Hollandcrs  and  Zel- 
landcrs  to  perishe  by  any  unjusle  oppression  of  ihe  ennymies.  But,  for  so  muche  as  the 
union  by  liim  offered  had  many  branches  issuing  oui  of  it,  which  required  good  consi- 
dération ;  and  spccially,  in  that  he  desircd  an  establishinge  of  traflicque  in  the  said  pro- 
vinces wilh  a  reslrainte  of  traflicque  of  Her  Majrslie's  subjecls  in  llie  rcst  of  the  Lowe- 
Counlries,  a  lefusall  of  harbarow  to  ihe  Spanish  navy  and  ycldinge  of  yearely  sup- 
porte, I  lold  him  ihai  Her  Majestie  desircd  him  not  lo  ihinke  it  strainge,  if  she  gave  him 
not,  at  ihis  présente,  so  full  and  déterminai  an  awnswere  as  he  expecicd  ;  that  the  offres 
he  made  were  of  greate  importauncc,  and  that  divers  of  lier  Majeslie's  Councellors  had 
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ben  absent  from  the  CourI,  whon  ihese  things  were  delivered  iinlo  lier  Majestie  ;  and 
jet  notwiilistandiiige,  to  the  inlenle  he  miglit  sec  liow  well  lier  Majestie  were  mindcd 
to  satisflc  iiim  and  iliat  be  migbt  not  tbinke  by  tbis  delny  bis  frindly  overtures  were 
not  well  aeeepted,  I  gave  bim  to  understand  wlial  difliculties  were  presented  unto  lier 
Majestie,  wbicli  bindied  ber  présente  resolution;  tbat  Uer  Majestie  would  in  no  wise 
bave  stayed  to  eonlraiet  a  iionde  so  necessary  for  ber  préservation,  if  tbe  parties  with 
whom  tbe  contraicte  sbould  passe,  were  of  sucbe  bberly  and  freedom,  as  in  sucbc 
cace  were  requisite;  tbat  lier  Majestie  bnd  in  ail  lier  former  actions,  duringe  tbe 
trobles  of  tbe  Lowe-Couniries,  soiigiit  by  ail  meanes  to  bringe  tbe  provinces  of  ibe 
I.owe-Countries  tbat  were  at  discorde  and  devided,  lo  an  aniity  :  if  now  sbe  sboold, 
aller  sucbe  a  corse  taken,  wiibout  furlber  oCfence  given,  seeke  to  dismember  tbe 
body  and  plucke  tbe  onc  parte  ibereof  from  tbe  olber,  by  wiibdrawinge  tbe  sub- 
jccte  from  tlie  Sovercigne,  sbe  sbould  enter  into  a  matter  wbicb  migbt  greatly  touche 
ber  in  bonour,  and  migbt  be  an  evill  précèdent  for  lier  Majestie  in  ber  owne  case. 
And  yet,  by  cause  lier  Majestie  eould  not  b[ul]  be  carcfull  of  bis  conservation, 
I  deelarod  unto  bim  lier  Majestic's  détermination  and  manncr  of  procecdinge  for 
a  league  and  association  of  ibe  Princes  of  Germany,  professinge  Christian  relligion, 
against  tbe  Pope.  And  tberein  was  lo  désire  bis  advise  for  the  better  elTcctua- 
tingc  of  ibe  matter,  vvbicb  eould  not  but  greatly  countenance  bim  and  ail  otbcr 
wbicb  professcd  tbe  selfe  same  relligion  with  Htr  Majestie,  tbougbe  tbcre  were  no 
expresse  mention  made  of  tbcre  names  in  tbe  saide  association,  but  migbt  be  otber 
wise  comprcbended  as  confoederats  of  confocderats.  In  wbicb  parle  I  spent  longer 
talkc  wiili  bim  and  made  bim  acquainted  vvitb  tbe  articles  wbicb  lier  Majestie 
tbougbt  good  to  be  comprcbended  in  tbe  saide  league.  Tlien  I  came  to  bis  dcmaundes 
and  declared  unto  bim  tbat,  as  concerninge  tbe  establisbinge  of  traflicque  in  tbe  said  pro- 
vinces and  a  restrainle  in  lyme  cf  discorde  bctwixt  tbem  and  tbe  restof  ibe  Lowe-Coun- 
tries.Her  Majestie  ilioiiglit  it  to  bea  vcry  barde  poynt,cven  for  bis  owne  respect  and  bis 
provinces,  l'or  tbat,  biing  beloved  in  tbe  Lowe-Countrics,  if  it  were  knowen  be  went 
aboute  to  take  tbe  trade  and  by  consequency  ibere  livinge  from  tbem,  he  sbould  pnr- 
ehase  tbcre  batrcd,  by  vvbicb  meanes  be  migbt  reccave  more  burl  tbcn  profill.  Ileare 
1  gave  bim  lo  undcrslande  tbat  lier  Majestie  eould  be  very  gladde,  if  lier  mcrchaunts 
eould  so  dispose  tbem  selves,  and  like  of  it,  as  to  eslablisb  a  trallicque  witbin  any  of  tbe 
tonnes  of  those  two  provinces,  and  ibal  lier  Majestie  lefte  tbem  ibere  into  there  oune 
direction,  as  ibey  sbould  finde  it  lo  be  most  ccmmodious  and  profittable  for  ibem.  As 
concerninge  tbe  tranicque  of  tbe  Ilollanders  and  Zellanders  into  Ingland,  tbat  it  were  lier 
Majestic's  pleasure  (bat  tbey  sbould  enjoy  sucbe  liberty  and  freedom,  wiib  order  for  there 
good  usuage  in  ail  respectes  and  in  ail  plaies,  as  any  olbcr  of  like  sorte  traflicqueinge 
witbin  lier  Majestic's  reaime  and  dominions.  Toucbing  tbe  otber  branche,  wbicb  eonley- 
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nelh  a  rcfusall  of  harbarow  to  the  spanish  navy,  I  saicd  he  ncedcd  not  lo  feare  as 
thouglic  lier  Rlnjcsiie  would  graunt  any,  scting  it  wcre  joyncd  willi  suspicion  of daingcr 
unto  licr  selfc.  And,  for  ilie  ycarly  siippoi  le  lie  dcsircd  lo  rcceavc,  in  lyme  of  nccessily, 
I  dcclarcd  inio  liini  (liai  lier  Majcsiie  iiad  conccavod  good  liopc  liis  nccessily  sliold  be 
Icssc  llicn  in  former  l\mc  it  liad  Len,  and  so  for  any  supporte,  Icsscreqiiisite,  if  ihe  Paci- 
ficaiion  madc  al  CaiinJ  tookc  lliat  place  vliicli  lier  Majcsiie  iliouglit  il  woulde,  for  ihc 
profcrmeni  wlicreof  and  pcrfccl  occompiislimcnl  of  ail  paris  of  il,  lier  Majcsiie  were 
mindcd  lo  be  a  mcdiator  to  Don  Juan,  desiring  and  advisinge  liim  scife  likcwise  on  iiis 
parle  lo  avoyd  ail  actions  tliat  miglil  brecd  any  licaili  bclwcnc  lliem  as  liindcr  the  good 
suceessc  of  iliat  wliicli  tlicy  llicm  scivcs  liad  detcrmincd  uppon,  as  vcry  ncccssaric  for 
ihere  safly  and  profile  of  ilie  counirics,  in  wliicli  caee,  if,  contrary  lo  liis  good  peaeable 
endevoiir,  a  conirary  course  wcrc  taken  to  cast  liim  and  tlicse  provinces  into  former  iro- 
blcs,  l  aflirmed  iliat  lier  Majcsiie  would  liave  care  of  liim  and  lliat  slic  would  not  suffer 
the  provinces  of  Hollande  and  Zellande  lo  be  ovcrcom  by  any  lirannicall  oppression.  And 
ihcere  I  gave  Ilis  Excellency  lo  undersiandc  in  vvliat  sorte  lier  Majesiie  liad  dcii  with 
the  Vicounlof  Glicni  and  delivcred  liim  a  coppy  of  bis  négociation  vvhieli  wns  altogcther 
dircctcd  againsl  liim;  and  tolde  bim  ibat  ibc  said  Vicount  liad  casely  perccived  ibal  Her 
Majcsiie  was  ollicrwisc  aiTectionated  lowardcs  bis  prcservaiion  ihcn  Don  Juan  ibonght 
or  wislied.  To  concludc,  lier  Majcsiie  bad  so  dell  witli  tbc  Vicount  ibal  I  lliougbl  it 
would  grcatly  furtlicrlbc  publique  peace  and  bis  affaires  amongest  tbcStaics  ofilie  Lowe- 
Countrics.  Ail  vvbicli  tbings  be  licard  very  allentively  and,  pcrceavinge  I  bad  madean 
ende,  begannc  lo  awnswcr  nie  in  sucbc  sorte  as  I  proposed  lier  Majestic's  mesninge. 
And  firsi,  wiib  grcal  révérence  putlin.ire  of  bis  eappc  and  risingc,  bc  dcclarcd  bow  bigbly 
hc  vvcre  btboldingc  unlo  lier  Majcsiie  for  bavingc  coneeavcd  so  good  opinion  of  bis 
dcvolion  lowaides  lier  Majcsiie,  as  it  picased  her  to  signifie  unlo  bim  paricly  by  bér 
gracions  leilrc,  parily  by  ibc  discoursc  wbicb  I  bad  delivered  uiito  bim.  Ile  Irusled  Her 
Majcsiie  would  daily  confirme  ibe  saide  opinion  conccaved  of  bim,  for  lliat  be  desired 
notbinge  so  niuclic  ufier  bis  duly  lo  Cod,  as  lo  descrve  wcll  by  daily  service  of  Her 
Majcsiie,  as  bc  Irusled  be  would  amply  give  lo  undcrslande  unlo  Her  Majcsiie  by  such 
lettres  as  lie  bad  inlercepled,  wbicb  be  wcrc  mindcd  lo  send  unio  lier  Majcsiie  by 
Mouns.  Faniars,  sccii  ge  lie  pciecavcd  llial  I  was  ncl  as  ycl  lo  reiurnc  into  Inglande,  as 
well  to  sliew  bow  carefull  bc  was  of  lier  Majeslie's  prcservaiion  as  to  urge  lier  to  a 
more  pariicular  résolution.  Tlian  be  came  unto  tbc  arlieles  of  ibe  union  and  amily, 
wbi(  b  from  liim  I  bad  proposed  lo  lier  Majcsiie,  wbicb  be  said  1  bad  well  rcnicmbred, 
and  ilianked  me  barlely  for  my  endcvours,  alfirmiitgc  ibal  I  eoneurred  with  bis  dis- 
eourse  wbicb  be  bad,  sincc  my  bceinge  willi  bim,  sent  by  Mouns.  Sidney  in  writinge. 
Toui  biiîgc  lier  J:ajesiic'sav\nswere,bc  saidit  was  vcry  gcncrall  and  ibal  bùtliclbe  lyme, 
bis  ownc  csiale  and  ibe  présente  affaires  of  Hollande  and  Zellande  rcquircd  thaï  Her 
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Mojeslie  would  vouclisafe  lo  résolve  rarthcr  and  more  particularly  ;  and,  concerninge 
ihc  diflicullies  wliicli  hiiulrcd  Her  Majeslie's  résolution,  lie  wislud  ihal  Hcr  Majesiie's 
ennymies  had  so  good  a  conscience  as  lier  Majcslie  had,  and  llial  tliey  would  sostraighlly 
keepe  covenaunls  as  lier  Majeslie  did,  that  (lie  King  of  Spaine  did  net  stickc  lo 
deale  wilh  the  Duke  of  Northfolke  for  the  subvertinge  of  her  Estate  and  regardcd  nol 
ihat  tlic  said  Duke  was  a  vassall,  mucii  more  mighl  lier  Majcslie  en(cr  into  amity  wiili 
him  and  tlie  provinces  of  Hollande  and  Zcllande  fur  (lie  mainetcnaunce  of  relligion  and 
the  mutuall  préservation  of  Inglande  and  the  said  provinces.  Ile  addcd  tliat,  by  rcason  of 
his  principallity  of  Orengc,  hc  thanked  God  he  were  a  sovercignc  and  were  as  free  in 
Gcrmany  as  the  bcst  Elleclor  of  ilie  Empire.  Ile  wished  unlo  Her  Majeslie  the  mngna- 
mimily  of  Edwardc  llic  Tiiirde.one  of  her  progcnitors,  who,  as  hc  remembred  ta  hâve 
redde  in  Froisarde,  was  not  alleared  for  tlie  mainentenaunce  of  his  lytie  to  enter  inlo 
amity  with  Arlcvill,  Castelane  of  Gaunt,  and  to  use  his  ayde  against  the  French  Kinge 
his  mastcr  ;  he  thought  the  cheefest  leagues  which  Inglande  had  wilh  forrcine  coun- 
tries,  were  the  enlercourses  with  ihe  House  of  Burgundc  :  «  And  yci  (quoth  he)  in  those 
»  dayes  ihe  Dukes  of  Burgundy  were  but  vassailes  to  the  Crownc  of  Frannce.  »  That 
the  union  which  he  had  proposed,  would  stande  Hcr  Majcslie  in  as  greaie  steede  as 
himselfc  ortlic  provinces  ofHolland  andZellandc.  For  his  own  parte,  Don  Juan  did  make 
him  presenlly  such  offers  as  by  which  lie  could  wcll  assure  his  parlicular  estate  and  pro- 
vide for  liis  posterity  in  such  niannour  as  was  requisite;  for,  besides  that  he  should  be 
restorcd  unlo  ail  his  liviiigs,  honours  and  governments,  he  would  procure  certaine  princes 
of  Gcrmany  lo  be  bound  unto  him,  for  the  obscrvinge  of  his  provinces;  thaï  Don  Juan 
were  conlented  hc  shoold  remaine  in  Hollande  and  Zeliandc;  item  that  he  would  pro- 
cure Utrechl  and  Amsterdam  shoold  come  under  his  govcrncmcnl,  evcn  in  suche  manner 
as  hc  shoold  require;  yea  he  would  linde  the  meancs  that  his  dcbts  might  be  paide, 
80  ihat  he  would  only  be  quiel  and  not  hinder  his  désignes  :  which  oiïrcs  if  he  should 
neglecte,  nol  beeinge  more  particularly  assured  of  lier  Majeslie's  ayde,  he  shoold  pre- 
cipilate  himselfe  into  warre  againe  very  undadviscdly.  Againe  that  the  estaie  of  the 
countries  were  such  that,  if  they  were  not  perswadcd  of  Her  Majeslie's  amity  more  ccr- 
teynly,  il  would  be  hardc  for  him  to  make  ihem  liolde  oui  against  Don  Juan,  evcry  one 
ofthem  perccavinge  greal  case  and  benefitc  by  the  peacc.  ^\'herefore,  to  thcinlenteHcr 
Majeslie  mighl  pcrccave  how  necessary  il  were  for  hcr  to  bimle  lier  scife  with  Hollande 
and  Zcllande,  he  opened  unto  me  what  talke  had  passed  beiwixt  Nicolaus  Drumesius 
sent  from  ihc  Popc's  Nunciu  and  Don  Juan  unto  him.  Tliis  Druin'  sius  is  a  Flemingc, 
borne  al  Brudges,  but,  havinge  spent  long  lyme  in  Ilaly,  is  alltogetiicr  Ilallianaied,  well 
lerned  of  every  art  to  perswade  wilh  rcason  and  good  speache  any  man  nol  well  sclled  in 
judgmcnt.  He  raade  unlo  the  Prince  ihe  offres  afore  reherscd.  As  I  underslande,  not 
by  the  Prince  only,  but  aiso  by  Miiius,  one  of  the  Prinee's  cheefest  councellors,  and 
Tome  IX.  Si 
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Mouns.  de  Nortewicke,  afler  he  had  proposed  unto  the  Prince  Don  Juan  his  offres,  he 
said  that  Don  Juan  and  the  Pope's  Nuncio  desired  the  Prince  to  appointe  ihem  the  tyme 
and  place  they  might  corne  unto  him;  that  ihey  weie  minded  lo  corne  deguised  to  the 
intente  that  there  meetinge  niight  be  kept  secret.  The  Prince  awnswered  il  were  not 
meele  that  ihey  shoold  corne  unto  him  and,  if  the  peace  were  in  ail  ihings  effectuated, 
he  would  sirive  to  corne  unto  him.  When  ihis  Drumcsius  perceaved,  he  awnswered 
after  this  sorte  :  he  declared  unto  the  Prince  lliat  Don  Juan  had  commanded  him 
to  aske  of  him  if  the  Prince  would  not  ayde  Don  Juan  or  the  King  of  Spain,  in  cace 
they  were  minded  lo  make  foraine  warre,  as  uppon  Germany,  Inglande  or  against  the 
Turke.  The  Prince  awnswered  plainly  that  he  would  not  give  ayde  lo  any  against  such  as 
professcd  his  relligion.  With  this,  Druniesius  seemcd  greally  to  commende  the  Prince 
for  his  sincerily,  and,  perceivinge  that  he  could  winne  nolhinge  that  way  of  him,  he 
deparled  from  him  for  that  tyme  and  iravailed  for  to  winne  some  of  the  Estâtes  of  Hol- 
lande unlo  him  that  by  them  he  might  obtaine  thaï  wliich  he  could  not  getl  al  the 
Prince's  bandes.  He  spake  wilh  Milius  and  Nortwicke,  which  declared  unlo  me  before 
the  Prince  what  they  understoode  of  Drumesius  ihe  xi'"  of  this  présente,  at  which  tyme 
I  had  firsl  audience  of  the  Prince.  They  declared  ail  his  drifte  was  to  perswade  them 
ihat  they  should  dealc  with  the  Prince  and  the  restof  the  Estâtes  thaï,  if  they  would  not 
ayde  Don  Juan  against  Inglande,  they  would  al  the  leaste  not  hinder  his  purpose;  that 
it  were  the  best  meanes  to  assure  the  peace  in  the  Lowe-Couniries,  lo  diverl  ihe  warre 
uppon  some  foraine  prince  :  such  wordes  as  Drumcsius  used  to  the  Prince,  I  herd  my 
selfe,  slandinge  not  farre  of  as  he  talked  wilh  the  Prince.  The  Prince  lold  me  he  opened 
ihes  ihings  unlo  me  to  the  intente  Her  Majestie  might  the  belter  understande  the 
daingers  which  were  pretended  against  her,  as  also  perceave  how  this  négociation  of  Don 
Juan  and  ihe  Pope's  Nuncio  did  concurre  with  the  contents  of  such  lettres  as  were 
written  of  Don  Juan  and  Escovedo  in  april  last  and  now  firsl  were  intercepted.  Andi 
because  he  was  minded  the  day  followinge  to  send  Mouns.  de  S'-Aldagunde  towardes 
Bruxelles  wilh  the  originalls  of  the  saide  lettres  decyphered  hy  him,  he  thought  it  good 
lo  shewe  them  firsl  unlo  me  lo  the  intente  I  might  give  testymony  of  the  said  lettres 
unto  Her  Majestie  ;  for,  touchinge  the  project  of  the  league  with  which  I  made  him 
accquainted,  he  saide  he  would  thinke  uppon  it  and  llie  daye  followinge,  as  soone  as 
his  busines  could  suffer,  communicate  furlher  with  me.  Wilh  that  he  called  for  Mouns. 
de  S'-Aldagundc,  wiiome  he  would  bave  lo  bringe  the  aforesaid  lettres  wilh  him.  In 
the  meane  while  Aldagunde  was  a  eomminge,  the  Prince  asked  me  of  Her  Majeslie's 
heaith  and  touchinge  divers  of  the  Lords  of  the  Counsaill,  and  especially  of  Your 
Lordshippe,  utteringe  wordes  of  singuiar  affection  towardes  Your  Lordshippe.  Like- 
wise  he  demanded  how  M'  Sydney  did,  of  whome  he  conceaved  a  great  opinion,  and 
how  M'  Dyer  did.  When  I  had  accordingly  awnswered,  came  in  Aldagunde,  whoe 
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brouglu  with  him  nyne  IcUrcs  wrillcn  ail  in  spanishe,  (hc  moste  parte  ofevery  one  in 
cypher8,exceplirige  onc  whicli  iiad  no  cyphcrs  al  al!  and  conteyncd  oniy  thc  commen- 
dalion  of  a  particular  souldiour,  whomc  Don  Juan  desircd  to  pnTerre  to  ihe  King. 
Tliree  of  thèse  nyne  wcre  wrilen  by  Don  Juan,  two  of  them  unto  thcKinge,  the  ihirde 
unto  the  King's  Secrclary  Antonio  Pères.  The  rest  were  ail  wrillcn  by  Escovcdo  unlo 
thc  Kinge,  by  which  casely  appeereth  what  spirit  he  is  of  and  wliat  crédit  he  hatii  with 
the  Kinge.  Il  appeered  by  ihe  seales  and  signatures  that  they  were  no  forged  lettres.  The 
Prince  made  me  (irst  acquainted  wilh  ilie  manner  of  the  cypher  which  I  eonferred  wilh 
the  originall  lettres,  and  found  oui  the  same  wordes  whieh  Aldagundie  had  copied. 
Amongesl  thèse  nyne  lettres,  there  is  one  which  eheefly  concerned  Her  Majcslie,  whieli 
lettre  Aidagundc  copied  forih  in  cyphcrs  and  desircd  me  to  conferre  thc  same  willi  ihe 
originall,  lo  the  intente  I  niigiil  ihe  betler  wilncsse  the  truth.  Thc  Prince  shewed  me 
wiihall  the  lettre  of  La  Noue,  in  which  were  enelosed  ail  ibe  said  lettres,  as  he  had 
intercepted  tlieni  in  Frauncc  :  which  lettres,  for  so  miichc  as  ihcy  wereof  greal  impor- 
launce,  the  Prince  ihought  good  we  slioold  presenlly  readc  over. 

Sithence  which  tymc  I  thoughl  goud  lo  picke  oui  of  them  notes  of  the  chcefest  things 
conteyncd  in  ihem  for  the  shortninge  of  Your  Lordshippe's  travaile,  which  I  scnde  hère 
in  followinge.  First  appeereth  thaï  the  Spnniardes  were  nol  as  yet  deparled  oui  of  Mas- 
iricht  al  the  wrilinge  of  thèse  lettres,  which  were  sent  from  Antwerpe  and  Lovaine  ihe 
vi'*,  vn'*,  vm'''  and  nynthe  of  aprill.as  the  Spaniardes  were  al  Masirighl  :  al  whieh  tyme, 
allhoughc  Don  Juan  perceived  il  was  necessarie,  to  the  intente  lie  niight  be  receved  as 
governour  of  the  Lowe-Countries,  to  elïecluate  thc  departurc  of  thc  Spaniardes,  yel  tra- 
vailed  lie  with  bis  Counccllor  Escovcdo  how  to  overconic  ai!  the  nobilily  ihere  by  the 
way  of  force.  For  both  Don  Juan  and  Escovedo  coneurrc  in  this  thaï  ihere  were  no  way 
lefle  lo  furlher  the  King's  service  and  alTaire?  but  by  severe  punishmcnt  by  fier  and 
blood  :  which  wordes  Escovcdo  usetli  in  ihc  endc  of  one  of  bis  lettres  wrillcn  from 
Anlwarpc  thc  vi'"  of  aprill,  that  there  is  ncver  a  on[e]  of  the  Lordcs  which  meanetli 
sincerely;  that  ihey  mind  nol  to  keepe  covenaunl,  but  doc  travaile  lu  bringc  in  a  liberty 
of  consience,  and  deliberale  how  to  dévide  ilie  counlries  amongesl  lliem  :  in  which 
(saietli  Escovedo)  ibey  agrée  wilh  llie  Prince  of  Orange,  perswading  ihomsclvcs  wilh 
the  said  Prince  that  the  Kinge  will  nevcr  pardon  them.  Item  that  there  is  sniale  hope 
of  agreemeni  wilh  the  Prince  but  by  way  of  armes,  whoc  despayringe  of  the  King's 
good  will  nurrishetli  a  secret  intclligauncc  with  thc  Qneenc's  Majcslie;  thc  Duke  of 
Arscot,  Couni  La  Laine  and  Monns.  de  Hayes  are  eheefly  louched  in  the  saidc  lettres, 
especially  Chanipany.  Bothe  allirme  that  ihere  is  never  a  man  to  be  irusied  but  ihe 
Count  of  Mansfield,  who  halh  donne  singular  services  and  is  to  doe  grcalcr  :  wlicre- 
fore  bc  especially  coinmendelh  him  to  the  considération  of  the  Kinge.  Vea  he  will 
thinke  il  bestowed  uppon  him  selfe  wliatsoevcr  he  sbal  bcstowe  uppon  the  Count  of 
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Mansfield.  Bolhe  of  them  doc  wriie  ihat,  unlesse  the  Kinge  doe  meane  lo  proceede 
by  way  efforce,  il  wcre  best  to  sende  a  woman  orrhildc  togoverne  ihe  countries.  And 
Escovedo  aflirmeth  unio  the  Kinge  (unie  whose  lettres  Don  Juan  referreth  ail  things) 
thaï,  if  he  provide  not  unto  Don  Juan  monny  and  forces  lo  conquere  the  Lowe-Coun- 
Iries  with  ail,  he  is  like  lo  heare  thaï  Don  Juan  will  shorlly  be  in  olher  countries. 
Item,  Escovedo  ihinketh  il  good  thaï  the  spanish  souldicrs  might  bc  employed  in 
Fraunce,  by  which  meanes  they  might  the  sooncr  retorne  in  to  the  Lowe-Countries  for 
to  advaunce  the  King's  service.  In  summa  il  is  évident  there  mcaninge  is  not  to  main- 
taync  Ihc  peace.  Escovedo  aflirmeth  ihat  the  Kinge  shall  not  neede  so  great  forces  as 
the  Duke  d'Aiva  or  the  Commandador  had  :  whose  advise  is  that  the  Kinge  doe  omilt 
lo  winnc  lownes  in  ihemiddest  of  tiie  country  and  Iravaill  especially  to  winne  the  isle- 
landes,  which  when  he  writelh  he  discoverelh  a  groat  secresy;  for  the  Kinge  might 
repiy  and  say  that  Escovedo  gave  thaï  couneell,  because  il  served  for  Don  Juan,  whose 
désignes  arc  lo  conquer  Inglande.  He  proiesteth  he  especially  giveth  the  saide  advise 
for  to  furiher  ihc  Kinge's  affaires  and  lliat,  the  isies  bcinge  iaken.  Inglande  wili  the 
casier  be  conquered,  and  therefore  ihinketh  il  to  be  a  barder  matter  to  oblaine  ihe 
isies  ihen  to  conquere  Inglande.  Which  note  I  dcsire  Your  Honiior  to  conferre  with 
the  négociation  of  Drumesius  wlio,  as  I  wrote  before,  was  sent  froni  the  Pope's  Nuncio 
and  Don  Juan  unto  the  Prince.  Furiher  more  they  conipiaine  unto  the  Kinge  of  the 
wanl  of  mony  and  that  there  be  but  xx"  crounes  lefte  for  lo  compassé  thesecrett  matter, 
wherefore  they  beseeche  the  Kinge  to  take  order  for  monny  lo  be  sent  unto  ihem. 
Bcsides,  Don  Juan  complaynelh  he  iacketh  lo  the  pay  ihe  inglish  pencionaries.  Item 
thaï  ihe  Flemings  knowc  ihe  Kinge  dolh  wanl  monny  and  that  he  hath  greatly  losl  bis 
creditl,  which  hc  seelh  not  how  the  Kinge  may  rccover  againe,  unlesse  the  conlraicte 
be  kept  with  the  merchauntes,  which  of  laïc  scemeth  lo  me  made  in  the  King's  name 
wilh  Thomas  Ficsco,  Lazaro  Espinola,  Diego  Pardo  and  Heronimo  de  Curiell. 

The  xvi""  of  this  présente,  Aldagonde  departed  for  Bruxelles  lo  communicate  the  saide 
lettres  with  suche  as  might  be  interessed  by  them.  I  thinke  that  Don  Juan  shall  under- 
stande  of  the  interception  of  ihese  lettres,  which  wili  be  the  occasion  that  eilher  he  will 
départe  oui  of  the  countries  or  that  ihc  noble  men  there  will  entrappe  him. 

And  thusmuchepassed  the  elevenlhof  this  monelh,  uppon  which  daye  I  was  with  him 
from  aeleven  of  the  clock  untill  nyne,  hc  beeinge  only  occupied  wilh  me.  And,  because  I 
dined  and  supped  that  day  with  him,  I  had  convenient  occasion  to  deliver  Her  Majes- 
lie's  lettre  unto  the  Princesse,  unto  whome  1  gave  lo  understande  whal  report  M' Sydney 
had  made  unto  Her  Majeslie  of  the  good  entertcynemenl  she  had  given  him  and  how 
well  Her  Majestie  was  affected  lowardes  her;  that  Her  Majeslie  hoped,  cven  as  God  had 
given  her  two  daughlers,  so  lo  her  greal  contenlation  and  consolation  she  might  bave 
a  sonne.  She  communicaled  the  Queene's  lettre  unto  the  Prince  and  with  many  wordes 
declared  unto  me  how  greatly  she  thoughl  her  selfe  beholdinge  lo  Her  Majeslie,  which 
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vouchsaffcd  to  write  so  gracions  a  lettre  iinto  lier,  and  wished  that  Her  Majestic  would 
ihinke  of  lier  as  of  lier  mosl  humble  servaiinte,  with  many  olhcr  wordes  notinge  her 
singular  affection  with  great  humility  towardes  Her  Majeslie.  Aftcr  siippcr,  as  I  wished 
the  Prince  good  night,  for  so  muchc  as  I  perccyved  in  him  a  rare  care  towardes  the 
préservation  of  Her  Mnjeslie,  and  because  I  gatheied  hy  his  speache  ihal  lie  iooked 
for  a  more  determiiiate  awnswer  than  I  bronght,  I  desired  him  (hat  he  would  take  in 
good  parte  the  awnswere  of  Her  Majeslie,  by  which  lie  might  perceave  net  only  a  very 
good  inclination  in  Her  Majestie  to  further  him,  but  aiso  a  eomforte  by  reason  of  the 
leaguc  whieh  Her  Majeslie  ment  to  make  with  the  princes  of  Germany,  by  which 
bothe  he  and  the  countrics  of  Hollande  and  Zellande  wer  like  to  be  countenaunced. 
I  assured  myselfe  ihat  Her  Majcstie's  favor  would  cncreasc  by  degrees  :  which  wordes 
he  took  in  very  good  parte,  sayinge  that  he  had  ailwaies  herde  how  wise  and  circum- 
specl  a  princesse  Her  Majestie  wcrc,  and  that  he  did  nnt  dnubt  but  that  Her  Majestie 
would  at  the  length  understande  the  désignes  of  her  ennymies,  provide  diily  for  tliem 
and  enter  into  a  fariher  amiiy  with  lier  wellwishers,  and,  so  takinge  a  cup  of  wine, 
drankc  unto  Her  Majcstie's  healih  and  wished  me  good  night,  sayinge  he  would  thinke 
of  the  league  Her  Majestie  ihought  to  make  nnd  givc  me  ihe  best  advise  he  could  : 
which  was  the  occasion  I  tarried  certaine  dayes  with  him  to  the  intente  he  might  the 
better  ihinke  of  so  weighty,  he  beingc  othcrwise  ail  most  overwhelmed  with  busines. 
Besidcs  this  he  had  to  passe  to  olher  townes  of  his  government,  as  Horne  and  Enchuscn, 
so  that  he  could  not  write  such  lettres  unto  the  Lantgrave  Casamire  and  his  brolher 
Count  John,  as  he  gladly  would  for  the  better  effectuatingc  of  Her  Majcstie's  pleasure 
for  this  league  :  of  which  wlial  opinion  he  haith,  I  will  write  in  a  lettre  aparle,  beeinge 
afcarcd  least  I  bave  ben  overtedious  unto  Your  Lordshippe. 

Thus  I  Icave  Your  Lordshippe  to  tlie  Eternall's  mosl  happy  protection. 

From  Horne  in  North-Holiande,  the  20  of  july  l.*577. 

(Drilish  Muséum,  Galba,  C.  VI,  fol.  73.) 


MMMCCCCXCIV. 
Daniel  Rogers  à    Walsingham. 


(HOORH.  90  JUILLET  1S77.) 

Udme  objet. 


Right  Honorobic,  The  x"'of  this  présent,  I  arryved  at  Alckmar  in  Norl-Holland,  wherc 
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then  thc  Prince  was,  mervelousij  ooeupicd  vMk  banHi^whicfa  wer«  | 

by  divers,  which  fruni  divers  piMCS  and  BHMV  wcre  Knt  uatu  kù»;  IW-  allfee  «mw 

tyme  Mcolaus  Drumestns  was  sent  frora  the  Pops  Nuncio  and  Don  hna  «nto  hia. 

PiandeDl  Sasbout  came  from  th*  Privy  Counsaill  for  to  accorde  with  the 

then  of  Amsterdam.  Basdorp  was  sent  froa  Bruxelles  irom  ihe  Staies-Geaetatt»  I 

ooe  of  the  S.-honberches  vhieè  came  oui  of  Germany  «ith  th'Emper 

him;  and  three  fentiemen  «hich  were  sent  Irom  theSlalcsaf  ( 

hys  advjce  in  certain  malters.  In  suehe  nianner  ihat,  Fiaving  ftuUttt  la  fnmyèl  I 

stale  «T  b»  foverment,  he  tiad  botli  hi<  ImiuLs  fuil  ut'  busyoa.  Tet  aoc 

having  undenlaodeof  my  arryvall  .  [  caiae,desàKd  me  the  day 

«Mhmt,  at  which  lyme  be  JeclareJ  kvwe (Md  be  «as  of  mf  raaiMÎng.  a^weti  to  atitietw 

slande  what  Her  Majestte  had  t— wattii  af  ihe  «Cors  ht  MMÉt  «al»  bw  by  dk»  as  ly^ 

vise  to  coiuniuiiicaie  uiiio  lue  ctrlqr»  letMt  Mi>HaapnJ  of  Dm  Jmos  aMi  ruaniiM, 

which  eoocemed  the  rcainatof  EafiMde.  After  I  had  deh\cred  unto  him  Uer  Ibjestîes 

leuer,  1  hfpnnr  to  déclare  ni»  bia»  aaraf iMag  «MM»  Mer  Miî»mkn  a— awjaaaaa^  Ite 

gmrt  eoBtentmeiit  which  Hcr  Migmia  bai  rcccaved  '^^  •><"  <tsaiitaMt  |»«asi  bar  «ff  1^ 

Kale  and  dévotion  tovarde»  bar»  aracV  by  M'  Syd^  rt  aAnr  bia  aa«aaiB|^ftaM 

ibe  Boaparaiira  Cum*,  as  aho  by  my  self:  which  bîs  éex9Ùam  a*d  Mal»  1  aaîd  s«ft- 

oiently  appcred  unio  Her  Mujcst)   '  ~  r  ba  aaaét  VMa  bar  af  Iba 

union  of  ihc  two  province^  of  II  \-tamta  w^  tba  QtMma  af  I 

acanimiaiiifd  with  a  lree>  tes,  «ssyalaiMna  «T 

shyppes  in  cases  and  t\  nu  ùe,  thia|gw  vf  meb  «ajfbtaaé  baaaitt  Ibr  bar  EUM» 

and  realmc,  and  of  siich  iiii[Kir<;iuiK-c  for  the  prwarMlwa  «t  Wnt  M^asliaa  pMM  aaé 

quictnes,  as  slic  could  not  but  luost  hartcly  ihaMà  Mb  BMtttMMy  Ihr  IL  Tbi»  baMl§ 

donne  1  desired  His  Exccilency  to  caii  to  inynde  tba  CMidMMMof  iba  efta  wbîali  bft 

dcsired  me,  as  I  was  with  liym  in  apryli  and  uiay  last  at  DordNtbt»  h» 

lier  Majcsty,  lu  ih'enteiit  hc  nii^hi  unUcrsIand  tbe  better  what  Her  Majasty 

I  rcpeted  tiicretorc  inito  him  ihc  tulke  which  then  he  had  with  me»  aadl  fava  bka  la 

iindcr^tande  that  I  had  dcclared  from  him  unto  Her  Majcstie  how  ihat  hc,  tmvailya^ 

as  wcil  to  cslabli^h  n-li^ion  in  llolland  and  Zelund  «s  eroesUy  wtfîbÎBg  thut  tbfi  rnlali 

of  religion  in  tnglaiid  and  the  rcaliuc  il  sdf  mij;;hi  ib«  Baer«  be  cotttraaaJ  ané  a»s«»«d, 

iliought  it  expédient  fur  the  mutuall  defeoce  of  the  saicd  couniretes  tbal  soaae  further 

amitié  \^ere  madc  bciwixi  the  Crowne  of  Enift^aaii  and  ibe  aibreitteBtioned  provinces  of 

Hulland  and  Zciand,  which  ainity  nii^tht  the  sooner  be  hnked  lofatber»  if  il 

Her  Mnjcstie  lu  i-unsvdcr  and  wei^h  what  service  he  with  HoMand  aad  Zeiand 

due  unto  Hcr  Majcsty.  And  that  a^ayne  Hcr  Majcslie  would  assure  hym  and  the  saied 

countries  of  lier  rcciprocull  favour  aci'ording  to  ccrtcin  eoodytiens  which  iWm  him  I 

had  dclivercii  unto  Hcr  .Majcslic.  how  that  first  of  ail  he  had  olfred  the  cottUUoUity  aud 
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font»  aad  hncw  m  wcrc  ia  Uhe  tàitA  tomutnj»,  wfcidi  4tTcn 
Hcr  ll>|ciif  «ad  ike  mlMe  îa  grett  Meede.  Seenidlf,  dbai,  «km 
)màm>àZàutà  hwi  gwai  tbipyiag  wrf  ■ho— iwrr  «f  annom.  tter  lfaje«àe  < 
hcU  Boae  o(  ibcai,  mtaetBer  Majotjr  dMMy  k^mr  ifcon,  Thinlly,  ia 
éatrcMe,  if  Ber  Mifa^  «cre  iafaded  bjr  aty  ( 
•a  ajghe  aaie  Eogbad,  aad  eoold  m  rcadily  aMist  Bcr 
■jv  M  ihM  Ber  Maiitttj  d^ld  aoc  aedc  lo  feare  aey  iMMiliijr  «r  iafiMa  :  «Il 
ihiagn  he  haà  ptapwrd  —la  ilcr  ttt^uij  i»  tbe  tdialf  aT  Hdfaai  aad  Zdlmé,  Tfcai 
fbr  ibe  maUjriliiag  d  ibic  «si^  he  reywwd,  aa  ibe  oAcr  sydc,  dut  it  aaffcc  fitme 
Ber  MajefQr  f  ni  to  oiaînldae  ibe  inffieque  and  ibe  eeitrcaone*  betwin  Paghad, 
UoUmd  aad  Zeiaad,  aa  was  coaieyned  in  ibe  leagoe  of  Bargnndj.  Seeaadiy,  ibal  k 
nugbc  pkate  Ber  Majcsijr,  in  tyme  cl  warrc  wbîeb  mi|^  be  renewcd  agaiaat  hîai 
aad  ibe  abome  mentioned  ooantrejs,  lo  CMbydd  ber  tobjeetet  lo  mSeqoe  iaia  aoj  af 
ibe  Lowe-Countrejf,  wiiicfa  might  hold  ool  ^niost  him.  Thirdly,  ihai  be  had  requiied 
Ber  Majcatie  lo  gire  oo  barbour  or  TÎetualles  unio  aojr  Armadm  vbieb  augbt  rom  oat 
of  Sfwia  agayniat  tlie  Lowe-€ountreys.  Lasi  of  ail,  io  esee  warre  were  reaeircd,  whieb 
tboold  endure  long  lyme  and  engcnder  extrême  neeessity  m  flolland  and  Zelande,  il 
miglil  pleate  lier  Majcstie  to  relewe  tbere  neede  wiib  an  yercly  support,  aetng  ibal 
Bolland  and  Zeland  siiould  likwise  be  al  great  espences  in  cace  warre  were 
agaioU  Il<-r  Majesty.  Ail  hImcIi  tliingea  I  affirmer!  I  bad  faithfully  delivered  OTer 
lier  Msjcklie,  and  gave  bim  lo  understand  tliat  Her  Majeslie  bad  uken  ail  ibe  preinia- 
*ea  in  fo  good  part  thaï  (as  I  declared  in  ihe  beginning)  ahe  had  eonerived  a  very 
good  opinion  of  iiis  griod  meaning  lowardes  lier,  and  bad  such  eare  of  hym  thaï  fhe 
werc  nol  myndcd  to  suiïer  eitlier  liim  or  tlie  Hoilanders  and  Zelandcrs  to  pcrrysh  by 
any  unjust  oppression  of  llieir  enemies;  but,  for  somucii  as  the  unyon  by  liim  offred 
had  many  hraiinches  issuingout  of  il,  uhich  rcquired  good  consyderaiion,  especiaily  in 
litat  lie  dooided  an  eslahii^hing  of  iraflicque  in  the  saied  provinces  with  a  resiraint  of 
llu;  Iraflicque  of  lier  Majesties  suhjecis  inio  the  rest  of  the  Lowe-Coontrys,  a  refu$all 
of  harhorow  to  the  Spanish  nation  and  a  yelding  of  yeariy  support,  I  told  him  ihat 
lier  Mujeftlie  dcsircd  him  not  to  thinck  it  straunge,  if  she  ^avc  him  not  so  fuil  and 
dcicrniinat  an  uunswere  as  hc  i-xpected  ;  that  the  offres  he  mad,  were  of  great  impor- 
taunce  and  that  divers  of  lier  Majesties  Counceilours  had  bin  absent  from  the  Court, 
wiicu  ihcasc  ihinges  were  dclivered  unto  Hcr  Majeslie.  And  yet  nolwiihstanding,  to 
th'intcnl  he  mighl  sec  howe  wcll  Her  Majestic  were  mynded  to  saiisGe  him,  and  that 
he  might  not  thinck  by  thys  delay  his  freindly  overlures  were  not  well  arcepled,  I  gave 
hym  to  undcrstandc  whnt  diffyculties  were  prescnted  unto  Her  Majeslie,  which  hindred 
lier  présent  rcsolulion.  Thaï  lier  Majeslie  would  in  no  wysc  bave  slaycd  to  coniracl  a 
bond  so  necessary  for  her  préservation,  if  llie  parties  wilii  whom  the  conlraci  should 
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passe,  were  of  such  liberty  and  fredom  as  in  such  cace  were  requisit.  That  Her  Majesty 
had  in  ail  her  former  actions,  duryng  the  troubles  of  the  Lowe-Countreys,  sought  by 
ail  meancs  to  bring  the  provinces  of  the  Lowe-Countreys,  thaï  were  at  discorde  and 
devyded,  to  an  unity  ;  if  nowe  she  should,  after  such  a  course  taken,  without  farther 
offence  given,  seek  to  dismembcr  the  body  and  pluck  th'one  part  iherof  from  th'other 
by  withdrawing  the  subject  from  the  sovereigne,  she  should  enter  into  a  matler  whieh 
raight  greatly  touch  her  in  honor  and  might  be  an  evill  précèdent  for  Her  Majestie  in 
her  owne  cacc.  And  yel,  bycause  Her  Majestie  could  not  but  be  carefull  of  his  conser- 
vation, I  declared  unlo  iiim  Her  Majesties  détermination  and  mannour  of  proceding  for 
a  league  and  assocyation  of  the  Princes  of  Germany,  professing  Christian  religion, 
against  the  Pope,  and  therin  was  to  désire  his  advise  for  the  better  cffeciuating  of 
the  niatter,  whieh  could  not  but  greatly  countenaunce  him  and  al!  othcr  which  pro- 
fessed  the  self  sam  religion  wilh  Her  Majestie,  though  there  were  no  expresse  men- 
tion made  of  their  names  in  the  saicd  assocyation,  but  migiit  be  oiherwyse  compre- 
hended  as  confoederates  of  confoederatcs  :  in  which  part  I  spent  longer  lalke  with 
him,  and  made  him  acquainctcd  with  the  articles,  which  Her  Majesty  thoiight  good 
to  be  comprehended  in  the  saied  league.  Then  I  came  to  his  demaundes  and  declared 
unlo  him  ihal,  as  coneerning  the  eslablissing  of  traflicque  in  ihe  saied  provinces  and 
a  restrainct  in  lyme  of  discorde  belwixt  them  and  the  rcst  of  the  Lowe-Countreys, 
Her  Majestie  tliought  il  to  be  a  very  hard  poynt,  even  for  his  owne  respect  and  his 
provinces,  for  that,  being  beloved  in  the  Lowe-Countreys,  if  il  were  knowen,  he  went 
about  to  take  the  irade  and  by  consequency  there  living  from  them,  lie  should  pur- 
chase  their  hatrod,  by  which  meanes  Le  mighl  receave  more  hurt  then  prolilt.  Hère 
I  gave  him  to  under»tande  that  Her  Majestie  could  be  very  gladd,  if  her  merchauntes 
could  so  dispose  themselves  and  like  of  il  as  to  establysh  a  trafficque  within  any  of  the 
townes  of  tliose  two  provinces,  and  thaï  Her  Majesty  leaft  them  therin  to  their  owne 
direction,  as  ihey  should  find  il  to  be  most  commodious  and  proffitable  for  them.  As 
coneerning  the  trafficque  of  the  Hollanders  and  Zelanders  into  England,  ihat  il  were 
Her  Majesties  pleasure  ihey  should  enjoy  such  liberty  and  freedome,  wilh  order  for 
their  good  usage,  in  ail  respects  and  in  ail  places,  as  any  ollier  of  lik  sorte  traffîcquing 
within  Her  Majesties  realmcs  and  dominions.  Touching  ihe  olher  braunche,  which  con- 
leyneth  a  refusall  of  harborowe  to  the  spanysh  navy,  I  saied  hc  neded  nol  to  feare  as 
though  Her  Majestie  would  graunt  any,  seing  il  were  joyned  wilh  suspicion  of  daunger 
unlo  herself.  And,  for  the  yearly  support  he  desired  to  receave  in  lyme  of  necessity,  I 
declared  unlo  him  that  Her  Majesty  had  conceaved  good  hope  his  necessiiy  should  be 
lesse  then  in  former  lyme  il  had  bin,  and  so  forrayn  supporte  lesse  requisite,  if  the 
Pacification  made  al  Gaunt  look  ihal  place,  which  Her  Majestie  ihought  it  wouiil,  for 
the  perfourmenl  whereof  and  perfitl  accomplishmenl  of  ail  partes  of  it,  Her  Majestie 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AINGLETERUE.  409 

wcre  myrided  to  be  a  incdiator  lo  Don  Juan,  desiring  and  advising  liiin  likwyscon  his 
parte  lo  avoyde  ail  occasions  ihat  rniglil  breede  any  brcach  bflweiie  iheni  or  hinder 
the  good  successe  of  ihal  which  tbcy  tbcmselves  had  detennyned  uppon,  as  veiy  ncces- 
sary  for  iheir  safty  and  proflit  of  ihc  counlreys.  In  which  cacc,  if  contrary  lo  liis  good 
and  pcaceble  endevour,  a  coiilrary  course  were  lakcn  lo  east  him  and  ihcasc  provinces 
jnlo  former  troubles,  I  aflirmed  ihat  Fier  Majestie  would  hâve  carc  of  him  and  tliut  sho 
would  nol  suffer  the  provinces  of  Ilolland  and  Zeland  lo  be  ovcrcom  by  any  lyrannicail 
oppression.  And  hcre  I  gave  Ilis  Excellency  lo  understand  in  what  sort  lier  Majestie 
had  dealt  wilii  ibe  Vicounte  of  Gaunt,  and  delivered  him  a  copie  of  his  négociation, 
which  was  altogalher  dircclid  against  liim,  and  told  him  ihnl  the  saied  Vicoiint  had 
easily  perceived  thaï  lier  Majesty  was  othcrwise  afficlionatcd  lowards  his  préservation 
ihen  Don  Juan  liiought  or  wishcd.  To  conclude,  lier  Majisty  had  so  dealt  wilh  the 
Vicount  ihat  I  thoughl  it  would  greatly  furlher  the  publiek  peace  and  his  aiïayrs  emon- 
gest  the  Estâtes  of  the  Lowe-Countreys. 

AU  whieh  thingcs  hc  liard  very  altentivoly,  and,  pcrceaving  I  had  made  an  ende,  he 
beganne  to  aunswere  me  in  such  order  as  I  proposcd  lier  Majcsties  meaning.  And 
first  with  great  révérence,  pulling  of  his  capp  and  rysing,  he  declared  howe  higlily  he 
were  beholden  unto  lier  Majestie  for  having  conceaved  so  good  opinion  of  his  dévotion 
towardcs  lier  Majestie,  as  it  pleased  lier  lo  signify  unto  him,  partly  by  lier  graeious 
leller,  partly  by  the  discours  which  I  had  delivered  unto  him.  Ile  trusted  lier  Majestie 
would  dayly  eontirmc  the  sayed  opynion  conceaved  of  him,  for  ihat  he  desired  nolliing 
so  mueh,  after  his  duety  to  God,  as  lo  deserve  well  by  daily  service  of  lier  Majestie,  as  he 
trusted  he  would  amply  givc  to  understand  unto  lier  Majestie  by  such  lelltTS  as  he  had 
intercepled,  which  he  were  mynded  to  sciid  unto  lier  Majestie  by  Monsieur  Fania,  seing 
he  perceaved  ihal  I  were  not  as  yet  to  returne  inlo  Ëngland,  aswell  to  shewe  howe 
carcfull  he  was  of  Hcr  Majeslies  préservation  as  lo  urge  hcr  to  a  more  pai  ticuler  réso- 
lution, ïhan  hc  eam  lo  the  arlycles  of  the  unyon  and  amity,  which  from  him  I  had 
proposed  to  lier  Majestie,  which  lie  saied  I  had  well  remembred,  and  ihancked  me 
hartcly  for  my  endevours,  aflirniing  tliat  I  concurrcd  vviih  his  diseourse,  which  he  had 
sent  since  my  being  wilh  him,  by  Monsieur  Sydney  in  wriling. 

Towching  lier  Majcsties  aunswere,  he  saied  it  was  very  generall,  and  ihal  both  ihe 
lymc,  his  owne  estatc  and  the  présent  afTayres  of  Ilolland  and  Zeland  required  thaï  Her 
Majestie  would  vouchsaufe  to  résolve  farlher  and  more  partieularly.  And,  conccrning 
the  difliculiies  which  hindorcd  lier  Majeslies  resolution,  he  vvished  thaï  lier  Majeslies 
enemies  had  so  good  a  conscience  as  lier  Majesty  had,  and  tiiat  ihcy  would  so  slraiily 
kepe  covenaunts  as  lier  Majesty  did;  that  the  King  of  Spaine  did  not  stick  to  deale 
with  the  Duke  of  Norihfolke  for  the  subverling  of  lier  cslate  and  regarded  nol  that  the 
saied  Duke  was  a  vassall.  Much  more  might  lier  Majestie  enter  inlo  amity  with  him 
Tome  IX.  S2 
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and   ihe  provinces  of  Holland  and  Zelandc  for  the  maintenaunce  of  religion  and  the 
niutuall  preservalion  of  Englande  and  ihe  saied  provinces.  Ile  added  that  by  reason  of 
his  principalily  of  Orange  he  thanked  God  he  were  a  sovereigne  and  were  as  free  in 
Germany  as  ihe  best  Eleclor  of  th'Empyre.  He  wyshcd  unto  Hcr  Majeslie  the  magna- 
nimyty  of  Edwarde  the  Thirde,  one  of  her  progenitours,  who,  as  he  reniembred  to 
bave  redd  in  Froissard,  was  not  affered  for  the  maintenaunce  of  his  tiile  to  enter  into 
amyty  with  Artevill,  Castelane  of  Gaunt,  and  to  use  his  ayde  agaynst  the  Frcnch  Kyng 
his  master.  He  thought  the  eheifest  leagues  wiiich  England  had  wilh  forreyn  counlreys, 
were  the  entercourses  with  the  House  of  Burgundy;  t  and  yet  (quoth  he)  in  ihose  dayes 
»  the  Dukcs  of  Burgundy  were  but  vassalls  to  ihe  erowne  of  Fraunce.  »  That  the  union 
which  he  had  proposed,  would  stande  Her  Majcstic  in  as  grcat  sleede  as  liymself  or  the 
provinces  of  Holland  and  Zelande.  For  his  owne  parte,  Don  Juan  did  make  hym  pre- 
sently  such  offcrs  as  by  whicli  he  could  well  assure  his  particular  cstate  and  provyde 
for  his  posterity  in  such  manner  as  was  requisite.  For,  besydes  that  he  should  be  res- 
tored  unto  ail  his  livingcs,  honors  and  governmentcs,  he  would  procure  certain  princes 
of  Germany  to  be  bounde  unto  hiin  for  the  observing  of  his  promisses  ;  that  Don  Juan 
were  contented  he  should  remaync  in  Hollande  and  Zeland.  llem,  ihal  he  would  pro- 
cure Utrecht  and  Amsterodam  should  com  under  his  governmeni,  even  in  such  manner 
as  he  should  require  :  yea  he  would  fynde  the  meanes  that  his  debtes  might  be  payed, 
so  that  he  would  onely  be  quiet  and  not  hyndcr  his  desegncs.  Which  offers  if  he  should 
neglect,  not  bcing  more  particularly  assured  of  Her  Majeslies  ayd,he  should  precipitate 
himself  into  warre  agayn,  vcry  unadvisedly.  Again  that  the  esîat  of  the  countreys  were 
such  that,  if  they  were  not  perswaded  of  Her  Majeslies  amyly  more  ccrteinly,  it  would 
be  hard  for  fnm  to  mak  ihem  hold  out  against  Don  Juan,  evcry  one  of  ihem  percey- 
ning  great  ease  and  bencfitt  by  the  peace.  Wherefore,  to  th'er^tent  Her  Majestie  might 
perceyve  howe  necessary  it  were  for  her  to  bynde  herself  wilh  Holland  and  Zeland,  he 
opened  unto  me  what  talke  had  passed  betwixt  Nicolaus  Drumesius  sent  from  the  Popes 
Nuncio  and  Don  Juan  unto  him.  This  Drumesius  is  a  Flemynge  borne  at  Bruges  ;  but, 
having  spent  long  tyme  in  Italie,  is  alltogether  Ilalianated,  well  Icarned  and  very  apt  lo 
perswade  wilh  reasons  and  good  speach  any  man  not  well  setled  in  judgmcnt.  He  made 
unto  the  Prince  the  offers  afore  reherscd,  as  I  understand  not  by  the  Prince  onely,  but 
also  by  Milius  one  of  the  Princes  eheifest  eouncellours,  and  Monsieur  de  Nortwicke. 
Aftcr  he  had  proposed  unto  ihe  Prince  Don  Jiian  his  offers,  he  saied  that  Don  Juan 
and  the  Popes  Nuncio  desired  the  Prince  to  appoynt  them  the  tyme  and  place  they 
might  come  unto  hym;  that  they  were  mynded  to  eome  deguiscd  to  th'intent  their 
meelyng   might  be  kept  secret.  The  Prince   aunswcred  it  were  not  meet  that  they 
should  come  unto  hym,  and,  if  the  peace  in  ail  thynges  were  effecluated,  he  would 
stryve  to  come  unto  hym  :  when  thys  Dryraesius  perceaved  he  aunswered  afler  this 
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sort,  hc  dcclarcd  unio  (lie  Prince  (hal  Don  Juan  had  commaundcd  hym  to  aske  of 
Iijni  if  llic  Prince  would  nol  ayd  Don  Juan  or  tlie  Kyng  of  Spayne,  in  cace  ihey  were 
myndcd  le  mak  forrain  warre,  as  uppon  Gcrmany,  Ingland  or  against  the  Turke.  The 
Prince  aunswcrcd  plainly  llial  lie  wouid  riot  give  ayd  unto  any,  against  such  as  pro- 
fessed  his  religion.  Wiili  ihis  Dryniesius  senied  grcatly  to  commend  the  Prince  for  liis 
sincerity,  and,  pcrceavyiig  thaï  lie  could  wynne  nolhing  Ihat  way  of  him,  he  dcparted 
frum  hym  for  that  lymc,  and  travailcd  to  wynne  soni  of  the  Estâtes  of  Holland  unto 
hyni,  tliat  by  tluni  lie  niiglit  olilayn  tliat  wliicli  lie  could  nolgetal  the  Princes  handes: 
hc  spakc  wiili  Milius  iiiid  Mortnick,  vviiich  dcclared  unto  me  hcforc  the  Prince  what 
thcy  had  undcrstoode  of  Drymesius. 

Tlic  xj'"  of  this  présent,  al  whicli  tyme  I  had  thys  first  audience  of  the  Prince,  thcy 
dcclared  ihat  ail  his  drift  was  lo  pcrswade  ihem  that  thcy  sliould  deale  wiih  the  Prince 
and  the  resl  of  the  Estâtes,  that,  if  tliey  would  not  ayd  Don  Juan  agaynst  Ingland,  they 
would  at  the  least  not  hynder  his  purpose  ;  that  il  wcrc  the  bcsl  nicanes  to  assure  the 
peacc  in  the  Lowe-Counlrcys  to  divert  the  warre  uppon  soin  forrein  prince.  Such  wordcs 
as  Drumcsius  used  to  the  Prince,  I  heard  myscif  standing  not  farr  of  as  he  lalked  with 
ihe  Prince. 

The  Prince  told  me  he  opened  thease  thinges  unto  me,  to  lli'intent  lier  Majestie 
mighl  the  hetter  understand  the  daungcrs  which  wcrc  pretcndcd  against  lier,  as  also 
perceave  liowe  this  négociation  of  Don  Juan  and  the  Papes  Niincio  did  concurre  with 
the  contentes  of  such  lettcrs  as  were  written  of  Don  Juan  and  Escovedo  in  aprill  last 
and  nowe  firsl  were  inlerecptcd.  And,  bycause  he  was  myndcd  ihe  day  folowing  to  send 
Monsieur  de  S'-Aligunde  lowardes  Bruxelles  with  the  originalles  of  ihe  said  Ictters 
dccyphcred  by  him,  he  thought  it  good  to  shcwe  them  firsl  inio  me,  lo  th'inlenl  I 
mighl  give  leslimony  of  the  saied  Ictters  unto  lier  Majestie.  For,  louching  the  project 
of  the  leaguc  with  which  I  had  mad  him  ncquainted,  he  said  he  would  thinke  uppon  it, 
and,  the  day  folowing  or  as  sone  as  his  busines  could  suffcr,  communicat  farther  wilh 
me.  With  that  he  called  for  Monsieur  de  S'-Allagunde,  whom  he  would  bave  lo  bring 
the  aforsaid  Ictters  wilh  hym.  In  the  meaiie  wliilc  that  Allagunde  was  acomming, 
the  Prince  asked  me  of  lier  Majesties  helih  and  louching  divers  of  My  Lordes  of 
the  Counsaill,  and  espccially  of  th'Erlc  of  Leicester,  lykwyse  of  M'  Sydney  (of  whom 
lie  had  conceivcd  a  grcai  opinion)  and  liowe  M'  Dier  did.  When  I  had  accordingly 
aunswcrcd,  cani  in  Allagunde,  who  broughl  wilh  hym  nine  letlers  written  ail  in  spa- 
nisli,  the  most  parte  of  every  one  in  cyphcrs,  exccpling  one  which  had  no  cyphers  at 
ail  and  conleined  oncly  ihe  commcndalion  of  a  parlicular  souldiar,  whom  Don  Juan 
desired  lo  prcferre  lo  llie  Kyng.  Three  of  thease  nyne  were  written  by  Don  Juan,  two 
of  them  unto  the  Kyng,  ihe  ihird  unlo  the  Kinges  secretary  Antonio  Pérès.  The  resi 
were  ail  written  by  Escovedo  unto  the  Kyng,  by  which  easily  apperelh  what  spiril  he 
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is  of  ar.  i  wl  al  crcdill  he  hath  with  the  Kyng  :  yeiappered  by  ihe  seales  and  signatures 
ihat  ihey  were  no  forged  lelters.  The  Prince  mad  me  first  aequainted  wilh  the  mancr 
of  the  cypher,  which  I  conferred  with  the  original  cyphers  and  found  oui  the  sam 
wordes  which  Allagunde  had  copied.  Amongest  thèse  nyne  letters,  there  is  onc  which 
cheifly  concerned  lier  Majeslie,  which  letter  Allagunde  copied  forth  in  cyphers  and 
desircd  me  to  conferr  the  same  wilh  the  originall  to  the  intent  I  mighi  the  belter  wyt- 
nesse  the  tructh.  The  Prince  sliewed  me  wilhall  the  letter  of  La  Noue,  in  which  were 
enclosed  al!  the  saied  letters,  as  hc  had  intercepted  ihem  in  Fraunce,  which  lelters,  for- 
somuch  as  they  were  of  great  importaunce,  the  Prince  thought  good  we  should  presenily 
rode  ovcr,  as  we  did  :  since  which  tyme  I  thought  good  to  piek  out  of  tliem  notes  of  the 
cheifcsl  thinges  conteyncd  in  ihem  for  the  shorlening  of  Your  Honors  travail,  which 
1  send  hcrcin  folowing.  First  appereth  that  the  Spanyardes  wcrc  not  as  yet  departed  al 
ihewritingof  thcasek'tters,  which  were  sent  from  Anwcrpe  and  Lovain  the  sixt,  seventh, 
eigth  and  nynth  of  aprill,  as  the  Spanyards  were  at  Mastryclht.  Al  which  tyme,  although 
that  Don  Juan  perceived  it  was  necessary,  to  the  intent  he  niight  be  received  as  Govor- 
nour  of  the  Lowe-Countreys,  to  effectuai  the  departure  of  the  Spanyards,  yet  travailed 
he  wilh  his  counceller  Escovedo  liowe  to  overcomme  ail  the  nobilily  there  by  the  way 
of  forces.  For  both  Don  Juan  and  Escovedo  concurre  in  ihis  that  there  were  no  way 
left  to  furlhor  the  Kinges  service  and  affaires  but  by  sevcre  punyshment,  by  fire  and 
bioude,  which  wordes  Escovedo  uselh  in  th'ende  of  one  of  his  lelters  written  from 
Anlwerpe  the  sixt  of  aprill.  Thaï  there  is  never  a  one  of  the  Lordes  which  mcaneth 
syncerely;  ihat  they  mynd  not  to  kepe  covenaunl,  but  do  travaill  howe  to  bring  in  a 
liberty  of  conscience  and  délibérai  howe  to  devyde  the  countreys  amongest  them,  in 
which  saieih  Escovedo  they  agrée  wilh  the  Prince  of  Orange,  perswading  themselvcs 
with  the  saied  Prince  that  ihe  King  will  never  pardon  them.  Item,  that  there  is  small 
hope  of  agreement  with  the  Prince,  bul  by  way  of  armes  who,  despeiring  of  the  Kinges 
good  will,  nourishcth  a  secret  intelligence  wilh  the  Quenes  Majesly.  The  Duke  of  Arscolt, 
Counle  Lalene  and  Monsieur  de  Hayes  are  cheifly  louchcd  in  the  saied  letters,  espe- 
cially  Cliampagnye.  Boih  affirme  that  there  is  never  a  man  to  be  trusted  but  the  Counle 
of  Mansfield,  who  both  hath  don  singuler  services  and  is  to  doe  greater.  Wherefore  he 
especially  commendelh  him  to  the  Kynges  considération,  yea  he  will  ihinke  it  bestowed 
uppon  himself  whalsoevcr  hc  shall  bestowc  uppon  the  County  Mansfeld.  Both  of  them 
do  Write  that,  unlesse  the  Kyngc  do  meane  to  procède  by  way  of  force,  he  were  best  to 
send  a  woman  or  child  to  governe  the  countreys.  And  Escovedo  affyrmeth  unto  the 
Kyng  (unlo  whosc  letters  Don  Juan  referrelh  ail  thinges)  that,  if  he  provyde  not  unlo 
Don  Juan  money  and  forces  to  conquere  the  Lowe-Countreys  wilh  ail,  he  is  lyke  to  hère 
thaï  Don  Juan  will  shorlly  be  in  some  olher  counircy.  Item  Escovedo  thynketh  it  good 
that  the  Spanisli  souldiours  niighl  be  employed  in  Fraunce,  by  which  meanes  they  might 
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the  sooner  rclurnc  into  thc  Lowe-Counlreys,  for  to  advaunce  the  Kiiiges  servycc  In 
summa  il  is  evydeiittluir  meaning  is  not  (o  maintcin  (he  peace.  Escovedo  afTirmetli  that 
the  King  sliall  not  ncdc  so  grcni  forces  as  thc  Duke  d'Alva  or  the  Commcndador  had, 
whose  advisc  is  tliat  the  Kinge  do  omytt  to  wynne  towncs  in  ihe  middcst  of  the  country 
and  travail  especially  to  wynn  the  islandcs:  which  whcn  he  writeth.he  discovereth  a 
great  seerccy.  For,  wliereas  the  King  might  repiy  and  say  that  Escovedo  gave  that  coun- 
ccll,  bycause  it  servrd  for  Don  Juan,  whose  désignes  are  to  conquere  Ingiand,  he  proleS' 
teth  he  espeeially  giveth  the  saied  advyse  for  to  furlher  tiie  Kynges  aff.i}tcs,  and  that, 
the  isles  being  taken,  England  wiil  (he  easilier  be  cuiiquered,  and  llierefore  thinkrth  it 
to  be  a  barder  matler  lo  obtayne  the  isles  ihan  to  eonquere  Ingland,  which  note  I 
désire  Yonr  Ilonor  to  conferre  with  the  négociation  of  Drymesius,  who,  as  I  wrolc 
before,  was  sent  froni  ihe  Popes  Nuneio  and  Don  Juan  nnio  the  Prxnee.  Furthcrmore 
they  complain  unto  the  Kyng  of  the  want  of  money  and  that  thcrc  be  but  xx"  crownrs 
left  for  to  compassé  thc  secret  matter  :  wherefore  they  beseeh  ihe  Kyng  lo  iake  order 
for  the  money  to  be  sent  nnlo  thcm.  Besydes  Don  Juan  eomplaineth  he  lacketh  lo  pay 
the  England  peneyonaries.  Item  that  the  Flemynges  knowc  the  Kynge  to  want  money 
and  that  he  hatii  greatly  lost  bis  crediti,  which  he  seeth  not  howe  the  Kyng  may  reco- 
ver  agayne,  uniesse  the  eoniract  be  kepl  wilh  the  merehauntes,  which  of  late  scmelh  lo 
be  made  in  the  Kynges  name  wilh  Thomas  Fiesco,  Lazaro  Espinola,  Diego  Pardo  and 
Hieronymo  de  Curyel. 

The  wj'*"  of  tliis  présent,  Allagunde  departcd  for  Bruxelles  to  communicate  thc  saied 
letters  with  such  as  might  be  inleressed  by  ihem.  I  lliinke  that  Don  Juan  sliall  under- 
stande  of  the  inierception  of  thesse  letters,  which  wilbe  the  occasion  that  either  he  will 
départe  oui  ot  the  countreys  or  that  he  will  entrappe  the  nobility  of  the  Lowe-Countreys 
or  that  the  noble  men  there  will  entrappe  hym. 

And  tlius  much  |)assed  ihe  eleventh  of  ihis  présent,  uppoii  which  day  1  was  wilh  him 
from  a  cleven  of  the  clocke  untill  nyne,  he  being  onely  occupied  with  me.  And,  bycause 
I  dyned  and  suppcd  that  day  wilh  hym,  I  had  convenient  occasion  to  deliver  lier  Majes- 
ties  ieitcr  to  ihe  Princesse,  unto  whom  l  gave  to  undersiand  what  report  M'  Sydney 
had  made  unto  lier  Majesty  of  the  good  cntertainment  she  had  given  him,  and  howe 
well  Hcr  Majeslie  was  alTcctcd  towardes  her,  thaï  Her  Majesiy  hoped  even,  «s  God  had 
given  her  two  daughters,  so  lo  her  gieater  contenlalion  and  consolation  she  might  hâve 
a  sonne.  Siie  communicaicd  the  Quenes  letter  unio  ihe  Prince  and  wilh  niany  wordes 
declared  unto  me  howe  greatly  she  tiiought  herself  bcholded  to  Her  Majesty,  which  had 
vouchsalTed  to  wrile  sn  gracions  a  letter  unto  her,  and  wished  ihat  Hcr  Majesty  would 
ihink  of  her  as  of  lier  most  humble  servaunt,  wilh  many  olher  wordes  noting  her  sin- 
guler  affection  wilh  greal  humilily  towardes  Hcr  iMajestie. 

Afler  supper,  as  I  wyshed  the  Prince  good  niglit,  for  somnch  as  I  perceiveii  in  hym 
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a  rare  care  lowardes  ihe  préservation  of  Her  Majestie  and  bycause  I  galhered  by  bis 
speach  ihal  lie  looked  for  a  more  delerniinate  aunswere  than  I  brouglit,  I  desired  him 
ihat  he  would  iake  in  good  part  ihe  aunswore  of  Her  Majestie,  by  wbich  lie  might 
perceive  not  oneiy  a  very  good  inclination  in  Her  Majesty  to  further  liim,  but  also  a 
comfort  by  roason  of  the  league  wbich  Her  Majestie  ment  lo  make  witb  such  princes 
of  Almany,  by  wbicb  botb  he  and  the  countreys  of  Hollande  and  Zelandc  were  like  to 
be  countenaunced. 

I  assured  niyself  ihat  Her  Majesties  favour  would  encrease  daily  more  and  more 
towardes  hym,  and  even,  as  her  displeasure  nowe  passed  grewe  against  hym  by  degrees, 
so  were  lier  fnvour  to  encrease  by  degrees  :  wbich  wordes  he  toke  in  very  good  part, 
saying  tliai  lie  bail  alwaics  beard  bowe  wise  and  circumspect  a  princesse  Her  Majestie 
were,  and  ibal  be  did  not  doubt  but  ibat  Her  Majestie  would  at  the  lengbt  understande 
ibe  désignes  ofber  eneinies,  provid  duely  for  them  and  enter  into  a  further  amily  with 
lier  wellwillers;  and  so,  taking  a  cuppe  of  wyne,  drunck  unto  Her  Majesties  helth  and 
wislied  me  good  nighi,  saying  that  lie  would  tliink  of  the  league  Her  Majestie  thought 
to  make  and  give  me  the  best  advise  lie  could  :  wbich  was  the  occasion  that  I  taried 
ccrtein  dayes  with  him  to  the  intent  lie  might  tlie  betler  thincke  of  so  waighty  a  maller, 
hc  being  olherwise  almost  overwhelmed  witb  busines.  Besydes  tins,  he  had  to  passe  to 
other  townes  of  bis  government  as  Hoine  and  Enchusen,  so  that  hc  could  not  wrile 
such  Iclters  unto  the  Lanigrave  Casimire  and  bis  brother  Gounle  John  as  he  gladly 
would  for  the  better  elTectuating  of  Her  Majesties  pleasure  for  ibis  league  :  of  wbich 
what  opynion  lie  baih,  I  will  write  in  a  leiter  apart,  being  affeared  lest  I  bave  bin  over 
tedious  unto  Your  Honor  with  tliys  long  letter.  Wherefore,  most  humbly  recommending 
myself  unto  Your  Honor,  I  leave  you  to  the  Eternalles  most  happy  protection. 

From  Hornein  Nori-Hollande,  the  20  of  july  1S77. 

{Becord  office,  Papers  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMCCCCXCV. 
Le  Docteur  IVilson  à  lord  Burleigh. 

(RlCHMOND,  24  JUILLET  1577.) 

Don  Juan  avait  réclamé  la  destitution  du  baron  de  Ucze  et  l'éloignement  de  Théron.  —  Ces  deux 
demandes  lui  ont  été  refusées  par  les  États,  mais  en  termes  dont  il  ne  pût  pas  s'offenser.  —  Sur  ce 
refus,  don  Juan  ne  s'est  pas  rendu  à  Bruxelles  pour  assister  à  la  procession  du  Saint-Sacrement  de 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  il5 

Miracle;  et  les  bourgeois  de  Bruxelles  se  tiennent  sur  leurs  gardes.  —  Don  Juan  est  parti  le  <6  jnillet 
de  Malines  pour  Namur  afin  de  recevoir  la  reine  de  Navarre.  —  Les  Bruxellois  ont  engiigë  les 
bourgeois  de  Namur  à  veiller  n  ce  que  don  Juan  ne  se  saisisse  pas  do  leur  ville  afin  de  s'assurer  le 
libre  passage  de  la  Meuse.  —  Précautions  prises  par  les  bourgeois  de  Macstricbt.  —  Don  Juan  est 
accompagne  du  comte  de  Bcrlaymonl  et  de  trois  compagnies  du  duc  d'Arschot.  —  Ce  qu'on  a  décou- 
vert dans  le  bugagc  de  don  Juan.  —  Le  bruit  court  que  Cliampagncy  sera  nommé  gouverneur 
d'Anvers.  —  Achat  d'armes  à  Anvers  pour  le  roi  de  Portugal.  —  On  dit  que  la  ville  d'Amsterdam 
se  soumettra  au  prince  d'Orange.  —  Négociations  de  Casimir;  mais  on  n'apprend  pas  qu'il  envoie  des 
forces  aux  Huguenots,  qui  en  ont  grand  besoin.  —  Prochaine  arrivée  il  Bruxelles  d'un  nouvel 
ambassadeur  du  roi  de  France. 

My  verie  good  Lorde,  I  hâve  latclic  rcccavcd  advcriiscmcnics  fronir  Bryssels  low- 
chinge  Don  Jlions  demande  lo  tlie  Stales  by  Baron  de  Ressinghom,  and  their  answer 
le  the  samo,  whiche  I  doc  scnde  hcrcwilh  encloscd.  Don  .Ihon  moanrili  principallie 
Iwoe  ihynges  :  the  first  is  ihat  monsieur  de  Hays  showlde  geavc  over  liis  charge,  and 
onc  Thyron,a  Gascoyne,  the  Prince  of  Orange  agent,  showlde  alsn  hce  sent  ont  of  Brys- 
sels.  The  whiche  iwoc  demandes  wil  nnt  Ijce  grawnted  to  ihe  great  grief  of  Don  Jlion, 
and  yet  the  Stales  answer  is  so  myide,  so  modest  and  so  ware  as  Don  Jhon  can  lake 
none  advanlage  therehy,  who  notwithstandinge  is  not  liico  to  hâve  his  piirpc^c,  and 
thcrfore  he  did  not  cumnie  to  the  Sacramcnt  of  Miracles  ihc  14  of  this  monthc  to  goc 
in  procession  at  Bryssels,  as  it  was  looked  hc  showlde  doe.  V>'hereupon  they  of  Brys- 
seis  doe  kcepe  grealer  watche  and  warde  ihan  herctofore  they  hâve  uscd  to  doc  synce 
the  cummynge  of  Don  Jiion  to  his  governement,  who  (as  F  am  enformcd)  went  frome 
Maclyne  to  Namurre  tiie  16  of  this  monthe  lo  mecte  the  Qucene  of  Navarre  ihere.  And 
now  the  Brysselloys,  undcrslanding  this,  hâve  sent  to  the  burgesses  of  Namurre  that 
they  lookc  wel  to  Ihcir  town,  least  Don  Jhon,  nnder  the  colour  of  meetinge  the  Qucene, 
doe  sease  upon  the  town,  tlic  raiher  to  liave  the  passinge  frce  over  the  ryver  of  Mose, 
seeinge  thosc  of  Mastryke,  becinge  warned  by  their  former  losscs,  wyl  not  trust  any,  but 
one  ctimpanie  of  Monsieur  de  Barceley  lo  watche  and  warde  the  town  wiih  ihem. 

Don  Jhon  hath  sent  al  his  stuffe,  aswel  tiiat  of  Bryssels,  as  tliat  of  Maclyne,  to 
Namurre,  and  is  accumpanied  wilh  ihree  eumpanies  of  the  Duke  of  Arsrliot,  and  Conte 
Bnrlemonle  aiso  wayteth  upon  Don  Jhon.  The  Govornour  of  Namurre  hath  maried  the 
Duke  of  Arschots  syster,  wiiiche  encrcaseth  ihc  suspicion,  and  aIso  a  jcntieman  of 
Namurre  hath  latelie  written  to  Bryssels  that  he  pcrcynge  a  sacke  at  al  adventure, 
cummynge  with  the  cariage  of  Don  Jhon,  the  same  was  fownde  fui  of  matehes,  and 
hereupon  cvcry  bodie  is  in  greate  feare  of  Don  Jhon,  who,  seeinge  bymselfe  in  ihis 
case,  hath  sent  Escovedo  in  secrète  maner  to  post  into  Spayne  to  take  shyppinge  at 
Nantes  to  geave  advcrtisement  of  al  thèse  thynges,  for  whorae  greate  wajte  is  laydo  lo 
appréhende  liym  by  dyvcrse  meanes. 
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Thus  Your  Lordship  seeth  how  unceilayne  ihe  state  of  the  Lowe-Countrie  is  at  this 
tyme,  notwillislandinge  al  ihc  doiilce  meanes  used  by  Don  Jhon. 

Il  is  geaven  oui  also  thaï  Monsieur  de  Clianipeignie  shalbee  governour  of  Anwarpe 
with  fyve  cumpanies,  whiche  1  doe  noi  lliynke  to  bee  irew,  becawse  I  doe  nol  see  any 
reason  to  make  good  suche  a  devised  purpose. 

A  niessenger,  senl  frome  ihe  Kynge  of  Porlugale,  byelh  secrellie  al  ihe  armour  ihal 
lie  can  gel  in  Anwarpe,  and  scndeih  the  sanieawaye  lo  liis  mastcr. 

Il  is  ihought  ihat  lliose  of  Amsterdame  are  agreed  wilh  the  Prince,  but  il  is  not  yet 
fullie  certayne. 

Casimere  and  llie  Eleclour  his  brother,  with  the  Landesgrave,  havc  mette  together  at 
Saynt-Guyies,  and  are  like  lo  make  a  good  agreemenl  emonge  ihemselfes;  but  I  doe  not 
lieare  any  worde  of  Casimeres  préparation  inlo  France,  alihough  ihcy  havegreate  neede 
at  this  tyme  and  are  like  lo  bee  uilerlie  dislressed  every  where,  exccpl  some  foreyne 
ayde  bee  senl  unto  ihem,  as  I  am  enfornied  cul  of  ihe  Lowe-Cow  nlrie. 

Monsieur  de  Boys,  kynscman  lo  ihe  Secretaric  Vilieroy  in  France,  is  cumme  to  bee 
Ambassadour  ordinarie  with  Don  Jhon,  in  llie  place  of  Mondoucet,  who  prepareth 
hymselfe  to  returne  ihe  ende  of  this  monlhe,  havynge  been  sixe  yeres  together  in  the 
Lowe-Cownlric. 

And  nowe,  niy  Lorde,  thaï  my  leller  is  ended,  I  woulde  I  wer  readie  and  liad  leave 
lo  wayle  upon  Your  Lordeship  al  the  Bathe  of  Buckestones,  to  prevenl  ihal  which  I 
bave  cause  hereaflcr  lo  feare,  when  yeres  cumme  more  upon  me. 

Thus  humblie  I  doe  lake  my  leave. 

Frome  Richemonle,  this  24  of  Julie  1577. 

(Record  office,  Papers  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMCCCCXCVL 

Daniel  Rogers  à  fValsingham. 

(EnCKHUTZEN,  24  JUILLET  1877.) 

Le  prkicc  d'Orange  approuve  le  projet  de  ligue  o  conclure  entre  les  princes  protestants;  mais  il  Ton- 
drait que  la  reine  d'Angleterre  se  plaçât  à  leur  lète.  —  Les  princes  protestants  d'Allemagne  adres- 
sèrent la  même  demande  à  Uenri  Vill;  et  rien  ne  serait  plus  utile  pour  exciter  le  zèle  des  princes 
allemands.  —  Elisabeth  serait  ainsi  instruite  de  tout,  de  môoie  que  le  roi  d'Espagne  est  le  chef  de  la 
ligue  des  catholiques.  —  Moyens  à  employer  pour  engager  le  roi  de  Danemark,  le  duc  de  Saxe  et  le 
marquis  de  Brandebourg  à  entrer  dans  cette  ligue.  —  Ce  q^ui  importe  le  plus,  selon  le  prince  d'Orange, 
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c'est  que  la  reine  d'AnglcIcrrc  soutienne  les  protestants  en  France  et  aux  Pays-Bas;  car,  s'ils  f  étaient 
écrases,  que  pourrait  faire  la  ligue  allemande?  —  Néccssilé  de  secourir  les  Huguenots  de  la  Rochelle; 
on  pourrait  envoyer  des  Anglais  sur  des  navires  équipes  en  Zélande.  —  Le  prince  d'Orange  pense 
qu'il  convient  aux  intérêts  de  la  reine  de  s'allier  d'abord  aux  provinces  de  Hollande  et  de  Zélande, 
aux  villes  de  la  Hanse,  aux  cantons  Suisses  et  aux  comtes  des  bords  du  Rhin.  —  Importance  que 
présente  pour  la  reine  l'alliance  de  la  Hollande  et  de  la  Zclandc.  —  Désignation  des  villes  de  la 
Hanse  avec  lesquelles  on  pourrait  traiter.  —  Noms  des  principaux  comtes  des  bords  du  Rhin;  leurs 
ressources.  —  Le  prince  d'Orange  demande  quelle  garantie  la  reine  pourrait  donner  aux  membres 
de  la  ligue  si  elle  venait  à  mourir  :  ce  qu'il  ajouta  en  poussant  un  prufond  soupir.  —  Daniel  Rogers 
répondit  que  cette  ligue  pourrait  être  ratifiée  par  le  Parlement.  —  Quant  à  la  communication  que 
Walsingham  l'a  chargé  de  faire  (l'arrestation  de  don  Juan),  le  prince  d'Orange  est  du  même  avis; 
et  la  publication  des  lettres  interceptées  favorisera  l'exécution  de  ce  projet.  —  Le  prince  d'Orange 
peut  compter  sur  l'appui  du  peuple  de  Druxelles,  et  aussi  sur  celui  de  plusieurs  membres  de  la 
noblesse,  tels  que  le  comte  de  Lalaing,  le  baron  de  Hèze  et  d'autres.  —  On  s'emparerait  aussi  du 
comte  d'Egmont.  —  Si  Chanipagncy,  à  la  vue  des  lettres  interceptées,  reprend  courage,  il  est  capable 
de  diriger  le  gouvernement.  —  Rogers  s'est  entendu,  à  ce  sujet,  avec  Théron.  —  Réclamations 
des  marchands  d'Ipswich  et  des  Marchands  Aventuriers  d'Anvers. 

Right  honorable,  I  wrote  unlo  Your  Honour  from  Ilorne  touching  my  négociation 
passed  wilh  ihe  Pryiice  at  Alckniare  tlie  xj""  of  lliis  présent,  synce  which  lyme  he  haih 
l)in  so  busy  lliat  I  could  scanle  liavc  any  full  talke  with  hym  for  ihe  advyse  wliich  I 
was  to  aske  of  hym  concerning  the  league.  And,  forsomuch  as  he  had  no  leisurc  to 
Write  his  letlers  into  Gerniany,  he  hath  kept  me  iipp  from  day  to  day  hetherlo,  but  is 
inynded  lo  make  an  ende  of  his  lelters  tliis  day.  To  eome  to  the  malter,  he  thynketh 
generally  very  well  of  Hcr  Majesiics  détermination  and  judgeth  il  to  be  one  of  the  hono- 
rablest  ihinges  Her  Majesty  eould  ihynke  on,  shewing  himself  very  gladde  thaï  Her 
Majestie  is  entred  into  the  saied  cogitation  :  mary  tliere  is  one  article  which  he  would 
gladly  bave  to  be  in  the  league,  which  he  findeth  not  in  the  project  which  1  shewod 
him.  For,  cven  as  the  King  of  Spayne  is  the  hcdd  of  the  league  of  ihe  Papistes,  .«o 
(saieth  he)  were  il  necessary  ihat  the  Quenes  Majestie  would  take  uppon  lier  to  be  hedd 
of  the  league  of  the  Protestantes,  which  ihing  would  be  honorable  unlo  Her  Majesty 
and  no  lesse  profitable.  Ile  remembred  that  hc  had  heard  of  his  fathcr  that,  in  Charles 
the  Fyftes  lyme,  Kyng  Henry  the  VIII"'  and  ihe  Proteslauntes  of  Germany  were  makiig 
a  league  for  the  defence  of  their  religion,  and  ihat  the  princes  of  Germany  requin  d 
ihe  Kyng  lo  be  hedd  of  the  saied  league.  Thaï  the  présent  lyme  and  mattcr  reqin'rcd 
that,  as  Her  Majesty  entended  to  enler  into  ihis  league,  so  lykwyse  she  would  be  hcdd 
of  it.  By  which  meanes  Her  Majestie  should  animale  dyvers  mighly  and  noble  men  in 
Germany  to  résolve  iheniselves  the  sooner  that  Her  Majesties  name  were  greatin  Ger- 
many and  would  by  this  way  become  grealer.  Besides  ihis  would  be  the  occasion  ibal 
dyvers  wyse  counceils  and  délibérations  would  aiwaies  be  sent  unlo  Her  Majesty,  as 
TouE  IX.  83 
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unto  tlie  hedd  ofso  noble  an  unyon.  He  saied  ihalDon  Juan  and  ihe  rest  of  llie  league 
of  the  Papistes  iiave  ihis  maner  that,  if  they  goe  aboul  a  matler  of  importaunce,  they 
send  such  reasons  as  move  ihem  unto  the  Pope  and  their  confédérales,  which  hâve 
many  polilyke  hedds  aboul  them,  who,  having  well  vcayed  ihe  matler  proposed,  send 
their  resolutions  unto  the  Kyng  of  Spayne  as  chief  of  iheir  confederacy.  In  lyk  maner 
should  lier  Majcstie  be  ayded  wiih  advise  of  the  associated,  and  nolhing  would  passe 
but  Her  Majesly  shoulde  hâve  advertisnienl  of  il.  I  aunswered  unto  this  thaï  I  llioughl 
so  tlial,  [if]  Her  Majesly  perceived  that  ihe  King  of  Denmaïke,  Duk  of  Saxonie,  Marques 
of  Brandebiirge,  the  Elector  Palatyne  and  ihe  Lantgrave  of  Hessc  with  the  lykc  were 
redy  to  enter  into  this  amily,  she  wouido  not  sticke  lo  be  hedde  of  the  league.  And  hère, 
accordyng  to  my  instructions,  I  desired  to  knowe  of  hym  wliat  he  thoughl  of  the  Kiug 
of  Denmarke  and  whether  he  thought  that  he  could  easily  be  brought  unto  this  union. 
In  lyke  maner,  I  asked  bis  opynion  liowe  the  Duke  of  Saxonie  and  the  Marques  of  Bran- 
deburge  were  to  be  wonne.  He  saied  ihal  the  King  of  Denmarke  was  wont  lo  bere  unto 
hym  a  singuler  good  affection  and  that  two  dayes  passed  he  had  receyved  a  leller  of 
him  very  freindly,  and  affirmed  llial  in  the  lyme  of  his  affliction  none  of  the  prynces 
had  written  so  freindly  lo  hym  as  he  had  donne.  Before  lie  was  maryed,  he  sought  ail 
meanes  to  joyne  himself  with  his  sisler  and  that  the  faulte  was  ralher  in  her  than  in 
hym  that  llie  mariage  tooke  no  cffecte.  He  trusled  that  he  might  be  induced  to  enter 
into  this  league;  that  he  were  a  kynge  well  provyded  wilh  shipping;  that  he  would 
easily  followe  that  way,  which  the  Duke  of  Saxony  should  take  who  had  maried  his 
sistcr.  That  there  was  no  man  whom  he  knewe  better  then  the  Duke  of  Saxony.  That 
he  were  an  excellent  prynce,  very  nobly  of  hymself  disposed;  bul  that  his  wief  did  as 
il  were  enchaunle  hym,  which  in  a  maner  did  wholy  possède  hym;  thaï  she  were  so 
jelous  of  hym  ihat  none  could  serve  hym,  unlcsse  she  had  lyking  of  hym;  in  summa 
ihal  she  would  be  présent  at  the  pulling  of  his  bootes  lo  spy  who  in  that  office  served 
hym.  That  the  Marques  of  Brandcnburge  were  greatly  affectionate  unto  hym.  That 
there  were  none  in  th'Empyre,  who  could  deale  more  wysly  or  had  more  autority  with 
them  tlien  the  Lantgrave  of  Hesse.  Neverlhelalter,  if  il  pleased  Her  Majesly  to  send 
letters  unto  them  and  withall  wrote  a  famylier  letter  unto  ihe  Duchesse  of  Saxony, 
hore  name  were  so  greate  that  he  did  not  doubt  bul  some  good  would  ensue.  Mary,  he 
counsailed  that  he  which  should  be  send  to  deale  with  them,  should  not  désire  them 
in  Her  Majesties  name  lo  enter  into  this  league,  for  that  they  were  so  lulled  a  slepe  in 
securiiy  that  they  would  ihynck  Her  Majestie  did  exhorl  them  to  an  unyon  ralher  to 
provide  by  this  way  for  lier  owne  necessity  than  to  pleasure  them.  That  the  best  way 
were  to  déclare  unto  them  what  confederacies  the  enemies  of  religion  did  make,  and 
whether  lliey  thought  not  good  that  some  order  were  taken  to  prevenle  their  deseynes  : 
which  he  saied  would  be  ihe  way  lo  enter  into  farther  lalke  wilh  them.  And,  bycause 
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tlie  dilTcrcncc  of  thc  opinion  in  thc  Sacrament  might  hyndcr  the  course  of  this  tnatter, 
that  il  would  bc  requisitc  to  déclare  howe  small  différence  iherc  wcre  bctwen  thcm 
and  us,  and  howe  gladde  thc  papistes  our  comon  encmies  wcre  to  see  this  discorde. 
«  But  (quoth  llic  Prince)  let  us  corne  to  tiie  matter;  put  the  case  that  Her  Majesty  had 
»  ail  thessc  Prynccs  of  Germany  lynkcd  in  aniily  unlo  her  after  the  fourme  which  the 
»  project  of  the  lengue  conteyncd  :  what  should  Her  Majcstie  wynne  by  it?  »  —  «  Mary 
»  (aunswered  I)  that  the  religion  should  be  defendcd  nnd  lier  Majcstie  thc  bcttcr  pro- 
»  vidcd  10  resist  ail  invasions.  *  Hcre  hc  bc$;anne  to  dcmonstralc  that  thc  religion 
could  bc  no  more  defendcd  hy  tliis  meancs  then  it  wcre  aircdy,  and  that  Her  Majcstie 
by  the  amity  of  the  above  named  prynccs  of  Germany  should  bc  ncvcrawhitt  the  more 
assured,  unlcsse  Her  Majesty  did  maintcin  the  Protestauntes  in  Franncc  and  in  the 
Lowe-Countreys.  «  For  (quoth  hc)  if  the  Quenc  do  suffer  that  ihey  of  Rochell  and 
Brouage  be  ovcrcomine  by  the  French  Kyngc,  it  is  nol  the  Duke  Casimire  that 
shalbe  ablc  to  doc  any  grcat  thinge  in  Franncc,  yca  although  he  brought  with  him 
xvj"*  footemcn  and  \iij"°  reyslers,  for  thaï  he  should  hâve  so  many  noble  capitaines 
and  valiaunt  souldiours  to  hyndcr  hym,  besydcs  thc  difficultics  in  passing  rivers  and 
fynding  victualls  (for  that  the  encmies  in  Frauncc  had  Icarned  dyvers  stratagèmes  of 
warre  and  wcre  more  skilfuli  then  thcy  wcre  bifore),  that  he  should  be  ablc  to  do  litle 
good.  Agaync,  if  that  Hollande  and  Zelande  wcre  overcomme,  whal  ayde  should  the 
saied  princes  be  ablc  for  to  give  unto  the  Protestauntes  of  the  Lowe-Countreys?  That 
the  encmies  being  thcre  united  should  bc  able  lo  withslaundeany  impression  whieh 
the  saied  prynccs  should  endcvour  to  make,  so  that  by  divcrting  thc  encmies  forces 
litle  or  noihing  would  be  donne  lo  llie  releif  of  such  as  professed  religion,  ciihcr  in 
Fraunce  or  the  Lowe-Countreys,  by  rcason  of  this  league  made  with  thc  princes  of 
Germany,  Touching  Inglandc,  if  Her  Majesty  should  bc  invadcd,wliat  should  ihease 
princes  of  Germany  be  able  to  doe  for  her,  if  thc  French  King  and  King  of  Spayne 
had  overcomme  the  Protestauntes  in  Fraunce  and  the  Lowe-Countreys?  For  as  con- 
cerning  the  King  of  Denmarkc  who  is  sironge  by  sea,  he  thynketh,  if  llolland  and 
Zelande  wcre  overcomme  by  thc  Spanyards,  hc  would  hardly  enter  inio  this  amity.  » 
I  replycd  that  Her  Majcstie  wcre  of  his  opynion  in  that  he  did  thynckc  tlic  religion 
ought  to  be  mainieyned  in  Rochell  and  other  places  of  Fraunce,  and  that,  as  eoncer- 
ning  Hollande  and  Zelande,  Her  Majcstie  trustcd  that  the  peace  would  bc  maintcined, 
and  that  otherwise  Her  Majcstie  would  not  suffer  that  citlier  he  or  the  saied  provinces 
might  pcrysh  by  any  unjust  oppression.  «  Well,  quoth  thc  Prynce,  I  told  you  thc  last 
»  day  what  my  particular  cslate  and  thc  saied  provinces  required  of  Her  Majcstie  :  let 
»  us  returne  thcrcforc  unto  our  former  lalke  howe  thcy  of  Rochell  mny  be  rcleived.  » 
He  saied  he  had  rcccived  advcrlysnicntes  howe  that  thcy  wcre  in  dislressc.  !f  that  wcre 
true,  therc  wcre  no  better  wayes  ihan  to  ayde  thcm  by  sea  that  thcy  wcre  a  rigging  ûve 
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or  six  sliipps  in  Zelande  for  the  use  of  (hem  of  Rochell,  if  it  pleased  Her  Majesty  for  to 
helpe  Coronell  Chesler,  Morgan  or  some  other  whome  Her  Majestie  miglit  like,  that 
witii  fyve  or  six  shipps  of  warre  they  rnight  convey  such  english  souldiours  as  hâve 
served  him  in  ihe  former  troubles,  he  ihoughl  ihat  with  very  sniali  expenses  they 
might  greatly  be  reieived.  Otherwise  he  ailirmeth  that,  before  this  league  be  compassed, 
they  of  Rochell  and  Brouage  might  perysh,  and,  they  once  being  overcomme,  ihe  rest 
which  professed  religion  in  Fraunce,  would  sone  be  ruined.  And  ihus  much  he  saied 
was  to  be  spokcn  for  the  urgent  neccssity  of  them  of  Rochell. 

Then  he  returned  to  the  considération  of  the  league  and  saied  thaï  he  thought  it 
best  for  Her  Majestie  firsl  to  make  a  necessary  and  proflitable  league,  which  being 
donne  Her  Majestie  might  the  bcltcr  thincke  howe  to  make  an  honorable  league.  That 
Charles  the  Fifle  compassed  ail  bis  thynges  in  Germany,  not  by  the  ayde  of  mighty 
Dukes,  but  by  the  amity  of  the  Lordes  which  are  called  the  Countes  of  Wedderaw. 
That  grcat  princes,  whun  it  cometh  to  the  pinche,  do  cavill  and  go  froni  tlieir  bonde. 
Wherfore,  if  lier  Majestie  did  first  of  ail  with  (lollande  and  Zi-lande  make  a  league, 
with  six  or  seven  of  the  Hansteedes,  some  of  the  Gantons  of  Suitzerlandc  and  ihe 
Countes  of  Wedderaw,  he  thynketh  she  should  followe  the  best  counsaill,  which  league 
being  once  made,  he  is  of  Ihe  opinion  that  the  Duke  of  Saxony  and  ihe  rest  of  great 
name  would  the  sooner  be  wonne  :  whereas,  if  Her  Majesty  had  such  a  league  with 
the  great  polentaies,  as  she  desireth,  without  assuraunce  of  them  whome  he  before 
rehersed,  Her  Majestie  might  both  spende  great  treasures  and  besides  be  greatly 
endammaged  before  ihose  great  Dukes  should  be  able  to  assist  her. 

Hejudged  that  Her  Majesty  had  to  fcare  especially  two  enemies,  to  wittthe  Kyngof 
Spaine  and  the  French  King  ;  that  ihere  were  none  that  could  so  spedily  assist  Her 
Majesty  as  the  Hollanders  and  Zelanders.  Wherefore,  if  Her  Majestie  be  assured  of 
Hollande  and  Zelande,  ihen  may  she  perswade  herself  that  she  hath  the  surcst  bull- 
warckes  which  Her  Majestie  can  bave  without  the  reaime.  He  affirmelh  that  ihis  league 
would  he  necessary  for  Her  Majesty.  And,  as  for  the  Hansteedes,  for  somuch  as  divers 
of  them  do  professe  the  Popes  religion,  seven  or  eighi  of  them  would  serve,  as  Hambo- 
roiigh,  Lubeck,  Brème,  Danswycke  and  such  lyke  whose  power  eonsisteth  in  trafficquc, 
shipping,  havens,  money  and  strong  menn.  Touching  the  Countes  of  Wedderaw,  they 
were  able  to  make  six  or  seven  thousaunde  reysters  of  their  owne,  which  Countes  arc 
of  as  great  liberty  and  freodom  as  the  Duke  of  Saxony  may  be  of. 

1  demaunded  of  His  Excelleney  whctherhe  had  a  copy  of  that  alliaunce  which  Charles 
the  Fift  had  made  with  the  saied  Countes  :  he  aunswered  me  that  his  brother  Counte 
John  should  give  me  a  copy  of  it,  that  he  had  none  présent.  Furthermore  he  saied,  if  it 
might  please  Her  Majestie  to  enler  inlo  league  with  thease  Countes,  he  would  undertake 
to  deale  with  them.  That  amongest  other  noble  men  of  that  eonfederacy  and  league  he 
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somtymes  had  bin  ;  that  his  brother  Coiinte  John  of  Nassau  were  lykwisc  one;  thaï 
ihere  were  divers  Counles  of  Wedderaw  which  at  this  lyme  went  about  to  renue  ihe 
league.  The  chiefcsl  of  ihem  are  (as  he  declared  unie  me)  thesse  folowing  :  The  Lanl- 
grave  of  Hesse,  ihe  Counte  of  Scne,  tbe  Counles  of  Waldeck,  llie  Counles  of  Ilnnnowe, 
the  Countes  of  Sollmes,  iheCounly  of  VVilgenslenc,  the  Counleof  Isenburge,  ihc  Counte 
of  Stolberge,  llie  Counte  of  Weid,  bcsides  the  Counles  of  Nassaw.  Item  tlie  lownes  of 
Francforde  and  Fryberge  are  of  ihis  confcderacy.To  be  shorte,  hc  adirmed  tliat  it  were 
better  for  Her  Mujesty  lo  bave  a  league  made  afier  ihis  sorte,  then  wilh  som  kynges 
whose  power  were  fariher  of  :  «  For  (quoili  he)  what  halh  the  Kyng  of  Spainc  pre- 
»  vailcd  against  poore  Hollande  and  Zelandc  with  the  league  of  so  great  potenlales  as 
•  are  confédéral  wilh  bym,  to  wilt  lirEmpcrour,  ibe  bolc  bouse  of  Austrich,  French 
»  Kyng,  Kyng  of  Porlugale  and  the  Pope?  »  That  ibis  league  of  which  lie  spake,  were 
n  league  of  eiîect  and  did  not  consist  in  names  somucb  as  in  subslaunce. 

After  he  had  in  this  maner  declared  bis  advyse,  he  saied  tbcrc  rested  a  great  doubt 
which  he  and  olhers  would  gladly  be  rcsoivcd  of  :  lo  will,  seing  such  as  afler  this  sort 
should  déclare  ihemselves  (o  be  favorcrs  of  religion  and  tbc  Crowne  of  Fnglande,  were 
like  for  to  enter  inlo  enemiiies  wilh  dyvers,  howe  tbey  niiglit  be  warraunled,  in  case  God 
should  call  Her  Majcstie  oui  of  ihys  world  ;  and  wilh  ihal  be  sighed  bighiy.  I  aunswe- 
red  that  ihey  ail  ougbt  to  ihincke  ihal  God  would  be  ibe  niainleiner  of  ail  such  as  should 
stry\e  lo  maynlein  hys  glory,  and  that  Her  Majesly  should  casl  herself  inlo  as  great 
daungers  for  tbe  maintcnauncc  of  ihem,  as  tbey  eould  fall  inlo  in  enlring  inlo  alliaunce 
wilh  Her  Majeslie.  And,  bycause  ihis  league  were  not  only  made  for  tbe  satefy  of  Her 
Majeslie,  but  especially  for  tbe  conservalion  of  religion  and  eslale  of  the  rcalme,  if  Her 
Majeslie  migbt  see  a  convenient  league  for  ibe  mainlcnaunce  of  ihe  prémisses,  order 
miglil  be  laken  ibat  tbc  Crowne  of  England,  by  assembling  a  Parliament,  should  bc 
hound  for  ihe  observation  of  tbc  league. 

This  was  tbe  summc  of  such  lalke  as  passed  betwivte  the  Prince  and  me  concerning 
the  league,  ail  wiiich  thinges  I  bave  wrilten  even  as  parlicularly  as  thcy  were  spoken,  to 
ih'entent  I  migbt  fully  satisfie  aswell  Her  Mnjesties  inslruclions  in  this  part  as  Your 
Honours  parlicular  memories. 

Concerning  the  intcrcepling  of  tbe  party  Your  Honour  spake,  the  Prynce  halh  iboiight 
of  the  maller,  and  thancketh  Your  Honour  for  your  freindly  advises  which  concurre 
with  his  résolutions  :  he  halh  laken  order,  and  (as  I  wrotc  in  my  loller  daled  at  Home) 
the  letlers  which  of  laie  be  inlcrcepicd  of  Don  Juans  will  haslon  this  devise.  He  hath 
good  meanes  to  compassé  it,  being  generally  favorcd  of  the  people  in  Brabant  and  espe- 
cially by  ihem  of  Bruxclls,  besides  sundry  of  ibc  nobility  which  are  at  bis  dévotion,  of 
which  are  the  chiefost  tbe  Counte  of  Lalaing  and  his  followers.  Monsieur  d'Haies  wilh 
his  brother  the  Counte  of  Hautkercke,  Monsieur  de  Capers,  Monsieur  de  Trezene, 
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Monsieur  de  Bersele,  Monsieur  d'Aussy,  Monsieur  d'Inchie,  brother  le  Monsieur  de 
Trezen,  who  tooke  Monsieur  de  Lyckes  prisoner  at  Cambre  during  the  troubles.  Mon- 
sieur d'Heyes  semeih  aiso  to  assure  bimself  of  ihe  Counte  of  Egmond.  Touching  Mon- 
sieur de  Gonney,  hc  is  ibought  lo  be  wonne  of  Don  Juan.  In  summa,  if  Monsieur  de 
Champanie  iake  courage  by  reason  of  (be  lellers  inlercepted,  be  is  abic  to  rule  ail  the 
Estâtes  and  the  most  of  the  nobility  '. 

I  conferred  berin,  according  to  Your  Honours  advyse,  wilh  Monsieur  Theroun,  whom 
I  desired  to  write  nowe  and  than  unto  Your  Honour,  wbich  he  promysed  to  doe. 

I  bave  not  forgotten  the  niatler  of  Ipswicb,  wbcrin  Taflfin  passed  bis  commissions.  I 
hâve  dealt  wilh  the  Prince  and  ibe  Estâtes  in  il.  Hère  was  a  factour  for  them  of  Ipswicb, 
who  may  be  witnesse  of  my  travaill.  The  Prince  and  the  Estâtes  aflirmed  tbat  Taffin 
bad  no  commission  to  make  such  a  contracte  as  be  had  passed;  tbey  desired  thaï  they 
might  be  bounde  unto  tbinges  wbicb  ibey  miglit  perfourme.  Wherforc  tbey  offred  to 
give  yerely  rentes  as  eighl  in  ibe  c.  untill  the  tyme  they  might  pay  the  bole  summe  : 
wbicb  yerely  rent  sbould  not  be  subsiracled  from  the  debt,  wbich  maner  I  ibougbt  thaï 
the  mercbauntes  of  Ipswich  would  not  lyke.  Wherfore  Paul  Buse  cam  unto  me  and 
desired  me  thaï  I  would  perswade  the  parly  wbich  folowed  ihe  matter,  to  graunl  them 
fower  yeres  space  to  pay  ihe  saied  debte,  promising  (liai  ihe  bondes  sbould  be  made  as 
could  be  required,  and  ibat  yerely  ihey  would  pay  a  quarter  of  ihc  bole  summe  wilh 
the  interesl  of  eighl  uppon  the  c;  tbat  there  were  presented  unio  the  Estâtes  such 
diflicnllics  for  tlie  payeng  of  money  tbat  it  were  impossible  otberwyse  to  kepe  promyse 
wilh  the  mcrcbaunles  of  Ipswich  :  wbereiippon  I  conferred  wilh  lliefacior  of  ihe  saied 
mercbauntes.  Ail  tbinges  being  well  considcred,  he  was  conlentcd,  so  (bat  (iiere  might 
be  no  farther  delay  objectcd  in  passing  of  the  obligations  duely.  Tben  I  dealt  wilh  Paul 
Buse  touching  M'  GIcede  declaring  unto  him  tiial  his  parte  whicli  came  to  vj°  poundes, 

•  Nous  ne  saurions  assez  appeler  Tattention  sur  ces  révélations  qui  mettent  hors  de  doute  le  projet 
de  retenir  don  Juan  prisonnier. 

On  trouve  au  liecord  office  (Pap.  of  Flanders,  vol.  29)  la  copie  de  deux  avis  adressés  à  don  Juan. 

Le  premier  écrit  à  Bruxelles  le  19  juillet  porte  ce  qui  suit  : 

«  Monseigneur,  J'ay  par  plusieurs  Icllrcs,  adverty  Voslre  Altesse  des  conspirations  quy  se  dressiont 
contre  sa  personne  cl  parliculièrcment  pour  s'assurer  d'icclle.  Et,  comme  à  l'instant  je  viens  estre 
adverty  de  bon  lieu  qu'ils  n'attendent  aultre  chose  que  le  retour  de  Vostre  Altesse,  soit  à  Bruxelles 
ou  Malincs,  pour  mettre  leur  mauvaise  intention  à  exécution,  n'ay  voulu  faillir  pour  mon  debvoir  le 
faire  entendre  à  Voslre  Altesse  à  celle  fin  qu'elle  se  pourvoyc  de  remède  convenable.  • 

Le  second,  écrit  aussi  h  Bruxelles  deux  jours  après,  est  conçu  en  ces  termes  : 

o  Monseigneur,  Je  suis  asseurément  informé  que,  si  Voslre  Altesse  mect  le  pied  hors  Namur  pour 
venir  en  çà,  que  l'on  est  presl  à  se  saisir  de  sa  personne.  Voires,  à  ce  que  je  puis  oyr  et  aperchevoir, 
je  ne  la  liens  asscurée  à  Namur,  ny  aussy  ceulx  qui  sont  à  l'entour  d'elle.  • 
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must  of  necessity  be  redily  paied.  He  promised  me  (hat  lie  would  see  it  should  be  dis- 
bursed  at  ihe  making  of  ilieoblifiations,  if  tlic  factour  of  ihc  rest  of  (lie  merciiaunies  of 
Ipswieli  were  conicnted  lo  stand  lo  sucb  ordrr  as  is  above  mentioned.  And  ihis  very 
hower  doe  I  tary  for  Paul  Buse  tliat  llie  prémisses  may  be  accorded  upon  wiihout  far- 
iher  delay.  Tlie  mercbaunles  ilicmsclvcs  peradvcnture  will  nol  be  conlented;  but,  if  they 
were  bere  and  nndcrstood  ibc  reasons  and  circumstances  wbicii  niovcd  boih  me  and 
their  factour,  they  would  both  be  contented  and  give  me  ibanckes. 

And  tbus  mucb,  Riglit  honorable,  I  liad  to  write  touching  my  négociations  with  ihe 
Prynce,  in  dcscribing  of  wbicli  if  I  liavc  bin  ovcr  longe:  I  trust  Your  llonour  will  pardon 
me  for  thaï  I  tliought  it  my  duety  lo  make  you  acquainted  with  ail  the  parlicuiarities 
that  passcd. 

I  besech  the  Almighty  God  to  bring  thcase  thinges  to  a  good  efTect,  to  strenghthen 
your  helih  and  lo  prosper  ail  your  good  endevours. 

From  Enchousen,  thys  24  of  july  1577. 

Ilaving  wriiten  thease  letlers,  Paul  Buse,  Monsieur  de  Fama  and  the  Commissary 
Orlcil  came  unlo  me  about  ihc  mallcr  of  Ipswich  and  promised  thaï  ilie  day  folowing 
the  factour  of  ihc  saicd  merchauntes  should  goe  with  Paul  Buse  towarde  Ilarlam,  where 
the  prémisses  should  be  ratcfied,  saving  the  vj°  li.  which  coiild  net  be  paied  before  ij 
moncths  :  the  saicd  Gleede  should  be  assured  by  the  obligations  of  ihe  States  lo  be 
paied.  Paul  Buse  parlieuiarly  promised  lliat  he  would  take  uppon  him  (liai  ihen  the 
saied  suminc  should  bc  paied  without  farlhcr  delay,  and  willed  the  factour  who  should 
come  at  the  cudc  of  iwo  moncths  for  the  saicd  paiment,  to  be  made  to  corne  unie  him, 
yea  he  offred  bis  particulcr  obligation. 

Thcase  tliiiiges  ihus  passcd,  came  Gylpcin  from  Anwerpe  for  (o  deale  with  the 
Prince  touching  such  matlers  as  Ferdinando  Poyncs  was  sent  for,  wherefore  being 
redy  to  départ  from  the  Prynce  I  commended  the  saied  aiïairs  of  Ihc  Merchauntes 
Adventurcrs  unlo  Ilis  Exccllency,  dedaring  unto  hym  howc  rcquisile  it  were  thaï  he 
contented  the  saied  merchauntes.  Thaï  ihere  were  divers  of  the  Councell,  which  went 
about  lu  pcrswadc  them  lo  direct  their  Iradîcqiie  inlo  Hollande  or  Zclande  and  to  aban- 
don Andwcrpe,  which  lliing  would  ilic  sooncr  be  compasscd,  if  the  Prince  had  satisiied 
them.  He  aunswered  thaï,  if  Ferduiando  Poyncs  had  stayed  but  a  litlc  while  longer, 
the  malter  had  bin  ended.  Thaï  the  States  of  both  the  provinces  were  to  mete  at  Har- 
lem the  firsl  of  ihis  monelh,  at  which  tyme  he  were  myndcd  lo  be  lliere,  and  did  nol 
doubl  but  that  the  saied  merchauntes  should  thcre  be  so  dell  withall  for  ihcir  eontent- 
mcnl  as  best  might  bc  donne  and  as  the  extrême  necessilics  of  the  provinces  could 
permill.  That  the  obligations  which  the  Merchauntes  Advcnturers  requircd  lo  be  ren- 
dred,  were  al  this  tymc  redy,  and  that  the  saied  Gylpcin  should  nol  bc  dclayed.  Ile 
grcatly  complained  of  AldermanPullisson  for  that  hedimaundid  such  inlereslas  ne\er 
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any  man  asked.  That  the  Eslales  were  redy  lo  pay  him  his  due,  if  he  would  shewe  hini- 
self  resonable  in  taking  convenient  interest.  And,  forsomuch  as  he  had  understoode  by 
me  and  Paul  Buse,  what  was  agreed  for  the  merehaunles  of  Ipswich,  he  wrole  forlhwith 
his  leilers  to  ihe  Estâtes  ihat  tliey  would  make  no  fariher  delay,  but  ratefie  thaï  whieh 
was  this  day  determined  uppon  hère  at  Enchusen,  in  tlie  présence  of  Paul  Buse,  Mon- 
sieur de  Fama,  the  Commissary  Orteil,  niyself  and  Richarde  Courtnall,  facteur  for  the 

saied  merchauntes. 

[Record  office,  Papers  ofFlanders,  vol.  29.) 


MMMCCCCXCVII. 
Daniel  Rogers  à  IValsingham. 

(  ENCKHUYZEN,  24  JUILLET  iS77.) 

Rogers  se  propose  de  s'occuper  dans  celte  lettre  de  la  situation  de  la  Hollande  et  des  affaires  du  prince 
d'Orange.  —  Le  prince  d'Orange  est  guéri  de  sa  maladie  cl  jouit  d'une  bonne  santé.  —  Il  en  est  de 
même  de  la  princesse.  —  Négociations  du  prince  d'Orange  avec  la  ville  d'Amsterdam.  —  Le  château 
d'Utreclil  n'est  pas  encore  démoli.  —  AITaires  de  Frise  et  de  Gueldrc.  —  Les  papistes  qui,  à  la 
suite  (!e  la  Pacification,  sont  rentrés  en  Hollande  et  en  Zélande,  favorisent  don  Juan.  —  Efforts  du 
président  Sasboul  et  de  Drimcsius  pour  gagner  des  adhérents.  —  Propositions  faites  au  comte  de 
Hollach.  —  Armements  du  prince  d'Orange;  sa  pension  militaire  a  été  augmentée.  —  On  ne  lui 
montre  nulle  part  plus  d'affection  que  dans  la  Noord-Hollande.  —  On  dit  que  ce  pays  pourrait,  en 
quelques  jours,  armer  cent  cinquante  mille  hommes.  —  Nombreux  navires.  —  On  y  paie,  sans  se 
plaindre,  de  lourds  impôts,  et  l'on  y  témoigne  une  vive  affection  pour  la  reine  d'Angleterre.  —  A  ce 
que  rapporte  le  prince,  la  Hollande  et  la  Zélande  ont  payé  plus  de  quinze  millions  de  florins  pen- 
dant ces  cinq  dernières  années;  mais  les  dépenses  du  roi  d'Espagne  étaient  bien  autrement  onéreuses. 
—  Travaux  exécutés  aux  digues,  sauf  à  Zierickzee  où  ils  ont  été  détruits  par  une  tempête.  —  Forti- 
fications achevées  à  la  Briele.  —  Projet  de  don  Juan  contre  Ter  Goes.  —  Armements  dans  l'Ile  de 
Walchcren,  —  On  a  retrouvé  le  cadavre  de  Louis  Boisot.  —  Motifs  allégués  par  le  prince  d'Orange 
pour  ne  pas  restituer  le  port  de  Nieuport.  —  Le  prince  vient  de  lui  apprendre  que  don  Juan, 
après  un  banquet  donné  à  la  reine  de  Navarre,  s'est  emparé  de  Namur,  ainsi  que  de  Charlemont  et 
de  Philippevillc.  —  Le  roi  d'Espagne  a  conclu  une  trêve  avec  le  Grand-Turc  :  ce  qui  lui  permettra 
de  porter  la  guerre  ailleurs,  par  exemple  en  Angleterre.  —  A  ce  sujet,  le  prince  raconte  que 
don  Juan  l'avait  vivement  presse  de  renvoyer  tous  les  soldats  anglais.  —  Le  prince  a  reçu  des  lettres 
du  comte  de  Buren;  il  attend  sa  fille  de  Dillenbourg. 

Righl  honorable,  In  my  former  lelIers  1  hâve  mad  mention  of  onely  such  thînges  as 
concerned  (he  instructions  with  which  I  was  sent  :  wherefore  I  thincke  it  nowe  meete 
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(0  difipoursc  a  lille  unto  Yonr  Honour  (nucliing  tlie  Princes  estate  and  aflaires  of  thc 
rounlrey. 

Firsl,  the  Prince  is  in  very  good  hellli,  having  wcll  rccovrrcd  himself  aftcr  ihc  sickncs 
with  tlie  wliicli  lie  wns  afllictcii  in  (hc  nionelh  oraprili  and  may,  in  somiicli  ihat  pre- 
sently  lie  is  well  disposed  liolli  for  his  hody  and  mynde,  qnick  and  picasani,  according 
«s  aiïaircs  are  olTred. 

The  Princesse  likwise  well  disposed,  which  semeth  lo  bc  ihe  more  joyfull,  for  «hat 
she  perceyveth  lier  husband  lo  be  in  favour  of  Her  Mnjeslie.  Bolh  lier  danghters  are  at 
ihis  présent  at  Dcif. 

Amongpst  otiiers  which  bave  kept  ibe  Prince  occupied,  ihey  of  Amsterdam  hâve  bin 
a  fourlcnnyght  witli  liim,  bcingdirceled  by  ilie  Président  Sasbout,  wbo  was  sent  from 
Don  Juan  and  llie  Privy  Counccll  to  provyde  for  their  affaires,  that  ibc  rather  bycause 
thcy  undorsloode  ibat  tlicre  were  arryvcd  at  Enchusen  and  Home  iij°  «liipf)cs  laden 
for  the  moste  parte  with  corne,  ail  wliich  sliippes  woiild  havc  arryved  at  Amsterdam 
in  case  lliey  bad  agreed  wiih  tbc  Prynce.  The  xx"  of  lliis  présente,  thcy  deparied  from 
tlie  Prynce,  and  so  did  the  Président  Sasboule,  but  tlie  Prince  would  not  agrée  with 
iliem.  Ail  suth  tliingcs  as  thcy  proposed  imlo  the  Prince  and  (lie  saied  Prince  auns- 
wercd  I  send  hère  withall  aparle  unto  Your  Honour.  Ail  thinges  are  rcferred  unto  ihe 
colloc|uie  which  sliouid  bc  holdcn  bclwixt  ccrtein  depnties,  which  (lie  Prince  is  to 
appoint  and  the  Gencrali-Esiiilcs.  Evcry  body  mockelh  liere  at  the  folly  of  the  govcr- 
nours  of  Amsterdam,  and  arc  very  gladd  at  iheir  holding  out,  ihey  doe  disdain  to  call 
the  towne  Amsterdam,  ealling  il  Morldam  by  reason  of  thinges  pasl.  Many  daily  do 
eome  from  thcnce  to  dwell  hère  at  Horne  and  at  AIckmare  bycause  of  ihc  trafficqnc. 
The  governours  of  the  towne  give  forlh  that  the  Generall -Estâtes  hâve  lent  ilicm 
x"  erownes  for  the  maintenaunce  of  their  souldiours;  but  the  Prynce  and  Paul  Buse 
told  me  that  thcy  thought  it  wcre  but  a  vaunie  of  the  Burgcmaslcrs  to  kcpc  the  ciii- 
zons  the  bellcr  in  obcdiencc,  which  murmure  vehemently  against  ihe  Magistrale.  How- 
beil  I  doe  not  doubl  but  (bal  Don  Juan  under  liande  dothe  encourage  tliem  to  holde 
out,  for  ihal  he  (hinketh  rather  howe  to  rcnue  warre  (ban  to  maintein  peaee. 

The  caslell  of  Utrechl  is  not  yct  ruinod,  hul  the  cilizens  which  are  al  the  dévotion 
of  the  Prince,  doc  kepe  the  easicll,  whicli,  as  I  understande,  are  redy  enough  to  pull  it 
downc,  but  are  liindered  by  reson  thaï  ihey  see  ihat  the  stones  can  not  bc  conveyed 
away  in  balf  a  yere.  The  Counie  of  Bossu  was  there  of  late,  ihinking  lo  strenghihen 
Don  Juans  faction  thcrc;  but,  percciving  that  hc  was  not  welcome,  rclired  from 
thence,  and  thought  howe  lo  havc  obtayncd  ihe  governement  of  Fryslandc  by  consent 
of  ihe  inliabilaunlcs  of  the  saied  province,  being  alredy  aulhoriscd  by  Don  Juan  and 
thc  Estâtes;  but  thc  Estâtes  of  Frislande,  being  offended  wilh  the  saied  Counlc  for  brea- 
king  bis  promyse  with  the  Prynce  of  Orange  loucliing  the  démolition  of  thc  caslell  of 
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Ulrcchl,  in  no  wyse  coulcl  be  perswaded  to  receive  him.  Monsieur  de  Ville,  accordirig 
as  Don  Juan  and  the  States  commaundcd,  retoiirned  oui  of  Fryselande  towardes 
Bruxclls,  from  wlience  lie  reiourneili  to  his  govcrnement  aiiain  of  Fryslande.  The 
Prjnce  is  somewhat  affiard  prescnlly  lesl  lie  be  corrupted  by  Don  Juan,  but  this  is 
but  a  ncwe  suspicion.  In  the  meane  wliile,  to  deale  surly,  he  eslablisheth  the  common 
cause  by  dealing  wilh  (he  States  of  (he  saicd  province  :  which  daily  send  for  advise 
unio  the  Prince.  Hcre  is  to  be  notcd  thaï  neither  Fryslande,  nor  Guilderlande  hâve  as 
yet  received  Don  Juan  for  their  gnvcrnoure,  which  two  provinces  are  not  mynded  to 
be  bound  to  the  observation  of  the  Romysh  religion,  and  doe  embrace  (lie  catliolykeand 
apostolyke  religion,  but  can  notdigest  the  addition  of  Romaine  religion,  for  which  (liey 
of  Amsterdam  do  so  much  contende. 

By  reason  of  the  Pacification,  the  Papistes  which  were  driven  oui  of  Holland  and 
Zelande,  do  retourne  daily,  by  whose  meanes  and  such  olhers  as  are  sent  unio  the 
Prince,  Don  Juan  travailcth  to  winne  the  cheifost  of  the  Estâtes  unto  him. 

The  Président  Sasboute  and  Drymesius  tenipied  divers  of  ihem,  but  tbey  are  madd 
in  that  Ihey  cane  bring  nothing  to  passe.  Drymesius,  after  be  had  assayled  divers,  spake 
likwise  with  the  Counte  of  Hoilock,  unto  whom  hc  gave  (o  understande  what  a  noble 
prince  Don  Juan  were,  and  counsailed  hym  to  offer  his  service  unto  Don  Juan. 
«  Mary,  quoih  the  Counte,  so  he  would  givc  me  good  entcriaincmcnt,  I  were  well 
»  contcnted.  »  Drymesius  assured  him  of  good  cnteriainmenl  so  that  he  would  frame 
himscif  according  to  Don  Juans  pleasure.  The  Counte  told  him  ihere  should  be  no 
fault  in  that.  Then  saied  Drymesius,  if  his  religion  would  not  hynder  hym,  but  would 
sufTer  himself  to  be  employed  by  Don  Juan,  he  would  retourne  unto  hym  sliortiy  with 
assuraunee  of  entertainemenl  from  Don  Juan.  The  Counte  aimswered  him  that  neither 
the  religion,  neither  the  Prynce  should  hinder  him  to  satisfie  Don  Juans  désire,  so 
that  he  would  liberally  deale  with  him.  With  that  Drymesius  was  right  gladd  and  pro- 
mised  ihat  he  would  be  with  the  Counte  again  before  many  dayes  passed.  Ail  which 
talke  the  said  Coimtc,  a  noble  and  faithfull  niann,  rehersed  unto  the  Prynce,  who  easily 
markelh  Don  Juans  dcalinges  and  provideth  aswell  as  he  can  for  them,  by  entertaining 
of  45  ensignes  of  footemen  and  one  cornelt  of  horsmen  and  by  eslablishing  his  autorily 
and  winning  benevolence  emongest  the  Estâtes  and  people  of  Holland  and  Zelande.  In 
(yme  of  warre  they  allowed  hym  but  xxiiij""  gildcrs  by  the  yere  for  his  entcrtainmcnt  : 
nowe  thcy  givehim  40,  besides  the  maintcnaunce  of  his  garde,  and,  if  hc  would  désire 
to  bave  twice  somuch,  he  should  easily  obtain  it.  I  did  nevcr  see  the  Prince  so  beloved 
as  he  is  especially  in  Northolland,  the  people  of  which  countrey  is  very  sincère,  harty 
and  honcst.  I  bave  bin  with  the  Prince  in  his  eouch,  as  he  hath  travailed  from  Alck- 
mare  to  Horne  and  from  Home  hetherwarde,  and  bave  seen  such  honour  and  afTection 
shewed  unto  liim  that  they  would  notshewe  the  like  to  the  King  of  Spaine,  if  he  came 
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unto  thcm,  neitlicr  coiild  shcwe  grcaler.  Oncly  Nonliollande  is  abic  to  hringe  to  llie 
feilde  in  vcry  fcwe  daycs  fifiy  m.  nieii  vcry  well  arnicd.  Tlic  counircy  doih  so  aboundi; 
wilii  shipfiing  tiial  I  liavc  seen  at  Ilarleii),  Ak-kmarc,  Ilornc  and  Enchousen,  of  ^mall 
and  griat  sliippcs,  as  good  as  ilircc  llioiisnndo.  Tliere  dcpartcd  froni  licncc  ycslpiday  in 
two  liowcrs  lowardc  ihe  casl  otie  c.  and  fifty.  In  sunima  I  wonder  to  src  somiirli  people 
and  so  grcat  store  of  sliipping  in  so  small  a  compass  of  ground  so  well  fcnctd  botli  by 
nature  and  art.  Tliey  pray  in  iheir  scnnounes  vcry  dcvoutly  for  Mer  Majcsiie,  and 
dcsire  nothing  somncli  as  ibe  protection  of  lier  Majcstic,  bcing  vcry  well  bint  and  able 
10  maintein  tliemselvcs.  Tbere  be  x.xij  ensignes  of  fooicmen  in  Nonliollande,  wliicb  ibey 
cnlertein  wiiboul  eny  murmuring.  Tliorongh  ail  Ilolland  tbey  pay  ail  impositions  wbich 
ihey  paicd  during  tbc  warro,  aswell  to  ninintein  tlieir  sotddiours  as  to  pay  sucb  debtes 
as  they  bave  made  during  ibc  saied  warre. 

Tbc  Prince  adirmed  unto  me  tbal  lie  liad  of  laie  sene  a  reconing  of  ail  sucb  cxpenscs 
as  tbease  fyve  yeares  lasl  past  be  witli  liic  ij  provinces  liad  made,  and  saied  bow  thaï 
tbc  sunime  passed  xv  millions.  And  wilball  sbewed  unto  me  a  booke  wbicb  be  bad 
intcrccpled  since  my  coming  unto  byni,  wbicb  conicyncd  tbc  accomples  of  ihe  Conlador 
Luxaido  wbo  died  of  late  in  Flaunders  and  was  sent  witb  tbc  Duke  d'Alva  out  of  Spaine, 
emongest  whicb  accomptes  are  only  speciiicd  sucb  sommes  of  moncy  as  thc  Kingsent 
into  tbc  Love-Countrcys  out  of  Spaine,  tlie  totall  somme  amountetb  to  xxv  millions  of 
crowncs:  llie  l'rynccs  xv  millions  are  but  florence. 

As  eonccrning  ibc  dykes,  ibey  are  in  a  manncr  al!  repayred  iborougb  out  ail  Hol- 
lande, insomucb  tbat,  wberas  tbc  mcdowes  in  divers  places  were  ovcrflowen  wilh 
walers,  ibcy  are  ail  nowe  bccome  dry;  but,  in  Zclande,  Zuricksca  Islande  balb  of  laie 
received  great  damage;  for,  wlierens  tbey  bad  repaired  a  grcat  part  of  ilie  dykes,  tbe 
xxij  of  june  Inst,  a  tcmpcsl  brake  downc  ail  tbal  tbey  bad  made  lo  ibe  great  losse  of 
tbe  tonne  and  countrey,  wbereuppon  tbey  sent  unto  tbc  Estâtes  of  Hollande  as  aiso 
unto  ibe  Gcncrall-Estales  of  tbc  Lowe-Countreys,  desiring  to  borrowe  money  for  ibc 
repairing  of  tbe  saied  dykes,  proving  unlo  tbe  States  tbal,  uniesse  tbe  dikes  werc 
repaired  before  winlcr,  ihe  lowne  and  Islande  were  losl. 

Tbey  ofBreilI  bave  gatbercd  logatbcr  x"  gyiders  for  tbe  forteiieng  of  ibeir  newe 
havcn  wilh  free  stone. 

As  eonccrning  tbe  Islande  of  Tergouse,  tbere  was  declared  of  laie  an  enterprise  of 
Don  Juan  who,  by  tbe  nyde  of  thc  Papisis  of  tbc  countrey,  thoughl  lo  bave  surpriscd 
ibe  lowne  and  Islande,  bnd  ihey  nol  bin  pieveuted  by  Ibe  Protcstauntes. 

Tlure  are  eiglit  ensignes  of  souldioiirs  in  Walkren  hesidcs  xviij  sbippes  called  Cro- 
mestevens  wbicb  tbc  Prince  kepetli  uppon  tbe  ryver  Scelde  for  ibe  assurauncc  oflhc 
counlrey. 
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The  carcase  of  Lois  Boisotl  was  of  lal  founde  by  Zuricksea  Islande  and  iransporied 
to  Middlebiirgc  where  it  was  put  into  llie  grave  of  his  brolher  Charles. 

Newport  in  Fh'.undors  he  kepeih  stiii  wilii  his  garrison,  for  ihe  delivery  of  wliich 
lowne  into  the  bandes  of  liie  Estâtes  Basdorpe  of  laie  was  sent  unlo  ihe  Prince,  but 
ihe  Prince  cxcuselh  the  rtndring  by  two  causes,  for  tliat  the  Germaines  were  not  yet 
departed  out  of  the  counlrey  and  for  ihat  he  llionght  ihat  the  Coiinte  of  Rœulx  was 
not  so  trusly  a  man  as  ihat  lie  would  commend  the  towne  again  unto  him. 

To  concludf,  what  soever  faire  wheiher  Don  Juan  maketh,  he  assurelh  himself  that 
the  peacc  can  not  endure  longe  for  that  he  thinketh  it  is  not  his  meaning.  Ile  received 
letters  this  day  from  Bruxells  by  whieh  he  is  given  to  understande  ihat  Don  Juan  made 
a  soiemne  banket  unto  the  Quene  of  Navarre  at  Namoure  of  laie,  and  that  afler  warde 
he  should  bave  put  his  garryson  into  the  towne  as  also  inlo  Carlemoni  and  PhiUippe- 
ville,  by  whicii  nieanes  he  halh  made  himself  master  of  ihe  saied  holdes. 

Besidcs  ihis  lie  halh  received  advertismenles  from  the  Emperours  ambassadour  rési- 
dent al  Constanlinoplc  that  the  King  of  Spaine  halh  made  truce  wilh  the  Turcke  for 
five  ycres  and  that  the  Emperour  hath  truce  for  eight  yeres.  Wherefore  lie  assurelh 
himself  that  the  Kinge  of  Spaine  slialbe  at  leisure  to  niake  warre  against  olhcr.  Thathe 
were  advcrlised  howc  that  Escovcdo  were  departed  sccreily  oui  of  the  Lowe-Counlrey 
inlo  Spaine  for  to  provide  for  money  to  ihe  inlent  warre  may  be  renued  in  the  Lowe- 
Countrey,  and  is  greaily  affeard  lest  sumc  soddein  praclise  breake  out  against  Englande. 
Furlhcrmore  that  Don  Juan  had  mervcilousiy  pressed  him  for  to  licence  and  send 
away  the  english  souldiours  bycause  ihc  Pacification  had  ordeined  that  ail  souldiours 
straungcrs  should  be  send  away.  Wherfore,  as  he  discharged  the  Frenchmen  and  Scotls, 
so  did  Don  Juan  cspecially  urge  him  to  dissolve  the  english  bandes  :  which  he  saied 
he  did  to  the  inlent  Don  Juan  might  not  accuse  him  as  a  breaker  of  Pacification.  And 
herehe  declared  unto  me  howe  ihal,  evcn  as  Don  Juan  had  accusedhim  lo  the  Quene 
by  the  Vicounle  of  Gaunte  as  though  he  did  not  observe  the  Pacification,  so  had  he 
hkewise  don  unto  the  Emperour  as  he  of  laie  did  underslaunde  by  such  letters  as  the 
Emperour  wrote  unlo  him.  In  the  mcane  while,  Don  Juan  halh  in  the  Lowe-Countreys 
(he  saied)  as  good  as  lx  ensignes  of  Almaines,  which  make  eighlene  ihousande  men. 
That  Drymesius  had  especially  lold  Milius  that  Don  Juan  did  not  mynde  lo  dischardge 
ihe  Almaines. 

1  asked  iiim  whal  hope  he  had  that  his  sonne  should  return  out  Spaine  :  he  aunswered 
that  he  had  received  lellers  from  him  of  laie  and  thaï  he  was  very  carcfuU  howe  for  to 
rccover  him.  Item  thaï  he  had  sent  his  principall  secrctary  Brunning  lowardes  Dillen- 
burge  for  to  bring  and  conducte  his  daughler  unlo  him,  which  will  be  hcre  (as  he  thin- 
keth) wilhin  ihcasc  viij  daycs,  allhough  it  be  alllogcther  against  his  molbers  will,  who 
hath  ail  her  delile  and  comforte  in  this  daughler. 
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Thus  fearing  lest  1  hâve  over  iimch  cliarged  Your  Honour  wilh  my  longe  letters,  I 
besecli  ihe  Almiglity  God  to  give  you  longe  life  in  good  hel(h  and  to  prosper  your  pro- 
cedinges. 

Frj;L  Enchousen,  tliis  24of  july  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMCCCCXCVIII. 

Daniel  Rogers  au  comte  de  Leicester. 

(26  jmLLET  15T7.) 

Le  prince  d'Orange  lui  a  fait  voir  les  lettres  qu'il  venait  de  recevoir  de  plusieurs  des  chefs  de  la 
noblesse,  ainsi  que  de  Marnix.  On  l'engage  à  se  saisir  d'Amsterdam,  de  Bols-le-Uuc  et  de  Brcda.  — 
Uarnix  rend  compte  de  divers  entretiens  avec  plusieurs  seigneurs  :  il  engage  le  prince  à  se  rendre  i 
Sainte-Gcrlruidenbcrg,  —  Les  bourgmestres  d'Enckuyzen  ont  un  moyen  secret  de  ruiner  Amsterdam  : 
ils  supplient  le  prince  de  leur  rcmcllrc  le  soin  de  châtier  le  magistral  d'Amsterdam.  —  Le  prince, 
sans  attendre  le  personnage  qui  devait  venir  près  de  lui  au  nom  des  Etats,  a  envoyé  vers  eux  TafSn, 
chargé  de  divers  conseils,  notamment  d'occuper  Anvers  et  d'employer  à  chasser  les  Allemands, 
l'argent  dû  pour  leur  solde.  —  On  enverrait  le  comte  de  Hollach  lever  des  reltres.  —  Le  prince 
d'Orange  se  montre  fort  joyeux  de  tout  ce  qu'il  njiprend. 

Riglil  honourablc ,  I  hiive  written  al  large  unto  Your  Lordsliipp  in  my  former  lellcrs, 
touching  my  nogocialion  witli  tlie  Prince.  As  I  was  cvcn  rcadic  to  départ  from  Enclui- 
sen,  lie  sent  for  me  againe  to  imparte  tinto  me  suclic  Icliers  as  presenily  he  had 
received  from  Bruxelles,  subdgncd  by  llie  Comte  of  Egmont,  Monsieur  d'Aussy,  bro- 
ther  unto  ibe  Counte  Bossu,  Counte  of  Flaulkcecke,  Monsieur  de  Ileze,  Baron  Mcrode 
and  Bercelle,  as  aiso  lo  shewe  me  sucbc  leiiers  as  Aldegonda  wrote  unto  liim  from 
Bruxelles.  The  contents  are  worlhie  of  Your  Lordshipp's  knowledge,  and  thcrcfore, 
allbougli  I  was  redy  lo  départ,  I  lliought  il  my  dewtie  to  wrile  tlicm  to  Your  Lords- 
liipp. First  they  lliank  ihe  Prynce  for  iniparting  unto  thcm  the  Icltcrs  intcrceptcd  and 
decyphered  :  since  wbich  lyme  Don  Juan  sliould  bave  takcn  tbe  lowne  of  Namure  and 
placed  Monsieur  de  Floyon  his  régiment  as  well  in  the  towne  as  in  the  caslell.  That 
by  the  meanes  of  Monsieur  de  Hicrges  lie  had  lykewise  oblayned  Carlemonl  and  Pbi- 
lippcville,  towncs  herelofore  buildcd  by  llie  Prince  and  by  liim  named  al  llir  Empe- 
ror's  commandcmcnl.  That  Don  Juan  had  written  unlo  the  Estatc  howe  that  lie  under- 
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stoode  tlial  the  Estâtes  went  abowte  to  imprison  him,  wlierfore  for  his  safety  he  had 
lakcn  the  above-mcnlioncd  lownes.  Tliat  llie  Slate  liad  answercd  he  liad  no  jusl  cause 
to  suspect  any  such  malter,  and,  bccause  tliey  liad  great  occasion  givcn  ihem  to  suspect 
his  doiiigs,  thcy  willcd  him  to  icturnc  inconiincnlly  lo  Bruxelles.  In  the  meanwhile, 
the  abo\enanicd  Lords  counscll  ihc  Prince  to  assure  hiniself  of  Amsterdam  and  lo 
surprendre  (if  il  werc  possible)  the  (ownes  of  Boidnc  and  Breda,  where  the  Allmaines 
are  in  garrison,  lo  prevcnt  such  mischicfs  as  wcre  at  hande,  ihat  they  meane  with  the 
firste  to  sende  one  unto  him  to  eonimunicate  the  afTayrcs  farther  unto  him  and  to 
knowe  his  wise  advise.  In  Aldcgonda's  lettcr  was  comprehcnded  ail  ihal  he  halli  nego- 
ciated  with  the  above-meniioned,  as  also  howe  he  had  with  him  Champigny  untill 
thre  of  the  clocke  in  the  niorning.  Tliat  it  were  nol  yet  concluded  amongst  them  with 
whom  he  had  dealt,  whclher  he  should  make  the  Duke  of  Arskot  acquaintcd  with  the 
lettcrs  intercepted.  That  the  gales  were  well  gardcd  at  Bruxelles,  thaï  none  went  forlh 
witliout  passport.  That  he  had  conferrcd  with  Count  Lalaing,  Monsieur  de  Montigny, 
the  Counte's  broiher.  Monsieur  de  Capers  and  Monsieur  de  Frazin.  Ile  adverlised  the 
Prince  how  Don  Juan  had  failed  in  iiuereepiing  Maestricht,  wliich  he  thoiight  to  hâve 
obtayncd  by  the  helpe  of  the  Duke  of  Arskot ,  who,  with  his  brother,  the  Marquis  of 
Havrech,  followeth  Don  Juan.  That  the  prince  of  Chimay  is  going  towards  Andwarpe 
to  assure  himself  of  the  eastell  and  townc  ;  that  somc  of  the  Estâtes  had  sent  thither  to 
wynnc  the  captaines. 

Item,  that  ihcy  hâve  sent  to  Machlin ,  Monsieur  de  Montigny  to  be  assured  of  Gou- 
ney  and  La  Mote.  Furthermore  that  the  Count  of  Lalaing  conie  to  conducl  the  Queen 
of  Navarre  through  his  govcrnment,  that  the  said  Queen  counselled  the  Count  to  go 
lo  his  force,  for  that  Don  Juan  niynded  to  surprise  him;  that  she  should  be  sorrie,  if 
any  ihing  came  amysse  unto  him  whilesl  he  was  awailing  upon  her. 

Item,  he  wrote  unto  the  Prince  howe  that  the  Estâtes  counselled  him  to  surprise 
Barrowe;  thaï  Billy  alias  Robles,  and  Mondragon  were  at  Namure. 

Item,  thaï  the  Countc  Mansfeid  was  a  relurning  lo  Don  Juan. 

Item,  that  the  Estâtes  liad  writtrn  to  Monsieur  de  Ville,  the  Count  of  Hoehstral's 
brother,  who  was  as  ycl  al  Machlin,  that  he  wenl  nol  to  Don  Juan,  but  should  thinke 
lo  rctiirn  to  his  govcmmcnt  in  Frislande  ;  that  Barlemont  were  nol  al  Bruxelles,  but 
at  the  baihes.  All.igond,  beside  Ihcse,  counselled  the  Prince  to  come  to  Gerlruuden- 
lierg  to  ih'inleni  he  might  ihe  better  provyde  for  ail  thingcs,  as  he  mynded  lo  do. 

In  summe,  I  perçoive  the  warre  is  begunne.  The  Burgmaisters  therc,  underslanding 
thèse  ncwcs,  dcsircd  the  Prince  he  wokie  give  them  leave  to  molcst  ihem  of  Amsterdam; 
if  they  tooke  it  not  in  a  moneth,  they  would  loose  ihoir  lifcs.  The  Prince,  lo  save  lime, 
mcaneih  nol  to  slay  for  him  whom  the  Estate  promised  lo  send,  but  this  daie  dispal- 
eheih  Taflin  lo  ihe  Estâtes  andCouncill  there  from  him  to  look  well  to  Maestricht,  and 
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to  sce  how  ihcy  may  assure  thcmscivcs  of  the  cas(ell  and  lowne  of  Andwarpc  :  if  thcy 
8ce  didlcully  in  (aking  tlic  caslcll,  ihal  ihcy  forlliwith  dividc  llic  castell  frorn  llic  lowne 
by  making  of  a  (rcnclie  ;  and,  bccause  ihcy  ouglit  as  good  as  six  millions  ofgold  unio 
the  Allmaines,  hc  councellctli  ihem  to  employ  the  said  summe  lo  thc  driving  tlicm 
eut  of  the  countrcy.  Thiis  lie  lliinkcih  good  thc  Estâtes  and  him  to  levy  3000  rcislcr», 
for  which  piirpose  hc  nieaneih  to  setid  the  Count  of  Ilolloek  into  Germany  :  if  they 
shall  underslande  that  Don  Juan  niakes  a  levy  of  rcisters,  forihwith  lo  scnd  for  Î5000 
reislers  more  ;  and  thèse  tliingcs  hc  meaneth  not  to  Write,  because  he  knowcth  not 
fully  their  déterminations.  One  ihing  I  will  add,  and  trouble  Your  Lordship  no  longer, 
which  is,  that  the  Empcror's  ambassador  rcmaining  at  Constantinople  hath  advcrtiscd 
(lie  Prince  that  the  King  of  Spaync  hath  made  a  Icague  with  thc  Turck  for  fîve  ycars; 
that  bcfore  this  the  Emperor  had  obtained  a  leaguc  of  eight  ycares  :  whercfore  thc 
King  of  Spaine  wil  hc  busy  in  othcr  places  as  Your  Lordship  shall  understand  by  the 
letters  intcrccpted.  Thus  1  leave  to  trouble  Y'our  Lordship  with  my  scribled  Ictters, 
hcscechlng  the  Almighty  God ,  that  it  may  please  him  lo  slrcngthen  Your  Lordshipp 
and  to  prosper  ail  your  good  endeavours. 

From  Enchuscn,  this  26'"  of  julie  1577. 

The  Prince  is  marvelous  gladde  of  thc  newes  herein  conlayned,  and  especially 
bccause,  hc  having  lollowed  and  obscrvcd  the  pcace,  Don  Juan  shal  be  knonen  to  bave 
broken  it,  which  wil  serve  lo  déclare  bis  innoceney  and  bring  Don  Juan  into  thc  greater 
hatred  with  al  men. 

(Publié  par  M.  Whight,  EHzabeth  and  her  timfs,  I.  Il,  p.  57.) 


MMMCCCCXCIX. 
Daniel  Rogers  à  lord  Burleigh.  (Analyse.) 

(26  Jl'liLET  1677.) 
Même  objet. 

Righl  honourable,  I  havc,  upon  occasion  of  such  newcs  as  are  comc  oui  of  the  Low- 
Countrics  commcnded  Coloncll  Chcstcr  unio  the  Prince  and  the  Estâtes  lo  th'inteni,  if 
the  Prince  commends  any  Coloncll  unio  ihe  Estales-General ,  His  Excellency  would 
bave  a  regard  to  avance  of  him  (bat  way,  whicb  1  thought  good  lo  lett  Your  Lordshipp 
underslande. 
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Has  wrilten  at  large  lo  M'  Secretary  touching  his  négociation  wilh  the  Prince.  The 
Prince  has  since  senl  for  him  to  impart  the  substance  of  lelters  from  Brussels  signed 
by  Count  Egmont,  M'  d'Aussy,  brolher  of  Count  Bossu,  Count  of  Hautkercke  ,  M'  de 
Heze,  Barons  Merode  and  Bercclle,  thanking  the  Prince  for  the  interceplcd  and  deci- 
phered  letters.  Don  John  of  Anstria  should  by  this  hâve  laken  Namur  and  placed  M' de 
Fioyon  in  ils  castie;  lie  had  wrilten  to  the  Estâtes  ihat  he  understood  they  wenl  about 
to  imprison  him,  whercfare  he  had  for  safety  taken  Carlemont  and  Philippevilie  (towns 
heretofore  built  by  the  Prince  and  named  at  the  Emperor's  command).  The  Estâtes 
answered  by  rccalling  him  to  Brussels.  Meanwhile  the  said  Lords  counsel  ihe  Prince 
to  assure  himselfof  Amsterdam  and  to  surprise  Bolduc  and  Breda. 

Aldcgonde's  letters  contain   his  négociations  wilh  the  said  lords,  wilh  Champi- 

gny,  etc.  Don  John  had  faiied  to  intercept  Maestricht;  the  Prince  of  Cimay  is  gone  lo 

Antwerp  to  assure  himseif  of  that  town  and  castie  ;  some  of  the  Estâtes  had  sent  thither 

lo  win  the  caplains.  The  Burgomaslcrs  hère  (Enchuisen)  desired  leave  of  the  Prince 

to  molesl  them  of  Amsterdam;  if  they  look  il  not  in  a  month,  thcy  would  lose  their 

lives.  The  Prince  will  not  slay  for  the  man  promised  by  the  Estâtes,  but  despatches 

Taffin  lo  counsel  ihem  lo  look  well  lo  Maestricht  and  to  Antwerp.  If  taking  Antwerp 

castie  be  difficult,  they  are  to  divide  it  by  trench  from  ihe  town.  As  they  owe  the 

Allemains  six  millions  of  gold,  let  them  employ  that  sum  in  driving  ihem  oui.  They 

are  lo  aid  him  in  levying  5,000  rcilcrs,  for  which  purposc  he  sends  Count  of  Hoiiach 

into  Germany.  The  Emperor's  Ambassador  al  Conslantinople  had  advertizcd  the  Prince 

ihat  ihe  King  of  Spayn  had  made  a  league  wilh  the  Turk  for  five  years,  and  that  before 

this  Emperor  oblained  a  Icaguc  for  eight  years. 

From  Enchuisen,  this  ae'""  july  1577. 

{CaUndar  of  Halfield,  t.  II,  n»  470.) 


MMMD. 
Daniel  Roger  s  à  fValsingham. 

(ENCKHUYZEN,  26  JUILLET  1577.) 

Wcmc  objet.  —  Le  prince  d'Orange  conseille  d'assiéger  don  Juan  dans  le  chftteau  de  Namur,  qui  n'est 
pas  aussi  redoutable  qu'on  le  dit  bien.  —  On  peut  espérer  de  voir  s'ouvrir  une  ère  propice  à 
l'Angleterre. 

Right  honnorable,  As  I  was  even  readie  to  départ,  the  Prince  senl  for  me  agayne,  to 
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shcwe  me  suche  lellcrs,  as  prescnlly  hc  had  rcoeaved  from  Rruxelles,  subsigncd  by  ihe 
Counl  of  Egmont,  Monsieur  d'Aussy,  Couni  of  Ilautkcrck,  Monsieur  de  Uczc,  and  one 
ofllie  Ilorncs,  baron  de  Merodc  and  Bcrcclc,  as  ailso  to  cmpart  unto  me  suche  adver- 
lisemcnies  as  Monsieur  de  S'-Allegonde  had  seul  wiihall. 

The  leUersigntd  by  llie  above  meniioned  conicyncd  llies  thingcs  foIlDwingc,  towitl: 
that  (hey  tiianckcd  thc  Prince  hartely  for  makinge  iheni  acquiiinied  with  the  Icliers 
inlerce|)tcd,  sence  whieli  lynic  Don  Juan  should  bave  taken  ihe  lownc  of  Namur  and 
placcd  Monsieur  de  Floyon  his  régiment  as  wcil  in  ihe  towne  as  in  liie  casteil  ;  ihat,  by 
(lie  meanes  of  Monsieur  de  Uieigcs,  lie  hnd  likewyse  taken  Cailenionl  and  Phih'pjic- 
ville,  townes  herclofore  buyll  and  nanied  by  the  Prince  of  Orengc  for  ihe  Emperour. 
Thaï  Don  Juan  had  wrilten  unto  llie  Estâtes  how  ihal  he  bad  understoodc  tiint  the 
Estâtes  went  abont  tu  takc  him  prisonnier,  wherfore  lie  bad  t:iken  possession  of  ihe 
above  named  townes.  That  they  had  aunswered  he  had  no  cause  to  suspect  any  suche 
thinge,  and  that  iherfore  they  rcquired  hini  to  comme  witbout  farther  délaye  to 
Bruxelles  agaync. 

In  ibc  nieane  while,  the  above  named  Lordcs  councell  the  Prince  to  surprendre  the 
towne  of  Amsterdam  and  to  asseure  him  selfe  of  the  saydc  place  and  olhcr  townes,  as 
Boldueand  Bicda,  where  the  Allemans  were  in  garrysons,  to  ^irevcnt  suclie  myscbcfe 
as  were  at  bande.  That  they  meane  witii  the  (irst  to  sendc  one  unto  him  to  know  his 
wysc  advyse,  as  alIso  to  give  him  to  undcrstandc  there  resolution. 

In  Allegonda  bis  lelter  was  comprcended  ali  that  hc  had  negociated  wiih  the  above 
mentioned,  ns  alIso  how  he  had  bcne  willi  Chnnipigny  untill  ilirce  of  the  cloïke  in  the 
mominge.  That  the  gales  were  well  garded  of  Bruxiîlles,  that  none  wcnt  foorlb  wilhout 
passeport;  that  hc  had  conferrcd  with  the  Count  of  Lnlain,  Monsieur  de  Mo'jiigny, 
Monsieur  de  Capers  and  Frezin.  Ile  advertiscd  tlie  Prince  bow  that  Don  Juan  had 
failed  in  intercepting  Macslricht,  wbich  lie  tbought  to  bave  oblayned  by  iho  helpc  of 
the  Duke  of  Arskoil,  wbo  with  bis  broiher  ihe  Marquis  were  wiili  Don  Juan.  That  his 
sonne  Monsieur  le  Prince  de  Cliimaye  were  gonne  towardes  Andwcrpe,  to  asseure  him 
selfe  of  tiie  casteil  and  the  towne;  that  somme  of  thc  Estâtes  were  gonnc  thither  to 
wynne  the  cappitayns.  Item  that  they  bad  sent  to  Macbicn  to  asseure  themscives  of 
Gounyes  and  La  Mot.  Furihermorc,  that  the  Count  of  Lalain  cammc  to  thc  Queene  of 
Navarre  to  eonducl  her  thorougbe  bis  gouverncmeni,  who  aficrwardc  tbought  to  bave 
gounc  towardes  Don  Juan,  beinge  sent  for.  That  the  sayd  Qucenc  councelied  him  to 
relire  him  selfe  to  bis  gardes,  for  tbat  she  would  be  loalbe  any  niysbappe  should  happen 
unto  him,  wliiles  he  were  a  conductingc  of  hcr.  Item  he  wroale  how  that  the  Estâtes 
desired  thc  Prince  to  thincke  himselfe  bow  he  mighl  beconime  masier  of  Barrow. 
That  Monsieur  de  B^lly, alias  Robles,  and  Mondragon  were  relourned  unto  Don  Juan; 
that  thc  Counl  of  Mansfeld  were  not  farrc  from  Don  Juan.  Item  that  Monsieur  de  la 
Tome  IX.  55 
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Ville  were  at  Machlen  as  yel,un(o  wliome  the  Slates  had  sente  to  disswade  him  not  to 
goo  10  Don  Juan,  but  to  retourne  ratlier  unto  his  gouvememenl  of  Frisclande. 

Tlie  Prince  toalde  me  that,  il  llicy  would  foliow  liis  advisc,  thcy  sliould  foorthwith 
goo  and  besiege  Don  Juan  in  Nainure,  that  tlicy  are  fowily  deccaved  wliicli  tliineke 
that  the  lowne  is  strongc.  Ile  undersiandeth  likcwyse  ihat  Oaricmont  is  not  in  Bruxelles, 
but  gonne  to  Spa. 

Aiiegonda  councellcth  (he  Prince  to  comme  to  Gcrtrudenberche  to  take  the  spcedier 
ordre  for  the  affaires  wiiicii  may  be  presented;  and  so  is  mynded. 

The  Prince  opened  thés  newes  unto  the  burgemasters  of  Ënchusen,  which  foorth- 
with aunswercd  thaï,  seinge  the  enemyes  beganne  ihe  playe,  it  might  picasi-  His  Kxccl- 
lency  to  give  them  leave  to  take  the  lowne  of  Amsterdam,  and  wiiiiall  opined  a  secrezie 
unto  him  how  casely  they  could  hindre  that  never  any  shippe  of  burden  should 
comme  unto  Amsterdam. 

In  summa  I  perceave  the  warre  is  begonne  agayne,  to  the  benefett  (as  I  judge)  of 
Englandc,  at  the  least  for  the  grrater  quiclnes  of  ihe  reaime. 

I  am  to  désire  Your  Ilonnour  not  to  thincke  amysse  of  my  longe  aboade  hère,  for 
that  I  was  to  knowe  the  Prince  his  advisc  towchinge  the  project  of  the  leaguc,  who 
halh  bene  so  overwheimed  wirh  busines  of  weiglit  that  ho  could  not  so  well  and  fully 
thincke  of  thcs  maliers,  when  I  arryvcd,  and  so  to  dispache  me.  Now  I  meane  so  lo 
post  that  Your  Ilonnour  shall  shortly  hcar  more  ofmy  procedings. 

It  greavctii  me  that  Monsieur  de  Fama  is  compclled  lo  stay  for  ihe  wynde  thus  longe. 
And  somme  of  my  letters  hâve  bene  redie  longe  agoc,  wiiich  sence  I  liave  encreased 
and  now  thincke  to  sende  them  by  lande.  If  the  wynde  be  good,  in  two  dayes  he  may 
be  from  Enchuscn  to  Londen.  But  for  moar  cerlenty  I  mynde  to  sende  my  letters  by 
lande. 

The  Allmightie  prosper  Your  Honnours  good  endevours  and  graunt  yoii  bealth  with 
longe  lyfe. 

In  hast  from  Ënchusen,  this  26  of  jiily  1577. 

To  sauve  tyme,  the  Prince  will  not  staye  for  him,  whome  the  Estâtes  promysed  to 
sende,  but  thincketh  good  lo  dispatche  from  him  Monsieur  TalTin  towardes  the  noble- 
men  whicli  wroate  unto  him  for  his  advyse,  and  to  couneell  them  to  looke  well  unto 
Maestrect,  and  to  see  if  ihey  could  reducc  the  towne  of  Andwcrpe  unio  iher  league 
with  the  castell;  if  iher  be  no  hope  of  the  recouvery  of  tiie  castell,  thon  to  devyde  the 
towne  from  the  castell  in  lyme  by  makinge  a  ironche,  and,  because  they  owe  as  good 
as  sixe  millions  unto  the  Allemans,  he  councelleih  them  to  employ  the  sayd  somme  to 
the  dryvinge  of  them  oui  of  the  countiy.  That  he  thincketh  good  the  ayde  him  with 
somme  monney  for  the  leavy  of  5000  ruyiers.  For  which  malter,  he  would  sende  the 
Count  of  Hollache  into  Germany  without  délaye.  Furthermore,  if  Don  Juan  make  any 
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k-avy  of  soiildicrs  rujtcrs,  foortiiwilh  tliat  llicy  Icavicd  3000  ruyters  moare  :  which 
thinges  fie  will  liave  Taflin  to  dcelure  iinio  tlicni,  nol  beingc  mynded  lo  wrile  ihcs 
thiiiges  becaiisc  lie  knoweth  not  as  yel  ilic  Estâtes  détermination. 

(  Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMDl. 
Avis  des  Pays-Bas. 

(Bruxelles,  26  juillet  isn.) 

Don  Jusn  a  occupé,  par  surprise,  le  chAtcau  de  IVamur;  et  il  a  écrit  à  ce  sujet  aux  États  pour  justifier 
sa  conduite.  —  Il  y  a  encore  beaucoup  d'esprits  portés  à  temporiser;  mais  ils  ont  déjà  trop  long- 
temps bu  à  la  coupe  de  Circé. 

Sir,  Ilaving  this  oportunitie,  I  wold  not  faile  to  Write  thèse  few  wordes  unto  yon, 
spcctaliy  liaviiig  hcn  ihenmto  provnked,  for  the  wliicli  I  ihancii  you  most  humbly,  and 
for  your  good  icmcinbrauncc. 

Tbc  slate  of  our  alTnires  is  in  the  end  discouverid.  The  xxv'"  of  this  monelhe,  Don 
John  tooke  ihc  easlcllof  Namur  by  steltlic,  fayning  to  hâve  rcceaved  Icitersof  warning 
thaï  there  was  conspyracy  made  ogainsl  iiim  lo  kill  him.  And  liierefore  \vo!d  put  Iiim- 
sclf  in  safi'tye.  And  to  ihat  elTeci  he  sont  certcyn  Icllcrs  williout  subsrripiion,  to  the 
Slatcs  al  Bruxelles  by  Mons'  de  Rassinguen  wiih  liis  excuses.  And  yel  furtiiwiili  did  he 
yet  into  bis  Iiands  ihc  towncs  of  Charicmont  and  Pbiiippcvilic.  And  on  cVery  syde 
scndithe  for  nien  of  wnrrc. 

To  be  short,  ihc  subtilty  is  discovered,  aithough  liiat  aiready  by  lellers  sent  unto  us 
out  of  Fraunce  (whiche  the  Prince  hath  by  speciall  mcssengerimpartid  lo  lier  Majesté) 
iheir  intcnt  is  snfllciontly  kiiowne  as  ibereby  you  niny  sec.  And  yet  nr  llirre  heere  a 
nombre  of  opinion  tliat  it  is  nicole  to  temporise,  whercby  you  may  see  eilber  malice  or 
dulnesse.  But  I  liope  that  the  rcst  whieh  is  not  altogcthcr  dronk  with  Circe's  ruppe,  will 
looke  to  ilie  mallcrs.  God  gyvc  them  good  counscll  and  courage.  We  shall  bave  great 
nocde  of  favour  from  tlienee.  Wherein  I  beseche  you  to  conlynew  your  good  reale  and 
alTeclion,  etc. 

Bruxelles,  xxvj'"  of  july  1577. 

(Bril.  Mus.,  Galba,  C.  V,  p.  I,  fol.  77.) 
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MMMDII. 

Instructions  données  par  la  reine  d' Angleterre  à  ff^illiam  Davison. 

(27  JUILLET  iSn.) 

La  rciraile  de  don  Juan  à  Namur,  qui  présage  de  nouveaux  troubles,  rend  nécessaire  la  mission  de 
Davison  ;  il  aura  à  s'iiifornirr  de  ses  forces  el  de  celles  des  États.  —  Publiquement  Davison  déclarera 
que  la  reine  est  toujours  disposée  à  interposer  sa  médiation;  mais,  dans  ses  rapports  avec  les  bons 
patriotes,  il  pourra  les  engager  à  se  mcHcr  de  don  Juan  et  à  appeler  le  prince  d'Orange. 

Instructions  given  by  lier  Majestie  the  xxvii'^  of  \july  ISll]  to  fier  servaunt  IVilliam 
Davison,  Esq ,  sent  to  the  Lowe-Counlries  to  réside  ther  for  fier  affairs. 

Bcinge  given  lo  undcrstande  ilial  tlie  iroubles  in  llie  Lowe-Counlries  lalelyappcased 
arc  iicwlye  hrokcn  oui  againe,  and  llinl  Don  Jeiian  iialh  seascd  Namure  and  cerlaine 
ollicr  lownes,  wc  iliinke  il  mecle  tliat  yoii  repaire  iliiliicr  wiili  ali  spcede  lo  ili'cnde  we 
may  bc  nulle  advei lised  froin  you  liowe  ihings  passe  liicr  and  uppon  wliat  occasion  and 
groundc  tliis  ncwc  fiie  iaiclic  quenclicd  is  brokcn  oui  inlo  so  soddainea  flame. Not»vilh- 
slaiidinge,  for  as  niucbc  as  we  can  take  no  otber  knowicdge  of  llieise  siurrs  in  ihal  con- 
trie  biil  by  eomnion  brulc,  our  picasure  is  tiiat  you  siiali  not  be  aknowen  lo  the  States 
to  wliom  wc  meane  you  sball  addresse  yourselfe  in  tbe  absence  of  Don  Jehan,  but 
that  joii  had  your  dispatche  before  ihe  notice  ihcreof  came  to  our  eares,  and  ihal  tiie 
principall  (anse  of  our  sendingc  you  Ihiiher  was  lo  sup|)Ue  ihc  place  of  our  agenle 
there  lo  recommende  anddeale,  in  suche  causes  asoilicrs  bave  hcrtofore  donc,  that  hâve 
suppiiidlikc  pl.ices  bolii  in  our  owne  lymc  and  in  ibe  lyme  of  ourprogenitours.  And,  for 
iliat  we  douLi  wliiliicr  jou  sbnil  bave  accesse  nowe  lo  Don  Jehan,  we  tbinke  il  meele, 
notwiliisiiindinge  tliat  you  siekc  by  some  convcnicnte  meanes  lo  sendc  him  our  lettres 
direcicd  unio  bim,  as  also  lo  adveriise  him  by  your  Icllres  of  ibe  cause  of  our  sendinge 
of  you  tiiitlier,  lest  oihcrwisc  be  miglit  enter  in!o  some  conccate  ibal  ihc  ende  of  our 
sendinge  wire  lo  some  olber  piitpose  iben  in  verie  deede  is  by  us  mcanlc.  Al  your 
accesse  lo  the  Siales,  you  shall  laie  tbem  undcrstande  liial  (beside  ibe  ordinarie  charge 
we  bave  conimiited  tinlo  you  in  followinge  sucbe  causes  as  olhers  bave  donc  that  hâve 
supplii  d  like  place  before)  wc  bave  espetially  geven  you  in  commandement  to  recom- 
mende unio  Dun  Jehan  the  oliseivaiion  of  (lie  ircaiie  of  Gaunte  last  made,  as  also  lo 
do  ail  Olber  good  ofliccs  lowards  him,  ihat  niight  conlinewe  bis  disposition  in  mainle- 
naunce  of  ibal  counirie  in  ptacc  and  quielness  and  llie  conservation  of  ibeir  privilcdges 
and  iibcriics.  And,  alibougbc  that  nowe,  in  respecte  of  ihis  newe  division,  il  is  bredd 
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bctwixt  llicm  n  maltcr  unionkrd  for  ly  iis,  iliis  cspeciall  charge  committcd  unto  you  is 
likc  to  be  frustrale,  yct  notuilli^lniuliiigc  you  llioii^ilitc  it  vcrie  convenicnlc  (o  Ici  liiem 
undcrsiande  ihc  prcal  cnrc  \vc  liavc  of  ilicm,  «nd  liowe  rcady  \se  are  lo  employé  our 
selvcs  (0  do  aiiy  iliinge  thaï  nii^hi  (rude  (u  ilicir  Lciuntie,  lo  tirciide  ihot  liicrby  ihere 
iniglit  he  piovokcd  lo  slicwc  llicinscivcs  nioïc  liiaiiklull  iheiii  llicie  liavc  iiithcr  to 
givcn  us  just  cause  to  cxieciiie  ihrin.  For,  wlicn  \\c  considcr  howe  contrarie  lo  our 
expcctniion  ilicy  ha\e  hrukon  ihcir  dayc  wiili  us  in  ilie  r('|iii}nirnlc  of  surlic  money  as 
wc  lente  iIkhi  in  ihcir  ncccssilie,  wilhoui  llie  whicli,  as  ilicy  ihcinfclves  confesse,  iheir 
State  and  case  had  growcn  dcs|i('rnle,  as  aiso  ihcir  exnciiiige  iippon  our  subjccts  llial 
traiïiquc  into  liial  counirie,  ncwe  impositions  contrarie  lo  llie  auncienle  enterrourse 
betwene  tliose  coiinirics  and  iliis  our  owne,  espccially  for  ihat  beingc  cliargcd  wiihall, 
they  »llead^cd  ilial  ilicy  deali  no  oïlicrwise  \\itii  our  subjccts  llit-n  ihcic  did  wiili  ihe 
subjccts  ofuilicr  princes,  as  iliou^lie  tlicy  uciavcd  iiot  al  our  bandes  more  favourilicn 
tlicy  did  at  ail  oilier  princes'  bandes,  which  in  rcason  required  somc  exiraordinarie 
considération,  \ve  caiinot  bui  fimlc  our  selvcs  aggrccved  wiibnll  as  a  niallrr  llint  givelh 
us  just  cause  to  comuiaine  of  ilicinselvcs  to  lliemselves,  wi^llirlge  tlieni  bcrafier  so  to 
carric  tlieniselvcs  lowards  us  as  wc  may  rallier  bave  cause  to  encrease  tlien  to  dimi- 
nisbc  ibat  gond  wiil  ilial  \ve  bave  lurtoforc  borne  lowîirdcs  llicni.  And,  for  tbat  il  is  lobe 
ihought  lliiit  ibcic  will  bc  curions  lo  undtislande  uppon  iliis  ncwe  breakinge  oui  liowe 
\ve  wiil  cnciyne  lowards  ibcm,  you  miiy  as  of  yourselfc  Ici  tlicni  undcrslande  thaï  you 
knowc  we  wiil  bc  gladd,  as  htrelofore  we  bave  donc,  by  way  of  medialion  to  appease 
ibeir  troubles  and  (bat  )ou  are  ixrsuadcd  iliai  in  cnsc  it  sball  appenre  unio  us  ibat  Don 
Jehan  lialli  soii^bt  (cunliarie  lo  bis  oulwiirdc  prolcslaiion  niadc  iinlo  us  as  well  by  bis  let- 
tres as  by  a  niessenger  (xpresscly  scnic  uiilo  us  to  ibnt  purpose)lo  enirappe  tbemand 
to  rcdtiie  ibcni  lo  scrviiude  by  oviribrowingc  ihcir  lib(rti<'s  and  privilcdgs,  we  will  noi 
abandone  lluni,  soibal  it  may  appearc  utito  us  tbat  beraficr  wc  sbnil  (inde  tbcm  more 
thankfuil  llicn  bcrioforc  we  liit\e  donc.  Tiiisyou  may  dclivcront  gencrallie.  To  oihcrs 
that  are  wisc,  discrecie  and  good  pairiois,  jnu  may  in  privaie  sorte  Ici  ibem  undcrslande 
thaï  wc  ourscivcs  arc  pcrsuiidcii  llial  Don  Ji  ban  balii  no  ollur  mcaningc  but  lo  bringe 
ihcm  to  scrviliidc,  and  iliat  ilicrfoie  il  lubovcili  ibcm  lo  It.okc  lo  ibcmscivcs,  and  tbat 
you  arc  asMircd  lliat  wc,  consdiiinge  wbal  pcrill  miglii  growe  unIo  us  by  suclie  altéra- 
tion of  govcriimcnt  as  Don  Jrliaii  priiendnb,  will  nul  faite  to  assiste  tliein  so  farrc 
forlli  as  may  slande  wiili  oiu-  lionour.  You  sball  aIso,  as  of  >our  selfc,  advise  thcm  (in 
case  tliat  lluie  l»c  growen  lo  a  division,  as  we  are  enformed  llieie  arc)  lo  sende  for  ihe 
Prince  of  Orange  and  lo  commitie  ilicir  doings  to  bis  good  discrétion,  leliinge  ihem 
undcrstarnle  ibal  vvbosocvcr  sball  oppose  ilii  nisiUes  lo  liim  (iliouglie  pcrbapps  ibey 
may  prcicnd  rclligioii)  are  lo  bc  bcbl  suspMted  p(  rs-ons,  for  ibal,  wilbuui  ihe  govern- 
menl  and  assislauuce  of  sutbe  a  person  of  vakwe  as  ibc  Prince  is,  it  is  apparaunte  lo 
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ail  wise  men  ihat  ihcy  cannot  longe  slande You  sliall  seeke  by  ail  good  meanes  to 

enforme  you  selfe  whal  forces of  imporiaunce  Don  Jehan  is  seased  of,  wliat  nob  le 

men  of  that....  joyne  wilb  him,  what  forces  lie  liath  presentlie  and  wliat  he  looks.... 
and  from  wliencc,  as  aiso  wliat  forces  Ihe  Slales  bave,  and  if  theie  are  of  ihe  nobitiiie, 
(bat  joyne  witb  ibem,  and  wbich  of  ihe....  entrails. 

{British  Muséum,  Harley,  28S,  fol.  44.) 


MMMDIIl. 
La  reine  d'Angleterre  à  don  Juan. 

(RiCHMOKD,  27  JOaLET  1877.) 

Lettre  de  créance  pour  William  Davison. 

Monsieur  mon  Cousin,  Comme  desirons  singulièrement  d'entretenir  une  bonne 
amytié,  voisinance  et  inlelligence  avec  les  princes  nos  bons  frères  et  voisins,  nommé- 
ment avec  le  Roy  Catholique  et  la  Maison  de  Bourgongne,  laquelle  nos  anceslres  ont 
tenue  pour  bien  recommandée,  comme  de  mesme  elle  l'a  encores  plus  affectée,  dont 
s'en  est  ensuyvy  le  bien  que  l'expérience  en  tcsmoigne,  ainsy,  snyvant  leurs  louables 
coustumes,  avons  advisé  de  dépescber  ce  porteur  le  s'  Guillaume  d'Avison,  l'ung  de 
nos  bien  aymés  et  féaulx  serviteurs,  pour  aller  vers  vous,  estant-là  estably  gouverneur 
et  lieutenant  général  en  iceulx  Pays-lias  de  nostrediel  bon  frère,  et  vous  communiquer 
sur  ce  nosire  ferme  inicntioii,  et  aiissy  pour  résider  et  séjourner  auprès  de  vous  comme 
nostre  agent  pour  de  temps  à  aullre  négocier  avec  vous  sur  les  choses  qui  se  présente- 
ront pour  nous  et  nos  subjects,  et  faire  tous  nos  bons  offices  pour  entretenir  icelie 
amiiyé,  vous  pryant  que  le  veuiliiz  ouyr  et  de  temps  à  aullre  luy  donner  bénigne 
audience  et  ferme  ciédict,  comme  feriez  à  nous-mesme,  comme  ferons  voluniiers  à 
ceulx  que  nosircdict  bon  frère  vouidra  mander  vers  nous,  pryant  atant  Dieu  qu'il  vous 
veuille  tenir,  Monsieur  mon  cousin,  en  sa  sainte  protection. 

Escript  à  nostre  maison  de  Uicliemond,  le  xxvu"  jour  de  juillet  1577. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Neg.  d'Angleterre  sous  don  Juan.) 
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MMMDIV. 

La  reine  d' Angleterre  aux  Etals-généraux. 

(RlCHMOIlD,  27  JUILLET  1S77.) 

Udme  objet. 

RIcsscigneurs  mes  bons  amys,  Ayant  en  bonne  recommandation  la  bonne  voisinance 
et  intelligence  que  nos  anccstres,  de  bonne  mémoire,  ont  entretenu  avec  la  maison  de 
Bourgoigne,  comme  de  mesme  elle  l'avoit  cnioire  plus  affectée  avec  eulx,  dont  s'en  est 
ensuivy  le  bien  que  l'expérience  en  tesmoigne,  et  désirans  de  mesme  affection  la  conti- 
nuation d'ieellc,  nous  avons  advisé  de  despescher  ung  personnaige  qui  puisse  séjourner 
et  résider  par  delà,  et  faire  les  offices  requis  entre  amys  et  alliés,  tant  pour  le  regard  de 
ce  qui  se  pourra  présenter  pour  nous-mcsmes  et  de  nos  subjcels  tralicquants  en  iceulx 
Pays-Bas,  comme  aussi  pour  de  par  nous  moyenncr  et  tenir  la  main  et  user  de  toute 
diligence  envers  noslre  bon  cousin  Don  Jehan  et  vous,  à  ce  que  ceste  pacincaiion 
naguères  faictc  preii^'iie  si  profunde  et  lerme  racine  que  nul  oraige  la  puisse  esbranler, 
si  ainsi  il  plaira  à  Dieu  :  chose  que  nous  désirons  inlininient  pour  sa  gloire  et  soula- 
gement du  pauvre  peuple  affligé,  dont  les  voisins  s'en  sont  aussi  reseniis  à  noslre  regret. 
£t  à  ceste  fin,  ce  porteur,  nostre  féal  et  bien  aimé  serviteur,  le  seigneur  Guillame 
d'Â vison,  va  à  ceste  heure  par  delà,  lequel  vous  fera  entendre  plus  amplement  sur  ce 
nostre  intention,  vous  priants  le  vouloir  ouyr  de  temps  à  aullrc,  selon  les  occasions,  et 
croire  comme  fériés  nous-mesmcs  en  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part,  ensemble  faire 
tant  que  nos  subjects  trafiequanis  là  reçoivent  le  bien  de  leur  travail,  comme  ne  fau- 
drons  de  nostre  costé.  Dieu  aydant,  auquel  prions  qu'il  vous  ail,  Messeigneurs,  mes 
bon  amys,  en  sa  digne  et  saincle  garde. 

De  noslre  maison  de  Richemont,  le  xxvu' jour  de  juillet  1S77. 

(Archives  de  l'État  à  Bruges,  Reg.  3C9,  n*  103.) 
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MMMDV. 
Le  prince  d'Orange  au  duc  Cftsimir. 

(ENCKHUÏZEN,  27  JUILLET  1577.) 

Lettre  de  reconimandation  en  fiivcur  de  Daniel  Rogers. 

Monsieur,  Ayant  entendu  du  s'  Rogerius  comme  il  vous  va  trouver  de  la  part  de  la 
Royne,  je  n'ny  point  voulu  faillir  de  me  ramcntcvoir  bien  humblement  à  Vos  bonnes 
grâces,  pour  l'aiïcction  que  j'ay  d'avoir  ecst  lu  ur  d'y  esire  continué,  cl  aiissy  pour  vous 
déclarer  le  désir  que  j'ay  que  l'occasion  de  son  voyajre  puisse  réussir  à  l'honneur  et 
gloire  de  Dieu  et  à  votre  contentement,  dont  j'ay  bien  bonne  espérance;  et  me  semble- 
roit,  Monsieur,  une  chose  superflue  de  vous  induire  d'avantaige  à  un  si  bon  elTect, 
sachant  combien  vous  y  estes  disposé,  ayant  monstre,  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées,  vostre  zélé  en  ce  que  touche  la  religion  et  le  repos  de  la  clirestienté.  Il  me 
suffira  doncq  de  vous  supplier  de  vouloir  cmploier  votre  laveur  à  l'endroit  de  tous  les 
aultres  princes  et  seigneurs,  affin  qu'ils  puissent  embrasser  ung  mcsme  elTcct,  puisque 
c'est  chose  qui  tend  à  leur  propre  bien  et  conservation,  selon  que  vous  pourra  plus  au 
long  discourrir  ledit  seigneur  Rogerius,  qui  s'es^t  bien  instruit  de  Testai  de  pardcçà  et 
ensemble  de  toutes  ces  entreprinses  de  tios  commims  adversaires,  dont  Dieu  vous 
veuille  préserver,  et  vous  donne.  Monsieur,  après  vous  avoir  présenté  mon  service  et 
mes  bien  humbles  recomniendations  5  vostre  bonne  grâce,  en  bien  bonne  santé,  heu- 
reuse et  longue  vie. 

Escript  à  Enchuysen,  ce  xxvu*  jour  de  juillet  1 577. 

(Dritish  Muséum,  Harley,  1582,  fol.  130.) 


MMMDVl. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Bruxelles,  28  juillet  1577.) 

Don  Juan  a  occupé  le  cliàtcau  de  Namur.  —  Courrier  fort  important  nçu  d'Espagne.  —  Détails  sur 
la  saisie  du  cliàlrau  de  Namur.  —  On  a  écrit  au  prince  d'Orange  pour  qu'il  saisisse  aussi  toutes  les 
places  au  sujet  desquelles  il  aurait  quelque  ménanec.  —   Le  même  avis  a  élc  transmis  au  comte 
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de  Lalaing.  —  Les  principales  villes  du  Ilainaiit  se  sont  prononcées  en  foyeur  de»  Élats.  — 
Assemblée  de  la  noblesse  à  Bruxelles  afin  de  conclure  une  nouvelle  ligue  pour  la  défense  des  prirl- 
lègcs.  —  Forces  dont  dispose  don  Juan.  —  On  croit  i|ue  don  Juan  s'entend  avec  le  duc  de  Uuise.  — 
Le  prince  de  Cliiniay  a  offert  ses  services  aux  Étals.  —  Le  vicomte  de  Gand  n'a  pas  ren<lu  compte 
de  sa  mission  en  Anglclcrre.  —  Vague  réponse  de  don  Juan  à  la  demande  d'explication  de»  Etats.  — 
Les  États  ont  sommé  les  principaux  partisans  de  don  Juan  de  rentrer  i  Bruxelles.  —  Agitation 
h  Anvers. 

The  xxv'"  of  Ihis  présent,  Don  Juan  seased  tlie  castle  of  Namure,  prelcnding  lliat  hc 
liad  receavcd  adverlisemcnl  by  Icitrcs  (liai  certaine  Iiad  ronspired  lo  kill  liim,  and  ihrr- 
fore  for  liis  owne  safiitie  tliat  hc  had  enlrcd  ihc  said  castcll  and  kcpl  it  for  his  owne 
defencc.  This  hc  wrolc  to  ihe  Slalcs  al  Bruxells.  Immediailie  aiso  hc  scazcd  and  tooke 
into  his  hands  Charlemont  and  Phillippvillc  and  assembleth  his  men  of  warre  from  ail 
quaricrs. 

The  xxij'"  of  ihe  same  moneth,  ihcr  arrived  a  currier  eut  of  Spaine  wilh  iellers  of 
suche  imporlauncc  (liât  caused  him  lo  breake  of  the  supper  which  he  had  preparcd 
for  the  Qiieene  of  Navarre  withoul  liie  citie  of  Namure  and  dilTerred  it  iintill  the  next 
daye,  wliicli  %vas  spciit  wholy  in  banqiietinge. 

The  nianner  of  tlic  takinge  of  the  castle  of  Namnre  was  this  :  llie  xxinj'"  of  ihis  pré- 
sent he  made  as  thonghe  he  would  hâve  goiic  on  huntingc,  and  so  touke  occasion  to 
passe  alonge  before  llie  casile  whcr  lie  liglitcd  from  his  horse  to  sec  il,  and,  when  he 
was  entred  within  it,  accompanicd  vviiii  (he  Duke  of  Arscoit  and  his  trainc,  lie  scazcd 
iippon  (he  place  wilh  his  Spaniardes  which  he  had  about  him  wilh  thcir  pistolls  reddie 
hent  undcr  tiieir  clokes,  and  callcd  oui  aliowde  (o  al!  (bat  were  (hcrc  abont  him  with 
iheise  wordcs  :  *  As  niany  of  you  as  lovclhe  catholique  romishc  rclligion  and  are  faith- 
»  full  servanntes  to  llie  Kiig  my  niastcr  and  bave  care  of  my  life,  followc  me!  » 

Uppon  inU'lligence  of  this  seasment  of  the  castcll  reccaved  from  Don  Juan  by  ihe 
Conte  Rassingliam  sent  cxpressely  to  déclare  the  cause  of  this  his  doirtge,  (lier  .«coules 
sent  forth  tlieir  postes  and  curriers  into  ail  quartcrs  to  assure  the  towncs  and  fortes  to 
the  dévotion  of  llie  said  Staies. 

In  like  sorte  tlier  were  letters  dispalchcd  lo  the  Prince  of  Orange  signed  wilh  ail 
their  bandes  willinge  him  to  scase  into  his  bandes  ail  the  places  of  his  governnienl  in 
Ilolland,  of  whose  fidclilie  he  may  in  any  wise  double. 

The  like  leticrs  were  dispa(chcd  lo  Conic  La  Lcyne  to  seaze  into  his  bandes  ail  ihe 
places  of  bis  governmcnt,  and  cspceially  lo  bcware  he  be  nol  surpriscd. 

Uppon  llie  rcccale  of  ihcse  Iellers,  the  Con'e  La  Lcyne  callcd  ihc  magistrales  of  the 
towne  of  Montes  iinto  him  and  dcmandcd  whal  parte  ihcy  woli'.  followe.  Thcy  aiins- 
wered  wilh  one  assent  they  wold  followe  the  States  and  ihcrin  spend  Uieir  lives  and  ail 
they  had. 
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The  like  was  donc  [in]  Valenlienne  and  olher  ihe  checfest  places  of  his  governmeni 
of  whom  l)e  rcceaved  llie  likc  answerc,  and  was  lookcd  for  in  Bruxells  ihe  27  of  the 
same  monctli. 

The  27,  ihc  noblemen  and  gentellmen  assembled  themselves  logeihcr  in  Bruxells, 
to  niake  a  ncwe  lègue,  wher  ihcy  hâve  sworne  llie  one  lo  ih'otlier  lo  advenlure  ihejr 
lifes  and  goodes  for  llie  mainienance,  difence  and  salTcgard  oflheircounirie  and  obser- 
vation of  iluir  auncicnl  priviledges  and  to  cleave  fast ther,  even  lo  the  last  droppe 

of  bloud  in  their  bodies. 

Juan  halhe  besiowcd  within  the  counlrie  in  diverse  good  holdes  the  Almaines  lo 
ihe  number  of  10  or  12000.  Ile  hatli  beside  ihe  régiment  of  Hierges,  Floyon  and 
other  régiments,  whiche  he  may  quicklie  drawe  oui  of  Burgoine  wiih  the  baron  of 
Cbevereux  and  D.  Gasliay  lo  leavie  for  him. 

Il  is  reported  allso  ihal  he  halh  4000  horsmen  reddie  in  Germanye  to  mareh  when 
he  sliall  piease  to  conimaunde  ihem;  and,  within  five  weeks,  he  may  hâve  his  Spaniardes 
and  lialians  retoriie  againc,  whom  hc  dismisscd. 

Il  is  said  thaï  ther  is  some  inlelligence  belwene  Don  Juan  and  the  Duke  of  Gujse 

who  is  5oddainely  conie  into  Champaigne  and Ieavicj)f  men  under  a  eollour  of 

Casimire  coming  into  France  and  llial  the  leavie  thaï  he  makelh  is  lo  descend  into 
thèse  quariers. 

The  Duke  of  Arscolls  sonne  who  is  governour  of  the  cilladell  of  Anwerpe,  arrived  ai 
Bruxells  the  27  of  ihis  présent  lo  offer  his  service  to  ihe  Stales  and  lo  receave  iheir 
comniaunde. 

Monsieur  Monligni  departed  thaï  same  nighl  in  post  towardes  the  Duke  of  Arscottes 
régiment  whieh  is  by  Mastreighi  lo  entcrtaine  ihem  in  the  dévotion  of  ihe  Stales.  The 
said  Montigni  is  the  Duke  of  Arscolls  lieutcnaunl. 

The  Viseount  of  Gaunle  halh  nol  benc  as  )el  with  Don  Juan  lo  make  reporte  of  hîs 
légation  into£ngland,  but  halh  sent  letlers  to  Ilis  Ilighnes,  nethcr  halh  he  asyet  bene 
wiih  the  States,  but  remainelh  at  home  in  his  house. 

Tlie  same  daje  of  the  27,  the  States  scnl  the  Abbott  of  Marolcs  and  Archdeacon 
Busehe  lo  Don  Juan  to  understand  his  minde,  whal  hc  meantc  by  thèse  his  actions 
which  he  baih  cntrcd  into,  who  relurned  the  said  dcputies  wiih  no  oihcr  answere  but 
ihis  :  Thaï  he  wold  send  his  owne  counscUors  the  morrowc  after  lo  enforme  them  of 
his  intention. 

The  Stales  bave  sent  to  the  Duke  of  Arscotle  and  Hierges  and  other  which  signed 
the  ligue  before  and  accord  made  belwene  them  to  repaire  wiih  ail  speede  lo  Bruxells, 
otherwise  they  shalbe  proclaymed  iraylours  and  rebells  lo  their  counlrie,  and  their 
goodes  shalbe  confiscate. 

It  is  said  tliat  Monsieur  de  Terlon,  who  is  the  Duke  of  Arscolls  lieulenaunl  and  in 
the  caslle  of  Andwerpe,  is  sworne  to  Don  Juan. 
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It  is  also  reported  llial  Don  Juan  rorteficlh  tlic  caslle  of  Namure,  and  tlial  Monsieur 
Hierges  liadi  charge  to  provide  ail  lliingcs  neccssarie  for  tlie casile  of  Cliarltmont. 

The  28  of  lliis  présent,  ihe  gâtes  of  Andwerpe  wcrc  shutt  upp  altoiil  2  of  theclocke 
in  the  afternoonc  so  tliat  no  man  could  go  eut  of  (lie  (owne,  nor  eoinc  in,  and  ihe 
Almaincs  were  al!  in  armes. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


MMMDVU. 

Thomas  Urune  à  lord  Rurleigh. 

(Bruges,  29  juillet  1577.) 

On  dit  que  don  Juan,  en  convoquant  la  noblesse  au  banquet  ofîcl  à  la  reine  de  Navarre,  voulait  la  faire 
passer  au  fil  de  rêpce.  —  Les  États,  en  sommant  don  Juan  de  s'expliquer,  ne  lui  ont  laissé  qu'un 
délai  de  quatre  jours  pour  répondre. 

Riglit  honiiorable  and  my  vcry  good  Lord,  As  I  hâve  byn  bould  of  late  to  trouble 

Your  Lordship  willi  sondrie  letlers  tcnding  to  on  efecl  and  bave  used  M'  Lee  for  the 

delyvery  therof  and  also  to  put  Your  Lordship  in  mcmoric  of  me,  soe  séance  my  last, 

whichc  was  about  the  16  of  this  présentes,  I  bave  byn  soc  sharpcly  deli  witball  by 

certayne  strangers  my  creditcrs,  whomc  I  want  mcaiics  lo  content  (by  reason  of  my  laie 

losses  in  Andwerp),  1  am  consirayned  lo  stray  from  honie  to  scekc  some  place  to  be 

free  in.  And  soc  am  comme  to  tbis  lowne  of  Bruges,  whcras  I  am  ccrtayiily  informyd 

thaï,  belwene  tlic  23,  24  and  25  dayc  of  ibis  présent  monelb.  Don  Juan,  having  prac- 

tysyd  vvith  the  Duke  of  Arscot,  Monsieur  de  Haveré,  Monsieur  Darlcmont  and  bis 

sonnes,  and  with  Monsieur  de  Reuze,  bath  prevely  posessyd  hym  self  (f  ibc  castell  of 

Cbarlemount  and  the  lowne  and  casull  of  Namuns,  and  unto  Namurcs  bath  procured 

and  goiten  liie  most  of  the  nobyllytic  of  tlios  countrics,  and  tbcro,  undcr  culler  to  mecl 

with  the  Quene  of  Navare  and  soc  to  bancket  lier,  intendcd  lo  bave  putl  liie  sayed 

nobilite  to  ibe  sword,  and  aftcr  the  bancket  endcd  caulled  ihe  forsayd  nobililc  into  ihe 

castell,  whichc  ibey  myslyking  of  and  standing  in  dont  of  some  myschief,  soudaynly 

tooke  horse  and  cani  away  in  ail  iiast  tx)  lîriissclls,  and  séance  bave  dyscouvcryd  bis 

hoall  intcnt  aforcsayed.  Ail  ibc  abovenamyd  rcmajnc  wiib  liym  in  Namurcs.  Uppon 

whichc  bis  dealinges  the  States  bave  sent  a  messenger  unto  hym  to  sommcn  him  to 

Brusels  and  that  for  bis  andswer  the  sayed  messenger  shall  staye  with  hym,  bul  four 
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doyrs.  ^^  liai  maye  faull  owl  heruppon,  God  knowith.  As  I  hère  more,  I  will  advertire 
Your  Lordsliip,  wlioni  God  préserve  with  loung  lyfe. 
From  Bruges,  llie  29  day  of  july  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  29.) 


M.MMDVIII. 

Instructions  données  à  fFilliam  Davison. 

(S  AODT  1ST7.) 

La  saisie  du  cliâleau  de  Namur  rend  le  départ  de  Davison  orgenl;  mais  il  aura  soin  de  faire  connaître 
que  sn  mission  est  antérieure,  en  en  prévenant  don  Juan.  —  Il  déclarera  au\  Etats  que  la  reine, 
bien  qu'elle  ait  vis-a-vis  d'eux  de  nombreux  griefs,  reste  disposée  à  interposer  sa  médiation  en  leur 
faveur.  —  Davison  pourra  aflirnier,  en  termes  généraux,  que  la  reine  ne  les  abandonnera  pas.  — 
Vis-à-vis  des  bons  patriotes,  il  insistera  sur  le  danger  qui  les  menace  d'être  réduits  à  la  servitude 
par  don  Juan  et  les  exbortcra  à  rechercher  l'appui  du  prince  d'Orange.  —  Renseignements  à  prendre 
sur  les  forces  des  deux  partis. 

Instructions  given    ta  31'   William  Davison  esquijer   beinge   sente   ta  réside  as   Her 
Majestés  agente  in  the  Lovoe-Counlreges,  ihe  seconde  ofaugust  /Ô77. 

Beinge  given  to  underslande  ihat  ihe  lroubl(  s  in  llie  Lowe-Couniries  ialely  appeased 
are  ni'wely  biokcn  oui  agayne  and  liiat  Don  Jolian  lialii  scazcd  ÎSemurs  and  certaine 
ollier  lownes,  \vc  Ihinke  it  mecle  tliat  yen  repaire  lliitiicr  wiih  ail  speede  to  lli'ende 
we  may  Le  adveriised  from  you  Iiowe  iliinges  passe  iliere  and  iippon  wliat  occasion 
and  groiinile  tliis  ncwc  fire  Ialely  quenclicd  is  Lroken  cul  into  so  soddayne  a  flnme. 
Notwitlistaiidiiige,  for  as  nuiclie  as  we  can  tuke  no  ollicr  knowlcdge  of  tiiesc  sturrcs  in 
lliat  cuuntrie  but  by  common  brute,  our  pk-asure  is  ihai  you  sliall  not  be  unknowen 
lo  ibe  Siatcs,  to  wliom  we  meane  you  shall  adiiresse  yourscife  in  tlie  absence  of  Don 
Jolian,  but  tliatyou  liad  your  dispaiche  before  llie  notice  ibeiof  came  to  our  cares,  and 
tliai  tbc  principal!  cause  of  our  scndinge  of  you  lliiilur  was  to  supplie  tlic  plate  ofour 
agenie  llicr  to  lecomnicnd  and  dcale  in  suclie  causes  as  ollicrs  liiive  berctofore  donc, 
ihat  bave  stipplicd  iike  places  boili  in  our  tynieaml  in  ibe  tyme  ofour  progcnilours. 

And  for  ibal  we  double  wluiber  you  siiall  bave  acccsse  nowe  to  Don  Johan, 
we  tbiiike  it  meele  noiwilbstandinge  tbat  you  seeke  by  some  convcniente  meanes  to 
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sendc  him  our  Icliors  dincted  iinto  him,  as  aiso  to  advcriise  him  by  jour  leitersoflhe 
cause  of  our  scmling»'  you  lliillur,  lesl  otiierwise  lie  inighl  enter  into  some  conceate 
(hal  (irenilc  of  uur  seiidiiigc  were  to  soiue  oiIkt  purpose  ihen  in  very  dcede  is  by  us 
mcantc. 

At  your  nccossc  to  tlic  Stnlcs,  you  sliall  Ictl  them  underslaiide  ihat,  besides  the  ordi- 
narie  cliargc  we  liave  commiitcd  nmo  you  in  rollowin^c  suctie  causes,  as  oiliers  liave 
donc  lliat  liiive  supplicd  likc  plxcc  bclor,  we  hnvc  espceially  given  you  in  comrnaunde- 
mcnt  10  rcconiiiicnile  unto  Don  Jrliiin  llif  ol>s(-rviilion  ofllie  trcatie  orGnunle  Inst  made, 
as  alisu  to  do  nll  oiln  r  good  ullices  lowiirdes  liiin,  lliat  riiight  conlinewe  liis  disposition 
in  maiiitciianticc  of  tiiat  countiie  in  pence  and  qiiictncs,  and  in  ihe  conservation  of 
iheir  priviii'd}j;es  ond  lil)eriyfs.  And,  altlioiiglic  liiat  nowe  in  respccle  of  tliis  newe  divi- 
sion (lint  is  bredd  Ix  twixtc  llieni  (a  mattcr  uiilooked  for  by  us)  lliis  espcciall  charge 
commiited  to  you  is  Ike  to  be  fiustitc,  y«'t  notwilbstandinge  you  thongiit  il  verie  con- 
vcnietiie  to  lot  tiioni  uiiderstaiide  ibe  gr«;al  care  we  hâve  of  them,  and  howe  readye  we 
are  lo  riii|il(iy«'  ourscivcs  lo  do  aiiy  iliiiige  thaï  niight  d  nde  to  tlieir  bcnifittc,  to  th'ende 
that  thcrby  tbiy  nilghi  bc  |)r()Voi;<'d  to  sbewc  liit-niscives  more  tbankfull  then  ihey  iiave 
hitherto  given  us  just  <aiise  to  cstcenie  thcni.  For,  wlicn  wc  considir  liowc  contrarie 
to  our  cxpci'lalion  ih<>y  h.ive  brokcn  their  daye  with  us  in  tlie  repayement  of  sache 
moncy  as  welcnt  ihcni  in  tlicir  neci'ssiiyc,  wiihout  tbe  wbich  (as  iht-y  lhcmsel\ es  con- 
fesse, llicir  case  and  siate  bad  groweti  dtspcrale)  as  aIso  cxactiiige  uppon  our  subjectes, 
tiiat  tra(Ti(|iic  into  that  countric,  newe  inipositiuns  contrarie  to  the  auncientccnlcrcourses 
betweiie  tbose  coiinirics  and  tbeise  ourowne,  esp(  eially  fur  that,  beinge  cbargcd  witliall, 
tiiey  altea<lg((i  tiiat  tbey  deali  no  otberwise  wiih  our  sulyjcclcs  ibcn  tbey  did  with  liie 
subjectes  of  oilicr  princes,  as  tlioiigbe  tbey  rcreavcd  not  al  our  bandes  more  favour 
tiicn  tbey  did  at  ali  other  princes  bandes,  wliieli  in  reason  required  some  exiraordinarie 
considération.  We  caiinot  but  (inde  oiirst  Ives  agrccveti  witliall,  as  a  matler  that  givelh 
usjust  cause  to  eomplayiic  of  liieniselves  to  ihemselves,  wi^binge  lliem  iienafler  so  to 
carrye  iheniselves  towardes  us  as  we  niay  rallier  bave  cause  lo  cncrcasc  tiien  to  dimi- 
nishe  Ibal  good  will,  tiiat  we  lin\e  herelof  irc  l)oriie  towardes  them. 

And  lor  tli.it  il  is  lo  be  ibougbl  lliat  tbey  wilbe  curions  to  unilerstandc,  nppon  ihis 
newe  bre;iiiinge  out,  howe  we  will  eiielyne  towardes  tliein,  you  may  (as  of  yourscife) 
let  them  undeistnnde  tiiat  you  knowe  we  wilbe  glad,  as  bereiofore  we  hâve  donc  by 
waye  of  niediaiiori,  lo  appesise  ibeir  trouilles,  ami  that  you  are  perswaded  iliai,  in  case  it 
sball  appciir  unto  us  ibat  Uon  J.  ban  batli  souglit  (eoiitrary  to  bis  outwarde  protestation 
made  unlo  us  as  W(  Il  liy  bis  lelleis  as  by  a  nicsscnger  expressciy  sent  to  us  to  ibat  pur- 
pose)  to  ciilrappe  tluni  and  lo  rednec  ibeni  lo  servitude  by  ovcribrowinge  llieir  libcr- 
tycs  and  priviletlges,  we  will  not  abandone  lliem.  Tbis  you  may  delixer  oui  generaliye. 
To  oihers  ibatare  wise,  discret  and  good  patriotes,  jou  may  in  private  sorte  Ici  llicm 
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undcrsiande  lliat  we  ourscives  are  persuaded  thaï  Don  Jehan  halh  no  olher  meaninge 
but  to  bringe  llicm  to  sciviiude,  and  tbat  ihcrfore  il  behovelh  thcm  to  looke  to  ihcm- 
selves,  and  iliai  jou  are  assiired  ihat  \\c,  considcringe  what  perill  mighl  growe  unto  us 
by  suche  alicraiion  of  govcinicnt  as  Don  Jtlian  prelendeth,  we  will  nol  faile  to  assiste 
ihcm  so  fane  f'orib  as  may  siand  wilb  our  honours. 

You  shall  aiso,  as  of  yourselfe,  advise  thcm,  in  case  that  they  bc  growen  to  a  divi- 
sion, as  we  arc  cnformcd  ibey  are,  lo  sende  for  the  Prince  of  Orange  and  to  eommilte 
tbcir  doinges  lo  his  good  direction,  letiinge  liiem  understand  that  wiiosoever  shall  oppose 
thenisehes  to  him  (iboughe  perhappes  they  may  prétende  relligion)  are  to  be  beld  sus- 
pectcd  pcrsons.  For,  wiihout  the  govci  nient  and  assistaunce  of  suche  a  person  of  valewe 
as  the  Prince  is,  il  is  apparaiint  to  ail  wise  men  that  they  cannol  longe  stande. 

You  shall  scekc  by  ail  good  meancs  lo  cnforme  your  yourselfe  what  fortes  and  townes 
of  importaunce  Don  Jehan  is  seazed  of,  what  noblemcn  of  thalcountriejoyne  with  him, 
wliat  forces  he  halh  presentelye,  and  what  he  lookcih  for  and  from  whence,  as  also 
wlial  forces  the  Slaics  liave,  and  what  they  are  of  the  nobiliiye  that  joyne  with  them 
and  which  of  them  siande  newlrallcs. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  50;  Bril.  Muséum,  Lansdowne,  155,  n*  76.) 


MMMDIX. 

Le  vicomte  de  Gand  à  ta  reine  d'Angleterre. 

(BbBXELLES,  3  AOUT  1577.) 

Don  Juan  vonlait  ocruprr  la  ciladcllc  d'Anvers;  mais  M.  de  Trclon  a  clé  fait  prisonnier,  et  les 
Allemands  ont  abandonne  précipitamment  la  ville.  —  Les  États  ont  envoyé  vers  don  Juan.  — Tout 
donne  lieu  de  redouter  la  guerre. 

Madame,  Je  n'ay  peu  faire  part  à  Vostre  Majesté  de  ce  qu'elle  sçayt  pour  le  soudain 
changement  que  peu  après  mon  retour  j'ay  trouvé  pardcçà  en  nos  affaires,  par  la  sépa- 
ration du  s'  Don  Jean  arrière  des  Estais  avec  aucuns  seigneurs  et  genlilshomniesde  ce 
pays,  de  quoy  je  ne  double  Vostre  Mîijesic  sera  jà  amplement  advcriie  et  de  la  façon 
qu'il  y  0  procédé,  aussi  des  secrettes  intelligences  qu'il  s'estoyl  aposiées  en  aucunes 
places  de  ce  pays  de  Brabant,  soubs  couleur  mensongère  d'assurer  sa  personne,  et  entre 
aullres  de  la  ciiadelle  d'Anvers  où  le  s'  de  Trelon  n'a  cessé  de  faire  tous  les  mauvais 
offices  du  monde  de  la  part  dudict  s'  Don  Jean,  jusques  à  avoir  corrompu  la  compa- 
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gnie  entière  du  Duc  d'ArsclioU  qui  y  csloyt,  y  pcnsans  admettre  les  Allemands  de  la 
ville,  cl  parce  moyen  commander  aux  deux  nulires  compaigiiies  de  mon  rogimcnt  qui 
estoyenl  en  ieelle  place  :  lesquels  au  contraire  se  sont  monstres  si  vertueux  que  avant- 
hier  soir  se  sont  faicls  maistres  de  la  place,  si  ont  prins  prisonniers  ledict  s'  de  Trclon 
et  mis  en  piéclies  tous  les  autres,  qui  est  à  propos  de  ce  qu'il  me  souvient  avoir  asseuré 
Vostredictc  Majesté  que  ladictc  place  dcmeureroit  bonne  pour  les  Estais.  Les  Allemands 
ont  abandonné  la  ville,  craignant  qu'on  ne  leur  courùl  sus  '. 

Vostrc  Majesté  pcult  considérer  combien  ces  nouvelles  ont  porté  d'alcgresse  à  tout  ce 
pauvre  peuple  cl  signammcnl  aux  marchands,  lesquels  auront  d'ores  en  avant  mattiére 
d'asseurer  leur  tradique,  comme  aussi  nos  bons  voysins. 

Nous  ne  sçavons  encoies  ce  que  ledict  s'  Don  Jean  fcnlira  de  ces  occurrences.  Tant 
y  a  qu'il  a  bien  de  quoy  mettre  de  l'eau  en  son  \in  et  de  reculer  de  ses  desseings.  Les 
Estats  ont  envoyé  vers  luy  pour  sçavoir  s'il  se  vouidra  rejoindre,  sinon  je  vois  (à  mon 
très-grand  regrei)  la  préparation  de  cruelle  guerre,  de  laquelle  Dieu  nous  vueille  pré- 
server et  réconcilier  ceux  qui,  oublyans  son  sainet  nom,  se  laissent  plusiost  conduire  à 
leur  ambition  et  passions  qu'à  la  raison. 

Voyià,  Madame,  ce  qui  s'est  passé,  qui  mérite  de  ces  nouvelletés  et,  faict  à  faict  que 
les  choses  prendront  anitre  progrès,  je  ne  fauldray  de  faire  part  à  Vostre  Majesté  cl  de 
luy  rendre  toute  ma  vie  le  debvoir  d'ung  ircs-afTeciionné  et  obéyssant  serviteur,  sup- 
pliant cependant  ieelle,  Madame,  recevoir  ce  mien  petit  office  d'anssy  bonne  part  que 
je  baise  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté,  à  laquelle  je  supplie  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Bruxelles,  ce  tu'  d'aousl  1577. 

{Record  office,  Papers  of  Flanders,  vol.  30.) 

'  J'extrais  les  points  suivants  d'une  Icllrc  de  Leiccsler  à  Duricigh,  du  8  août  1577  : 
News  froni  abroad.  Taking  of  Antwcrp  town  and  raslle,  wliieli  arc  Lolli  now  at  llic  Prince'»  duly, 
•  a  lioppy  lliing  forus  and  Ihc  States.  •  Don  Jolin,  sincc  Iakiiig  >'annir,  assembles  ail  llic  solilirrs  be 
can,  but  his  and  tbe  King  of  Spain's  wanl  of  nioney  is  grcal.  Casimir  wriles  tlicre  is  to  be  a  Dicl  in 
Germany  in  Septcisber,  Ihat  sundry  Princes,  Lullierans  and  Papists,  niay  takc  ordcr  llatly  against 
Zwinglius,  and  reqnires  tlie  Queeo's  assistance  and  some  suflicient  nian  lo  dissuade  llieni  from  sucb 
procccding.  The  Queen  nieans  to  do  so.  Tlie  niaUcrs  of  France  >vill  go  hard,  exccpt  Casimir  rclieve 
Ihem  in  timc.  The  King  of  Spain's  estalc  is  very  misérable,  if  Sir  Thomas  Smith  report  rigbt. 

(Cal.  of  l/alfield,  t.  Il,  n*  473.) 
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MAIMDX. 

Edward  Ilorsey  au  vicomte  de  Gand. 

{  3  AODT  1877.) 
Lettre  de  recommandation  pour  William  Oavison. 

Mons',  J'ay  sougorné  à  la  Cort  quelques  jours  plus  que  je  ne  pançois,  nyant  grantcs 
ocasions  de  me  relurner  à  mon  govcriiemeni,  cspéraiil  de  jour  en  jour  d'avovr  de  vos 
noveijes;  mays  je  croy  que  les  affayres  de  par  de  là  simt  sy  iiicerlaines  que  Voslre 
Signorye  avés  dylTêré  de  me  escrire  selon  la  [iromesse  que  me  fxles  à  voslre  parlement 
d'Angleterre,  jusques  à  ce  que  les  ocasions  se  présentent  de  me  donner  intelligence  de 
choses  qui  méryiienl  estre  communjqué  à  la  parije  que  bien  savés. 

Ce  genliiliome,  présent  portur,  est  envoyé  in  ce.<t  païs-là  pour  demurrrr  à  la  place 
de  Mons'  Wilson,  cl  est  grandement  alTeciioné  au  Itien,  saufic  cl  repose  du  Païs-IJas  et 
homme  pour  ses  vertus  de  qui  la  Royne  ma  mcsiresse  fiiyct  grant  cstemc  cl,  s'jl  vous 
plaict  de  me  escripre  cl  de  me  envoyer  par  vos  leircs  choses  d'ymporlancc,  vous  vous 
povés  fyer  à  liiy  comme  à  moy-maymcs,  et  pour  cela  je  gageré  mon  honnuer,  car  il 
m'esl  fort  bon  amy,  sage  cl  secret  en  {oui  ce  qu'il  cnterprant. 

Je  vous  suppleye,  Mons', de  prandre  en  bon  part  ccste  leire  mal  escripte  de  la  maync 
de  celuy  qui  autant  désyre  la  repose,  saufiy  et  bien  de  voslte  païs,  comme  homme 
vyvant,  et  autant  raneresement  de  voslre  honneur  comme  amy  que  vous  ovcs:Qui  sera 
i'androyt  oùj  suppljré  le  bon  Dyeu  vous  donner,  Mons',  l'acomplyshcmenl  de  tous  vos 
bonnes  désires. 

Escript  de  la  Cort,  le  lU*  jour  d'août  1577. 

{^Record  office,  Paper»  of  Flanders,  vol.  50.) 
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AIMMDXI. 

Le  seigneur  de  Hèze  à  la  reine  d' Angleterre. 

(BRI'XELI.CS,  4  AOUT  K'I.) 

Au  moment  où  les  ennemis  ne  dissimulent  plus  leurs  desseins,  il  vient  implorer  la  protection  de  la 
reine  d'Angleterre.  —  II  proteste  de  son  intention  de  rcsier  fidèle  au  roi.  —  On  espère  qu'Ëlisabctâ 
emploiera  les  moyens  nccessiiircs  pour  défendre  les  Pays-Bas. 

Madame,  Puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  de  réduire  les  affaires  de  ce  pauvre  Pays-Bas  en 
tels  termes  que  les  ennemis  du  repos  d'icelluy,  après  plusieurs  dissimulations,  ont  fina- 
blement  déclaré  la  malheureuse  intention  de  leurs  sinistres  desseings  par  la  surprinsc 
de  la  ville  et  cliastrau  de  Namur  et  des  grands  préparalifs  de  la  guerre  qu'ils  font  en 
(outle  dilliiicnec,  conlraire  enlièremeni  à  la  pacificalion  faiele  avecques  le  s'  Don  Jean 
d'Austrice,  ce  que  les  Estais  de  ces  pays  ont  clairement  entendu  tant  par  diverses  lettres 
surprinscs  que  par  la  retraicie  de  Mess"  les  Duc  d'Arscholi  et  Marquis  d'Ilavrech  son 
frère  s'eslans  sauvés  eu  cesle  ville,  j'ay  estimé  que  ce  seroit  chose  trop  indigne  de 
m'ouhlier  tant  ne  chercher  subside  convenable  et  requis  à  la  nécessité  présente, suyvant 
le  debvoir  que  je  dois  naturellement  au  vray  service  de  noslre  Roy  et  à  mon  pays,  et, 
ayant  jà  sentu  et  csprouvé  l'indicible  bénévolence  et  doulceur  de  Vostre  Miijesié,  j'ay 
prins  la  h.irdiessc  faire  ceste,  sur  la  confiance  grande  que  j'ay  qu'elle  ne  rejettera  ma 
très-humble  prière,  laquelle  est  qu'il  playse  à  Vosire  Maje>té  embrasser  noslre  povre 
patrie  en  sa  protection,  prenant  regard  à  la  justice  de  noslre  cause  et  à  la  sincérité 
avec  laquelle  avons  tousjours  procédé  pour  la  conservation  de  nostrc  liberté  en  ses 
anciennes  franchises  et  privilèges,  et  que  Vosire  Majesté  soyl  servie  de  ne  prester 
l'oreille  aux  calomnies  de  nos  ennemis  qui,  pour  satisfaire  à  leurs  ambitions  et  affections 
particulières,  ont  faict  nietlre  ce  pays  en  nouveaux  troubles  et  lesquels  ne  (aschent  que 
sinistremenl  faire  inierprcter  la  fiilélilé  et  obéyssancc  qu'avons  tousjours  porté  et  por- 
terons au  vray  service  de  noslre  Koy,  veu  que  ne  désirons  comme  loyaux  subjects  que 
conserver  son  Estai  et  auclorilé  en  loule  grandeur,  où  je  m'employeray  tousjours  jus- 
ques  au  dernier  souspir  de  ma  vie.  Et  espérant  que  Vosire  Majesté,  usant  de  sa  bonté 
et  affection  accoustuniée,  ne  nous  laissera  ilespourveus  de  seur  sci-ours  cl  moyens  pour 
noslre  dcffenee,  et  que  ung  tant  singulier  et  immortel  bien  et  faveur  nous  rendront  per- 
pétuellement très-obligés  en  tous  debvoirs  de  servitude  vers  Vostre  Majesté,  ne  feray 
cesle  plus  longue,  fors  après  m'esire  tant  et  si  très-humblement  que  faire  puis  recom- 
mandé à  la  bonne  grâce  de  Vosire  Majesté,  je  su|)plie  le  Créateur,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  nu"  d'aoust  1577. 

(Record  office,  Papers  of  Flanders,  vol.  30.) 

Tome  IX.  57 
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MMMDXII. 

Edward  Horsey  à  fFilliam  Davison, 

(ASVERS,  4  AOUT  1877.) 

II  a  écrit  au  vicomte  de  Gand  qu'il  pouvait  rcmcllre  à  Davison  toutes  les  communications  importantes. 
—  Il  se  rappelle  au  souvenir  de  Tlicron  et  de  Frcmyn, 

Sir,  After  jour  departuie  fiome  Ihe  Cori,  I  hadil  some  long  speches  wilh  lier  Majestic 
who  usyd  many  good  wordes  of  you  and  coinmandyd  me  lo  wrile  to  the  Visconle  of 
Gant  by  you,  ihe  which  I  hâve  done,  and  llie  leilcr  1  liave  sent  you  by  ihis  berer. 

I  hâve  wrilen  to  ihe  said  Viscount  what  eslymalion  you  ar  of  wilh  HerMajestie,  and 
hâve  asseuryd  him  thaï  he  maye  safly  delyver  any  thing  of  ympoitance  to  you  and  ihat, 
if  he  will  al  any  tyme  Write  to  me,  iliai  you  will  see  his  leltcrs  safly  conveyed  to  mo, 
the  which  I  praye  you  doe  and  to  dyrcct  tliem  and  yours  to  M'  Secrelary  who  wili  se 
them  sent  me,  although  I  be  at  the  ile  of  VVight. 

I  praye  you  commend  me  to  Monsieur  Tliyron  and  Fremyn,  who  be  two  suche  as 
maye  stedeyou  greally. 

1  wishe  your  weldoing  as  my  owne.  And  so  in  hast  I  commyl  you  to  God. 

From  the  Cort,  the  nu"' of  august  1S77. 

{Record  office,  Papers  ofFlanden,  vol.  30.) 


MMMDXIII. 
Edward  Cheek  à  JViUiam  Davison. 

(RiCHMOND,  8  AOUT  1577.) 

La  citadelle  d'Anvers  se  trouve  au  pouvoir  des  Etats.  —  Il  est  i  espérer  que  personne  ne  sera  assez 
puissant  pour  s'opposer  aux  Étals  et  au  prince  d'Orange.  —  Il  prie  Davison  de  lui  donner  des 
nouvelles  de  son  voyage. 

Good  cosen,  I  ain  dailie  attendinge  at  the  Court  about  My  Lordcs  busincs,  and  do 
forwarde  yt  so  muche  as  possible  I  can  by  ihe  meanes  of  my  best  frendes,  because 
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I  would  mostc  gladlie  be  wilh  yow.  I  am  proiniscd  by  My  Lordc  of  Leicesjer  and 
W  Haiton  tliat  yl  sball  Iake  end  very  shorlclie,  and  ihen  assure  yourself  I  will  corne 
v/hh  nll  spcad. 

Tlie  Quenc  hathe  benc  so  troublcd  wilh  maltors  of  ihe  LowcCounirie  and  for  ihe 
rclevingc  of  ihc  Prolestaunlcs  in  Fraunce  as  it  haihe  [bcen]  ibe  only  lei  to  my  Lordes 
cause.  We  bore  al  this  présent  how  ihe  ciltadell  is  yelded  tip  inlo  tbe  Staics  bandes 
and  of  manie  of  Don  Johns  syde  tliat  bave  bcne  put  to  tlie  swoord.  So  as  yt  is  well  hopcd 
ibal  llie  Prince  of  Oreng  and  tlie  States  will  growe  so  stronge  as  he  sball  not  be  able 
anie  way  lo  biirte  ihem. 

Hère  ys  now  noe  newcs  more  tben  how  Sir  Jérôme  Bowes  and  my  cosin  Gcorg  Scott 
arc  banisbcd  tiic  Courle  for  a  slaundcrouse  speacbe  tlicy  sbould  speake  of  My  Lorde  of 
Leiceslcr,  wbicb  I  tbink  was  don  before  your  comming  from  bcnce.  The  Courte  rc-mo- 
vclb  not  from  Ilicbemond  ihis  xij  daies,  and  tbcr  ys  no  prograce  at  ail  as  yt  is  nowe 
dctermyned. 

I  prny  God  scnd  yow,  my  good  cosin,  prosspcrouse  succcss  in  ail  your  causes  and 
make  yow  as  happic  everie  way  as  I  do  wysbe  yow.  And  this  wilb  my  manie  bartie 
commcndalions  to  yourself,  praing  for  yourself  and  weldoinge,  1  commytt  yow  lo  ihe 
Almightie. 

From  Ricbcmond,  tbis  viu'"  of  augusl  1577. 

I  pray  you  Ici  me  hère  bowe  sade  yow  came  Ihilher  and  howe  I  may  lliliesl  corne 
unto  yow.  And  I  will  adverlise  yow  if  I  be  not  redie  at  your  next  sending,  wbicb  I  hope 
I  sball,  wben  yow  sball  assure  yourself  of  my  comminge.  In  bast. 

{Record  office,  Dont,  pap.,  Add.,  vol.  23,  n*  30.) 


MMMDXIV. 

Don  Juan  au  vicomte  de  Gand. 

(NAMDR,  9   AODT  KTl.) 

II  réclame  la  relation  de  la  mission  du  vicomte  de  Gand  en  Angleterre. 

Monsieur  le  Visconie,  J'avoye  lousjours  espéré  que,  venant  vers  moy,  m'eussiez  fait 
rapport  verbal  de  voslre  négociation  avec  la  Royne  d'Angleterre;  mais,  voyant  que  ne 
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venez,  je  ilcsirc  que  m'en  envoyez  ample  relation  par  escript.  Et  ne  servant  cesle  pour 
aultre,  je  vous  recommando,  Monsieur  le  Visconle,  en  la  sainte  garde  du  Créateur. 
Du  chasteau  à  Namur,  le  ix' jour  d'aoùsl  1577. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  avec  l'Angleterre  sous  don  Juan.) 


MMMDXV. 

Instructions  données  par  IFilliam  Davîson  à  Henri  Gilpin. 

(Anvers,  Il  août  4377.) 

Il  l'envoie  vers  le  prince  d'Orange  pour  lui  faire  connaitre  que  la  reine  est  résolue  à  l'aider  contre 
les  Espagnols,  non  seulement  avec  ciiicj  ou  six  cents  Anglais,  déjà  réunis  près  de  Londres,  mais  de 
plus  avec  quelques  bandes  d'Ecossais.  —  Elle  a  engage  les  États  à  recourir  à  ses  conseils.  — 
Davison  désire  un  chllTrc  pour  correspondre  secrclcnient  avec  le  prince  d'Orange.  —  Zèle  extrême 
du  comte  de  Lciccstcr  pour  les  intérêts  du  prince  d'Orange. 

After  you  hâve  presented  unto  His  Excelleneie  my  moste  humble  commendations, 
you  shail  iet  him  iinderstand  that  Her  Majestie  having  sent  me  lo  be  her  résident  in  His 
Countrie,  commanded  me  that  willi  llie  (irst  opportuniiie  I  sliould  advcrtise  His  Excel- 
leneie how  mucli  she  mislykcd  of  ihe  strainge  and  faiihlcs  dealings  of  Don  Juan  in 
breache  of  the  peace  and  renewing  of  the  troubles  of  ihis  countrie:  whicli,  alliiough  il 
had  ever  bene  wisclie  foroseen  and  suspecled  of  His  Excelleneie,  yel  wotiki  Her  Majestie 
hardly  hâve  bene  broughl  inio  sucb  an  opinion  of  iiim,  untiil  by  cffecls  hc  had  disco- 
vered  himselfe.  But  now  Her  Majestie,  seing  what  is  to  be  looked  for  of  the  spanish 
governing  and  (bat,  whalsoever  fayre  weaiher  ibey  mak,  tbere  is  stili  one  résolution 
kept  for  the  uiter  subdewing  and  bringing  of  this  poore  countrie  itito  a  misérable  sla- 
very  (a  matler  to  plaine  to  as  many  as  undersiand  any  tliing  of  thiir  proceedings),  Her 
Miijestie,  for  the  good  will  and  lender  care  she  haih  ever  borne  to  the  quiet  and  weale 
of  this  eountry,  hatii  resolved  not  to  abandon  neithcr  His  Excelleneie,  nor  ihe  Estâtes  in 
tbeir  neede,  and  haih  comaunded  me  to  Iet  him  undersiand  that  she  halh  caused  sueh 
souldiers  as  hâve  allready  gone  abroad,  now  lieing  about  London  to  the  number  of  S  or 
600,  to  be  stayd  and  put  themselves  in  readines  uppon  her  further  commaundes,  mcaning, 
if  it  seeme  good  lo  His  Excelleneie,  to  send  ihem  over  hilher  wiih  ail  expédition,  and  hath 
besides  wrilten  unto  Scotland  unto  the  Régent  that  the  bandes  latelie  dismist  from 
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hcnce  sliould  be  relurncd  in  lik  readyries  liither  to  ihe  service  of  His  Exccllcncie  and 

Estâtes,  uppon  adverliscnient  from  lience;  and  tliis  jou  may  iei  iiini  iindrrstond  Hct 

Majestic  iiath  donne  allrcady  and  will  no  doubi,  as  she  shall  see  occasion,  bc  ready  to 

do  more  for  (lie  li(l|)e  and  relief  of  lliis  eounirie,  thougli  slie  ihinks  hcrseif  lo  bave 

been  baidiie  and  unlbankfullie  dealt  witiiail  of  tlic  Stales,  as  weli  in  brcacb  of  llicir 

day  for  ibe  repaymcnl  of  tiie  mony  lier  Majestie  lent  tbem,  wbcn,  as  ibey  selves  con- 

fcss,  it  stood  tbem  in  grcat  slead,  as  besides  in  laying  ncw  impositions  uppon  hcr  sub- 

jects  to  llic  manifest  préjudice  of  tbeir  iiberties  and  brcacb  of  tlie  Ircaties  betwcne  us. 

You  sball  furtlier  Ici  bim  understand  lliat  lier  Iligimess  balb  gavcn  me  in  especiall 

cbarge  to  makc  knowne  unto  ibe  Slatcs  tbe  grcat  opinion  slic  bnib  of  bis  valure,  and  to 

procure  by  ail  meaiies  possible  ibat  tbey  do  wbollie  conform  tlicm  selves  to  bis  good 

advice,  counscll  atid  direction,  as  th'onlie  n)iin  tbat  sbe  ibinkelli  filt  for  tbem  to  leavc 

unto,  and  of  wiiose  sincère  alTection  to  tbe  libertie  and  weale  uf  tbe  couniric  tlicy 

admitt  no  doubt.  Besides,  for  myne  owne  particulcr,  you  sball  signifie  unto  bim  lliai, 

albeil  lier  Majcslie  migbl  bave  made  sbow  ofgrcaier  personnages  and  men  of  greater 

suffieiencie  to  serve  lier  in  a  tyme  so  Ironblesome,  yet  for  my  dévotion  boib  to  tbe 

gênerai  cause  and  to  Ilis  Exeelleniie  in  particulcr,  I  wilbe  infirior  lo  no  maii  she  could 

bave  sent  witball  :  you  sball  furtbcr  pray  Ilis  Exeelleneic...  it  be  bis  pleasure  to  use  any 

secret  confereiice  from  lymc  to  tyme  wbicb  mêle  for  tbe  service  liere,  il  woiild  picase 

His  Exeelleneie  to  sent  me  a  cipber  to  tb'end  I  migbl  witii  ibe  more  safeiie  eommu- 

nicat  witb  bim. 

P.  S.  Lastelie  you  must  not  forget  to  présent  tbe  bumbic  comendatioiis  of  my  Lord 

of  Leicester  unto  bim,  wlionie  you  may  assure  Ilis  Exeelleneic  I  left  so  faitlifullic  devotcd 

unto  bim  as  I  tbink  it  will  appear  by  eiïeets  tiiat  lie  batli  nol  any  man  in  Eiigland  more 

faste  unto  bim,  and  tberfore  pray  His  Exeelleneic  still  to  eiitcrteyn  iiim  and  as  tbere 

shall  falle  an  occasion  to  use  liiin,  making  me  acquainted  wiih  bis  purpose  by  leltres,  1 

wille  bc  readie  lo  do  ail  good  oiliees  ibat  shall  encreasc  and  furilier  llie  omylie  and 

good  opinion  betwene  ibem. 

(Brilish  Mustum,  Hartey,  285,  fol.  4C.) 


MMMDXVl. 

Avis  des  l^ays-Has. 

(AHVERS,  li  AOUT   1577.) 

La  retraite  de  don  Juan  ii  Namur  avait  pour  prétexte  l'arrivée  de  la  reine  do  Navarre,  qu'accompa- 
gnaient divers  personnages  connus  par   leurs  mauvais  offices.  —  Don  Juan,  apprenant  que  le 
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prince  d'Orange  avait  transrais  aux  Etats  ses  lettres  qui  avaient  été  interecptces,  reconnut  que  ses 
desseins  étaient  découverts  et  s'empara  du  cliàteau  de  Namur.  —  Cependant  don  Juan  allégua  qu'il 
avait  reçu  deux  avis  sur  un  attentat  préparé  contre  sa  personne;  mais  les  États  n'ont  pu  savoir  de 
qui  émanent  ces  avis.  —  Négociations  secrètes  de  don  Juan  avec  les  Allemands  afin  d'occuper 
Anvers;  mais  son  projet  a  échoué.  —  Intervention  de  la  flotte  du  prince  d'Orange.  —  Détails  sur 
les  événements  d'Anvers.  —  Les  États  se  sont  assurés  de  la  citadelle  de  Gand  et  de  la  plupart 
des  villes  fortes  du  pays.  —  Les  Étals  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Frise  et  de  Gucidre  sont  résolus 
à  s'unir  contre  les  Espagnols.  —  Le  duc  de  Guise  a  voulu  surprendre  plusieurs  villes  de  l'Artois.  — 
Berg-op-Zoom  et  Bois-le-Duc  ont  ouvert  leurs  portes. 

La  retraicle  de  Don  Joan  au  mois  de  juing  vers  Namur  [fui]  soubs  le  manteau  de 
[la  venue  de]  la  Princesse  de  Vendôme  (laquelle  aullrefois  avoit  servie  d'ombre  de  la 
malheureuse  journée  de  S'-Cartholomé)  et  que  ledict  Don  Joan,  drsoubs  le  prélexi  que 
désiroil  que  sa  personne  fût  honorablement  accompaignée  pour  recepvoir  une  dame 
de  telle  qualité,  pensa  quand  et  soy  tirer  toute  la  noblesse  et  les  plus  bonnorablts  per- 
sonnaigcs  de  ce  pays,  donnarcntje  ne  sçay  quelle  arriére- pensée  à  plusieurs  des  Estais 

de  quelque  secrète  mutuelle  intelligence,  comme trouvareni  la  raison  prétendue  sur 

la  venue  de  ladicte  dame  ilKcq insuffisante,  et  là  entendirent  [qu'elle  esloit]  accom- 
paignée de  ceulx  qui  aullrefois  en  France  avoienl  faict  tout  plain  de  mauvais  offices, 
laquelle  deffiance  fut  depuis  acreue  quant  messieurs  les  Estais  furent  advertis  de  Mon- 
sieur le  Prince  d'Oranges  que  plusieurs  lettres  de  Don  Juan  et  de  son  secrétaire  Esco- 
vedo,  escripies  à  Sa  Majesté,  furent  dévalisées  sur  les  bords  de  Bour[gogne]  (dont  les 

originelles  depuis  ont  esté  exhibés  ausdits  Eslats-généraulx) en  somme  que  en  tout 

ce  pays  il  n'y  avoit  ung  seul  seigneur aulire  des  Estais,  qui  furent  fidels  serviteurs  à 

Sa  Majesté,  el  que  n'y  fur pour  réduire  le  pays  desoubs  la  deue  obéissance  que  par 

sang  et ,  bien  qu'il  falust  pour  quelque  lemps  temporiser.  LedicI  Don  Joan,  ayaot 

entendu  que  lesdictes  lettres  furent  tombées  dans  les  mains  de  Monseigneur  le  Prince.... 

l'altération  que  de  bonne  raison  en  debvoit  suyvrc  icelles  décifrées publiées,  en 

estant  tout  son  desseing  descouven,  se  pensa  emparer  de  la  pluspart  des  villes  fronlières 

pour  tant  mieulx  s'accommoder Fiance,  mesmes  que  le  seigneur  de  Berlaymont  el 

ses  (ils  y  avoienl  le  gouvernement,  el  de  fait  se  saisit  du  chasieau  de  Namur.  Quant  aux 

aultres  places,  le  succès  n'ai  pas  esté  si  bon  comme  il  l'avoil  bien  projecté ,  bailler 

quelque  lustre  et  apparence  de  la  sienne  tant  subite (portant  quant  et  soy  une  sépa- 
ration desdicles  Estais  généraulx) sur  quelque  advertissemenl  que  par  deux  mis- 
sives   eonlenans  qu'on  avoit  prétendu  d'arresler  ou  surprendre  sa 

personne quant  et  quant  auxdictes  Estais  la  double  desdicles  lettres  lesquelles 

aulcunes  eircumsiances.  V^oire,  pour  l'instance  que  Messieurs  de depuis  ont  faicles 

pour  en  sçavoir  l'autlicur  qui  les  ait  baillées, n'en  ont  oncques  sçeu  tirer  aulcune 

raison  (nonobstant  qu'il  fut  a entre  ledict  Don  Joan  el  Messieurs  les  Estais  sur  la 
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rctraiclc Malirics  entre  aiiltrcs  articles  qu'il  n'adjousteroit  foy  aux  délations  ou 

advertisscmens  queiscoiicqucs  qui  ne  scroient  soubsignés  et  cire ,  mais  variant  de 

i'iing  à  ratiitrc,  après  plusieurs  remonstrances  à  ccstc  fin  luy  faietes,  déclara  enfin 

ouvertement  qu'il  n'eut  en  dou en  aulciin  accord,  sy  les  Lstals  ne  prindrcnt  les 

armes  contre  le  Prince  d'Orainges  et  Estais  d'Hollande  et  Zéelande,  chose  direciement 

contraire  à  la  Pacification,  puisque  de  notre  eosté  avions  satisfaict  aux  conditions 

comprinses  et  que  iceulx  d'Hollande  et  Zécllande  se  sont  soubmis  à  la  résolution  et 
détermination  des  Eslats-généraulx,dunt  avant...  assemblée  en  debvroit  esirehiicte:  ung 
poinct  qui  bailla  occasion  auxdictcs  Messieurs  des  Estais  de  penser  ung  peu  plus  près 
sur  leur  cas,  mesmes  qu'ils  furent  advcrtis  que,  au  lieu  où  Don  Juan  (en  conformité  de 
sa  promesse)  debvroit  avoir  traiclé  à  Malincs  avecq  les  colonncis  de  l'infitmerie  alle- 
mande pour  les  faire  desloger  de  ce  pays,  il  cstoil,  au  contraire,  entré  avecq  iceulx  en 
une  nouvelle  ligue,  et  qu'ils  entendirent  que  la  commission  qui  fut  baillée  à  Monsei- 
gneur le  Duc  d'Arscot  (avecque  l'advis  des  Eslats-généraulx  suyvanl  ladicte  Pacification) 
de  la  garde  et  cbàtellenie  de  la  citadelle  d'Anvers  en  secret  fut  par  l'un  cassée  et  la 
charge  donnée  au  seigneur  de  Toiirlon,  non  Brabançon,  l'ayant  à  grandes  promesses 
adiré  à  soy,  practiquant  le  semblable  au  château  de  Gand  et  aultres  de  plus  notables 
places  et  forts  qu'il  avoit  faict  pour  siiyvre  le  Duc  d'Arscot  et  le  Marquis  (l'Ilavreth 
(lesquels  voians  ses  démenées  s'estoieni  bellement  rctiiés  de  l'un  avecq  quarante  clie- 
vaulx  en  telle  presse  que  les  meilleurs  en  sont  esté  rompus  :  de  quoy  informés  et  mesmes 
que  ledict  de  Tourlon  avoit  charge  de  tenir  toutes  bonnes  correpondenees  avecq  les 
colonnels  allemans,  Fronsberg  et  Fuggcr,  el  de  faire  entrer  les  quatre  compagnies  meur- 
drières  de  Ilofnian  Cornelis  van  Eynde  en  ladicte  ville  (conmie  ouvertement  il  déclara 
a'messieurs  de  la  loy  d'icelle  ville  d'Anvers)  mandarent  pour  ces  raisons  lesdiets  des 
Estats  au  Seigneur  de  Champaigney,  colonnel,  que  par  ses  gens  il  cmpeseheasse  ladicte 
entrée  dcsdicts  gens  allemans,  et  d'une  voye  par  leur  commissaires  firent  secrclement 
iraicler  avecq  les  trois  capitaines  de  la  citadelle  qui  cstoient  demourés  à  la  (lévotion  des 
Eslats,  et  qui  se  vouloient  suyvant  leur  compromis  tenir  à  l'union  généralle,  et  princi- 
pallement  avecq  le  seigneur  de  Bours,  de  faire  jecter  hors  la  reslanic  qualricsme  com- 
paignie  du  Capitaine  Marville  (tenant  correspondcnce  avecq  ledict  Tourlon)  et  pour 
mieulx  addresscr  le  tout  aulcuns  de  ces  députés  feirent  à  la  fois  bonne  chicrc  avec  les 
plus  vieux  soldats,  et  leur  remonstrarent  le  tort  que  Don  Juan  feit  ausdits  des  Estais, 
et  par  discours  général  avoient  dcsjà  esmeus  plusieurs  corporals  et  vieulx  soldais  dudicl 
chastcau,  de  telle  sorte  que  ledict  du  Tourlon  leur  voulant  paier  ung  mois  de  gaiges  de 
par  Don  Juan,  ne  voulurent  aullrement  recepvoir  que  en  deseompte  du  vicu  deu.  Or, 
combien  que  l'entreprinse  ou  l'exploit  cstoil  remis  pour  le  deuxiesme  d'aoust  au  matin 
(à  cause  que  les  compaignics  du  seigneur  de  Chanipigney  s'estoieni  retirées  bien  loing 
de  la  ville  en  pourchasse  des  gens  allemans  dudicl  Hofman  Cornelis  Van  Eynde,  les- 
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quelles  loutesfois  on  en  entendoit  avoir  plus  près,  en  appuy,  si  d'aventure  les  Alleninns 
ayants  entendu  ladicte  surprinse  eussent  voulu  forcer  les  bourgeois.  Toutefois  ledicl 
seigneur  du  Bours  fut  conslrainct  de  l'exploicier  le  jour  de  dcvanl,  à  cause  qu'il  avoil 

entendu  dudict  du  Tourlon,  lequel si  dexiremcnt  conduire  qu'il  fut  informe  de  son 

dtsseing,  jnsques avoir  communicquc  plus  qu'une  vingtaine  des  lettres  que  d'heure 

en il  rccepvoit  de  Don  Juan,  avecq  promesses,  qu'il  feroitsa  maison plus  grande 

de  ce  pays,  que  ceste  nuict  il  laisseroit  entrer...  compaignies  allemandes  pour  s'asseurer 

duchaslcau  et  en sortir  les  soldats  altérés,  de  manière  que  le  premier  d'aoust...  sur 

le  sept  lieures  du  soir  ayant  ladicte  compaignie  de  me le  guet  à  la  porte,  il  fist 

esmouvoir  et  attaequer  par  les  sie ne  sçay  quelle  querelle  avecq  les  aultres,  et  lui 

soubs  nmbr les  vouloir  dcsmesler  (se  jeetant  parmy  eulx  accompaigné ceulx  aus- 

quels  il  floit  le  plus)  addressa  l'afTaire  en  telle  m qu'il  commanda  enfin  à  ceulx  de 

sa  suyte  (desoubs  umbre ceulx  de  Marville  avoient  grand  tort)  cliargir  sur  eulx 

jecter  bors  du  cbasteau,  comme  il  fut  faict,  et  incontinent pont  levé,  et  le  seigneur 

de  Tourlon  par  luy  arresté  prisonnier.  Toute  la  nuict  durant,  fui  occupé  pour  asseurer 

les  siens, faire  soubsigncr  cei  tain  billet  de  fidélité  à  messieurs  des par  les  corn- 

n)issaires  luy  baillée  avec(|  promesses  de  payer le  bien  deu,  et  en  don  six  mois  de 

gaigos.  Et  sur  les  trois  lieurcs  lendemain  list  signe  d'alégresse  de  trois  coups  de  canon... 
L'AlIcman,  eslant  en  garnison  en  ladicte  ville,  fut  tellement  estonné  et  surprins  de 

telle  frayeur,  tant  coronels,  capitaines que  soldats,  que,  abandonnant  toutes  leurs 

bardes  et  délaiss....  veille,  gaignarcntcomme  à  bride  abattue  la  nouvelle  ville Ils  fei- 

rent  quelque  apparence  de  se  reniparer  en  espérance  de  povoir  entrer  en  quelque 

accord,  sy  ennoyarcnt  certains commissaires  pour  communicquer,  chose  qui  fut 

trouvée  bon  par  le  magistrat  pour  ne  hasarder  les  bourgeois,  dépouilles  de  leurs  armes 
les  jours  passées  par  les  Espaignols,  et  aultrement....  sans  ordre  et  conduicte,  et  furent 

sur  ce  conccus  aulcuns....  qui  lant  par  les  députés  de  la  ville  que  du  cbasteau furent 

mis  en  avant,  sçavoir  qu'ils  sortiroient,  et  incontinent  sortis  qu'on  leur  compieroil  dix  mil 
florins  en  argent  compiani,  djx  aultres  semblables,  mille  dedens  buicl  jours, et  dyx  mille 

[pièces  de]  draps,  venant  à  la  somme  de  trente  mil  florins,  qu'on laisseroit  suyvre 

tous  leurs  bagaiges  et  bardes,  qu'ils  feroient  serment  de  ne  servir  plus  contre  les  Estais. 

Sur  cecy  fusl retourné,  et  fust  d'ung  eosté  et  d'aultre  l'intention  de  gaigner  temps, 

espérant  quelque  assistence  ou  ayde  de  dehors,  tant  pour  ce  que  la  compaignie  colon- 
nelle  du  seigneur  de  Cbampaigney  n'estoit  pas  si  loing  et  que  vers  icelle  à  grand  matin 
on  avoit  dépcscbé,  comme  on  avoit  faict  semblabicment  vers  les  navires  de  .Mons.  le 
Prince  d'Oraingcs,  et  que  de  leur  cosié  ils  ne  pouvoicnt  faire  aulcun  advertissement,  ne 
à  Berges,  ne  aux  gens  de  Monsieur  de  Uiergcs,  à  cause  que  les  carabins  de  Mons.  le  Duc 
d'Arscot  (eslant  aux  environs  de  la  ville)  avoient  charge,  par  lettres  semblablement  à  eulx 
eu  diligence  dépcscliées,  d'arrester  le  tout,  qui  prendroil  son  chemin  vers  la  campaigne, 
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de  manière  que  jiisqiies  trois  ou  quatre  lettres  desdicis  Ailcmnns  vindrent  en  leurs 
mains;  et  à  Berges  it  à  Breda  furent  envoyés  tout  incontinent  trois  messaigier»,  i'ung 
après  l'aultre,  qui  sémcroienl  le  Lruict  que  les  Allemans  estoieni  chassés  de  la  ville 
d'Anvers,  et  la  pjiispart  tués,  pour  faire  arrestcr  en  cerveau  lesauiircs  et  ne  se  bouger 
du  lieu  à  leur  ajde.  Cependant  de  leur  part  fcircnt  semer  par  leurs  adliérens  ung  bruiet 
par  la  ville  que  le  seigneur  de  Hierges  approchoil  avecq  trente  enseignes  que  li  s  Alle- 
mans de  Berges  et  Breda  vindrent  à  leur  secours,  et  en  fut  le  bourgeois  assez  csionné 
et  perplex.  La  journée  se  passant  sur  ces  enlrefaic(es  et  le  peuple,  se  frouvani  l'après- 
disner  plus  gaillard  que  devant,  fut  incité  de  telle  sorte  que  à  grand  peine  on  les  povoil 
contenir  qu'ils  ne  se  ruassent  sur  eulx,  ce  que  voianls  les  députés  par  les  Allemans 
(qui  allarent  et  vindrent  en  la  ville  pour  communiequer)  furent  assez  estonncs,  et  fut 
ladiete  peur  leur  augmentée  par  les  commissaires  de  ladicle  ville  en  remonslranl 
(ju'ils  feroient  bien  s'ils  se  retirassent;  car,  pour  eslre  le  peuple  si  altéré  cl  en  grand 
nombre,  fil  5  craindre,  si  on  se  commcnçoit  à  altachi  r  l'tmg  à  l'autre,  que  certes  ce 
seroit  leur  désadvantaige,  mesmes  qu'on  allendoit  tout  devant  lii  tnain  assislenecde  tous 
costels,  qui  se  monlroicnt  devant  la  ville.  Il  fut  que  sur  eecy  les  battcaulx  de  Monsii-ur 
le  Prince  se  monstrassent  en  la  rivière,  dont  ne  furent  que  six  ou  sept  de  guerre,  et  seul- 
lement  furnis  de  matelots;  mais  le  Vice-Admiral,  pour  faire  l'apparade  et  monstre  plus 
grande,  avoit  commandé  à  tous  aultres  navires,  tant  de  la  flolc  que  aultres,  estant  le 
plus  prest  à  la  rivière  de  suyvre  par  derrière  a  iil  d'eaue,  sy  donnarent  deux  ou  trois 

coups  de  canon  au  travers  du  canal  Kau vliete  de  la  nouvelle  ville  vers  la  maison 

d'Oisterlings  (là  où  les  Allemans  esloient  campés),  et  fust  si  bien  addressé  que  d'un 

ils  en  furent  vus  quatre  par  terre,  le  peuplace  estant grande  troupe  aux  endroicts 

des  scharnses  et  remparts Allemans,  prenans  cœur  et  s'appuyans  sur  ladicle  assis- 

tence,  commençarent  à  se  jecter  dedans  lesdicts  remparts  et  as dont  les  Allemans 

en  furent  tellement  effrayés  que  tout coup  ils  quictarent  à  vol  de  roulte  la  ville, 

délaissant  là  p les  armes  pour  mieux  gaigner  le  hault.  Depuis  at-oii  recouvré  certain 

couffrelde  Caerl  Fuggcr  là  où  l'on  treuve  tous  p de  meseliautes  lignes  faictes  incon- 
tinent après  la  Pacification  tendants  aflin  de  scignorer  tout  le  pays  et  assommer  la 

pour  rendre  la  reste  desoubs  une  misérable  servitude.  Cependant  les  Estats  se  sont 

asseurés  du  chastcau  de  Gand  el  des  plus  fortes  places  du  pays;  et  tous  eeulx  du 

eamp  en  dcnd Swol,  par  relation  hier  faiele  du  docteur  Léoninus,  et  de  Saven- 

tlieni  (ayans  esté  envoyés  en  commission)  déclairenl  vouloir  tenir  à  l'union  avecq  les 
aullres  Estais  et  y  employer  leurs  biens  et  vies,  pour  obvier  à  la  fraude  et  meschancelé 

de  leurs  adversaires,  donnans  assez  à  eognoistre  que, si  lesauiircs Estais  y  voulsissent 

faillir,  qu'ils  sont  pour  se  cantoner  en  Hollande,  Zéelande,  Frise  et  Geire.  Mais,  mercie 
Dieu,  la  r est  telle  de  tous  les  Estatsgéncraulv  qu'ils  n'espargneront  chose  quel- 
conque pour  maintenir  l'union  et  pacification que  à  veue  d'œil  on  voit  la  fraude, 

Tome  IX.  38 
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dont  on  en  use,  et  l'i qu'il  y  a  pour  gaster  et  ruyner  l'Estat  en  général  de  ce  pays, 

ayant  le  Duc  de  Guise  pensé  surprendre  S'-Omer,  Ayre,  Douay  et  auhres  lieux,  et 
Mondragon  Louvain,  et  ceulxd Namur. 

Faici  le  xn"  d'aoust  1577. 

Ce  post  sont  venus  les  nouvelles  par  la  relation  de  Mons.  de  He....  de  la  rendition  de  la 
ville  de  Berges-sur-le-Zoom  avecq  l'emprisonnement  du  Colonnel  Fugger,  et  attend-on 
d'heureven  heure  le  mesme  de  Tholen  et  de  Breda,  comme  semblablement  de  Bois- 
le-Duc, 

{British  Muséum,  Galba,  C.  VI,  fol.  78.) 


MMMDXVII. 

ff^illiatn  Davison  à  don  Juan. 

(Bruxelles,  13  août  1677.) 

La  reine  l'a.  choisi  pour  remplacer  le  docteur  Wilson  comme  son  ambassadeur.  —  11  regrette  que  les 
troubles  ne  lui  permettent  pas  de  se  présenter  à  don  Juan.  —  La  reine  restera  toujours  disposée  à 
interposer  sa  médiation  pour  consolider  la  paix. 

Monsieur,  Vostre  Altesse  a  bien  entendu  par  Monsieur  de  Wilson,  feu  ambassadeur 
de  la  Royne  ma  dame  et  maîtresse  en  ce  Pays-Bas,  la  bonne  intention  qu'elle  avoit  d'en- 
voyer quelc'un  résider  par  deçà,  tant  afin  d'entretenir  tous  bons  offices  et  intelligence 
avecq  Vostre  Altesse  et  cesdits  pays  suyvant  l'amitié  ancienne  et  bonne  correspondance 
que  Sadilte  Majesté  et  ses  prédécesseurs  ont  de  longtemps  eu  avecq  la  Maison  de  Bour- 
gogne, comme  aussi  pour  y  solliciter,  selon  que  roccasion  se  présenteroit,  les  affaires  de 
ses  marchands  et  aultres  ses  bons  subjecls,  trafiquant  et  négociant  par  deçà. 

A  eesie  fin,  estant  maintenant  arrivé  en  ceste  ville  de  la  part  de  maditte  dame  et  mat- 
tresse,  j'eusse  esté  bien  aise  d'avoir  eu  la  comodité  de  venir  en  personne  présenter  ses 
lettres  et  très-affoctionées  recomendations  à  Vostre  Altesse,  et  de  ma  part  vous  faire  la 
révérence  comme  il  appartient.  Mais,  trouvant  icy  les  affaires  tout  en  trouble  et  combus- 
tion (chose  bien  csloignée  de  ce  que  Sa  Majesté  sur  l'heure  de  ma  dépesche  ne  pen- 
soyt),  il  m'a  semblé  bon,  premier  que  de  m'advancer  plus  oultre,  de  vous  envoyer 
avecq  les  lettres  et  très-cordiales  recomendations  de  Sa  Majesté,  ce  gentilhomme  pré- 
sent porteur,  mon  secrétaire,  et  vous  supplier,  sachant  la  difficulté  des  affaires,  de  ne 
trouver  mauvais  que  je  suis  icy  demeuré  jusques  à  ce  que  je  puisse  avoir  plus  ample- 
ment entendu  le  bon  plaisir  de  Saditte  Majesté  et  l'agréation  de  Vostre  Altesse. 
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Au  reste,  Monsieur,  je  m'asseure  que,  comme  Sa  Majeslé  en  sera  forl  esbahy  el  mary 
d'entendre  les  nouvelles  de  ce  changement  inopiné,  aussi  ne  fauidra-elie,  s'il  y  a  en 
qiioy  elle  peult  servir  aulcunement  de  bon  moyen  pour  adoulcir  et  accomoder  les 
affaires  à  quelque  boimc  réconriliacion,  suyvant  son  bon  naturel  et  l'affcciion  qu'elle  a 
(ousjours  poric  au  repos  et  Iranquililc  de  ce  pays,  de  s'employer  à  toute  oulirance, 
comme  plus  particulièrement  vous  rapportera  cedit  gentilhomme,  auquel  je  supplie 
Vostre  Altesse  adjousier  foy. 

Et  sur  ce  (Iniray  la  présente,  me  recomandant  trés-humblemenl  aux  bonnes  gréées 
de  Vostre  Altesse,  à  laquelle  je  prie  Dieu  voulloir  donner,  Monsieur,  en  toute  bonne 
santé  heureuse  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xni*d*aoust  1S77. 

{Archives  du  royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 


MMMDXVIII. 

fViUiam  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(BBUXELLCS,  14  AOUT  1S7T.) 

Don  Juan  se  fortifie  à  Namur;  il  attend  les  Espagnols  qui  reviennent  en  plus  grand  nombre  d'Italie; 
mais,  ayant  dû  se  découvrir  trop  tôt,  il  a  perdu  roccasion  d'occuper  Anvers  el  de  livrer  plusieurs 
villes  de  l'Artois  au  duc  de  Guise.  —  Les  Étals  qui  semblent  se  prcj)arer  plutôt  à  une  guerre 
dclensive,  ont  recouvre  Borg-op-Zooni.  —  A  Anvers,  les  bourgeois  ont  l'intention  de  raser  le 
château.  —  Davison  a  envoyé  un  message  à  don  Juan  cl  un  autre  message  au  prince  d'Orange 
pour  lui  faire  connaître  raffoction  dont  Leiccster  est  animé  pour  lui.  —  Le  danger  est  dans 
l'irrésolution  des  États.  —  Ce  qui  éloigne  du  prince  d'Orange,  c'est  chez  beaucoup  la  crainte 
d'un  changement  de  religion;  c'est  aussi  la  jalousie  de  la  maison  de  Croy.  —  Si  l'on  ne  suit  pa«  les 
avis  du  prince  d'Orange,  il  peut  en  résulter  de  f&cheuses  conséquences. 

My  singuler  good  Lorde,  By  that  wliich  I  hâve  writlen  to  M'  Secretaric,  Your  Lord- 
ship  may  sec  what  I  bave  donc  seiice  my  comingc  lowchingc  tlic  parlicularities  of 
myne  instructions  and,  thoughe  bcsides  by  ihc  négociations  of  Monsieur  de  Famars  and 
D'  Fremin  you  may  undersiand  the  présent  slale  and  contention  of  thinges  hère,  yet 
for  discharge  of  my  dutic  I  would  not  forget  sonimarly  lo  advertise  Your  Honour  how 
that  1  fynd  thc  différence  betwene  Son  Allcze  and  the  States  so  farieadvaunccd  as  1  se 
not  with  what  mcanes  ihe  veliemencic  of  ibis  (lame  ean  bc  qucnched.  He  continueth 
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aboul  Namure,  which  he  forlefielhe,  and  is  deligenlly  occupied  in  levying  ail  ihe  forces 
hc  can  round  aboul  him,  haviiige  continuall  secret  intelligence  bolhe  in  Fraunce  and 
Germany,  from  whence,  besydes  tbe  retourne  of  ihe  Spanyardes  out  of  Iialy  witli  an 
increase  of  5,000  or  6,000  more  arrived,  as  il  is  constantly  bruled  at  Genoa,  he  expec- 
lelhe  gieal  supplies.  Bul  bis  uniymely  diseoverye  of  him  selfe,  ère  his  mallers  were  ripe, 
witb  bis  loss  of  Andwarp  and  prévention  in  ib'exploycl  intended  upon  ibe  towncs  of 
S'-Omer,  Giavelenge,  Doway  and  olher  frounter  places  by  ibe  Frenche,  which  would 
bave  bene  of  dayngcrous  conséquence  to  ihe  whole  eounlrie,  yf  it  bad  succeded,  is  no 
lillle  mame  and  stopp  to  bis  purpose.  Tbe  Estâtes  on  tb'other  side  do  provide  to  make 
beade  agaynsl  him,  but  they  semé  to  résolve  upon  a  warre  only  défensive  and  so  to 
geve  Son  Allèze  leave  to  bcgin  tbe  game,  wbicb  may  perbappes  tourne  some  of  ihcm 
to  coste.  They  bave  now,  sence  tb'exployet  of  Andwarp,  wbicb  is  now  wholy  kept  by  ihe 
burges,  recovered  tbe  towne  of  Bergen-up-Zoom,  which  tbis  last  monday  was  delivered 
wiili  tbe  Coronell  Fowker,  thaï,  beingeexpulsed  Andwarp,  fledd  thither  into  ther  bandes, 
and  nowe  wbat  betwene  tbe  Prince  bis  force  tbat  lye  before  Bois-lc-Duc  and  the  regi- 
menles  of  M'  de  Cbampagny  and  d'IIeze,  lyinge  aboiit  Breda  and  Tbolen,  they  expcel 
lyke  good  newes  of  tbose  towncs,  whcrin  be  sundry  compaynies  of  Ilighe-Dutches  witb 
whom  Son  yl//èze  hatlie  strayt  intelligence.  In  Andwarp  the  hurgcsses  are  busely  occu- 
pied in  fortcfyinge  of  tbat  parle  of  tbe  wall  thaï  reacbethe  bciwenc  S'-Georges  gale  and 
the  caslcll,  and  on  tb'other  side  towardes  the  river,  which  finysbed,  they  bope  to  go  in 
hand  witb  the  rasinge  of  the  parte  of  tbe  caslell  tbat  lookes  towardes  'l.e  towne,  and  in 
tbe  meane  while  the  same  is  kept  by  tbose  compaynies  under  Monsieur  de  Bourse  tbat 
delivered  il  upe  unto  the  States. 

From  thenco,  aecordinge  to  Your  Lordesbips  instruction,  I  wrote  unto  ihe  Prince  by 
an  expresse  messengcr  to  wbom,  besydes  tb'other  particularities,  you  gave  me  in 
charge  I  bave  signified  tbe  great  carc  Your  Lordeship  hath  of  him  in  especiall,  and  tbe 
good  offices  which  you  honorably  conlinewe  to  do  towardes  Her  Majeslie  in  his  behalfe, 
and  will  not  forgett  frome  lyme  to  tyme  to  interteigne  by  a!I  good  intelligence  the  pri- 
vitio  begonne  betwene  you  witb  ail  readiness  besides  lo  do  Your  Lordeship  th'utter- 
niosl  dewtie  and  service  I  can  as  Your  Honours  grcal  favour  balhe  infinitlye  bound  me. 

I  bave  sent  a  gentleman  to  Son  Allèze  witb  Her  Majesties  letters  and  aecompayned 
him  besydes  witb  a  lelter  of  my  owne,  sygnifienge  unto  him  the  cause  ofmy  comminge 
and  ibe  reasons  of  my  slay  bere,  the  rallier  to  remove  the  suspicion  wbicb  lie  mygbt 
conceave  ofmy  sendinge  bitlier  to  some  otherend  ihen  il  is,  and  upon  his  retourne  lo 
whom  I  bave  gcven  speciall  instruction  liow  be  should  governc  him  selfe  to  sifie  and 
undeisland  ail  ihe  particularités  he  can  of  tbe  stale  and  procedinge  of  Son  Allèze  and 
sbalbeable  to  geve  Your  Lordeship  some  bélier  advertisement. 

Your  Lordeship  may  in  tbe  meane  tyme  imagine  wilb  what  content  1  beginne  tbis 
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troubicsom  service  in  respect  oflhe  dilTicuIties  ofihc  aiïaycrs  of  Son  Allèze,  whoisiike, 
yfiie  go  tliroughc  witii  tiiis  warr,  lo  fynd  tiis  liaiid  no  less  fiill  ihcn  suchc  as  hâve  pro- 
ccded  liim.  And  for  any  tliingc  I  can  Icarne,  citlier  by  tlie  letlcrs  intcrceptcd  or  by  oiher 
inUlligcnce,  lie  niust  make  a  qiiicte  dispatchc  of  thaï  he  intcndctli,  for  his  (inaunces 
will  iiot  funnyshc  for  a  longe  warr.  And  surly,  yf  tlie  States  hold  togeilier  in  one  réso- 
lution (a  maiter  hard  and  rallier  impossible  in  a  multitude  wher  iheris  so  great  discrc- 
pancic  of  liutnours,  eompicxions,  nature,  and  eonsequenily  of  aiTection  and  advisc),  he 
sbould  fynd  it  a  desper.it  entcrprisc;  but,  thonghe  I  know  tlier  be  divers  of  good  eoiin- 
sell  amoiigcsl  tlieni,  yei  llier  advise  will  yeld  tlie  lesse  profile,  wben  tli'exccution  shall 
proeede  negi  gen(I}c  and  unwisly  :  a  matter  not  without  reason  (o  bc  fearcd. 

Scncc  my  eomniinge,  I  do  ail  lliai  ilie  little  tyme  will  sufferme  lo  nourrisshe,  where 
I  know  it  niay  du  good  llie  untowardncs  to  peace,  wliieli  as  il  is  lo  bc  desired  and 
embraced,  wlierc  it  niay  be  liad  wiib  surlie  and  wiiiiout  increasc  of  danger,  and  wher  il 
may  bringe  with  it  a  resl  and  disbourdinge  of  charge,  so  wlier  it  is  like  to  bringe  fourth 
effecles  cicane  contraryc,  and  uiider  ibe  namc  of  peace  haihe  a  more  pernicious  and 
dayngeious  warre  as  a  peslileni  poyson  under  (lie  name  of  a  mcdicine.  Il  is  in  no  sorte 
1  perswade  ibem  to  be  aeeepled,  but  as  I  fynd  lierc  many  sound  and  Iionest  compa- 
irules  wiili  wlioni  tln's  jicrswasion  workes  lus  efleel,  so  I  observe  thaï  tlie  grcatest  part 
as  mcn  secure  do  scli  ail  al  six  and  seavcn,  wliieb  senceles  felingc  yf  the  présente  siek- 
nes  of  iluT  comon  siate  is  a  sliiewed  argument  of  ibe  pcrill  iberof.  And,  for  ihe  Prince, 
I  se  tlial  tlie  greatest  numlier  of  the  States,  partly  fcaringc  by  his  growinge  great  lo 
receave  a  eliaingc  of  llicr  religion,  a  tliinge  wheron  ihey  much  sland,  and  partly  by  the 
emulaiion  beiwrne  liis  Ilowse  and  tlie  Uowse  of  Croy,  w  hieli  is  not  without  a  grcal  fac- 
lion,  bave  a  slow  disposition  eiihcr  to  followo  liis  wise  and  sound  advise  or  otherwise 
to  use  his  belpe,  a  thingc  thaï  will  tourne  ihcm  lo  some  greal  inconveniem'c.  Nbw 
what  course  in  tliis  lynie  and  in  thés  doublfull  occasions  is  to  be  taken,  I  leave  to  Your 
Lordesli  pcs  wise  eonsidcration,  whom  I  bescche  in  ail  oceurrenlcs  lo  belpe  my  wantes 
with  his  grave  rounsell  and  direction  thaï  I  may  the  better  discharge  my  selfe  of  ihc 
great  burihin  wliieli  by  Your  Lordeshipes  chefe  meane  is  layd  upon  me,ollicrwise  like 
to  be  but  sienderlye  aunswerod. 

So  for  lliis  lynie  and  havinge  no  other  parlieulariles,  after  the  commendinge  my 
humble  dcwlie  and  service  unto  Your  Ilonour,  wherof  Your  Lordeship  may  as  fayth- 
ullye  dispose  as  of  any  man  yoii  bave,  I  most  liumbly  take  my  leave,  etc. 

From  Druxells,  the  xiiu  of  august  1o77. 

(Record  office,  Paprrs  of  Flander»,  vol.  30.) 
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MMMDXIX. 

William  Davison  à  PFahingham. 

(Bruxelles,  14  août  1877.) 

Davison  s'est  rendu  d'Anvers  à  Bruxelles  où  il  a  été  reçu  en  audience  par  les  Ëtats-généraux.  — 
II  leur  a  remontré  que  la  reine  d'Angleterre,  malgré  ses  griefs,  restait  disposée  à  les  protéger 
si  leurs  libertés  étaient  menacées.  —  Dans  ses  relations  particulières  avec  le  comte  d'Egmont  et 
d'autres  membres  de  la  noblesse,  il  a  vivement  insiste  sur  ce  qu'on  avait  à  craindre  de  don  Juan, 
en  ajoutant  que  le  meilleur  appui  serait  celui  du  prince  d'Orange.  —  Il  n'a  pas  caché  son  opinion 
sur  l'indolence  des  États  au  moment  où  don  Juan  multiplie  ses  préparatifs.  —  Rien  n'est  plus 
dangereux  qu'une  guerre  défensive.  —  Les  États  n'ont  fait  aucun  appel  aux  étrangers,  et  à  peine 
accepteront-ils  l'appui  du  prince  d'Orange.  —  Néanmoins,  la  situation  des  États  s'est  améliorée 
par  la  reddition  d'Anvers,  de  Berg-op-Zoom  et  d'autres  villes.  —  Articles  présentés  aux  États 
par  don  Juan.  —  Travaux  des  bourgeois  d'Anvers.  —  On  croit  que  don  Juan  espère  être  soutenu 
en  France.  —  Davison  a  fait  remettre  à  don  Juan  la  lettre  de  la  reine  d'Angleterre.  — 
Il  a  envoyé  aussi  vers  le  prinec  d'Orange.  —  Négociations  de  Marnix  et  de  TafBn  avec  les  Etats- 
généraux 

Sir,  Arriving  at  Andwarpe  llie  tennth  of  lliis  nionneih,  1  was  lliorough  ihe  wanl  of 
poste  horse  constrajned  lo  abyde  iheare  ail  ihe  next  day,  and  yeslcrday  bcing  the  xu"" 
about  iwo  or  three  howers  aficr  noone  carne  hiihrr  wlicare  I  founde  llie  Generall- 
Estates  assembled,  and,  liaving  ihe  same  nigbt  geven  knowledge  of  my  comenge  lo 
Monsieur  de  Hayes,  Goiivernour  of  this  towne  (to  whome  I  bad  before  at  Andwarpe 
presenled  lier  Majcslics  Iclters),  lie  sent  me  woord  lie  liad  signified  tbe  same  unto  the 
Eslales,  wbo  ibis  afiernoone  gave  me  audience,  being  conveiglied  lo  ibeir  towne  bouse 
by  ibe  Counte  of  Egmond  and  bim.  Wbeare,  afier  presenling  of  Her  Majeslies  verie 
barlie  commendalions  lo  ibem  ail  and  reading  of  my  lellers  of  créance,  I  did  in  ail 
pointes,  as  neere  as  I  could,  arcomplisb  ibc  particularilics  of  my  charge,  wbiih  con- 
sisling  cficifeiy  in  delivcring  unie  ibem  al  ibai  tyme  bow  my  coming  bilber  was  lo  bc 
résident  among  ibem.aswell  for  Ib'enteriayning  of  ail  good  offices  and  intelligence  ibal 
mighl  advaunce  ibe  longe  conlinewed  amylie  belwene  otir  nations,  as  for  ilic  sollici- 
ting  of  sucb  causes  as  oibers  of  like  place  bad  donc  bere  before.  I  was  by  ibe  moulb 
of  tbeir  Président  in  tbe  name  of  ibem  ail  very  harloly  welcomid  wiih  a  solemne  speech 
acknowlcdging  ibeir  greal  obligation  to  Her  Majesiie  as  well  for  some  speciall  favours 
ibey  bad  receavcd  al  her  bandes  (naming  no  particularilics)  as  for  ibe  geneiall  good 
disposition  she  halh  ever  sbcwcd  (o  beare  to  ibe  conlynuaunce  of  ail  otber  good  ami- 
tics  with  Iheis  Lowe-Counlries,  which,  as  ibey  were  in  reason  and  duty  ledd,  ihey  would 
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noi  forgcl  on  thcir  parles  to  saltisfic  and  enicrieign  wilh  ail  good  correspondence.  And 
therwilh,  pawsing  a  while  in  expcclalion  of  some  otlier  pariicuiaritics  from  me,  I  lold 
iheni  liow  lier  Majcsiie,  presumyng  al  the  tymc  of  my  dispnich  liiat  I  shouid  hâve 
found  tliinges  in  ollicr  slale  amongcs  llicm  then  I  do,  liad  bcsidcs  my  generall  charge 
gcvin  me  in  cspceiall  commandcmenl  lo  recomcnd  lo  Son  AUèze  ih'observalion  of  llieir 
Ireatics  and  namclie  thaï  of  Gaunt  as  a  malter  wheruppon  dcpendcd  the  whole  conser- 
vation of  ihc  pcace  and  quielncs  of  thcir  countric  ;  hul  finding  ihat  charge  fnistrale  by 
this  newe  division  happcned  bclwcnc  thcm  (a  thing  wlien  I  was  despalchcd  nol  sus- 
peclcd  of  Her  Majestic),  I  couid  nowe  say  no  other  thing  unto  thcm  but  thaï  which 
thcy  had  hcreiofore  sufïicicnlly  understode,  whicli  was  thaï,  as  she  hath  cver  had  their 
cause  in  ypeciall  rceomcndation  and  bcne  ready  to  do  any  good  ofTice  ihat  might 
advauncc  the  comon  quiet  and  libertie  of  thcir  country,  so,  if  Son  AUèze,  conlrary  to 
ihe  often  and  greal  protestation  lie  hath  made  aswell  to  Her  Majeslie  as  lo  thcm  in  thaï 
behaulf,  shouid  go  about  lo  supplanl  and  overthrow  th'onc  and  othcr,  Her  Ilighncs,  as 
a  princes  therin  intcrrcsscd,  would  nol  abandon  thom,  thougli,  to  spcake  truly,  as  I  lold 
thcm,  Her  Majestic  had  just  cause  lo  think  liardiie  of  thcm  aswell,  for  Ihc  breach  of 
their  day  for  rcpaymenl  of  the  summe  she  Iciil  ihcim,  as  for  the  raysing  of  new  impo- 
sitions uppon  her  marchauntes  trading  liiihcr,  bolh  dircclly  conlrary  lo  ail  liieir  previ- 
leges  and  frcedomcs  hcrc  and  to  th'enU'rcourse  and  Irealies  betwene  bolh  the  countries, 
a  malter  whciofi  wisshcd  thcy  shouid  bave  the  bcttcr  considération  by  how  much  Her 
Majc'Stics  favoure  and  readincs  to  helpc  iheim  in  liieir  necde  had  dcscrved  more  al  their 
handcs  then  ail  the  rest  of  the  princes  thcir  iieigbbours.  Wliercunio  replicng  noihing 
bul  ihat  in  generall  ihey  liave  hcreiofore  allcagcd  for  thcm  selves,  \ve  rose  from  the 
boord  and,  having  firsl  salutcd  partieulerly  in  Her  Majcsties  name  the  Duke  of  Archot 
and  sucli  oihers  of  the  nobilitie  as  1  know,  so  tokc  my  Icave,  being  conducicd  home 
againc  lo  my  lodgings  by  ihe  Countc  Egmond,  whose  younge  courage  I  did  by  ihe  way 
nol  forgcl  to  prick  forward  in  ihe  bcst  manncr  1  could,  as  1  hâve  donc  cis  wilh  as  many 
as  I  know  soundly  to  afTect  the  libertie  of  iheir  countrey,  nourrishing,  by  ail  ihe  véhé- 
ment perswasion  I  can,  the  dillidcncc  which  thcy  bave  of  Son  Altéze  and  perswading 
by  ail  ihe  circnmslaunces  and  argumentes  I  may  thaï  the  grcalcsl  eurtcsie  and  huma- 
nitie  ihat  ihey  can  expcci  from  him,  is  ihat  which  fjre  and  sword  shall  yeld  lliem.  And, 
wheare  I  may  be  bolde,  I  do  not  Ici  to  say  mync  opinion  of  the  Slales  procccdingcs, 
who,  knowing  thaï  Don  John  makes  ail  the  préparation  he  can,  and  thaï  ihey  bave  had 
adverliscmenl  of  supplies  coming  to  hyni  bolh  oui  of  Fraiince  and  Gcrmany,  bcsidcs 
ihe  retourne  of  ihe  Spanyardes  wilh  an  augmentation  of  S,000  or  6,000  mcn  arryved 
oui  of  Spayne  al  Genova,  togcthcr  wilh  the  levy  he  makes  round  about  him,  tliai  ail  this 
notwiihstanding  they  shouid  shew  so  greal  a  slacknes  as  if  ihcy  had  to  do  wilh  an  cnemy 
utterly  conlcmplible.  Wishing  thaï  ihcy  would  consider  how  invincible  an  enemy 
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in  necessitic  is,  and  how  thaï  lo  prevent  or  diverl  warres  was  evcr  a  speciall  practise  of 
ihc  best  pollitiques  and  in  ther  cace  greallie  necessarie  and  imporianl,  (hinking  hardly 
of  ihe  resolulion  whici»  thcy  sccm  to  hâve  lakin  lo  make  no  warrc  offensive,  but,  under 
tbe  eoullourof  making  iheir  cause  défensive,  onelie  lo  kepe  llieir  lownes  and  geve  him 
scope  lo  overcomme  ihe  wliolc  counlrie  wilh  fyre  and  sword,  forgcliing  lliat  lie  llial  is 
master  of  the  field,  is  comon! y  mastcr  of  ihe  whole  Eslale.  Tliis  course  do  I  curiousiy 
lake  wilh  such  as  I  (inde  filt  for  il,  and,  as  I  niay,  iicre  and  liierc  insinuai  the  Prince  of 
Aurcnge  into  liieir  good  opinions  as  a  nian  lo  wliome  iindcr  God  they  owe  tlie  conser- 
vation of  tiieir  lives,  liberties  and  ail  ihat  ihey  hâve.  But  hcrein,  as  I  (înde  the  men 
affecled  ciiher  in  reh'gion  or  in  faction,  so  do  I  temper  my  perswasion,  puiling  ihem  in 
good  comfort  that,  if  ihere  State  shoiild  neede  Her  Majeslies  helpe,  shc  vvouKI,  as  a 
princesse  grealHe  interessed  in  thcir  cause,  not  be  slack  lo  do  ail  thaï  wiili  hcr  honour 
she  might.  Which  is  in  somme  the  course  I  hâve  lakin  and  Ihat  I  bave  donc  since  my 
comyng.  Which  I  must  humblie  beseich  Your  Honour  to  dclivcr  tinto  Hcr  Majcstie 
wilh  my  mosle  humble  desicr  of  pardon  if  I  hâve  noi  herein  so  fuily  and  parliculerly 
as  ]  should  salisficd  myne  owne  duiy  and  Ucr  Highncs  expeetalion,  whome  I  mosle 
humbly  beseich  AUmightie  God  lo  blesse  wilh  ail  perfcct  heallh,  long  life  and  mosle 
prospérons  raignc  over  us  to  his  glory  and  oure  unspcakcable  comfort. 

For  olher  particularilics  and  first  for  advcrlising  the  cause  and  circumstaunces  of 
lliis  sudden  and  new  altération,  I  shall  not  neede  to  fall  into  long  discourse,  as  well 
bycause  I  ihink  Your  Honour  halh  fully  undersloode  ihesame  whal  betwene  Monsieur 
de  Famars  and  de  Frcmyn  now  in  England  as  for  thaï  in  a  litle  discourse  in  french 
which  herewith  i  send  you,  chcflie  touching  that  which  happcned  al  Andwarpe  since 
this  lasle  change,  you  may  large  see  the  same. 

For  the  course  of  the  Estâtes  hère,  I  cannol  learno  but  that  ihey  résolve  nppon  a 
warre, but  thcy  seeme  lo  stand  much  uppon  the  nature  ihonof,  prepnring  onlye  a  warr 
défensive  which  in  the  opinion  of  somme  of  the  wisesl  will  lurne  llieim  to  préjudice. 
And  thaï  provision  thcy  makc  is  only  domeslicall,  not  exiending  in  any  wise  yet  lo  use 
ihe  hclpe  of  any  slrangcrs,  yea,  skarccly  of  the  Prince  of  Aurcnge,  so  strong  a  partie 
doth  he  (Inde  againsl  him  in  iheir  délibérations,  wheare  in  many  occurren(  es  major 
pars  vincit  meliorem. 

The  generall  eslale  of  the  eouniry  I  do  (Inde  in  bélier  termes  then  I  looked  for, 
since  the  recovering  of  ihe  caslle  and  towne  of  Andwarpe  into  ibrr  handcs  of  the 
Estâtes,  a  thing  of  no  small  conséquence  unto  iheim.  The  towne  of  Barrow-iip-Som, 
which  was  occupied  by  Almains  and  at  Don  Johns  dévotion,  is  lykewise  ycldcd  upp 
into  iheir  bandes,  wilh  thcir  Coronell  Fowker  who,  bcing  wilh  his  compeny  expulsed 
the  towne  of  Andwarp  by  the  burges,  yrnedially,  uppon  ihe  exployl  of  ihe  castle,  was 
retyred  ihiiher,  wheare  he  now  remaynes  ibeir  prisonner.  And  the  olher  lownes  wherin 
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ihc  Almayne  gairisoris  lye  as  Bois-le-Duc,  Tliolen  and  Brcda,  are  likcwise  in  some  good 
waye  of  composition,  wliich  if  tlie  Slaits  cannol  spccdcly  bring  ihrm  (o,  lliey  do  pro- 
vide to  force  llicm,  for  before  Bois-le-Duc  lieili  certein  compenyes  of  the  Princes  men, 
and  towardes  Tholen  and  Brcda  is  gon  Monsifur  de  Champagny  wilh  liis  régiment, 
who  is  followcd  wilh  cerlein  companycs  of  Monsieur  do  llaycs,  of  whose  good  speede 
they  do  heer  assure  ihemselves. 

In  the  rest  of  tiic  country  theirc  is  generall  provision  making,  but  tlieir  thinges  go 
se  forward  as  if  they  had  tiieir  enemy  in  contempt. 

Here  iiave  bene  iatclie  certein  iiriiclcs  prcscntid  on  the  part  of  Son  Altèze,  the  copie 
wherof  1  do  send  Your  llonour  with  the  appostiles  of  the  States  unto  them,  by  the 
which  you  may  ihc  better  judge  of  thcir  procecdingcs  with  him. 

In  Andwarpc  by  the  States  ordcr  ihe  Counte  Lalain  hath  set  some  staye,  aswell  for 
the  slronge  watch  and  ward  which  is  kcpt  by  tiic  burges  as  for  the  fortificing  of  thaï 
part  of  the  towne  wall  that  is  betwcne  S'-Georgcs  gale  and  the  lastle,  whcrin  the  bur- 
gers  are  vcrie  diligcntly  occupied  in  fui!  Iiofic,  ihc  samc  finislicd,  to  goe  roundly  in 
hand  wilh  the  rasing  and  laying  flatt  of  that  parte  of  the  eastic  that  Inokelh  towardes 
the  towne.  And  the  castle  in  the  meane  while  is  kepl  by  ihose  compenyes  whicii  under 
Monsieur  de  Bourse  deUvcred  it  into  tiie  bandes  of  liie  Slates. 

Son  Altèze  m  lliis  meane  tyme  is  not  ydic,  icvicng  and  preparing  in  the  country 
round  nbout  him  al!  tiie  forces  he  can,  who,  in  the  judgemcnt  ofsonie  wise  men  would 
hardly  so  farr  over  shoote  him  self,  unies  he  had  some  grcal  hope  of  a  siraytc  intel- 
ligence wilh  somme  forein  neighbours,  and  in  espeeiall  with  the  French,  by  whome  he 
had  intended  an  enlerprize  uppon  the  towncs  of  S'-Omcres,  Graveling,  Douay  and 
otlicr  places  on  the  fronliers,  which,  if  the  Estâtes  had  not  wiselie  prevented,  would  bave 
bene  of  dangerous  conséquence  lo  the  whole  countrie. 

I  bave  ihis  day  dispatclied  one  Whitechurh,  a  gentleman  that  came  over  wilh  me, 
towardes  Soti  Altèze  with  lier  Majesties  letters  and  myne  excuse  for  my  staye  here, 
according  to  myne  instruction,  to  whome  I  bave  besides  geven  in  speciall  charge  (o 
observe  ail  necessary  parlicularilies  of  bis  proceedinges,  which  I  think  bc  will  sulfi- 
cienily  bandie,  and  uppon  bis  retourne  shalbe  able  to  geve  some  better  adverliseràent 
in  this  bchalf. 

And,  for  the  charge  I  receyvid  for  dispatching  of  one  lo  the  Prince,  I  did  in  my  way 
not  forget  tlie  same,  looking  every  day  to  heare  some  answer  from  llis  Excellency  in 
that  behaulf. 

And  this  is  in  somme  as  much  as  I  can  for  this  (irst  dispatch  adverlise  Your  llonour, 
whome  I  beseicli  lo  helpe  my  wantes  and  consider  thaï,  being  yet  rawe  and  unsetled 
here,  I  cannol  do  ihal  I  would,  but  wilh  the  tyme  I  hope  this  faidle  shalbe  repayred. 

And  so,  moste  bumbly  taking  my  leave,  1  pray  for  your  long  and  liappic  life. 
Tome  IX.  59 
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From  Bruxelles,  ihe  xiiu""  of  augusi  1577. 

I  send  Yoiir  Honour  herewilh  some  parlicularilies,  which  Monsieur  de  S'-Aldegond 
and  Taflin  did  négociât  with  llie  Siatcs,  which  I  beseieh  Your  Honour  wiih  ihe  oiher 
parcells  to  comunycat  with  My  Lord  of  Lccestcr  bycause  I  hâve  not  sent  the  likc  unto 
him. 

{Record  office,  Pap.  0/  Flanders,  vol.  50.) 


MMMDXX. 
Don  Juan  à  la  reine  d'Angleterre. 

(NAMBR  ,  16  AODT  1877.) 

Remerciements  au  sujet  de  la  lettre  de  la  reine  d'Angleterre. 

Très-haulle,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse,  J'entendis  hier  par  une 
vostre  du  xxvu"  du  passé  qui  me  fust  apportée  par  ung  homme  du  S'  Guillaume 
d'Avison  et  une  sienne,  la  cause  de  son  envoy  par  deçà  et  son  arrivement  à  Bruxelles, 
et  en  vérité  en  ay  esté  singulièrement  resjnuy,  mesmement  de  la  démonstration  de 
vostre  bonne  volunté  à  renlrelènement  de  la  bonne  amitié,  intelligence  et  voisinance 
avec  le  Roy  mon  seigneur,  qui,  je  m'asseurc,  rcccpvra  plaisir  de  l'entendre,  comme  ne 
fauldray  de  l'en  advertir  el  de  ma  part  y  correspondre,  comme  je  sçay  en  estre  son  vou- 
loir; et,  ainsy  venant  vers  moy  ledict  d'Avison,  je  le  verray  trcs-voluntiers  et  l'oyray  et 
escoulcray  toutes  les  fois  qu'il  vouldra,  avec  la  facilité  qu'il  pourra  désirer  et  la  faveur 
que  mérite  le  lieu  qu'il  vient  tenir,  comme  le  luy  ay  faict  entendre  par  ma  lettre,  si 
que  n'en  diray  icy  aultre  chose,  ains,  saluant  les  bonnes  grâces  de  Vostre  Majesté  par 
mes  très-affectueuses  recommandations,  supplieray  le  Créateur  luy  donner,  très-liaulte, 
très -excellente  et  très- puissante  Princesse,  en  parfaicte  santé,  très-bonne  et  longue 
vie. 

Du  chasteau  à  Namur,  le  xvj*  jour  d'aoust  1S77. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre  sous  don  Juan.) 
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MiMMDXXI. 

Don  Juan  à  fVilliam  Davison. 

(NamDB,  16  AOUT  1K7T.) 

il  a  reçu  la  lettre  de  Davison  et  espère  qu'il  résidera  près  de  lui. 

Monsieur  d'Avison,  J'ay  hier  par  vostre  secrétaire  reccu  la  lettre  de  la  Royne  vostre 
maistresse,  ensemble  une  vostre,  et  par  toutes  deux  et  ce  que  vostredict  homme  m'a 
dict  de  bouche,  entendu  la  cause  de  vostre  cnvoy  et  arrivement  par  deçà  et  m"a  esté 
plaisir  d'entendre  ceste  bonne  voluntc  de  ladite  dame  Royne  à  laquelle  je  ne  fauldray 
toiisjours  de  correspondre,  comme  le  verrez  par  eiïecis,  estant  vers  moy  qui  vous  verray 
bien  voluntiers  venant  de  la  part  qu'estes  envoyé,  et  m'attendoyc  que  deussiez  estre  venu 
droicl  icy,  puis,  comme  je  voy  par  la  lettre  de  ladite  dame  vostre  maistresse,  son  inten- 
tion est  que  debvez  résider  auprès  de  moy.  Et  là-dessus,  Monsieur  d'Avison,  je  vous 
recommanderay  en  la  protection  du  Créateur. 

Duehasteau  de  Namur,  le  xvj' jour  d'aoust  1577. 

J'escrips  ung  mot  de  rcsponcc  à  ladite  dame  Royne,  laquelle  désirons  que  luy  faictes 
tenir. 

{Archives  du  nmjaume  à  liruxelles,  JVég.  d'Angleterre  sous  don  Juan; 
Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXII. 

Taxis  au  docteur  ïf^ilson. 

(Bruxelles,  16  aoot  15T7.) 

Arrestation  du  chanoine  Morillon  qui  voulait  obtenir  une  cotisation  du  clergé  pour  venir  en  aide 
i  don  Juan.  —  Négociations  des  États  et  de  don  Juan.  —  Théron  est  retourné  près  du  prince 
d'Orange. 

Monseigneur,  Depuis  avoir  escript  à  Vostre  Seigneurie,  ny  rcceu  celle  qu'il  luy  a 
pieu  m'escripre  du  xxvii*  du  passé,  n'ayant  despuis  eu  la  commodité  de  luy  fère  res- 
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ponce,  ny  advenir  des  choses  que  se  passent,  tant  à  cause  que  j'ay  esté  dehors  la  ville 
que  d'une  maladie  dont  ne  suis  encor  refaict,  pour  laquelle  je  fus  hier  saigné,  etc.  Mais 
par  M'  Fremin  Voslre  Seigneurie  aura  entendu  le  tout.  De  présent  est  arrivé  le  Coronel 
Foccre  qu'on  a  prins  à  Bt  rgue-Ob-Son,  ainsi  que,  j'estime,  serés  desjà  adverli.  En  oultre, 
l'on  a  prins  près  de  ceste  ville  un  ceitein  chanoyne  nommé  Morrillon,  qu'on  dict  avoit 
cottizé  tous  les  eccléziastiques  romains  pour  assister  à  Don  Johan,  estimant  que  les 
Estais  prendront  telle  cottisalion  pour  eux  et  en  feront  la  levée  pour  s'en  servir  contre 
iceluy. 

Avec  la  présente  Vostre  Seigneurie  aura  certeins  articles  de  Don  Jean  avec  les 
appostilles  que  les  Estais  luy  ont  faict  pour  responce.  Davantage  elle  aura  une  coppie 
de  lettre  dudict  Don  Jean  avec  une  autre  des  Estats  pour  responce  à  ieelle,  qu'est  tout 
ce  qu'à  présent  j'ay  peu  recouvrer,que  je  vous  ay  bien  voulu  envoyer  pour  m'acquiter 
d'une  partie  de  mon  debvoir,  priant  Vostre  Seigneurie  m'avoir  pour  excusé  du  surplus, 
ensenble  si  je  ne  fais  la  présente  plus  longue  à  cause  de  bricfveté  pour  la  haste  du 
porteur,  que  aussi  pour  n'y  avoir  autre  chose  qui  mérite  vostre  oreille.  Qu'est  l'en- 
droit oîi  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  vueille  donner  à  Vostre  Seigneurie  en  longue 
santé  tout  ce  qu'elle  désire. 

De  Bruxelles,  ce  xvi'  d'aoust  1577. 

M'  Théron  est  près  de  Son  Excelence.  11  plairra  à  Vostre  Seigneurie  de  fére  délivn  r 
ce  pacquet  à  M'  du  Plessis. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMxMDXXlII. 
La  reine  d'Ecosse  à  Antonio  de  Guaras. 

{Sheffielb,  16  AOUT  1577.) 

Elle  fait  des  vœux  pour  le  succès  des  affaires  du  roi  d'Espagne  en  Flandre.  —  Elle  espère  que  son  iîls 

suivra  de  bons  conseils. 

J'ay  receu  seurement  les  vostres  du  xv*  de  juing,  ensemble  unne  aultre,  de  laquelle 
je  vous  envoyé  responce  présent'ment.  Je  loue  Dieu  de  la  bonne  sancté  du  Roy  Catho- 
licque  Monsieur  mon  bon  frère,  et  de  Messieurs  ses  enfans.  J'entends  à  mon  grand 
contentement  l'avancement  de  ses  affaires  en  Flandres  au  grand  regret  des  ennemis  de 
l'Eglisse  Catholicque,que  ne  pouvant  pis  semmenl  bruict  qu'il  a  grande  nécessité  d'ar- 
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gent;  mois  cependant  les  plus  sages  sentent  grande  crainctc  et  mesmcs  qu'il  y  a  intelli- 
gence entre  les  deux  rois  :  Dieu  vculle  qu'il  soit  vray.  Ils  m'ont  faict  sonder  pour  sça- 
voir  si  j'en  sçavois  quelque  diossc;  mais  ay  proteslc,  comme  il  est  vray,  que  je  ne  sçay 
aullre  eslal,  ni  inlenlion  de  prince  que  la  mienne  qui  n'est  que  sincère  cl  bonne.  Quant 
à  mon  (ils,  je  voy  qu'il  n'est  nullement  remué  et  pense  qu'il  ne  le  sera  que  à  bonnes 
enseinnes;  je  l'auray  [en]  l'œil  le  mieulx  que  je  pourray,  et  vous  prie  conlinucr  tousjours 
de  me  donner  advis  de  ce  qu'enlcnderez,  et,  où  je  aray  le  moyen  m'en  revencher,  je 
le  feray  très-voloniicrs. 

Ce  xvj'  d'aoust  au  chasteau  de  Sclicfcild. 

Ce  paquet  près  à  clorre,  le  portcMir  m'a  délivré  ung  aultre  duquel  il  dict  ne  pouvoir 
venir  quérir  responcc  que  à  la  (in  de  ce  mois,  et  alors  je  vous  responderai  à  tout. 

{Archives  de  Simaneas,  Eslado,  Lcg.  830,  fol.  54.) 


MMiMDXXIV. 

au  prince  d'Orange. 

(RlCBHOND,  n  AOUT  1577.) 

Motifs  pour  que  M.  de  Famars  prolonge  son  séjour  en  Angleterre. 


Monseigneur,  Pour  cstre  la  ncgotiation  du  s'  de  Famars,  envoyé  vers  Sa  Majesté  de 
vosire  part,  ung  peu  cliangce  de  ce  qu'elle  n'cstoil  auparavant,  à  cause  de  l'événement 
des  alTaires  qui  y  est  depuis  survenu,  en  sorte  que  Sa  Majistc  ne  [peult  astuer]  direc- 
tement respoiidre  à  ce  qu'il  a  proposé  à  luy  de  vostre  part,  touchant  le  secours  qui  vous 
scroit  requis  contre  le  s'  Don  Juan,  estants  les  Eslats  maintenant  en  mesmes  termes 
que  Vostre  Excellence  et  ceulx  d'Hollande  et  Zélandc  en  matière  d'inemitié  contre 
le  dict  s'  Don  Juan,  il  nous  a  semblé  bon  de  faire  arrester  icy  le  dict  S' de  Famars 
pour  quelque  temps,  pour  et  à  fîn  de  solliciter  vos  aiïaires,  qui  peult-estre  prendront 
aultre  cours  et  demanderont  aultre  advis  que  n'avez  pensé  à  son  département,  joinct 
aussi  que,  si  les  Estats  cnvoyeroni  icy  quelques-ungs  envers  Sa  Majesté  pour  traiter 
leurs  aiïaires,  luy  estant  présent  et  lommunicquant  avec  eulx  sur  ce  qu'ils  auront  à 
faire,  les  choses  pourront  prendre  tant  meilleur  train  qu'il  en  recevra  des  instructions 
de  par  vous. 

Riehemonde,  ce  i7"'  jour  de  aoust  lb77. 

(Publié  par  M.  Gboen  van  Pkinstuer,  t.  YI,  p.  133.) 
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MMMDXXV. 
ff'illiam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(BBDXELLES,  19  AOOT  18TT.) 

Duvison  communique  les  renseignements  recueillis  par  le  gentilhomme  qu'il  a  envoyé  à  Namor.  — 
Négociations  secrètes  de  don  Juan  avec  Marie  Stuart;  on  dit  que  Tévêque  de  Ross  se  trouve 
à  Marche.  —  Menaces  des  amis  de  don  Juan.  —  Le  duc  de  Savoie  offre  son  secours  à  don  Juan.  — 
Il  en  est  de  même  des  ducs  de  Bavière  et  de  Brunswick.  —  Renforts  qui  rejoignent  secrètement 
don  Juan.  —  Paiement  de  la  solde  arriérée.  —  Don  Juan  a  occupé  Gemblours.  —  S'il  négocie 
avec  les  États,  c'est  pour  les  attaquer  inopinément.  —  Les  États  ont  envoyé  vers  lui  les  évéque^ 
d'Arras  et  d'Ypres.  —  On  dit  que  sa  première  tentative  sera  dirigée  contre  Bruxelles  où  les 
bourgeois  sont  forts  inquiets.  —  Révélations  de  Vandcncsse.  —  Le  chanoine  Morillon  a  été  arrêté 
à  Bruxelles;  mais  il  a  été  mis  en  liberté.  —  Les  États  ont  occupe  Zcvcnbcrghc.  —  M.  de  Champa- 
gney  et  M.  de  Hèzc  assiégeront  Bois  le-Duc  et  Breda.  —  Le  prince  d'Orange  a  promis  d'évacuer 
Nicuport.  —  Amsterdam,  bien  que  favorable  à  don  Juan,  se  soumet  aux  États.  —  Le  prince 
d'Orange  a  été  reçu  à  Ulrccht. 

My  singuler  good  Lorde,  Tlie  xiiu""  of  this  moncih  I  advertised  Your  Lordship 
somewlial  pariiculcrly  how  thinges  did  stand  and  liad  pa.'scd  liere  sinee  my  comeng, 
since,  ihal  I  niight  liave  Ihe  botter  subjcct,  I  liave  atlendcd  (lie  retourne  of  ihe  gentle- 
man, with  Her  Majeslies  lellers  and  niyne  owne  excuse  for  stayeng  herc,  I  had  sent  lo 
Son  Altèze,  wlio  yesternighl  brought  me  atinswer  lo  ih'one  and  olher.  By  whicli  bis 
Icltcr  to  lier  Majcstie,  wliicb  I  send  by  ihis  bearer  logciher  wilb  a  copie  of  ihat  he 
wrote  lo  mysclf,  Your  Lordsliip  niay  see  whal  semblant  be  niakeih,  tliough,  bolh  by 
sondrie  lelters  inlerecpled,  wliicb  1  bave  seene  bere  and  wherof  I  send  herewilh  onc 
originall,  and  by  a  noniber  ofolber  circumslaunces,  il  is  as  cieere  as  day  wbat  mark  he 
sbooles  at.  But  I  iiope  our  englisb  proverb  tbat  God  sendetb  a  cursl  kowe  short  bornes, 
shaibe  verificd  in  bis  respect,  and  no  doubl  may  if  the  présent  advanlage  be  wel!  laken 
and  foilowed.  The  Counte  de  Meglien  and  oibcr  of  bis  foliowers  did  curioslyc  examine 
the  genlillman  of  ibc  slaie  of  our  countrie,  wbeiber  \ve  had  yel  no  borne  troubles  and 
altérations,  and  in  parlieuier  how  the  Scotiish  Quene  fared  and  wbether  sbe  were  no 
yet  at  libcrtie,  usinge  of  this  sentence  after  he  eould  gayne  nothinge  fromc  him  tout 
avec  le  temps.  ^^  bal  censure  is  to  be  geven  of  thés  propositions  I,  leave  lo  Yotir  Lordc- 
ships  consideraiion.  Once  the  négociation  of  one  Anderson  sent  hilher  nol  longe  sence 
from  her  to  Son  Allèze  and  fiom  him  dispalcbed  inlo  Spayne,  and  the  eonlinuall  intel- 
ligence bclwcne  bim  and  fhc  Bissbopp  of  Ross  wbo,  as  1  am  ciedeblye  infourmed, 
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lyethe  about  March-en-Famine,  togelhcr  wiili  a  nuinber  of  daylye  expérience,  may  ofTer 
reason  ynoughe  lo  suspccl  (lie  worste.  Il  is  a  comon  brul  at  Naniurc  in  evcryc  mannes 
Dioulhc  ihat  tlier  ar  5,000  Porlugalies  arrivée!  in  Irianiic,  and  now  ihey  bcgin,  as  galian- 
tlye  as  evcr  ibey  did,  lo  vaunl  that  il  will  nol  bc  longe  cre  we  be  visited  by  oihcr  gestes, 
wbom  weshall  bave  nogreal  joye  lo  intcrlcygne.  I  would  be  exlrcme  soryc  ibal  tbere 
should  be  any  sucbe  maller  for  liie  dayngcrous  conséquence  ibercof,  tbougbe  il  bc  net 
to  be  doubted,  but  tbat  ibe  alteralion  of  slatc  amongesl  us  is  espceiallye  sbott  ait,  as  a 
tbinge  of  ihe  grealcst  imporlauncc  and  furihcraunce  tiiat  can  be  lo  tbal  ihcy  bave  pro- 
jeclcd.  God  of  iiis  nicrcye  préserve  lier  Majcsiie  and  confound  ilier  divises. 

Thcr  eanie  iwo  curriars  to  Ilis  Alleze,  one  oui  of  Italyc,  and  ib'oibcr  oui  of  Frannce, 
wbilesl  my  man  was  tlier,  and  by  ih'one  and  ib'olbcr  they  seenied  lo  be  greally  rcjoy- 
sed.  And,  ibe  xiu"'  of  ibis  monelbc,  ibcr  arrivcd  tlie  Coiinl  de  Poni  de  Veau,  a  Savoy- 
sien,  verye  gailanliye  accompaynyed,  senl  in  ainbassagc  frome  ilie  Duiie  of  Savoy,  to 
ofTer  Ilis  Alleze,  as  I  credcbly  Icarne  on  ihe  parle  of  bis  masier,  bis  utlermost  assis- 
taunce  of  men  and  monye,  yea  lo  conic  in  pcrson  yf  il  may  stand  iiim  any  slcado,  wbieb 
eomes  verye  acceptablye  lo  liim  bendinge,  as  lie  dollie  aliogctbcr,  lo  a  warrc.  Ile  batbe 
airedic  above  40  enseignes  disperscd  in  ibe  coiinlrye  about  Namure,  wlial  NN'allons  and 
Dutcbes,  and  bis  forces  increase  dayly.  But  to  blynd  ibes  Arossiers.  be  takes  order  for 
iher  eominge  downe  botlie  oui  of  Cermany,  Durgundic  and  otber  places  by  one  and 
iwo  enseignes  al  a  lynie,  and  kepetbe  ibcm  alooiïe  in  ibe  counirie  lliat  il  niigbt  nol  be 
noled  liow  bis  strenglil  incrcaselbe,  Tbe  Dukcs  of  Bavière  and  Brunswicke  ar  said  to 
be  wbolye  for  bim,  and  wliat  ibey  can  do,  Your  Lordesbip  wcll  underslandcibc.  Out  of 
Higbe-Burgundie  bc  expeclclbe  great  succours  of,  wlicnce  a  grcal  numbcr  of  ibc  gentle- 
men ar  said  lo  bave  ofTercd  to  serve  bim  al  llier  propcr  cliarges.  And,  for  ibe  retourne 
of  ihe  Spayniardes,  llic  newes  is  botlie  brre  and  at  Namure  verye  constaunt  (tliougbe 
somc  do  iliinke  il  a  maller  of  didicultic)  tbat  ibey  bave  reecaved  ibe  arrérages  vvbicli 
was  lo  be  paycd  al  Gènes  and  iwo  monclhes  pay  of  Son  Altèze  before  band.  Besides 
Namure  and  Cliarlemonl  (for  Philipville  vve  bere  isncwly  révolte d  froni  bim),  lie  balbe 
sence  my  eominge  lakin  Gemblours,  a  towne  iij  leagues  on  iliis  side  Namure  and  Maren- 
berg,  not  farr  from  Cbarleinont,  and  yel  inicricigneth  tbe  States  in  tearmes  of  trcalic  lo 
gayne  tyme  and  slrcnght  (bal  be  may  llirouglilye  discovcr  bim  sclfe  vsitli  (lie  more 
advauntagc  and  take  tlicm  al  improvisto,  a  maller  easye  ynougbe  for  any  great  order  I 
see  yet  laken  by  tbem  lo  breakc  or  impcacbc  bis  purpose.  Tbey  bave  senl  tbiilier  the 
Bisshopp  of  Arras,  Abbol  of  S'-Gclains,  tbe  Bissliopp  of  Ipre  and  le  S' de  Grobcndoun 
lo  négociât  witli  bim  upon  bis  lasl  dcmaiindes  vviiieb  I  send,  by  tbe  vvbicb  you  may  se 
that  they  must  eilber  yelde  to  extremilies  or  endure  exircmities.  He  accoumpies  to 
bringe  inio  (bc  feild  4,000  men,  and  tbe  firsl  expioyct  bc  inlendeibe  is  ibougbl  wilbe 
upon  tbis  towne  for  tbe  deadlye  batred  be  beares  il,  and  tberforc  do  tbe  burgcss  daylyc 
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crye  and  call  iipon  ihe  States  to  provide  aswcU  for  the  comon  surlie  of  the  counlrie  as 
of  ihe  towne  in  parliculer  ;  but  ihcy  procède  so  slowlye  as  makes  ihe  world  fcare,  not 
wilhout  cause,  ihe  secret  and  slrayl  intelligence  lie  liallie  amonge  ihcmselves.  The 
double  of  this  inlended  enlerprise  lo  tliis  towne  liatlie  bene  much  increased  by  ilie  con- 
fession of  one  Vandenese  sent  hilher  tbis  last  weckc  from  His  Alteze,  who,  beinge  in 
the  nighl  apprehended  by  certayne  burgeses,  as  he  was  makinge  merye  and  caryed 
blyndfold  lo  a  Materside  and  ther  ihrealened  thaï,  unlcsse  lie  would  trewly  discover 
unto  ihcm  wliat  Don  John  did  prétend,  etc.,  ihey  would  drowne  him,  opened  bolhe 
ihat  and  olher  particularities  lo  them,  wliicli  he  promised  likwise  to  deliver  the  nexie 
day  to  the  Generall-Eslales,  but  did  nol,  and  was  sctt  al  liberlie. 

Yesterday,  by  order  of  some  of  the  States,  certayne  burgeses  of  this  towne  were  sent 
to  AIst  to  apprehend  one  Morilonius,  vicair  to  theCardinall  Graunville,  a  man  ofgreat 
wealthe  and  a  daungerous  fellowe.  The  cause  of  his  appréhension  was  for  ihat  it  was 
discovered  that  he  had  intelligence  wiih  His  Allcze  and  had  offered  lo  furnyshe  him 
with  a  good  masse  of  mony,  and  for  other  ill  offices  whcrewiih  he  was  chargcabie.  But 
he  found  such  frondes  amongest  them  as,  when  the  rest  of  ihe  Siales  were  assembled, 
that  order  was  counlermaundcd  with  charge  upon  payne  of  lyfe  ihey  should  Ictl  him 
free,  which  was  obeyed,  and  sence  new  order  gevcn  by  them  ail  for  his  reapprehension, 
when  it  is  ihoughl  he  is  oui  of  gunnc  slioile. 

By  ihes  procedinges  Your  Lordesliip  may  see  the  resolution  of  thés  men  and  what 
is  to  be  hooped  of  them.  They  bave  latelye  gollen  Scvcnberg  by  Breda,  as  ihe  newe  is 
herc,  and  ar  enlred  into  tearmes  of  composition  with  Tholen,  and  harken  daylye  for  the 
lyke  frome  Breda,  where  and  al  Bos-le-Duc  the  Highe-Dulches  do  yet  deliberatlyc 
hold  oui,  and,  whilesl  Champagny  wilh  his  regimenlcs  and  Monsieur  de  Hayes  with 
his  ar  occupied  theraboules,  suche  companyes  as  lay  bclwenc  ihis  towne  and  Namure 
and  served  sometymc  under  Mondragonne,  are  said  to  be  revolled  to  His  Allcze. 

The  Prince  haihe  bene  of  late  soliciled  by  ihe  States,  al  the  instaunce  of  those  of 
Flaunders,  to  redeliver,  accordinge  to  the  composition  betwene  them,  the  towne  of  New- 
porl  inlo  the  bandes  of  the  Siales,  wherlo,  in  respect  of  his  conlracle  ihoughl  otherwise 
for  th'importauncc  ihereof  bolhc  for  him  and  them,  unwillingly  he  halhe  accorded  and 
hathe  wrillen  lo  his  caplayne  ther  to  wilhdraw  himself  into  Zeland,  which,  unlesse  his 
frendes  iiere  can  fynd  ihe  mcanes  lo  siay,  till  ihcy  see  some  furlher  cffectes  of  thés 
malters,  he  will  ymediatly  abandon.  They  of  Amsterdam  hold  out  and,  to  avoycd  the 
extrémité  which  olherwise  ihey  may  lookc  for  at  ihc  Princes  bandes,  bave  oulwardly 
protcsted  lo  yongne  wilh  ihe  Stalcs,  but  gencrally  suspecled  to  be  for  His  Alteze,  in 
whose  rcspccles  he  makes  them  belcve  he  Iialhe  principally  entcnded  a  warre,  the 
ralher  to  be  revengid  upon  the  Prince.  This  Your  Lordeship  may  se  what  a  fire  is 
kindled  and  how  unlike  to  be  quenched,  but  with  the  hazard  of  the  whole  eslale, 
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unlesse  thinges  take  some  otlicr  trayne  amongc  them  ihcn  I  sce  yclt,  for  this  plott 
l)y  Ilis  Altezc's  ownc  confession  haliit;  bcnc  long  sincc  layed,  and  he,  knowitige  iiow 
neccssarye  a  nialter  diligence  is  in  interprise  of  like  moment,  will  wisely  use  it,  where 
tliey  do  marche  witliin  veric  slow  paec. 

I  am  licre  constrayncd  to  end  wilh  my  paper,  and  liicrfore  wilh  ihe  rcmembraunce  of 
my  moste  humble  dcwtie  do  hartelyc  pray  for  Your  Lordeships  longe  and  happie  lyfTe. 

From  Brucelles,  this  xix""  of  augusl  1577. 

Evcn  now  do  1  hear  by  good  advise  thaï  ihe  Prince  is  receyved  into  Utreght  and  in 
possession  of  the  caslell. 

{Record  office,  Pap,  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXVI. 

fFilliam  Davison  à  JFalsingham. 

(Bruxelles,  19  août  1S77.) 

Même  objet  avec  des  détails  plus  complets. 

Sir,  Your  Honour  mighl  comprchend  by  my  lettcrs  of  the  xiiu""  of  this  présent  what 
I  had  done  liere  since  my  comcng  touching  my  négociation,  togcthir  wilh  such  othcr 
parlicularities,  as  the  shortncs  of  the  lymes  and  litle  meanes  for  inleligencc  uppon  my 
fyrsl  cominge  afTourded.  Since  I  hâve  wrilten  nothing  unlo  you.altending  the  retourne 
of  the  gentleman  wliome  I  had  sent  to  His  Alte/e  wilh  lier  Majesties  Ictters  and  niyne 
owne  excuse  for  slayeng  hère,  by  whome  yesternight  I  receyved  his  in  answer  to  Her 
Majeslie,  which,  together  wilh  the  copie  of  that  hc  wrole  unto  myself,  I  scnd  Your 
Honour.  By  them  bolh  you  may  sce  what  fayre  weather  he  maketh,  though  1  think 
Your  Honour  doth  ihoroughlie  understand  what  he  prelendeth.  Which  mipht  appeare 
playne  ynough,  if  there  were  no  other  icstimony  hy  sondrie  of  the  lettres  intercepted, 
th'originalls  wherof  I  hâve  scène  since  my  coming,  and  do  send  one  herewith  unlo 
Your  Honour  in  ciplier  with  an  alphabet  for  ilie  same  done  in  haste.  I  cannol  lell  what 
may  be  hoped  of  ihem.  Their  proeeedinges  wcll  obscrvid  shali  gevc  cause  ynough  to 
doubl  and  ihink  the  worst.  For  bolh  by  ihat  I  see  and  (Inde  herc,  there  is  no  one  thing 
more  cerleinlly  projccted  then  to  shake  the  state  of  Her  Mîijestie;  but  the  same  God 
thaï  hath  hiiherlo  prcseivid  lier,  will,  I  trust,  long  blés  and  prospcr  her  in  despite  of 
al!  his  and  hercnncmyes  to  his  owne  glory  and  our  comfortes. 

Tome  IX.  60 
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I  would  hâve  sent  the  gentleman  himself  over  that  he  might  hâve  reporled  how  he 
was  sifted  amongst  theim  at  Namure,  but  that  I  liave  otlierwise  specially  to  employ 
him. 

They  examined  him  how  we  did  yet  in  England,  whether  we  were  not  together  by 
the  eares,  how  wedid  in  Ireland.how  the  Scoitish  Queene  fared  and  whether  she  were 
not  yet  at  liberlie,  shaking  the  head  when  he  aunswered  :  no,  and  eonciuding  wilh  the 
finger  before  the  mouth  in  theis  tiiermcs  :  Toul  avec  le  temps.  Theis  thinges  may  suf- 
fize  to  give  a  taste  of  their  hope.  I  am  credibly  enfourmid  that  one  Anderson,  a  Scot  and 
of  her  household,  was  latelie  at  INamure  sent  from  her  to  His  Aiteze,  from  whome  he  is 
dispatched  into  Spayne,  and  in  the  mcanc  while  the  Bishop  of  Ross  heth  at  Marsh-in- 
Famine:  to  what  ende  their  négociations  tend,  I  leave  to  Your  Honoures  construction. 
It  is  in  every  mans  mouth  at  Namure  that  S,000  Portugalloisare  landed  in  Ireland,  but 
I  hope,  if  there  bave  bene  any  such  enierprize  it  is  wiselie  met  withall  as  a  thing  that 
otherwise  would  be  of  vcry  dangerous  conséquence. 

Whilest  my  man  was  at  Namure,  there  arrivcd  two  corriers,  oneof  Fraunce,  an  other 
oui  of  Italy,  and  whatsoevcr  they  brought  by  both,  they  seemed  to  be  mueh  rejoyced. 
The  xiij"''  of  this  présent  there  came  thithcr  ihe  Count  de  Pont-de-Veau  from  the  Duke 
of  Savoye,  verie  bravehe  accompanied,  to  offer  His  Alteze  his  utlermost  of  men  and 
mony,  th'acccpting  wherof  is  not  to  be  doubled,  resolving  as  he  doih  uppon  a 
warre. 

He  liai!»  this  laste  week  takin  Gemblours,  threc  ieagues  at  this  side  Namure,  from 
whence  he  may  easely  in  one  night  transport  any  forces  to  this  lownc,  which,  so  sone  as 
he  siialbe  rcady,  is  lyke  to  be  his  first  exploytc,  and  in  th'opinion  of  the  wisest  will  not 
be  longe  unexecuted.  Ile  liath  besides  tiie  townes  of  Cliarlemoni,  which  he  makes  his 
storehouse  for  ordynance  and  munition,  Namure  and  Marembcrg  not  farr  from  Char- 
lemont,  which  he  wonn  this  laste  week,  since  when  the  towne  of  Phiilipville  is  revolted 
to  the  States,  and  hath  already  above  5  or  6,000  Wallons  and  Dulches  in  the  country 
thereaboutes,  and  oui  of  Germany,  Burgundie,  Loraine  and  other  places  they  flock  lo 
him  daily,  but  hc  hath  iakin  order  ihat  they  should  come  in  with  as  litie  note  as  may 
be  and  be  dispersed  in  the  country  somewhat  farr  of,  that  his  encrease  might  be  the  les 
observid  of  his  cnnemyes,  and  eut  of  Italy  the  brute  is  constant  both  hère  and  at  Namure 
that  the Spanyardes  retourne:  which  is  the  rather  credited  bycause  theKing  hath  made 
over  thiiher  by  exchange  500,000  crownes,  with  part  wherof  His  Alteze  may  aunswer 
theim  their  old  dutie  and  advaunce  them  some  prest  beforehand,  which,  they  say  al 
Namure,  is  ecrlenly  ordcrid. 

Howboit,  till  he  be  rcady,  he  doth  conningly  enterteign  theim  in  termes  of  ireatie, 
making  semblant  lo  desier  peace,  which  in  truth  his  nature  moste  abhorreth,  as  they 
will  finde  to  their  cost,  if  they  do  not  ail  the  belter  look  about  theim.  They  hâve  now  at 
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Namure  the  Disliop  of  Arras,  Abbot  of  S'-Gelains,  tbc  Bishop  of  Iprc  and  thc  s'  de 
Grovendonc,  I)ul  tbcy  spcnd  much  tynie  to  lille  purposc.  Thc  Dukes  of  Bavière  and 
Brunswick  do  mak  préparation  to  succour  him,  as  there  is  berc  advcriismenl,  and,  for 
ihe  Empeioiir  and  otber  Princes  in  Gerniany,  tbrre  is  no  doul)l  but  ihey  will  put  in  a 
footc.  Tlic  lykc  lie  ceitcinly  atttndclb  ont  of  Higbc-Burgundic  and  from  ibe  Pope  oui 
of  ibe  liitbcr  parles  of  Ilnly,  by  wbome  tbis  new  fyrc  is  tliouglii  to  be  specially  kindicd, 
as  thc  going  bcncc  of  bis  légat  inio  Spaync  with  tbc  succès  of  otber  Ibinges  may  givc 
sunic  lykeiybod. 

Ilis  Alleze  accomptcs,  as  I  learne  by  intelligence  from  one  thaï  bath  charge  iinder 
him,  to  bring  into  tlic  fieldc  40,000  mcn,  whcrwitli  and  with  the  dcligence  bç  inlcndes 

to  use  bc  hopcs  in  lille  lyme  to  dauitt  tbcim  and  bcconie  niasicr  of  the  whole ;  but 

ihc  isles,  meanyiig  noilaïul  and  Zealaiid,  lie  boldcs  of  grcaler  dilTicultie  (as  may  appeare 
by  tbc  leltcr  in  ciphre  I  send  you)  llicn  ih'enterprise  of  England,  thougb  be  make  bina- 
self  sure  of  ib'onc  and  otber  :  arec  le  temps. 

So  great  a  piolt  balb  lie  layde,  and  so  great  liope  bath  bc  conceaved  of  bis  prospe- 
rous  fortune,  wbieh  I  hopo  wilb  him  self  sball  corne  sliortc  of  bis  reconing.  Biii,  for  the 
States,  berc  to  tell  Your  Honour  the  truth,  tbey  sbcw  so  great  a  securily  and  slackncs,  and 
bave  among  tliem  so  niany  il!  patriotes  (for  allmost  al!  tbe  gouvcrnors  of  ibe  townes  etc. 
tborougb  ihe  wliole  countrie  are  men  espagnioiizcd)  as  it  is  lo  be  fcared  ibinges  will 
go  bardly.  Tbey  of  tbis  towne  do  crye  out  uppon  tbcm,  but  ibey  go  on  soft  and 
fayre,  and  for  any  tliing  I  can  yet  learne  bave  not  at  ib'uttermost  30  enseignes  and  ihose 
not  of  the  best  sort  :  wbieh  for  the  most  parte  aie  occupied  under  Monsieur  de  Cham- 
pagny  and  de  Ileze,  abovc  Tholcn  and  Breda,  wbeare  and  at  Bosleduc  and  otber  places 
yet  the  Alinaynes  bold  out  for  Flis  Aileze.  Only  Sevenberg,  we  hcere,  is  rendcrcd  unto 
the  Stales,  since  my  lasle.  The  burgesses  berc  do  desier  a  dispaich  of  those  busines 
tbat  ibey  migbt  bave  Monsieur  de  Heze  with  bis  regimentes  and  some  oiher  companycs 
for  llie  slrenglli  and  suerlie  of  llieir  towne,  whith  tbey  know  5on  A Itéze  dolli  spe- 
cially intend  to  plague. 

Tbis  laslc  weeke,  Ilis  Altcze  sent  hither  one  Vandrncse  lo  thc  States,  wbome  certen 
of  tbc  bursiesscs  in  tbe  niglit  apprehended  as  lie  was  niaking  merry  and,  conveigbing 
liini  blindfold  to  a  riverside,  llirealencd  to  dispaich  him  unies  be  would  iruly  discover 
uiito  tbcm  wbat  Don  John  prelcnded  :  wbeare  be  told  ihcim  be  madc  ccrlcin  and  greal 
|ircparation  for  a  warr,  lie  liad  great  friendes  and  ment,  cr  il  were  long,  to  sicale 
uppon  ibem,  wisshing  tlieim  to  provide  for  il.  ^^'bich  talc  ofTering  to  conOrme  tbe  ncxt 
day  lo  llie  Generall-EstatC!;,  they  Ici  him  go  without  otber  hiirte. 

Ycstrrday,  certcin  of  tbcm  were  sent  to  AIst  by  order  from  part  of  the  States  lo 
apprebcnd  and  bring  liilber  one  Morilonius,  Ihc  Cardinalls  vicair  and  doer  bere,  a  man 
very  dangcrous,  fur  lliat  il  was  discouvercd  be  bad  iiileligence  with  flis  Allcze,  wbome 
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he  had  offered  to  furnish  willi  a  good  somme  of  mony,  and  had  donc  sondry  olhcr 
lewde  offices  ;  but,  wlien  they  had  apprehended  him  and  brought  him  to  Dilbeck  in 
the  way  hilherwardes,  others  of  the  States,  finding  fault  with  his  appréhension  wit- 
houl  their  privitie,  gave  fourlh  a  countermaund  for  his  releasing,  which  obeyed  and  the 
man  let  free.  They  hâve  since  sent  new  order  for  his  appréhension  and  agayn,  when  it 
is  thought  the  man  it  oui  of  their  dainger.  Theis  irresolut  manner  of  proceedinges  may 
playnely  discover  what  is  to  be  hoped  of  ihem. 

At  the  instance  of  those  of  Flaunders,  the  States  hâve  solicited  the  Prince  to  deliver 
up  unto  ihem  the  towne  of  Newport,  according  to  the  composition  belwene  him  and 
ihem,  which  ihey  hâve  satisiied  :  wherto  the  Prince  halh  accorded  and  taken  order  to 
withdraw  his  garrison  fourlhwith,  unies  he  may  by  his  frendes  hère  put  of  the  matter  a 
whiie  till  they  see  some  furlher  elTect  of  thinges  hère.  Amsterdam  will  by  no  meanes 
conforme  themselves  with  the  rest  of  Holiand.  They  seeme  to  joign  with  the  States, 
but  ihought  to  be  sure  for  Don  John.  But  Utreight,  as  I  am  even  now  advertised,  hath 
yelded  themselves  their  towne  and  castlc  to  be  at  his  dévotion. 

And  this  asmuch  as  I  hâve  presently  to  advertise  Your  Honour,  of  whome  I  most 
humbly  lake  my  leave. 

From  Bruxelles,  this  xix*  of  august. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXVII. 

Robert  Beale  au  docteur  fVilson. 

(Bruges,  '19  août  1ST7.) 
Tout  annonce  une  guerre  craelle;  mais  les  États  manquent  d'énergie. 

Sir,  I  send  you  herewith  such  occurrentes  as  the  tyme  affourdelh,  by  the  which  you 
may  ges  the  présent  state  hère.  Of  a  peace  hère  is  no  hope,  what  semblance  so  ever  be 
made,  and  of  a  warr  th'effectes  are  lyke  to  be  as  cruell  blouddy  as  any  this  countrey 
halh  sulîered  in  many  ycres.  They  go  on  hère  in  iheir  provision  tout  bellement,  but  he 
lakes  an  oiher  trayne.  You  know  their  humours  and  can  ges  what  is  to  be  hoped  of 
ihem  :  the  wisest  sort  do  expect  the  woorst,  unies  God  hcip  them  and  they  amend  the 
course  they  hâve  begonne.  For  youre  more  parlicular  satisfaction  I  leave  you  to  the 
with  inclosed,  and  so  humbly  lake  my  leave. 

From  Bruges,  the  19'"  of  august  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 
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MMMDXXVIII. 

Robert  Beale  à  Christophe  Ilallon. 

(BRDCKS,  '19  AODT  1577.) 

Préparatifs  de  don  Junn  ;  on  peut  jugrr  de  ses  dcsseiiKS  par  les  lettres  interceptées. 

Sir,  In  what  termes  I  findc  ihis  country,  yoii  may  parlly  judge  by  th'occurrentes  here 
incloscd,  which  is  so  farr  of  froni  a  peace  os  it  no  les  desparatc  to  be  looked  for  then 
unsure  if  iliey  had  it,  and  for  llie  warr,  as  mcn  may  judgc  froni  causes  lo  lircfftctes,  it  is 
not  uniyke  to  provc  ihe  crueliest  and  blouddiest  of  any  iliey  hâve  yet  lasted,  for  ihe 
which  Ilis  Alieze  preparcih  with  as  greal  dilligence  as  the  States  mareh  on  slackly  and 
irresolully,  a  ihing  wlicrof  lie  is  lyke  ynough  to  make  his  profitl  with  their  perili,  if 
Ihey  lake  not  ail  Ihe  bctter  hecdc. 

I  bave  sene  hcre,  since  my  comeng,  divers  originall  lelters  intcrccpted,  discovcring  this 
warr  to  be  a  malter  long  since  projcctcd,  in  sonic  of  wliich  ilieie  is  tcsiimony  plaine 
ynough  of  their  disposition  to  disttirbe  our  quiet  slatc;  but,  as  hiiberlo  ihey  hâve  found 
the  différence  of  contemplation  nnd  action,  so  I  hopc  ihey  shall  still,  though  it  appeares 
by  one  originall  letter  of  Escovedos,  which  I  hâve  sent  over,thal  thcy  hold  it  of  les  dif- 
iieultie  then  tb'altempt  of  Holland  and  Zealand. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXIX. 

Henri  Killigrew  à  JVilliam  Davison  (extraits). 

(23  AOUT  1877.) 

Il  se  réjouit  de  ce  qu'il  apprend  des  Pays-Bas  où  se  rend  M.  du  PIcstis.  —  Il  se  recommande  au  bon 
souvenir' de  Frcmyn  et  d'Argcnlicu.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Don  Juan  compte  sans  doute  sur 
quelque  appui  en  France.  —  Voyage  de  Drake  aux  Indes.  —  Catherine  de  Médicis  se  rend  avec  s« 
fille  près  du  roi  de  Navarre;  le  prince  d'Orange  se  trompe  en  concevant  quelque  espoir  de  ce  côté. 

Yt  did  nol  a  lytie  glad  me  to  beare  that  the  matter  a(  Bruxesscs  had  so  good  successe. 
I  trust  the  Lord  wyll  contincw  in  workingsucbc  wondres  in  spytt  ofthe  devell  and  ail 
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his  membres.  As  for  ihe  pcace  jou  arc  gon  to  trcat,  I  lioope  lyllcof  liytt.  I  meanegood 
to  us,  how  evcr  yl  fall  oui  for  tliat  pore  conlry  ;  but,  yf  ihe  peace  follow  net,  ilien  I  wyll 
conclude  to  myselfc  that  ibere  is  eertavne  intelligenec  bciwyne  Monsieur  and  Don  John. 
By  tbe  next  I  looke  to  bave  ....  ruses  discovered  toueliing  that  maiter  or  ...  .  gyven, 
and  from  hence  I  lioope,  yf  you  bave  not  allready,  you  sball  sbortly  by  M'  Sommers 
receave  som  comforl  for  your  fryndes  there.  Monsieur  de  Plessis  goyth  llietherward 
apon  monday  nexi.  I  pray  you  comcnd  me  to  bcm  and  make  aecount  of  bem  as  of  a 
Sound  man,  for  you  sball  fynd  bem  suclie  a  one.  I  pray  you  comend  me  to  Monsieur 
de  Vylliers  and  sbew  bem  that  my  Lorde  of  Canlerbery  is  at  lybertye  to  goe  wlier  he 
will,  but  Coranus  readyth  a  latyn  lecture  in  Poules,  wbere  bis  audience  is  smale, 
God  knowytb.  Seing  I  am  in  comendalions,  I  pray  you  remembre  me  lo  M'  Myidmay, 
to  M'  Tomsoii  and  to  M'  Travers,  wbose  labours  tbe  Lord  blesse  with  incresse  of  frute 

and  apon lo  Monsieur  Argenlieu  and  Harazna  and  lo  myne  old  acquayntance 

Monsieur  Fremyn.  You  may  se  by  Ihis  farewell  that  I  thinke  they  sball  not  heare  of  me, 
nor  I  of  ibcm  this  gn  al  whylc. 

Our  papistes  heare  I  trust  shall  bave  smale  cause  lo  bragg,  yf  that  course  be  followed 
that  is  begon  ibis  progresse,  wbere  dyvers  of  ibem  are  comytted  to  pryson,  being  récu- 
sants, etc. 

For  ncwis,  you  cannot  looke  for  mycbc  heare,  the  Court  being  so  farr  of.  I  heare, 
yf  tbe  maitcrs  in  Scolland  be  not  eompounded,  lier  Majesiie  wyll  eut  of  liand  send  ayd 
botbc  of  men  and  mony  to  tb'Erle  of  Morton  and  bis  syd  to  kepe  ibe  King  salTe.  There 
balhe  bin  kylling  and  taking  of  prysoners  betwyne  thcm  allreadye.  God  make  a  spedye 
end  of  tbose  brables. 

ake  of  tbe  great  forces  levied  in  France towardcs  you,  I  thinke 

Don  John  doihc  harkcn  to  the  ireaiyc,  abydyng  tber  coming  inio  his  helpc,  bccause  be 
is  now  to  weak  for  the  States  campe,  Casymir  being  joyned  as  I  think  he  is,  I  feare 
treson  siyll,  from  tbe  which  the  Lord  deffend  you. 

Ther  is  no  cerlayne  newis  yel  of  the  King  of  Portugalles  navy  by  sea;  but  Ser 
Umphrey  Gylbert  is  in  Devonshirc,  rcadye  lo  crosse  saylcs;  he  wyll  make  us  ail  gow 
at  his  relorne.  Drake  that  wcnl  in  ihe  spring,  is  not  liard  of;  but,  yf  lie  doe  not  mis- 
cary,  bis  jornay  wyll  yeld  myehe lo  our  navigation.  I  make  no  smale 

man.  Ther  isonèOxenden  now  in  Perow,  that  hatbe  130,000  liv.  in  gold,  but  be  balhe 
no  sbipping,  nor  mcanes  lo  bring  yt  ihence;  Ser  Uniphery  Gylbert  som  think  wyll 
rclyve  hem. 

The  Queen  Moiher  goyth  wilh  her  daughlcr  lo  tbe  King  of  Navarre  her  busband^ 
wbo  shall  hâve  the  wolfe  by  tbe  cares,  wealher  be  acccpt  her  or  refuse  her;  but  the 
besl  way  is  lo  stand  at  tbe  swordes  poynt  aloulle  of,  for  tber  is  danger  in  being  to  nere 
them,  and  yl  cannot  be  dryven  oui  of  my  head  but  lliat  ail  llie  French  senihlanles  are 
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trayteruse  bccause  they  profyde  stil  in  Langiicilock  and  Gascoiiy  agaynst  the  Proles- 
tantes, widiall  doinges  of  Iiosijllytye  bollie  opcnly  and  covertly,  wiiathoopc the 

Prince  of  Orange  conecave  of  tliem,  who  forgetl  ther  owne  proiïytt  for  to  prosecutc 
them  of  contrary  religion.  Tiie  Lord  for  iiis  mereys  sakt;  deffcnd  hem  from  this  diepe 
desembled  piactise  or  trechcry  of  thèses. 

Yow  sec  I  am  not  wery  of  wi  ighting,  tlio'  matter  fayle  me,  ihinke  iherefore  I  wold 
net  end  with  this  paper,  yf  1  had  niorc  to  wrigiit  of  worthe  (he  readeing. 

The  I^ord  kcpe  you  and  ail  yours,  to  whose  mercye  I  comend 

London,  in  hast,  on  Bartholomcy  yve. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanderg,  vol.  30.) 


MMMDXXX. 

Le  duc  Casimir  à  Philippe  Sidney. 

(NEUSTAUT,  it  AOIT    1577  ) 

11  a  reçu  sa  lettre  qui  lui  a  clé  remise  par  Rogcrs.  —  Il  proteste  de  son  désir  d'clre  agréable  à  la  reine 

d'Angleterre. 

Mons',  J'ay  rtceii  la  lettre  que  m'avez  envoyé  par  le  s'  Rogers,  et  entendu  tant  par  la 
lecture  d'icelle  que  la  raporl  du  s'  Rogers  la  peine  qu'avez  prins  à  la  diligence  et  soi- 
gneuse poursuite  de  ce  qu'avions  pourparic  par  ensemble.  Vous  estant  en  ces  quartiers 
et  aysément  peu  juger,  par  les  cffecls  qui  s'en  sont  ensuivis,  vostre  dextérité  avoir  esté 
telle  que,  combien  que  la  présente  de  .Monsieur  le  Conte  de  Lyccstre  y  eusl  peu  grande- 
ment servir,  comme  estant  de  très-grande  authorité,  réputation,  crédit,  amateur  de 
l'advancement,  de  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  el  asseurance  publique,  si  n'aviez  le  tout 
à  ung  tel  commencement  qu'il  est  aisé  à  juger  de  l'issue,  laquelle,  de  mon  costé,  je  ne 
fauldray  de  poursuivre  au  conteniemenl  de  la  Royne  vostre  maistresse.  Je  ne  vous  feiray 
plus  long  discours,  me  remettant  du  surplus  à  ce  que  ledit  s'  Rogers  vous  en  escrira. 
Et  vous  remercie  grandement  des  uiïres  pleines  de  toute  courtoisie  et  honestelé  en  mon 
endroit,  vous  asseurant  réciproquement  de  ma  bonne  volonté  à  vous  faire  ce  que  je 
penseray  vous  cstre  agréable  d'aussi  bon  cœur  comme  je  prie  Dieu,  Monsieur,  etc. 

De  Neustadi,  ce  24  d'aoust  1577. 

{British  Muséum,  Uarley,  1582,  fol.  133.) 
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MMMDXXXI. 

fVilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Anvers,  34  août  1577.) 

Les  Étais,  ayant  appris  que  le  duc  de  Guise  se  prépare  à  rejoindre  don  Juan,  lèvent  leurs  forces  à  la 
hâte  pour  occuper  le  pays  entre  Bruxelles  et  Namur.  —  Maigre  l'opposilion  de  Swcveghem,  de 
Rasscghcm  et  d'autres  patriotes  douteux  qui  ont  dû  quitter  Bruxelles,  les  Etats  ont  donné  l'ordre, 
à  la  grande  joie  des  bourgeois,  de  raser  les  citadelles  d'Anvers  et  de  Gand.  —  Ce  qui  augmente 
l'inquiétude,  c'est  la  crainte  de  voir  intervenir  la  France,  où  la  paix  est,  dit-on,  rétablie.  — 
Arrivée  de  lord  Seton  à  Malines.  —  Envoi  de  la  dernière  réponse  de  don  Juan  aux  Étals. 

Sir,  1  hâve  aliready  made  two  despatehes  unlo  Your  Honour  since  my  comeng  and 
in  both,  as  particuierly  as  I  could,  adverlised  llic  same  in  what  confusion  and  securitie 
I  find  lliis  slate.  Since  ihinges  havc  contynewed  the  same  irayne  lill  now  tiiat  ihe 
States,  having  constant  intelligence  of  liie  Duke  of  Guise  Iiis  marcliing  towardes  theise 
frontiers  wiih  7  or  8,000  fooiemen  and  4,000  liorse  to  joigne  wilh  His  Allcze  (whose 
forces  dispcrsed  in  Luxcmbourge  and  other  partes  about  Namure  are  eslcmyd  both  of 
horses  and  fooiemen  aliready  equall  to  the  French),  ihcy  begynn  both  to  repent  their 
slouglh  and  to  feare  the  danger  therof.  And  now,  seming  thoroughlic  resolved  on  a  warr, 
do  provide  (when  il  is  more  thcn  high  lyme)  for  Ihe  speedy  levieng  of  ail  the  forces 
ihey  can,  inlending,  with  those  lliey  hâve  aliready,  to  mardi  towardes  Namure  (wlieare 
Monsieur  d'Hiergcs  is  enlercd  wilh  threc  enseignes  of  footemen  and  certen  horsemen) 
to  oecupie  the  passages  and  slraytes  of  the  countrie  belwcne  Bruxeles  and  il,  and  so 
prevenl  any  sudden  exployt  or  surprize  which,  cr  they  be  thoroughlic  ready,  might  put 
ihem  in  extrême  hazard. 

In  the  meane  while,  after  mueh  difficulté  for  the  diversilie  of  opinions,  among  them- 
selves  and  naniely  for  the  véhément  resistaunee  of  Ressinghen,Swevinghem,  Iloccoron 
and  other  suspected  patriotes  (which  since  for  avoyding  ihc  fury  of  the  people  were 
gladd  secretiie  to  relyre  themselves  out  of  Bruxelles),  the  States  bave  sent  Monsieur  de 
Lyquergue  to  Andwarp  and  an  other  to  Gaunt  wilh  commission  for  the  rasing  of  both 
the  cittadcUs  towardes  the  towncs.a  woork  aliready  in  good  forwardnes,  so  courageously 
and  painfully  do  the  people  employ  tliem  selves  night  and  day  about  il,  thinking  every 
hower  a  yere  till  it  be  downe.  By  ihis  Your  Honour  may  sec  in  what  a  combustion  this 
Slate  is  and  what  is  to  be  attended  of  theis  bcgynningcs,  the  dangerous  succès  wherof 
is  the  rather  doubled  for  thatlhe  French  doth  sett  in  a  foote  and,  bcing,  as  they  say  herc, 
entered  into  a  new  ireate  and  lykelyhod  of  peace  at  home,  may  the  better  attend  to  the 
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disturbing  of  thcir  ncighbours  ahroad.  Yoiir  Honour  doth  by  this  tyme  iindcrstand 
from  OUI-  Embassadour  tlicrc  whcllKT  ibere  be  nny  sudi  maiter,  wbich  I  would  be 
sory  should  bc  Irue,  knowing  bow  perillous  a  tyme  it  is  and  bow  miieh  our  Slate  is 
gcnrrallie  sholt  at. 

Tbere  is  My  Lord  Selon  corne  oui  of  Scolland  and  abyding  now  at  Machlin,  bound, 
as  he  saitb,  towardes  tbe  Spaa  for  bis  iiealib.  Tbe  bumoiir  of  tbe  man  may  bewray 
some  other  cause  of  bis  transportation  bilher.  For  my  self  I  know  him  so  well  as  I 
cannol  but  derpely  suspect  bim. 

I  send  Your  Honour  berewitb  a  copie  of  His  Allezes  last  aunswcr  to  tbe  negociatioa 
of  tbe  States  commissioners  :  by  it  you  may  sec  cleerly  bis  prelence. 

And  tbus,  in  dayly  expeclation  of  Your  Honoures  Ictters,  from  wbome  I  bave  yet 
heard  noihing  since  my  comeng,  do  bere  most  bumbiy  take  my  leave. 

At  Andwarpe,  tbis  ixiiu"*  of  august  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXXH. 
Edward  fFhilechurch  à  ff^illiam  Davison. 

(Bruxelles,  24  aoot  4STT.) 

Renforts  reçus  par  don  Juan. —  On  a  répandu  le  bruit  à  Bruxelles  que  le  duc  Casimir  avait  dispersé 
les  forces  du  duc  de  Guise.  —  Conversation  entre  un  greffier  et  un  abbé.  —  On  agit  peu. 

Monsieur,  Comme  ainsi  soit  que  je  n'ay  cbosc  d'importance  pour  vous  escrire,  j'ay 
tousjours  en  mémoire  les  bons  offices  que  je  vous  doy,  tels  vraymeni  que  jamais  je  ne 
sçauray  parfaire;  et  aussi  ayant  ce  matin  receu  une  lettre  à  Vosire  Seigneurie  dédiée, 
oultre  l'asscurance  que  mes  lettres,  tant  soyent-ellcs  frivolles,  vous  seront  très-bien 
venues,  je  me  suis  appliqué  à  cela,  que  nullement  je  ne  pourray  en  bonnes  forces  soub- 
stenir. 

Des  nouvelles  pardcçà  peu  est  de  vous  en  faire  peine,  toutesfois  qu'il  vous  plaise 
entendre.  De  Namur,  j'cnlens  que  devant  hier  (pour  certain)  Don  Juan  a  faict  entrer 
en  ladicte  ville  deux  enseignes  d'enfanterie,  et  quasi  aultant  de  cavallcrie  :  quoy  qu'il 
puisse  prédire,  à  vostre  sapicnee  me  rapporte.  De  ceste  ville  de  Bruxelles,  j'entens  seul- 
lement  qu'ils  sont  (par  playe)  réservés  au  feu  et  sang,  si  aultre  ne  se  faict  qu'encores 
Tome  IX.  61 


i82  RELATIONS  POLITIQUES 

se  voit,  estant  le  peuple  si  sot  comme  de  se  laisser  croire  que  le  Cassimere  a  retrouve 
et  défaict  toute  la  compagnie  du  Guisart,  duquel  à  Vostre  Seigneurie  a  esté  donné  à 
entendre  chose,  comme  me  semble,  inventée  et  brassée,  par  quelques-uns  des  ces  ecclé- 
siastiques, afin  d'estaindre  au  possible  le  bruict  dudict  Guisart,  hier  (comme  sçavés) 
nouvellement  venu.  Ce  mesme  jour  approcha  un  certain  homme  d'Estat  (comme  se 
dict)  griffier,  vers  trois  évesqucs  et  ung  M'  Abbé  au  montant  de  la  maison  de  cesie 
ville,  lequel  ainsi  leur  dist  :  «  Messieurs,  efforcés-vous  que  l'on  résisle  par  armes  à  ces 
»  Espagnols  au  possible,  que  auilre  moyen  il  n'y  a,  tant  pour  la  liberté  de  nous  aul- 
»  très,  nos  femmes,  nos  biens  et  nos  richesses,  comme  aussi  pour  vous,  vos  conventi- 
»  clés,  terres  et  biens,  lesquels  aultrement  entre  nous  serés  rédigés  et  mis  à  néant.  » 
A  quoy  :  «  Holà,  mon  fils  (ce  dist  noslre  bon  Abbé)  laizés-vous,  raison  avez;  mais  il  n'y 
>  a  pas  de  l'argent.  Il  vauil  mieux  chercher  (comme  dist  Nostre-Seigneur)  la  paix,  puis 
»  que  asseurément  la  pourrons  avoyr.  »  -7-  «  Comment,  dist  l'aultre,  bon  aniy,  de  l'ar- 
»  genl?  Poursuyve-on  tant  seulement  la  cause,  et  moy,  j'enlreprendray  de  vous  con- 
»  duire  où  c'est  qu'il  y  a  tonneaux  d'or,  >  monstrant  bien  ce  qu'il  a  voulu  par  là 
entendre.  D'aultres  y  a  t-il  encores  qui  besongnent  différer  encore  la  chose  un  six  sep- 
maines,  à  sçavoir  de  ceste  prestrallerie.  Rien  aultre  se  dict  icy,  moins  se  faict. 

Et  là  dessus,  Monsieur,  me  taisant  des  choses,  lesquelles  par  ces  auitres  lettres 
encloses  j'entens  vous  estre  déclarées,  comme  le  vostre  en  tout  bon  service  et  office 
de  Vostre  Seigneurie,  baisant  les  mains  bien  aymées  jusques  au  rescrire,  je  pren  bon 
congé. 

A  Bruxelles,  ce  24  d'aoust  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXXIII. 

Raymond  de  Fornari  à  IFilliam  Davison. 

(Bruxelles,  24  août  1577.) 

II.  de  Montigny,  au  nom  des  États,  a  repris  po.«scssion  de  Gcmbloux.  —  Forces  dont  don  Jaan 
dispose  à  Namur.  —  Nouvelles  de  Blarienbourg  et  de  Philippeville. 

Monseigneur,  Encores  que  depuys  le  partement  de  Vostre  Seigneurie,  il  n'y  aye 
chose  digne  d'escrire,  n'ay  pourtant  voulu  manquer  d'escrire  ceste  pour  obéyr  à  ses 
commandemens  et  pour  accompaigner  la  inclose  venue  d'Anvers. 
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Ce  malin  est  venue  nouvelle  que  eslanC  arrivé  Monlegny  à  Gebclours  el  Willheni, 
les  gens  qui  y  cstoyent  dedans  en  garnison  en  nom  de  Don  Juan,  se  sont  retirés  et  ont 
lasse  la  place,  laquelle  ledict  Monteigny  a  prise  au  nom  des  Estais. 

Le  gouverneur  de  Waricnborg  est  en  cesle  ville  pour  demander  argent  aux  Estais 
pour  pouvoir  payer  ses  soldais  quy  y  sont  en  garnison  ;  car  aullremenl,  dil-il,  qu'ils  se 
veulent  mutiner  et  donner  eulx-mcsmes  cl  la  place  au  pouvoir  de  Don  Juan,  lequel, 
selon  qu'il  semble,  en  a  faict  parler  auxdits  soldats. 

La  garnison  mise  par  Don  Juan  en  Namur,  je  pense  que  Vostrc  Seigneurie  l'aye 
entendue,  laquelle  est  de  troys  compagnies  de  gens  à  pied  et  deulx  cens  clicvaulx.  Il  y 
bruit  qu'on  nye  massacre  je  ne  sçay  quels  Allemans;  mais,  pour  ce  qu'on  ne  poursuyt  le 
dire,  je  me  persuade  qu'il  n'en  soye  rien. 

Le  gouverneur  de  Fiiippevillc,  en  allant  dudict  lieu  à  une  sienne  mayson  de  play- 
sance  qu'il  a  là  à  l'cntour,  a  esté  en  péril  d'estrc  prins  par  les  soldats  de  Don  Juan  :  ce 
que  toulefoys  il  est  escappé. 

Aullre  pour  le  présent  ne  sçnuroy  que  dire,  sauf  que  prier  le  Seigneur  Dieu  vous. 
Monseigneur,  garder  en  sa  saincle  grâce. 

De  Bruxelles,  ce  xxnu'  d'aougst  1S77. 

{Hecord  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXXIV. 
La  reine  d'Ecosse  à  Antonio  de  Guaras. 

(SBErriELD,  3S  AOUT  ISTI.) 

Leicestcr  s'est  efforcé  de  découvrir  les  rclalions  de  Marie  Stuart  avec  le  roi  d'Espagne;  mais  elle 
ne  lui  a  rien  fait  coniiaUre.  —  Défiance  d'Elisabeth  à  l'égard  des  autres  princes.  —  D'après  ce 
qu'écrit  Walsingliam,  don  Juan  doit  se  garder  des  espions.  Anglais  ou  autres.  —  Elle  remercie 
don  Juan  de  l'intérêt  qu'il  lui  porto. 

Jeay  receu  les  vostres  du  xxv*  de  juillet  aveoques  trois  aultres  en  vostre  pacquet, 
vous  en  remerciant  nlTectuensement  de  la  pninne  que  vous  prennez  en  la  conduicle  de 
celles  que  à  vous  sont  adressées  pour  me  faire  tenir.  Ce  n'est  pas  d'aiijourd'liuy  que  je 
ay  cogneu  vosire  bonne  volonté  vers  moi  et  n'espère  pas  moins  à  l'advenir  que  je  me 
gens  obligée  du  passé.  Or,  pour  user  de  cesle  commodilé,  je  vous  diray  ce  que  par  mes 
dernières  que  l'intention  de  Leccsler  faissanl  son  voyaige  des  bains  ne  a  esté  aultre  que 
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pour  s'esclaircir  de  quelques  faux  bruits  que  avoient  esté  mis  en  avant  de  rinteliigence 
secrelte  que  ceulx  du  Conseil  soubsonoient  entre  le  Roy  Catholicque,  mons'  mon  bon 
frère,  et  moi,  et  qu'il  se  traic^ast  entre  nous  quelque  praticque  contre  eesl  Estât,  ce  que 
l'establissement  de  la  paix  aux  Pays-Bas  les  a  plus  faict  appréhender  que  aulcune  aultre 
apparente  occasion  où  ils  eussent  peu  faire  fondament.  Je  me  suys  tenue  le  plus  cou- 
verte que  je  ay  peu  à  l'endroict  de  dict  sieur  Lecester,  de  sorte  qu'il  a  aussy  peu  prouf- 
fité  pour  toustes  ses  mennées  que  le  bruit  en  estoit,  ainsi  que  je  ay  esté  advertie,  à  mon 
désavantaige.  La  Roine  ne  laisse  d'estre  tousjours  en  alarme,  craignant  la  revenche  de 
ses  secrcties  praticques  et  traverses  contre  les  princes  ses  voisins,  dont  je  me  asseure 
que  le  Roy  mondict  sieur  et  frère  ne  manque  de  bons  advertisemens  par  vous;  mais, 
veu  les  grandes  particularités  que  Valesingam  discourt  des  affaires  de  Flandres,  il 
semble  que  le  sieur  Don  Jean  se  doibl  soigneusement  donner  garde  qu'il  n'aye  auprès 
de  lui  quelques  plus  grands  espions  que  fidelies  serviteurs,  Anglois  ou  aultres,  le  Con- 
seil n'ayant  point  faulte  de  telles  instrumens  et  pareilles  inveniions  par  toulle  la  chres- 
tienté.  Je  me  sens  bien  tenue  audict  sieur  Don  Jean  du  tesmoignage  qu'il  vous  a  donné 
charge  de  me  rendre  de  sa  bonne  volonté  au  bien-eslre  et  establissement  de  mes  affaires. 
Ce  me  sera  tousjours  autant  d'accroissement  de  l'obligation  que  j'ay  au  Roy  vostre 
maistre  son  frère  et  à  toutte  la  maison  d'Espaigne  que  je  prie  à  Dieu  prospérer,  et  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Shefeild,  le  xxviu"  de  aoust. 

Je  vous  envoyé  icy  deux  aultres  lettres. 

{Archives  de  Stmancas,  Estado,  Lcg.  830,  fol.  55.) 


MMMDXXXV. 

Le  prince  d'Orange  à  fVilliam  Davison, 

(Gertruidenbebg,  26  mot  1577.) 
II  a  reçu  la  lettre  de  Davison  qui  lui  a  été  remise  par  Gilpin  et  a  chargé  celui-ci  de  sa  réponse. 

Monsieur,  J'ay  receu  vostre  lettre  datée  de  l'onzicsme  de  ce  mois,  et  tant  par  icelle 
comme  du  rapport  de  ce  présent  porteur  entendu  qu'estes  arrivé  en  bonne  santé  par- 
delà,  dont  je  suis  esté  bien  aise,  ensamble  aussi  d'avoir  sceu  les  particularités  que  aviés 
donné  cherge  à  cedit  porteur  de  me  dire,  et  vous  en  remercie  très-affcctueuscmenl, 
vous  asseurant  qu'en  revanche  de  ces  bons  offices  et  debvoirs,  comme  aussi  de  l'affec- 
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(ion  qu'il  vous  plaisl  de  me  porter,  que  je  mu  trouverai  tousjotirs  bien  prest  et  appa- 
reillé i^  vous  fnirc  service  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'einploier.  Or,  ayant  fait 
responce  audit  porteur  sur  ce  qu'il  m'a  fait  entendre  de  vostre  pari,  et  m'asseurant  qu'il 
vous  en  fera  fidel  récit,  je  ne  m'extefidrai  parceste  davantaige,  sinon  que,  après  m'avoir 
bien  afTcctueusemcnt  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prierai  Dieu  vous  donner. 
Monsieur,  en  santé  heureuse  vie  et  longue. 

Escript  à  Gcrlrudenberghe,  le  xxvi*  d'aoust  1577. 

[Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXXVl. 
William  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(Bruxelles,  30  août  1K77.) 

Les  bruits  sur  les  préparatifs  du  duc  de  Guise  et  sur  les  renforts  que  don  Juan  tire  d'AIleoiagiie,  ont 
décide  les  Étals  à  agir  vigoureusement.  —  Un  camp  sera  formé  entre  Bruxelles  et  Namur.  —  Le 
marquis  d'IIavré,  qu'on  considère  maintenant  comme  un  bon  patriote,  sera  envoyé  en  Angleterre 
pour  prier  la  reine  d'envoyer  des  secours  dont  le  commandement  serait  confié  i  Leicestcr  :  ce  qui 
lui  ofTrirait  une  ample  occasion  de  crédit  et  d'honneur.  —  Il  serait  utile  de  faire  un  bon  accueil  au 
marquis  d'Havre.  —  Au  dernier  moment,  le  bruit  se  répand  que  le  marquis  d'IIavré  sera  envoyé  à 
Paris  et  Champagney  à  Londres. 


My  good  Lord,  The  préparation  of  ihe  Duke  of  Guysc  helde  for  a  tiiinge  assured,  ihe 
speciie  of  peace  in  France  and  daily  newse  of  forces  dysc(ndinge  oute  of  Girniany  do 
raake  the  States  now  go  re.>i[ol]utely  Jo  worke.  Tliey  hâve  airedy  laken  order  for  tlie 
layenge  of  their  campe  belwene  this  and  Namiire.  And  now  are  wliollie  necupied  aboute 
the  dispatche  of  the  Marquis  of  flavrech  into  England,  wlio  is  appointed  to  bcgiiine  bis 
jorney  on  monday  nexle.  Of  the  choyée  of  him  I  cannot  but  thinck  well,  beinge  in  nobi- 
litie  a  principall  peere  of  this  conlric,  allied  very  nere  lo  the  grctest  princes  of  Chrislcn- 
domeand  taken  for  a  good  palriot  now,  whaisoever  halh  ben  conceyvod  lierctoforc,  and 
for  this  voyadge  and  occasion  the  apter  and  belter  chosen  bccause  this  trust  and  creditte 
may  salve  some  former  jcaloiisies,  and  bis  gond  handelinge  in  ihis  jorney  be  a  mrane  lo 
make  him  the  more  assured.  Ilis  négociation,  as  far  as  I  can  yel  learne,  consisieth  in  thèse 
thre  poynles.  The  one  to  acqnainlo  lier  Majesiie  wilh  ihe  wliolc  estale  of  ihcir  cause, 
the  seconde  lo  treale  wilb  ber  uppon  good  conditions  for  assistance,  and  the  ihirde  to 
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désire  Your  Lordship's  eomminge  over  wiih  ih'assistaunce,  if  yl  may  stand  wilh  Her 
Majeslics  plcasure  and  your  good  ijkinge.  The  iwo  firsi  necessitie  doth  partly  driveth 
thcm  to,  but  tliis  latter  procèdes  wholly  of  an  honorable  opinion  and  reciconinge,  whicii 
is  hcre  made  of  Your  Lordsbip,  which,  as  I  am  caried  in  dcwly,  I  hâve  not  ben  slacke 
by  ail  good  mcanos  lo  advance  '.  The  Marquis,  by  order  from  the  States,  is  princypally 
to  addresse  liimself  in  ihis  voyadge  to  Your  Lordship  as  to  the  man  of  our  Courte  that 
in  crediite,  affection,  good  will  and  readines  to  do  any  good  oflice  in  llieir  behalf,  they 
chiefly  liope  and  accomple  of.  Your  Lordsliip  can  perceyve  what  a  gappe  is  hère  opened 
lo  ihe  groale  advanciiige  of  your  honour  and  creditte,  which,  if  yow  enter  and  goe 
through  with  good  ollices,  as  I  double  it  not,  shall  gaine  yow  as  many  faytiifull  ser- 
vantes hère  as  in  any  parle  of  the  vvorlde.  Yow  bave  made  a  good  bcginninge  wilh  the 
Prince  and  Slales  of  Hollande,  where,  by  the  reporte  of  ail  men,  your  name  is  aswell 
knowcn  and  yourself  asmuch  honoured  as  in  your  owen  countrey,  The  same  effecle 
cannol  but  foilow  hère,  if  yow  liste  to  march  on  with  the  lyke  zcale.  Pardon  me,  My 
good  Lord,  if  I  go  lo  farre,  for  the  grêle  dewiy,  honour  and  révérence  I  beare  Your 
Lordship,  will  not  sulTer  me  to  hyde  myne  affection.  How  Your  Lordship  should  entreale 
this  man  according  lo  this  quallilie,  nature  and  humour,  were  a  presumplion  forme  to 
tell  yow,  but  I  wishe  in  gênerai!  ihal  he  may  fynd  his  intrety  suche  as  he  may  retourne 
throughiy  contented.  I  send  a  gentleman  wilh  him,  by  whome  Your  Lordship  shall  under- 
slande  ail  Ihingcs  more  parliculerly,  and  therefore  for  this  tyme  will  leave  to  trouble 
Your  Lordship  any  farther,  lo  whome  I  wishe  longe  life  wilh  ail  increase  of  honour  and 
happines. 

From  Bruxelles,  this  xxx""  of  auguste  1577. 

As  I  was  closingc  this  lelter  (thoughe  the  Marquis  himself  and  olhers  of  the  States 
had  acquainled  me  wilh  this  résolution  in  his  respect),  I  was  lett  to  understand  that  they 
do  olherwise  advise  ihemselves  and  meane  nowe  to  send  him  into  France,  and  Gham- 
pagny  in  his  sieade  inio  England;  but  I  cannot  tell  now  what  lo  assure  herein,  so  irre- 
solul  bc  they  in  their  déterminations. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 

'  Los  Ëtals-gcnrraux  attendaient  impatiemment  quelque  nouveau  prêt  de  la  reine  d'Angleterre  : 
.  Il  nous  faut  de  l'argent,  écrivait,  le  8  août  1577,  le  seigneur  de  Ghistelles.  Rien  n'est  plus  indis- 
•   pensable;  c'est  le  nerf  de  la  guerre.  » 

D'autre  part,  afin  de  s'assurer  un  secours  de  troupes  qu'on  pourrait  opposer  aux  forces  que 
réunissait  don  Jtian,  les  États  avaient  compris  qu'ils  ne  pouvaient  mieux  faire  que  de  s'adresser  au 
comte  de  Leiecstcr  dont  l'ardente  ambition  voulait  faire  de  ses  succès  aux  Pays-Bas  le  piédestal  de 
sa  future  grandeur  en  Angleterre. 
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MMMDXXXVII. 

Instructions  données  par  les  États-généraux  au  marquis  d'f/avré. 

(BBUXEIXES,  3i  AOUT  1577.) 

Le  marquis  d'Havre,  après  avoir  fait  ressortir  tous  les  torts  de  don  Juan  et  justifie  la  conduite  des 
Étais,  sollicitera  un  nouveau  prêt  et  l'envoi  d'un  corps  de  troupes,  dont  le  cuuiaiandciueat  serait 
confié  au  comte  de  Lcicester. 

Instruction  pour  vous  Monsieur  le  marquis  de  Uavrcch,  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Sa  Majesté  Catholicque  et  de  son  Conseil  d'Estat,  lequel  envoyons  présentement 
de  nostre  part  vers  la  Roy  ne  d'A  ngleterre. 

Premièrement  vous  sera  délivrée  une  lettre  de  crédence  à  Sa  IMajesté  in  amplissima 
forma,  en  vertu  de  laquelle,  après  avoir  faict  nos  très-humbles  et  dcues  rcconimanda- 
lions,  ferez  excuses  de  nostre  part  de  ce  que  plus  tosl  ne  l'avons  adverty  de  Testai 
auquel  se  retrouvent  pour  le  présent  les  alTairesde  pardechà. 

Déclarant  que  ne  seroit  advenu  à  fauhc  de  bonne  volunté  ou  désir  de  à  tousjours 
maintenir  la  bonne  et  syncëre  correspondance  des  deux  pays,  considérant  mesnies  les 
grandes  obligations  csquellcs  nous  nous  retrouvons  vers  Sa  Majesté  par  la  prompte 
assislence,  faveur  cl  addresse  qu'elle  nous  a  faict  et  donné,  mais  pour  aultant  que 
n'avions  cncores  prins  résolution  finale  pour  la  direction  de  nos  affaires,  desquels  dési- 
rons en  faire  solide  rapport  à  Sa  Majesté. 

Partant  donnerez  vivement  à  cognoistre  que,  après  qu'avions  rendu  tant  depaineset 
travaulx  avecq  excessifs  despcns  pour  parvenir  à  une  bonne  cl  stable  pacification,  et  que 
le  tout  esioit  jà  en  espoir  d'estrc  en  brief  restauré  cl  remis  en  son  premier  estai  et  pros- 
périté, par  l'intercession  des  ambassadeurs  impériaulx  et  aullres  princes  voisins,  lesquels 
aviont  tenu  la  bonne  main  pour  la  conclure  cl  arrcster  au  gré  et  conlenlemeni  des  deux 
parlyes,  comme  apparu  par  l'aggréation  et  raliflieation  de  Sa  Majesté  Caibolicquc  et  let- 
tres qu'iceile  en  a  escripl  aux  particulières  provinces,  comme  sçavons  que  Sa  Majesté 
en  a  esté  amplement  advcrtie  par  l'envoy  du  Viconte  de  Gand  dépesclié  par  le  s'  Don 
Juan  après  sa  réception  au  gouvernement. 

Et,  lorsqu'estimions  debvoir  jouir  du  fruicl  de  ladicle  Pacification  et  qu'après  la  sortie 
des  Espagnols  et  adhércns  n'y  resteroit  aulcune  dilTiculté  i^  l'accomplissemenl  des  aul- 
lres poincts  comprins  en  icclle,  ausquels  de  nostre  part  allions  satisfai^ans  de  jour  à 
aullre  tant  par  le  licenciement  de  toutes  nos  forces  eslrangières  et  plusparl  des  naturels 
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que  par  la  négociation  cncommcnchée  sur  la  rciraicle  des  Allemans,  ausqncis  avions 
faicl  offres  si  justes  et  raisonnables  que  au  moyen  d'iccllcs  ne  doublons  avoir  plaine- 
menl  satisfaict,  scion  niesmes  que  le  s'  Don  Juan  nous  l'avoit  dcclairé,  adjouslanl  que, 
au  eas  qu'ils  feroient  refus  de  les  arrester  et  sujvanl  icellessc  retirer  amieabicment,  que 
luy-mesmes  prendroit  les  armes  avec  nous  pour  les  faire  condescendre  à  la  raison. 

Et,  cognoissant  assez  que  nous  estions  esiorgis  jusques  à  l'exlrème  el  qu'avions  sur- 
passé nos  forces,  promist  nous  faire  secourir  par  Sa  Majesté  Cathoiicque  et  qu'à  ces  fins 
despescboil  le  S'  Escovedo  vers  icelle,  comme  le  tout  se  vérifie  par  les  pièces  de  cette 
négociation  dont  copies  vous  en  seront  délivrées. 

Et  pendant  que  de  toutes  parts  faisions  amas  de  deniers  pour  satisfaire  audict  traicté 
qu'auroit  esté  accepté  par  les  colonnels  et  priiicipaulx  officiers,  s'est  descoupvert  que 
ledicl  s'  Don  Juan  estoit  de  toute  contraire  intention,  comme  se  voit  par  les  lettres 
qu'ont  esté  interceptées  en  France  par  luy  et  ledict  secrétaire  escriptes  à  Sa  Majesté 

Cathoiicque  et  aullres,  et  la  retenue  faicte  soubs desdicts  Allemans  en  nouveau 

service  et  plusieurs  diverses  menées  tant  sur  les  ville  et  chasteau  d'Anvers,  Cliarlemonl 
qu'aultres  places  de  grande  importance,  selon  que  les  escripls  que  vous  sont  baillés,  en 
font  foy. 

Or,  estant  Icdict  s'  Don  Juan  adverty  que  ses  desseings  et  secrètes  menées  nous 
estiont  descouverts,  se  seroit  résolu  de  iiaster  ses  emprinses,  ausquelles  vint  fort  à  propos 
l'arrivée  de  la  Royne  de  Navarre  qu'il  disoit  ne  pouvoir  s'excuser  de  la  bienvienner 
passant  par  son  gouvernement,  pour  estre  si  proche  parente  de  Sa  Majesté  Cathoiicque 
son  frère. 

A  quelle  fin  se  seroit  transporté  en  la  ville  de  Namur,  où,  après  peu  de  séjour,  faindant 
aller  à  la  chasse,  se  saisist,  à  l'assistence  d'aulcuns  seigneurs  ayants  part  à  ses  menées,  du 
chasteau,  prélexant  quelque  conjuration  avoir  esté  faicte  contre  sa  personne,  selon  les 
lettres  que  nous  en  auroit  escript. 

.  Et,  comme  en  ces  temps  estiez  auprès  de  la  personne  dudict  s'  Don  Juan,  pourrez 
plus  particulièrement  donner  compte  à  Sadicte  Majesté  des  debvoirs  par  nous  faicts  par 
l'envoy  de  nos  députés  plusieurs  fois  réitérés,  tant  pour  entendre  les  conspirateurs  ou 
dénunciateurs  afin  d'en  faire  le  chastoy  convenable  que  plainement  asseurer  sa  per- 
sonne par  garde  souflisante  et  extraordinaire.  En  quoy  n'avons  rien  sçeu  proullicter 
pour  le  redressement  des  affaires  et  ester  les  sinistres  impressions  et  diffidenccs  que  de 
temps  à  aultre  prcndrent  accroissement,  persistant  de  vouloir  absolutement  commander 
ce  que  luy  scmbloit  convenir,  sans  prendre  aulcun  esgard  aux  privilèges  du  pays,  cer- 
chant  par  toutes  voies  diminuer  l'auctorité  des  Estais. 

Sur  tout  représenterez  à  Sadicte  Majesté  que  de  toutes  sesdicles  menées  n'en  a  faict 
aulcune  part  aux  seigneurs  du  Conseil  d'Eslat  ordonnés  et  establis  par  Sa  Majesté  Catho- 
iicque pour  avecq  leur  advis  manier  les  affaires  du  pays. 
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Ains  aui'oil  le  tout  dressé  |)ar  cculx  de  son  arriére-conseil,  gens  estrangiers  et  aulire- 
menl  suspects,  ausquels  il  auroit  seulicmcnt  confié  les  despesches  d'importance,  sans 
soy  servir  d'aulcuns  secrétaire  du  Roy,  le  tout  au  contraire  de  ladicte  Pacification. 

Et,  conlinuanl  de  plus  en  plus  ses  maulvaix  desseings  par  levées  extraordinaires  des 
gens  de  guerre  qu'il  fait  de  toutes  parts,  oultre  les  Kspaignols  nagucrres  sortis  qu'il  a 
rapellé,  a  faict  ligue  en  France  pour  nous  accabler  et  replunger  en  une  guerre  civile 
plus  cruelle  que  jamais,  cl  remectre  en  perpétuelle  servitude  des  Espaignols,  à  quoy  ils 
ont  sy  longtemps  prétendu. 

Toutes  lesquelles  occasions  et  manifeste  infraction  de  ladicte  Pacification  espérons 
que  Sadicte  Majesté  trouvera  soiiflisantes  pour  de  nostre  costé  nous  préparer  à  la  dcf- 
fence  de  nos  priviiég(!S,  franchises  et  libertés  et  nous  affranchir  avecq  nostre  postérité 
de  ce  joug  pcri)étuel,  à  quoy  sommes  résolus  cmplier  toute  nostre  substance  en  confor- 
mité de  l'union  par  nous  faicte  pour  rentretènement  de  ladicte  Pacification  soubs  l'obéis- 
sance deue  à  Sa  ISIiijcsté  Calliolicque  comme  nostre  prince  naturel  et  en  l'observation 
de  nostre  sainclc  foy  et  religion  catholicquc. 

Et,  pour  |)lus  grande  corroboraiion  de  nostre  juste  diflidcnce,  porterez  avecq  vous  la 
lettre  que  Icdict  s'  Don  Juan  a  escript  de  sa  propre  main  h  l'Impératrice,  par  laquelle 
se  descouvre  amplement  la  sinistre  opinion  qu'il  a  de  nous,  prcsumans  assez  qu'il  n'a 
obmis  de  faire  semblables  vers  aullres  princes  et  potentats  pour  nous  rendre  odieux  à 
iceulx  et  asseuler  nos  forces,  vous  servant  au  surplus  des  moyens  reprins  par  nostre 
justification  de  laquelle  en  estant  requis  en  pourrez  donner  copie. 

Et,  comme  pour  la  direction  de  cesle  nostre  intention  et  tant  juste  defîence  est  sur 
tout  requis  faire  grand  amas  de  deniers,  tel  que  de  six  cent  mil  florins  par  moys  selon 
Testât  sur  ce  dressé  à  i'advis  de  ceulx  de  nostre  conseil  de  guerre  et  mesme  de  Mons' 
le  Prince  d'Oranges,  donnerez  à  cognoistre  à  Sadicte  Majesté  que  pour  ung  comnicn- 
chemeni  les  provinces  ont  accordé  deux  millions  vij"  quatre  xx  mil  florins,  pour  furnir 
selon  leurs  quolcs  accoustumés  à  deux  termes  tels  de  quatre  moys  en  quatre  mois,  estant 
le  premier  terme  desdicts  deux  millions  au  dernier  de  décembre  premièrement  venant, 
selon  les  articles  que  vous  en  sont  délivrés. 

Mais,  pour  aultant  que  convient  avoir  deniers  promplement  pour  faire  la  levée  des 
gens  de  guerre,  rcmerchicrez  en  premier  lieu  Sadicte  Majesté  de  la  prorogation  qu'elle 
a  esté  servie  accommoder  les  Estais  de  xx"  livres  sterlincx,  la  suppliant  bien  humble- 
ment que,  sur  l'accord  desdicts  deux  millions  de  florins,  luy  plaise,  en  considération  de 
l'extrême  nécessité  en  laquelle  nous  retrouvons  et  pour  éviter  les  dangers  et  périls 
immincns  de  nostre  totale  ruyne,  nous  accorder  en  prest  la  somme  de  trois  ou  quatre 
cent  mil  escus  que  sera  remboursée  avecq  lesdictcs  xx"  livres  sterlincx  audict  premier 
terme  ou  par  moictié,  si  faire  se  peult,  ausdicts  deux  termes. 

Tome  IX.  62 


4-90  RELATIONS  POLITIQUES 

El,  pour  plus  grande  asseurance,  oultre  lesdicts  acies  d'accord,  présenterez  obligation 
des  provinces  particulières  que  vous  seront  envoyées  au  contentement  de  Sa  Majesté. 

El,  si  avant  que  Sadicle  Majesté  vint  à  insister  d'avoir  respondant  de  marchans  par- 
ticuliers, nous  en  advertirez  en  diligence  pour  y  satisfaire,  usant  au  surplus  de  tous  les 
meilleurs  moyens,  inductions  et  persuasions,  desquels  vous  pourrez  adviser  pour  par- 
venir à  une  bonne  et  fructueuse  négociation. 

Et,  affin  de  mieulx  mouvoir  Sadicle  Majesté  de  s'incliner  à  noslre  requeste,  ferez 
resenlir  à  icelle  combien  ceste  querelle  nous  est  commune,  comme  Sa  Majesté  a  desjà 
peu  cognoislre  par  lettres  dudict  Escovedo,  par  lesquelles  se  descouvre  manifeslement 
les  emprinses  des  Espaignols  sur  ses  royaulmes,  lesquelles  par  mutuelle  inielligence  et 
bonne  ayde  l'ung  de  l'aultre  se  pourroit  non-seullcment  rabattre,  mais  aussy  oster  tous 
moyens  et  occasions  d'y  pouvoir  à  jamais  prétendre  par  asseurance  d'une  ferme  alliance 
semblable  à  celle  que  du  passé  les  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  ont  eu  avecq  ceulx  de 
la  conté  de  Flandres. 

Pour  à  quoy  mieulx  parvenir  vous  seront  délivrées  aultres  lettres  de  crédence  pour 
les  Contes  de  Leycesire  et  Susseix,  Trésorier-général  Burgley,  S"  Walsinghen,  comme 
eslans  du  Conseil  et  plus  privés  de  Sadicle  Majesté. 

Et,  d'aultant  que  sommes  adverlis  ledict  Conte  de  Leycestre  estre  en  grand  crédict 
vers  Sadicte  Majesté  et  que  cognoissons  passé  longtemps  la  bonne  affection  qu'il  porte 
à  ce  pays,  ayant  plusieurs  fois  présenté  servir  avecq  sa  propre  personne  pour  la  deffence 
de  nostre  tant  juste  querele,  pourez  requcrrc  Sadicte  Majesté  de  noslre  part  que,  eslans 
bien  informés  de  ses  grandes  qualités,  prudence  et  vertu,  luy  permectre  et  donner  congé 
d'accepter  charge  de  dix  enseignes  angloises  et  aultres  dix  cscossoises  soubs  le  Colonnel 
Balfour,  pour  conQrmalion  de  la  mutuelle  correspondence  et  aultre  ferme  pour  les  tenir 
en  warlgelt  et  asscurer  en  service  et  les  faire  marcher  en  cas  de  besoing. 

Faisant  aussy  le  mesme  dcbvoir  vers  ledict  Conte  affin  que  luy  plaise  accepter  ladicte 
charge  selon  les  patentes  et  de  son  bon  conseil  nous  assister  en  faict  de  guerre  et  au 
surplus  de  tenir  la  main  que  la  négociation  d'argent  puist  réussir  bon  effect,  y  employant 
tout  son  crédict  et  auctorité. 

Et,  selon  que  jugerez  lesdicts  seigneurs  ou  aulcuns  d'eulx  avoir  faict  bons  offices  cl 
assistence  au  complément  de  voslredicle  charge,  les  pourrez  honorer  et  récompenser 
gracieusement  à  vostre  discrétion  pour  le  maintien  de  nostre  réputation  et  crédict. 

Finablemeul,  eslans  advertis  que  l'ambassadeur  de  Sadicle  Majesté,  délégué  vers 
ledict  seigneur  Don  Juan  et  nous,  a  depuis  eu  charge  expresse  de  la  Royne  sa  mais- 
tresse  de  ne  bouger  de  nous,  présenterez  de  nostre  part  d'y  envoyer  et  entretenir 
quelque  agent  pour  meilleure  direction  et  advanchement  des  affaires,  suyvant  que  Sadicte 
Majesté  le  trouve  bon  et  convenable,  vous  recommandant  au  surplus  d'user  de  toute 
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célérité,  diligence,  cicxicrilé  cl  pniclcncc,  selon  que  pinincment  vous  conflons,  nous 
advcrtissant  du  succès  de  ceste  vostre  légniion. 
Arreslé  le  dernier  d'aoust  1S77. 

{Dibtiothéque  royale  de  Bruxelles,  ms.  5884-ÎJ923,  p.  i  13.  — 
Publié  par  M.  Blaes,  Méni.  anon.,  t.  IF,  p.  323,) 


MMMDXXXVIII. 

fVilliam  Davison  à  IFahingham. 

(31  AOUT  1577.) 

Pratique  de  la  reine  de  Navarre  avec  le  comte  de  Lalaiiig.  —  Mondoucct  y  est  associiS.  —  Il  y  aura 
lieu  de  surveiller  le  comte  de  Lalaing.  —  Il  importe  que  le  marquis  d'Havre  soit  bien  reçu  eu 
Angleterre;  il  a  clé  désigné  pour  donner  sntisr^etion  h  la  maison  de  Croy. 

Sir,  I  shail  net  noede  in  tlieis  (o  loucli  nny  |)arlicularilies  of  tiie  présent  statc  hère, 
inlending  williin  two  dayes  lo  scnd  a  gentleman  over  to  attend  on  tlie  Marquis  of 
Havrech  dispaichcd  lowardcs  lier  Majestie  from  ihe  States,  by  whome  Yoiir  llonour 
shail  understand  ail  thingcs  at  lengtii.  In  llic  meanc  tynie  I  wiil  hercin  ycld  Your 
llonour  my  mosic  humble  ihankes  for  your  ktter  whicli  I  rcceyvcd  by  M'  Frcmyn  and 
llic  honnorable  advicc  you  gave  me  in  tiie  same  proceading  of  a  spcciall  dcsier  that 
Her  Majestie  may  bc  well  servid  and  my  dutie  well  discharged  :  wherof,  God  willing, 
I  will  not  faile  lo  bave  thc  care  and  respect  tliat  becomes  me. 

The  praclise  of  thc  Qucene  of  Navarre  with  llieCounte  Lalaing,  wliich  Your  llonour 
suspeelcd,  I  do  finde  was  truc,  and  it  is  not  two  daies  since  thaï  Monsieur  de  Moun- 
doucel,  cmployed  chiefly  for  the  same  purposc,  rclourned  back  lowardes  lier,  but,  as  farr 
as  I  can  Icarnc,  with  no  such  satisfaction  as  she  attcnded.  I  liave  taken  occasion  both  by 
myself  and  otiiers  lo  sound  the  Counte  a  farr  of,  but  hc  prétends  to  bave  no  disposition 
that  way,  which  I  belevc  the  rallier  bycause  his  very  secret  frendes  and  good  patriotes 
bave  so  assurcd  me.  Howbeil  I  will  not  faile  from  lyme  lo  tyme  lo  observe  him.  If  good 
offices  or  icrimonycs  will  cntcrtcign  him,  he  shail  want  nciihcr  th'oneor  other. 

I  shail  nol  neede  to  perswade  tli'entreaty  of  the  Marquis  with  th'uiiermost  bonour 
and  curtcsie  in  England,  knowing  how  niueh  one  chcif  noble  mon  and  allyande  very 
nere  may  do  good,  if  eitber  the  pcrson,  the  lime  or  cause  of  his  eoming  be  respecled. 
Only  I  beseich  Your  Honour  perswade  that  nothiiig  bc  omylted.  He  is  of  nobilitie  and 
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allyance  with  grcal  princes.  You  know  ihe  man,  his  humour  and  inclination  and  how 
tlie  States  hâve  choscn  lo  employ  him,  the  rather  lo  lake  away  thc  jcalousie  betwene 
tliem  as  by  ihis  confidence  to  make  him  and  his  bouse  the  more  assured.  The  rest 

Your  Honour  shall  al  length  undcrstand  by  my  man,  to  whome I  am  bold  to  referr 

your  furlhcr  satisfaction. 

And  so,  with  prayer  for  your  long  and  iiappie  life,  herin  most  humblie  take  my 
leave. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXXXIX. 

Robert  Beale  à  fVilliam  Davison. 

(BBUGES,  31  AOUT  W1.) 

La  reine  d'Angleterre  lui  a  donné  une  mission  pour  l'Allemagne  ;  mais,  en  traversant  la  mer,  il  a 
été  dévalisé  par  des  corsaires.  —  Marnix  l'engage  à  passer  par  Macslrichl.  —  Envoi  d'une  lettre  de 
Walsingham. 

M'  Davison,  It  hath  pleased  the  Queenes  Majesty  to  appoint  me  allhoughe  unwor- 
thye  to  repaire  for  Her  Ilighncs  aflaires  into  Germanyc.  In  the  passage  over  the  seas, 
I  bave  bin  miserably  spoiled  by  the  Flushcngcrs  or  others  pretending  to  serve  under 

the  Prince  of  Condie  of  ail I  had.  And  am  nowe  forced  to  remayne  hère  till  I  shall 

receave  an  answer  oui  of  England  and  provided  some  other  forniture. 

I  mind  to  passe  by  Andwerp  and  so  to  iMaslrichl,  if  I  convenienlly  maye.  Before 
Monsieur  Fremens  departurc  oui  of  England,  I  sent  unio  him  lo  désire  him  lo  procure 
me  a  pasporl  from  ihe  Slales,  which  he  promised  to  scnd  lo  the  Englishe-House  to  be 
ready  at  my  coming  ihiihcr.  And  so  promised  he  to  M'  Docior  Wylson.  I  pray  yoii 

pull  him  in  remembrance  iherof  and  lo  enformc  yourself  particnlarly  wliat lo 

passe. 

Thisday,  1  bave  spoken  with  Monsieur  S'-Aldegonda,  wlio  assurelh  me  of  the 

way  by  Maslricht.  And,  if  the  Estâtes  bave  any  garrcsons  or  cumpanyes  by  ihe  way,  I 
wold  be  gladd  lo  hâve  some  ascorl  or  some  lellers  of  favour  from  ihem.  AnJ  I  pray 
you  letl  me  hère  from  you  as  soon  as  you  ean. 

This  letter  was  delivered  unio  me  by  M'  Secretarye,  which  I  thought  good  lo  send 
unto  you,  not  knowing  whelhcr  I  shall  speak  with  you  myself  or  no.  I  dispaiched 
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[Thomas]  from  Diinkerk  into  England,  whome  I  look  for  wilhin  Ihis  ihroe  dayps.  When 
he  comclh  llience,  you  shall  understiuid  whai  newes  there  is.  In  llie  meane  tymc,  ail 
your  frcnds  were  meary  ni  my  dopartiirc.  M"  Davison  was  noi  in  (owne,  or  els  I  had 
broughl  you  a  lellcr  from  hère.  And  so,  for  lack  of  more  mattcr  worlhe  wriling,  I  com- 
miu  you  to  ihc  Lord. 

From  Bruges,  in  liast  the  last  of  augusl  1S77. 

{Record  office,  Pap.  ofFlanders,  vol.  30.) 


MMMDXL. 

fVilliam  Davison  au  comte  de  Leicesler. 

(l«r  SEPTKHBRt:  1877.) 

Le  départ  du  marquis  d'Havre  pour  Londres  est  résolu.  —  Les  États  craignent  que  le  rétablissement 
de  la  paix  en  France  ne  favorise  les  projets  de  don  Juan  et  espèrent  que  la  reine  d'Angleterre 
n'abandonnera  pas  la  cause  des  opprimes.  —  Leur  armée  se  dirige  vers  Naniur.  —  Forces  dont 
dispose  don  Juan.  —  Armements  dans  les  Pays-Bas.  —  Négociation  avec  le  comte  de  Hansfeld.  — 
Dépenses  excessives  de  Davison. 

My  very  good  Lord,  I  wrole  yeslerdayc  unlo  Your  Lnrdeship  of  ihe  Slatcs  résolution 
10  dispalche  ihe  Marquis  of  Havrech  into  Ingland,  and,  as  I  was  closing  my  lelier,  wns 
put  in  doubt  thaï  ihcy  had  changed  advise,  but  since  I  understand  boih  by  ihe  Duke  of 
Arscotl  and  llie  Counl  Laiaing  ihat  ilicy  liold  ihere  first  purpose  and  llial  he  is  lo  hâve 
his  fiill  dispatclie  this  afternoone.  As  I  wrolte  yesterdaye,  so  I  understand  hy  them  thaï 
tiie  cheif  subslaunce  of  his  négociation  is  to  treale  with  Hir  Majesly  for  assistauncc  and 
for  Your  Lordeships  comyng  over.  Now  what  Your  Honour  is  lo  doc  in  salisfieing  there 
liope  and  goon  opynion,  I  Icave  to  yourseif.  They  certeinly  acconipt  hcre  ihat  ihe  home 
warrdcteimincd  in  Fraunceshalbe  ihrowen  upon  there  shoulders,  having,  as  the  Slales 
understand,  wilh  the  same  conditions  and  inient  hastened  and  coneluded  ihe  peare, 
which  will  goc  neere  lo  put  this  State  in  hazard,  if  Ihey  he  not  nll  ihe  hetter  supporled. 
They  hope  well  of  Ilir  Majesty  that  shc  will  foilovv  hir  aecustomed  goodnes  in  assis- 
ting  the  oppressed,  wherein  (considering  the  présente  neccssiiy  aswell  in  our  as  there 
respect)  I  doubt  not  Hir  Majesiy  will  hâve  good  considération,  and  the  rather  when  as 
their  overlhrow  cannot  but  bc  followed  with  ourcerlein  danger.  Tliose  forces  ihey  hâve 
ready,  which  are  estemed  above  nu"  ensignes,  do  marche  with  the  Counl  of  Litlaing 
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towardes  Namure,  partely  in  hope  lo  inlrapp  Don  Juan  there,  and  partely  to  cutt  of  his 
forces  before  thcy  joygnc  togeallier,  which  course  they  do  ihe  rallier  résolve  to  take 
upon  ih'intercepling  of  a  letler  of  his  to  Ressingliem,  synce  his  abandonyng  this  towne, 
Iciting  him  undersiand  tliat  his  ihinges  were  in  that  good  waye  that  wiihin  fourten 
dayes  lie  hoped  lo  be  niaslcr  of  llic  field.  Whal  will  succeade  of  iheire  cnlerprice  will 
appeare  wiihin  six  of  seven  dayes,  for  of  il  self  is  not  able  to  hold  oui  long.  He  shorlely 
attendes  the  Duke  of  Brunswich  and  others  to  ihc  nomber  of  8,000  horse  at  the  least, 
parte  of  whicii  nomber  are  said  lo  marche  allreadye.  And,  oui  of  Fraunce,  the  Duke  of 
Guise  his  suppiye  is  yet  eonstantly  spoken  of,  besides  ihe  forces  he  lialhe  and  expecleth 
oui  of  Savoyc,  Lorraine,  Highe-Burgundie,  llalye  and  olher  places,  whicli  are  like  to 
grow  lo  such  a  nomber  as  will  make  ihis  a  desperal  warr.  The  Slates  bave  sent  to  inter- 
leigne  Cassimir  wilh  5  of  6,000  horse,  and  in  the  meane  lyme  make  al!  the  provision 
Ihey  can  at  home.  The  Marquis  d'Havrech  hath  offered  lo  furnishe  300  horse  al  his 
owne  charge,  as  I  iicare,  and  ihe  Prince  of  Orenge  i,500  in  the  name  of  Holland  and 
Zcaland,  who  lialh  besides  underlaken  llie  seige  of  Bos-le-Duc  and  Breda,  where  th'AII- 
iiianes  do  yet  stand  oui.  The  whole  counlrye  hath  rcsolved  to  conlribuie  liberally  to 
this  warr,  lo  ihe  weekely  charge  whereof  is  assigned  100,000  florens,  and  good  meanes 
set  downe  for  the  conlynuance  of  ihe  samc,  ihe  parlicularilies  whereof  Your  Lordeship 
shall  undersiand  wilh  my  next.  And,  lo  help  the  maller,  thcy  hâve  determyned  to  con- 
fiscal  boili  landes  and  goodes  of  as  many  as  are  revolled  lo  Don  John.  There  hath  byn 
somc.  laie  inleligence  belwene  the  Slates  and  the  Counle  Mansiîeld,  whom  ihey  hâve 
some  hope  of.  He  was  on  lewsday  wilh  Don  John  at  Namure,  from  whom  he  deparled 
the  next  dayc  misconleiiled,  as  I  heare  of  some  crédit.  He  were  a  man  well  wonne,  if 
liiey  mighl  be  assured  of  him  I  intend  wilh  the  Marquis  to  send  over  a  gentleman,  by 
w  hom  Your  Lordeship  shall  at  more  leinglh  undersiand  ihe  stale  of  ail  thinges  and  to 
whom  I  hâve  for  myn  owne  parliculer  referred  the  report  of  the  excessive  expenee  I  do 
neccssarily  lyve  at  above  myn  allowaunce,  which  if  Your  Lordeship  do  not  some  waye 
help  (as  my  speciall  iriisl  is  your  will),  1  shall  not  long  be  able  to  hold  eut  :  the  unfiitnes 
oflhis  lyme  tospare  and  hardnes  of  iliis  place  lo  lyve  in,  I  leave  to  Your  Lordesfaipes 
considération,  who  can  wcll  jiidge  of  ih'one  and  olher. 

And  so  comending  my  poore  service  to  Your  Lordeship,  which  witli  myself  is  and 
shalbe,  whilsl  I  lyve,  faiihfully  at  your  dévotion,  I  most  humbly  take  my  leave. 

Postscript.  I  bave  yet  herd  no  word  from  Your  Lordeship,  ihough  this  be  the  fiflh 
letler  ihat  I  bave  wrillen  unto  you.  How  much  Y'our  Lordeshipes  good  advise  and  direc- 
tion should  advaunce  my  service  and  comlort  myself,  Your  Lordeship  maye  judge  by  a 
considération  of  the  lyme  that  requires  il. 

{Record  office,  Pup.  of  Flanders,  vol.  30.) 
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MMMDXLL 

IViUiam  Davison  à  fFalsingham. 

(BBDXELLM,  1"  SEPTEMBRE  lltTT.) 

Même  objet. 

Il  may  please  Your  Honour.  Iii  ih'cnd  of  my  leller  which  1  wrolc  yesierdoy  unio 
Your  Honour,  I  madc  some  doubtp  tliat  ihe  Stalcs  had  changcd  advisc  for  sending  of 
llic  Marquis  of  Ilavrech  into  England,  bul  sincc  1  nnderstaiid  ihat  rcsolutinn  huidcih 
and  that  iic  is  tliis  day  lo  liavc  his  full  dispalch.  I  learnc  liiat  tlic  subsiauncc  o(  his 
négociation  is  to  enter  intc  some  treatie  wiili  Her  Majeslie  for  her  assisiaunce.  Which, 
as  thinges  fail  oui,  is  not  withoul  necde.  Of  ih'Empcrour  or  French  King  ihey  can 
attend  no  good,  ih'one  bcing  of  ihe  llousc  of  Auslrichc  and  aiïected  as  he  is,  and  ihOthcr 
eerleiniy  benl  againsl  thcm,  having,  as  il  is  constantly  advertised,  accclerated  his  peace 
al  home  with  condition  and  intent  to  diverl  the  warr  hither.  So  as,  if  lier  .Majeslie 
shouid  abandon  them,  lliey  would  be  in  bard  taking,  and  we  in  litle  bettcr,  for  evcry 
man  ean  tell  our  stufle  slandes  next  the  dore.  Don  Juan  makes  liis  reeoning  as  appcarrs 
by  intercepted  letlers  of  his  to  Ressingiiem  wiihin  fourleen  dayes  to  be  inaster  of  ihe 
field  :  which  haih  made  the  States  hastcn  to  the  siige  of  Namure,  whethtr  ihe  campe 
dolh  allready  march  under  the  Counte  of  Lalain,  the  succès  of  which  enterprize  will 
soone  be  seen,  the  towne  being  of  no  strcngth  lo  iiold  oui.  The  Duke  of  Brunswieh 
marchcth  lowardcs  His  Alteze  oui  of  Gerniany,  whence  he  altendelh  al  the  Icasl  8,000 
horse  besides  foolemen.  And  oui  of  Fraunce  he  liopes  of  10,000  men,  besides  ilie  Bur- 
guynons,  Spaiiyardes,  Itahans  and  others  which  he  haili  and  doth  accompt  of.  So  as  il 
may  appeare  this  is  a  warre  long  since  projecied,  which  wiibe  of  very  dangerous  con- 
séquence, if  il  be  not  well  mett  wilhall,  asweil  for  us  as  ihemselves. 

Of  foolemen  ihey  can  hâve  no  lacke,  but  of  horstinan  they  havo  yet  great  wanl,  for 
iheir  greatest  provision  of  liorse  shouid  corne  downe  with  the  Duke  Casimir,  who  is  to 
bring  tiicm  5  or  6,000 In  tlie  meane  while  they  pi  ovide  ail  ihcy  can  al  home. 

The  Marquis  of  llavrcch,  as  I  heare,  halh  cniered  500  horse  al  his  proper  charge, 
and  the  Prince  of  Orenge  1,500,  who  halh  besides  undertaken  the  siège  of  Bos-leDuc 
and  Breda. 

Of  Scollcs  ihey  meane  lo  enterlaigne  15  enseignes  footemen  and  cerlen  horsemen, 
which  ihey  bave  allready  senl  for. 

They  do  praclisc  to  wynne  ihe  Counl  Mansfeld,  of  wiiome  they  hâve  some  hope, 
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which  if  ihey  may  bring  lo  pass  and  make  liim  assiired,  shalbe  to  great  purpose,  being 
belden  for  his  valure  and  expérience  one  of  ihe  besl  souldiers  of  Christendome. 

To  the  maintenance  of  their  warres  tliey  hâve  assigned  100,000  florins  a  week  and 
hâve  seU  downe  good  meanes  for  the  contynuance  therof,  whicli  Your  Ilonour  shali 
parliculerly  understand  by  him  tbat  I  do  send  over  with  the  Marquis,  by  whome  I  shalbe 
able  to  advertise  Your  Honour  of  ail  thinges  at  more  lenglli. 

In  the  meane  while,  I  beseech  Your  Honour  ihat  I  may  oftener  heere  from  you,  for 
hitherto  I  hâve  receyved  but  one  onely  letter  of  youres  by  M'  Freming,  which  is  half 
a  discomforl  unto  me,  considering  ihat  the  dayly  occurrentes  do  require  dayly  advise 
and  direction  what  course  to  lake.  And,  if  il  would  please  you  to  appoint  M'  Thomp- 
son or  some  otlier  of  yours  lo  advise  me  now  and  ihen  of  such  newes  as  Your  Honour 
halh  ihere,  il  shall  much  salisfie  me  and  serve  to  good  purpose  hère. 

Referring  Your  Honour  for  ail  other  thinges  to  the  coming  of  M'  Whitechurch,  I 
will  hère  make  an  end  of  my  leller,  w ilh  coniynuall  praier  to  God  for  Your  Honours 
prospérons  and  long  life. 

From  Bruxclls,  the  first  of  seplember  1577. 

Postscript.  I  hâve  allready  spenl  thaï  impresl  I  had  and  somewhat  els  of  myne  owne, 
and,  if  Your  Honour  take  not  some  care  of  me,  I  shall  not  be  able  to  do  the  service 
which  I  would,  so  cliargeable  a  tyme  and  place  of  service  do  I  live  in,  wherof  I  humbly 
besech  Your  Honour  lo  hâve  considération. 

[Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXLII. 

Le  Comte  de  Leicester  à  IFilliam  Davison. 

(OTLANDS,  2  SEPTEMBRE  iSTT.) 

Il  loue  le  zèle  de  Davison.  —  C'est  peut-être  Mauvissière  qui  a  instigué  l'acte  de  piraterie,  dont  Beale 
a  été  la  victime.  —  Compliments  à  présenter  à  Sweveghem  et  à  Harnix. 

M'  Davison,  1  bave  received  both  your  lelters  and  doe  thank  you  very  muche  for 
your  myndfullnes  in  imparling  your  newes  unto  me.  And  your  good  dilligence  ys  weli 
lyked  hère  thaï  you  advertise  so  oft  as  you  lerne  malter  there,  which  is  very  necessary 
in  this  tyme. 
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r  can  retorne  you  no  newcs  from  liere  woriJiy  ihe  wryting.  Burwage  is  rendred  and 
uppon  resonable  condylions  for  the  souidycis  wilhin. 

You  hâve  hiird,  I  am  scucr,  how  M'  Beale  having  byn  used  in  liis  pasage.  I  dowb( 
yt  will  prove  a  knake  of  Monsieur  Movissièrcs  doing  yf  yl  doe  :  every  nian  wyil  nol  gay 
clothed,  thougli  Beale  goe  nnked. 

The  rest  I  hâve  iiowe  lo  say,  ys  toiiching  your  owen  cause,  whearin  both  I  and 
M'  Secretarye  hâve  delt,  and  we  fynd  Her  Majesty  so  well  dysposed  (oward  you  as  I 
hâve  no  doubt  bul  (o  makc  you  a  présent  of  your  byll  er  long.  In  the  meane  tyme,  con- 
tinew  your  advertysmenics  and  lerne  to  understand  whal  ihose  Slales  wyll  doe  and 
howe  ihey  knytt  logelher.  Yf  you  se  Sweving[ham]  ihere,  you  may  lell  him  ihal  Her 
Majcsly  prayeth  him  lo  rcmcmber  ihe  cffccl  of  bis  lasl  lyckctl  and  lookcd  lo  bave  burd 
from  him  er  nowe.  Yf  St-AIdagonda  be  there,  I  pray  yoii  commend  me  to  him;  and  so 
farewell,  good  Davyson. 

Otland,  ihis  2  of  september. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXLIll. 

Les  Etals-généraux  au  comte  de  Leicesler. 

(Bruxelles,  8  septembre  1577.) 
Ils  profilent  de  la  mission  du  marquis  d'Havre  pour  se  recommander  à  sa  bienveillance. 

Monsieur,  Comme  nous  avons  trùs-instamment  requis  Monsieur  le  Marcquis  de 
Havrechl  de  se  vouloir  transporler  vn  toute  diligence  vers  la  Uovne  vostre  maistresse 
pour  luy  faire  entendre  bien  amplement  IVstat  des  affaires  de  pardechà  depuis  ces  nou- 
veaux Iroubles  advenus,  n'avons  voulu  laillir  aussy  vous  faire  ce  mot  de  lettre  pour 
nous  ramentevoir  en  vostre  bonne  souvenance,  vous  requérant.  Monsieur,  très-instam- 
ment, cnsuyvant  la  bonne  volunté  qu'il  vous  a  pieu  tousjours  nous  démonstrer,  conti- 
nuer les  bons  offices  qu'avez  faict  vers  Sa  Majesté  en  tout  ce  que  nous  concerne,  en 
quoy,  oultre  les  obligations  précédentes,  les  accroistrez  do  beaucoup,  et  n'espargnerons 
chose  qui  sera  de  nostre  povoir  pour  vous  faire  tout  service,  et  remectant  le  surplus  à 
ce  qu'entendrez  dudict  S'  Marquis,  auquel  avons  enchargé  de  vous  en  faire  bien  parti- 
culière déclaration,  et  de  user  entièrement  de  vostre  auctorité  et  crédicl  pour  l'advan- 
ccment  de  sa  négociation,  laquelle.  Monsieur,  vous  requérons  nous  puist  estre  favo- 
ToME  IX.  63 
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rable  selon  la  très-grande  confidence  que  avons  en  vous.  Et  sur  ce  ferons  fin  avecq  nos 
trés-affeclueuses  recommandations  en  vos  bonnes  grâces,  prians  Nostre-Seigneur,  Mon- 
sieur, vous  maintenir  en  la  sienne. 

De  Bruxelles,  le  m"  de  septembre  i577. 

{Arcb.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  35.) 


MMMDXLIV. 

Les  États-généraux  à  tord  Burleigh. 

(BBCXELLES,  3  SEPTEMBRE  1577.) 

Même  objet 

Monsieur,  Comme  nous  avons  très  instamment  requis  Monsieur  le  Marquis  de 
Haverech  de  se  vouloir  transporter  en  toute  diligence  vers  la  Royne  vostre  maistresse 
pour  luy  faire  entendre  bien  amplement  Testât  des  affaires  de  par-dechà  depuis  ces  nou- 
veaux troubles  advenus,  n'avons  volu  faillir  aussy  vous  faire  ce  mot  de  lettre  pour  vous 
requérir,  Monsieur,  de  bon  cœur  vouloir  faire  bons  offices  vers  Sa  Majesté  en  ce  que 
ledict  s'  Marquis  vous  fera  entendre  de  nostre  part.  En  quoy  nous  obligerez  de  beau- 
coup :  ce  que  recognoistrons  par  vous  complaire  et  servir  en  ce  que  sera  de  nostre  pou- 
voir. El  comme  pourrez  entendre  plus  par  ledict  s'  plus  amplement  en  quel  terme 
nous  nous  retrouvons,  ferons  fin  avec  nos  très-affectueuses  recommandations  à  vos  bonnes 
grâces.  Prians  Nostre-Seigneur,  Monsieur,  vous  maintenir  en  la  sienne. 

De  Bruxelles,  le  iij°  de  septembre  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  ffoUand,  vol.  i.) 


MMMDXLV. 

Les  États-généraux  au  comte  de  Sussex. 

(3  SEPTEMBRE  1S77.) 

Même  objeU 
Monsieur    Comme  nous  avons  très-instamment  requis  Monsieur  le  Marquis  de 
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Havrecht  de  se  vouloir  transporter  en  toute  diligence  vers  la  Royne  vostre  maistresse 
pour  luy  faire  entendre  bien  amplement  Testât  des  affaires  de  par  dechà  depuis  ces 
nouveaux  troubles  advenus,  n'avons  volu  faillir  aussy  vous  faire  ce  mot  de  lettre  pour 
vous  requérir,  Monsieur,  très-affectueusement  vouloir  faire  bons  offices  vers  Sa  Majesté 
en  ce  que  ledict  s'  Marquis  vous  fera  entendre  de  noslre  pari.  Kn  quoy  nous  obligerez 
de  beaucoup  :  ce  que  recognoistrons  par  vous  complaire  en  service  en  ce  que  sera  de 
nostre  povoir.  Et  comme  pourez  entendre  par  ledict  s'  plus  amplement  en  quel  terme 
nous  nous  retrouvons,  ferons  fin  avecq  nos  très-affectueuses  recommandations  à  vo« 
bonnes  grâces,  prians  Nostre-Scigneiir,  Monsieur,  vous  maintenir  en  la  sienne. 
De  Bruxelles,  le  ni'  de  septemi)re  1S77  '. 

{AicU.  (le  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  35.) 


MMMDXLVL 

Le  Docteur  fFilson  à  Davison. 

(UTLAMDS,  3  SEPTEMBRE  lo77.) 

11  l'engage  à  écrire  souvent  h  Walsinghatn  qui  communiquera  ses  lettres  k  la  reine  et  au  Conseil.  — 
Il  lui  recommande  de  se  servir  beaucoup  d'espions,  de  récompenser  les  uns,  d'inviter  à  des  banquets 
ceux  qu'on  ne  peut  payer.  —  Éloge  de  l^icsvclt,  de  Frcmyn  cl  de  Marnix.  —  M.  de  Famars  espère 
obtenir  une  bonne  réponse.  —  La  reine  désire  qu'on  lui  fasse  parvenir  une  gorgcrctte  de  toile,  telle 
qu'on  en  voit  dans  le  portrait  de  madame  d'iiavré.  —  Envoi  d'un  tapis. 

I  did  latelie  write  to  yow  by  ibe  ordinaric  post,  havyng  none  other  matter  synse  that 
tyme,  and  yet  I  thought  good  to  make  répétition  of  my  former  speache,  llie  rather  lo 
encourage  yow  in  your  prayscworlhie  service.  Yow  cannot  therfore  but  deserve  wel,  yf 
to  your  sufficicncie  yow  wil  use  extraordinarie  diligence,  nol  in  gevynge  advertise- 
menles  lo  many,  but  in  writinge  verie  often  lo  M'  Secretarie,  who  maye  communicale 
your  reaporles  lo  the  Cownsel  and  lo  our  Soverayne  frome  tyme  lo  tyme.  Make  moche 
of  good  espials,  although  ihey  cosl  yow  deere,  and  spare  in  your  dycl,  lo  beslowe  in 
rt  wardes,  as  occasion  maye  serve,  or  els  invile  ihose  often  to  your  table,  that  maye  nol 
bee  presented  wiih  gyftcs.  Tryfles  doe  contente  some,  aswel  as  grcate  rewardes  doe 

'  Semblables  lettres  sont  déprschées  : 

A  Monsieur  le  Conte  de  Warwick  ; 

A  Monsieur  de  Walsingcn,  Secrétaire  d'Eslat  de  Sa  Majesté  d'Angleterre. 


500  RELATIONS  POLITIQUES 

satisfie  others.  Use  Monsieur  Lisevelt  moche,  becawse  he  is  wyse  and  wel  satteled  to 
advance  ihe  commune  cawse,  and  make  accownte  of  Monsieur  Fremyn,  because  of  his 
diligence  and  faithfulnes.  Commende  me  hartelie  to  St-Aldegonde  and  tel  iiym  ihat  I 
doe  not  forget  to  doe  what  good  I  can,  whiche  ailhough  it  comme  slowlie,  yet  I  hope 
wcl  in  tiie  ende,  as  of  laie  I  did  sende  worde  to  Monsieur  de  Famars  wiio  lyveih  at 
Romley  (?),  and  is  fedde  stil  in  good  hope  to  hâve  some  good  answer,  one  or  other. 

I  praye  you  remember  to  deale  wilh  Madame  de  Havereigh  lo  hâve  one  sewte  of  lier 
iynen  parlileles,  in  soche  sorte  as  she  wcareth  lliem  and  as  hcr  piclure  shewed,  which 
I  brought  over,  and  ihe  same  to  bec  sent  and  pyiined  logetlier  thereafter,  and  so  to  bee 
conveyed  over  to  me  in  a  boxe  made  for  that  purpose.  This  is  the  Queenes  Majesties 
désire,  whiclie  beeinge  satislied  upoii  my  requesi,  1  wylbee  rcadie  to  doe  unto  My 
Ladie  Marquesse  what  service  I  can  doe  her  to  Her  Ladieshippe.  For  the  carpet,  yow 
must  use  Edraunde  Smartes  advise,  and,  sendynge  me  worde,  I  wil  make  monye  over 
unlo  you  by  exchange  to  Anwarpe  or  Bridges  as  yow  please. 

Thus  lare  yow  wel  as  myselfe,  and,  yf  yow  foiowe  myne  advise  in  ofte  writinge,  as  1 
hâve  sayde,  although  it  bee  but  onelie  to  M'  Secrelarie  to  ease  yourselfe  of  greater 
paynes,  yow  shal  doe  in  myne  opinion  verie  happie  service. 

Frome  Oteiandes,  this  5  of  september  1577. 

[Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDXLVII. 

Réponse  de  l'Électeur-Palatin  aux  propositions  de  la  reine  d'Angleterre. 

(HEIDELBERG,  4  SEPTEMBRE  d577.) 

L'Électeur- Palatin  est  tout  disposé  à  entrer  dans  une  ligue  des  princes  protestants  d'Allemagne.  — 
Il  ne  désire  pas  moins  qu'Elisabeth  la  paix  religieuse,  mais  il  ne  peut  approuver  les  moyens  de 
rigueur  qu'elle  propose. 

The  most  noble  Ludwick,  Count  Palatine  and  Elector,  etc.,  havinge  read  the  letters  of 
crédit  prescnted  unto  His  Excellencie  in  the  behaifeofthe  QuecneofEngland.and  liaving 
herde  and  understoode  ail  the  discourses  which  Daniel  Rogers  Hcr  Majeslie's  orator 
delivered  over  as  well  by  worde  of  moulhe  as  writinge,  first  thanketh  Her  Majestie, 
accordinge  as  it  behoveth  him  most  humbly  for  that  it  pleased  Her  Majestie  so  frindly  to 
salute  and  visite  him  at  this  présente,  beeinge  right  gladde  to  hcerc  that  Her  Majestie  is 
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in  good  hellh  as  aiso  of  her  prospérons  and  peccable  governement,  in  which  prosperitye 
and  good  liellli  llis  Excellencie  wishetii  from  the  boliom  ofliis  harle  HerMajeslic  may 
longe  and  joyfull  continue. 

And,  whercas  lier  Majestie  halh  graciously  givclh  hinr)  to  understynde  hy  the  said 
hcr  oralor  that  shc  is  mindcd  to  continue  and  increase  llie  amily  and  miiluai  corcspon- 
dencie  wiiich  licere  before  lier  Majestie  maintayned  wiih  bis  niost  iionourabie  lord  and 
fallier  Frederick,  of  bicssed  memory,  Count  Palatine  of  tbc  Rbeene  and  Prince  Eiector 
in  bis  lifelime,  Ilis  Excellcncy  rcceavelli  and  cnibrasetb  the  said  newes  with  singular 
joyc  and  contentation,  beingc  no  lesse  minded  and  wcii  disposcd  tlien  liie  said  bis  most 
honorable  lord  and  fatber  was,  for  to  continue  the  said  amily  and  frindly  intclligency 
so  wel  begonne,  esleeming  this  frindsbippc  in  ail  respects  to  be  most  nccessary  and 
proffîtabic  in  thèse  last  dangerous  and  troubiesom  tynies.  And,  whereas  lier  Majestie 
cxhorlcih  His  Dxcellencie  to  nourisbe  good  and  brolbcrly  unity  willi  bis  most  deere 
and  welbclovcd  brotber  Sir  John  Casimir,  llis  Excellencie  doib  in  tbis  well  consider 
Her  Majestie's  honorable  and  frindly  nicaning,  as  likcwise  lie  trusietb  lier  Majestie 
bath  received  no  conlrary  newes,  as  ihougbe  llis  Excellencie  were  otherwyse  bent, 
assuringe  Her  Majestie  tbat  be  is  entierely  disposcd  and  bath  allwaies  desired  above 
ail  tbings,  and  desiroth  as  yet  to  rnterlaine  a  ferme  and  sincère  amity  with  everyoneof 
his  kinne,  but  cspecially  and  above  ail  otbers  with  the  Duke  bis  most  deere  and  lovinge 
brolber.  Wherefore  in  case  any  bave  made  or  shall  make  contrary  report  unto  Her 
Majestie,  one  may  be  assured  tbat  wrong  bath  ben  donne  and  is  ment  unto  His  ExceN 
lency  ;  for  tbat  he  is  resolved  to  givc  no  occasion  hereafler,  even  as  be  bath  given  none 
herelofore,  by  the  which  any  discorde  might  hapen  betwixt  ihem,  trusting  that  oïlicrs 
will  beare  the  like  benevolence  towardcs  hini. 

As  towchinge  ib'cntention  of  certaine  ambitious  devines  in  yc  Empire,  which  should 
goe  about  to  condcmpne  otbers  there  brctberen,  as  aIso  the  advise  which  in  tbat  point 
Her  Majestie's  orator,  for  the  avoydinge  of  inconvcniences,  in  lier  Majestie's  name  bath 
proposed,  His  Excellencie  knowelb  that  the  said  care  proceedeth  from  a  cliristiane  and 
sincère  affection  in  Her  Majestie,  and  thinkcth  it  to  be  ne...  nccessary  tbat  good  regard 
be  had  on  every  side  to  withstand  such  dangers  and  inconvcniences  as  the  said  orator 
declared  might  happen,  for  the  bélier  avoydinge  of  which  inconvcniences  His  Excel- 
lencie is  minded  to  keepe  a  sincère  and  failhfiill  corespondence  wilh  Her  Majestie,  so 
far  fortb  as  he  shall  undersiand  any  ibingc  to  be  daungerous  or  to  be  provyded  for  : 
likewise  he  supplieth  lier  Majestie  to  doe  tbc  like  towardcs  His  Excellencie  for  ibe 
better  undcrstanding  of  ail  occurrenses,  which  he  desireth  ihe  rather  bccausc  ofsuche 
rcasons  as  the  said  lier  Majestie's  orator  vcry  well  and  at  large  liatli  given  him  to 
undersiand. 

As  concerningc  the  league  and  confédération  unto  which  Her  Majestie  herelofore 
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exhorled  certaine  of  ihe  Princes  and  Electors  of  Germany,  whilh  niade  profession  of 
the  true  Chrisliane  Reliigion,  His  Excellensie  halh  ben  in  tinies  past  informed  of  ihe 
good  affection,  care  and  dilligency  which  Her  Majeslie  hath  cmployed  iliat  way,  and  is 
right  glad  to  undersland  ihai  Her  Majeslie  halli  nol  rejected  the  said  care  :  His  Excel- 
lensie judgeth  ihal  sucli  an  intelligency,  confederacion  and  deffensive  league  were  nol 
necessary.  And  as  for  him,  so  farre  as  his  honnor  be  not  empeaelicd  ihereby,  doeth 
gladly  encline  il,  provided  ihal  oiher  Electors  and  Princes  of  Germany,  professing  ihe 
reliigion,  doe  with  a  common  consent  enter  into  il. 

For  the  resl,  His  Excellensie  is  not  minded  to  permilt  and  give  place,  where  his  juris- 
diclion  extendeth,  unto  such  condempnalions  as  Her  Majeslies  oralor  makelh  mentyon 
of.  And,  as  for  such  as  do  erre  in  the  nialier  of  reliigion,  His  Excellensie  trustelh  to  take 
such  order  and  lo  provide  for  them,as  he  perswadeih  him  selfe  he  shalbe  able  to  rendre 
accomple  before  God  and  every  one,  accordinge  unto  the  confession  of  Ausburche,  and 
desirelh  nothinge  somuche  as  thaï  abuses  and  errors,  which  by  successe  of  lyme  to  be 
comme  into  Churche,  niay  be  rcformed,  by  the  grâce  of  God,  witli  such  nieanes  as  may 
be  convenient,  to  th'entente  ihat  one  suer  and  certaine  union  might  be  established 
through  out  ail  Chrislendom. 

Ail  which  thinges  His  Excellensie  thoughl  good  to  give  Her  Majestie's  orator  to 
undersland  to  ih'enlent  they  might  serve  him  for  an  answere. 

For  the  resl,  His  Excellensie  meaneth,  accordinge  as  duelie  requireth,  to  remeyne  ail 
weies  affectioned  lo  Her  Majeslies  dévotion  and  to  honnor  her  frindship,  as  a  sincère 
and  faithfull  neighboure,  redy  lo  pleasure  likewise  Her  Majestie's  oralor. 

Signed  al  Heidelbercb,  with  the  hand  of  His  Excellensie  and  sealed  with  the  seale 
of  his  armes,  uppon  wednesday,  the  A""  of  scptcmber  1577. 

{British  Muséum,  Harley,  4582,  n°  49.) 


MMWDXLVIH. 

Les  Etats- généraux  au  prince  d'Orange. 

(Bruxelles,  7  septembre  1377.) 

Ils  désirent  que  Paul  Buys  se  joigne  au  marquis  d'Havre  dans  sa  mission  d'Angleterre.  — 
Ils  trouveront  à  Bruges  Adolphe  de  Meetkerke. 

Monseigneur,  Nous  avons  cejourd'huy  ouy  le  rapport  du  s'  Baron  de  Bassigny  et 
s'  Koelandt  de  Courieville  touchant  l'envoy  vers  la  Majesté  d'Angleterre,  et  trouvans 
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bon  l'advis  de  Vostre  Excellence,  nous  avons  bien  voulu  conformer  ù  icelluy  :  ce  que 
nous  a  faict  cscripre  ces(e,  afin  qu'il  plaise  à  Voslre  Excellence  de  incontinent  mander 
Maistre  Paul  Buys  pour  se  trouver  à  Geertrudenberghe,  après  le  Marquis  de  Ilaverech, 
pour  joinctement  encheminer  vers  Bruges,  là  où  se  trouvera  le  Pensionnaire  Mcetkercke, 
auquel  avons  à  cest  tnesme  eiïect  cscript.  Et  quant  aux  aultres  poincts  par  ledict  Daron 
de  Bassigny  et  s'  de  Courteville  représenics,  In-dessus  résouidrons,  ayant  eu  l'advis  de 
ceulx  du  Conseil  de  la  guerre,  dont  en  ferons  part  à  Vostre  Excellence.  Et  ne  servant 
ceste  à  aullre  lin,  prions  Dieu  avoir  Vostre  Excellence  en  sa  sainclc  protection  et  garde. 
De  Bruxelles,  ce  vu"  de  septembre  1 K77. 

(Arch.  de  la  Haye,  lieg.  Angleterre,  fol.  33.) 


MMMDXLIX. 
Les  États-généraux  au  marquis  d'Havre. 

(Bruxelles,  7  septembre  4S77.) 
Ils  le  prient  d'attendre,  pour  se  rendre  en  Angleterre,  que  Paul  Buys  l'ait  rejoint. 

Monsieur  le  Marcquis,  Comme  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  ayant  eu  commu- 
nication par  le  Baron  de  Bassignies  et  le  s'  Roeland  de  Courteville  de  l'advis  de  Mess" 
du  Conseil  de  la  guerre  sur  aulcuns  articles,  et  entre  aultres  sur  l'envoy  de  vostre  per- 
sonne vers  la  Royne  d'Angleterre,  al  trouvé  convenir  encoires  qu'il  s'asseure  que  n'eus- 
sions pour  l'efTeet  de  vosire  commission  sceu  choisir  personnaige  plus  souflissant  el 
capable  d'envoyer  quant  el  vous  le  seigneur  AdollîdeMeetkerckc,  escbevin  et  receveur 
du  terroir  du  Francq,  avecq  Maislre  Paul  Buys,  advocal  des  Estais  de  Hollande,  n'avons 
volu  faillir  vous  envoler  la  présente  pour  par  icellc  vous  requérir  qu'il  vous  plaise  retar- 
der vostre  département  jusques  que  ledict  S'  Buys  vous  viengne  trouver  pour  conjoin- 
tement povoir  partir  vers  Sa  Majesté  Kéginale.  Quant  à  de  Meelkercke,  il  se  tiendra 
presl  à  Bruges.  Et  ne  servant  la  présente  à  aullre  fin,  prions  le  Créateur  vous  donner, 
Mons'  le  Marquis,  sa  saincte  grâce,  après  nos  afiectueuscs  recommandations  à  la  vostre. 

De  Bruxelles,  ce  xvii°  de  septembre  1577. 

(i4rcA.  de  la  Haye,  Rtg.  Angleterre,  fol.  54.) 
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WMMDL. 

Les  États-généraux  à  M.  de  Meetkerke. 

(Bruxelles,  7  septembre  1S77.) 

Ils  le  prient  de  se  joindre  au  marquis  d'Havre  dans  la  mission  qu'il  Ta  remplir  en  Angleterre.  — 
Ils  espèrent  qu'il  aidera  le  sieur  de  Hennin  à  forcer  les  marctiands  étrangers,  suspects  de  favoriser 
don  Juan,  qui  se  sont  retirés  à  Bruges,  à  avancer  les  deniers  comptants  dont  on  a  besoin. 

Monsieur  de  Meetkercke,  Comme,  pour  enirelenir  la  bonne  amitié  et  corrcspondence 
d'entre  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre  et  ces  Estais,  avons  trouvé  convenable  en 
cesie  conjuncture  de  prier  et  requérir  Mons'  le  Marcquis  de  Havrccht  de  se  vouloir 
acheminer  vers  Sadicle  Majesté,  pour  représenter  à  icelle  i'estat  auquel  se  retrouvent 
les  affaires  de  par-dechà  depuis  la  retraicte  de  Son  Altèze  au  chasteau  de  Namur,  mes- 
mcment  des  occasions  et  justes  causes  de  deffidence  quy  nous  ont  meu  de  mectre  ordre 
à  nos  affaires  et  prendre  les  armes  pour  nostre  deffence  contre  les  entreprinses  et 
secrètes  menées  de  Sadicle  Allèze,  pour  n'estre  accablés  de  toutes  part  à  l'impourveu,  et 
signamment  pour  induire  Sadicle  Majesté  de  nous  vouloir  secourir  en  ceste  tant  urgente 
et  extrême  nécessité  de  quelques  deniers  comptans,  le  tout  suj vaut  l'instruction  donnée 
de  nostre  part  audict  s'  le  Marquis  quy  vous  sera  communiquée,  avons  trouvé  convenir 
de  adjoindre  audict  s'  Marquis  deux  personnaiges  par  le  moyen  desquels,  sy  d'adven- 
ture  ledict  s'  ne  puist  prendre  absolute  résolution  avecq  Sadicle  Majesté  et  qu'il  fust 
besoing  d'envoier  par-devers  nous  pour  avoir  nostre  advis  sur  telles  difficultés  quy  se 
polroient  représenter,  l'ung  d'iceulx  y  polroit  estre  emploie,  demourant  l'aullre  conti- 
nuellement auprès  de  sa  personne  pour  traicter  et  conduire  les  affaires  avecq  meilleur 
ordre,  et  cognoissani  par  plusieurs  expériences  le  bon  zèle  que  jusques  à  présent  avez 
porté  au  bien  publicq  de  ceste  nostre  tant  désolée  patrie,  vous  avons  bien  voUu  requérir 
par  cestes  de  vous  vouloir  tenir  prest  en  vosire  maison  h  Bruges  jusques  à  la  venue 
dudict  s' le  Marquis  pour,  en  compaignie  d'icelluy  s' et  de  l'advocat  des  Estais  de  Hol- 
lande, Maistre  Paul  Buys,  vouloir  encoire  pour  ceste  fois  prendre  la  paine  de  vous  ache- 
miner vers  la  Majesté  de  ladicle  Royne  d'Angleterre,  y  faisant  aux  fins  que  dessus  bons 
debvoirs  et  offices  qu'en  puissions  jouir  du  fruict  tant  désiré  et  nécessaire. 

D'aullre  pari,  comme  le  s'  de  Hennin,  présent  porteur,  est  envoie  de  par  nous  vers 
Bruges  pour  illccq  induire  et,  sy  besoing  estoil,  constraindre  les  marchans  de  la  nation 
Espaignolle,  Italieiine  et  aulires  eslrangiers,  à  furnir  es  mains  dudict  do  Hennin  toutes 
telles  sommes  de  deniers  qu'ils  auront  à  la  main  pour  secourir  à  aulcunes  nos  affaires  sur 
l'inlérest  et  suyvant  son  insiruciion  dont  l'ostenlion  vous  sera  faicic,  vous  requérons  par 
cestes  vouloir  prester  de  vostre  part  toute  adresse,  faveur  et  assistence  audict  s' de  Hennin, 
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luy  désignant  par  nom  et  surnom  Icsdicts  marchans  csirangiers  que  jugerez  avoir  le 
moyen  de  nous  assister  d'auieuns  deniers  comptans,  mesmemcnl  ceulx  quy  depuis  la 
réduicte  de  la  citadelle  d'Anvers  se  sont  retirés  audict  Bruges,  non  sans  suspicion 
d'avoir  esté  coulpabies  du  saoquaigemcnt  dudict  Anvers  ou  de  porter  plus  d'aflection  à 
Don  Joan  que  ù  ceste  nostre  tant  juste  cause.  Et,  ne  doublant  que  en  ccste  cause  de 
tant  urgente  nécessité  ne  fauidrez  à  nous  complaire  en  tout  ce  que  dessus,  ne  ferons 
ceste  plus  longue,  priant  le  Créateur  vous  avoir,  Monsieur  de  Meelkercke,  en  sa  saincie 
garde. 

De  Bruxelles,  ce  vu'  de  septembre  1577. 

{Arch,  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  34.) 


MMMDLL 

Les  Étals-généraux  à  la  reine  d'Anglelerre. 

(BBUZELLES,  7  SEPTEMBRE  i&Tl.) 

Ils  lui  recommandent  la  requête  de  quelques  marchands  d'Ostcnde  dépouillés  par  les  pirates. 

Madame,  Comme  quelques  bourgeois  de  la  ville  d'Oisthende  assistés  du  magistrat 
d'icelle  ville,  par  leur  requeste  nous  ont  faict  exposer  que  le  xvij*  du  mois  d'aougsl 
dernier  certains  pirates  anglois,  en  nombre  de  4K,  renconirans  la  navire  des  suppliaus 
venant  de  Couningbergbc  cliargé  de  bled  et  bois  de  Oostlande,  environ  le  lieu  appelle  : 
Le  Sablon,  en  la  contrée  de  Noordt,  par  force  leur  auroient  prins  et  pillé  ladite  navire 
jusques  avoir  osté  aux  suppliants  leurs  habillemens,  jeclans  les  supplians  en  une  petite 
barque  vogante  à  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  supplians  les  vouloir  assister  vers  Vosire 
Majesté  de  nostre  lettre  de  recommandation  afïin  que,  celle  part  que  ladicte  navire  et 
pyrates  fussent  attrapés  et  trouvés,  leur  en  fust  faicte  par  les  ofliciers  de  Vosire  Majesté 
la  raison,  nous  inclinans  favorablement  à  ladicte  requeste  pour  l'avoir  trouvé  tant  rai- 
sonnable, par-dessus  les  debvoirs  que  avons  faict  faire  à  icelle  fin  vers  Mons'  l'Ambas- 
sadeur de  Vosire  Majesté  en  ccste  ville,  avons  ausdicts  suppliants  faict  dèpescher  ceste 
et  y  faict  joindre  ladicte  requeste  h  laquelle  il  plaira  à  Vosire  Majesté  prendre  le  regard 
que  en  toute  raison  et  dignité  Vostre  Majesté  trouvera  convenir.  Et,  pour  ne  aller  ceste 
à  aultre  fin,  supplions  Vosire  Majesté  nous  avoir  en  favorable  recommandation. 

De  Bruxelles,  le  vu»  de  septembre  \  577. 

(Record  office,  Pap.  of  Ftanders,  voL  30.) 
Tome  IX.  64 
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MMMDLIl. 

William  Davison  à  fValsingham. 

(BaUSEXLES,  8  SEPTEMBRE  iSTT.) 

Ultimatum  adressé  par  les  Étals  à  don  Juan.  —  Ils  ont  sommé  aussi,  sous  peine  de  confiscation  de 
leurs  biens,  ses  partisans  de  l'abandonner.  —  Députés  envoyés  par  le  duc  de  Clèves.  —  Les  États 
ont  envoyé  une  dépulalion  au  prince  d'Orange  pour  l'inviter  à  se  rendre  à  Bruxelles  afin  d'y 
prendre  le  gouvernement.  —  Mutineries  parmi  les  troupes  des  Étals.  —  On  a  répandu  le  bruit  que 
l'Escurial  était  brûlé,  que  les  Mores  se  soulevaient  et  que  le  roi  d'Espagne  était  mort.  —  On  continue 
à  parler  du  projet  du  duc  de  Guise  de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas. 

Sir,  Because  the  Marquis  d'Havrech  dothe  visite  ihe  Prince  in  liis  waye,  wilh  whome 
he  is  prcsenliy  at  Gerlhrenberg,  and  that  I  am  incerlen  what  haste  he  wili  mako,  I  hâve 
in  ihe  meanc  lyme  ihought  good  by  ihis  poste  to  advertise  Your  Honour  how  thingcs 
proceede. 

The  States  on  fryday  lasle  senl  iheir  finall  résolution  to  Don  Juan  by  Monsieur  de 
Grobenduc,  which  was  in  somme  ihat  he  should  delyver  uppe  llie  towne  and  casleli  of 
Namure  wilh  the  resl  of  ihe  places  he  occupielh,  into  iheir  bandes  wilhin  four  daycs 
after  intimation  given  and  départe  iiis  way  into  Luxenbourg,  which  if  he  refused,  they 
did  denounce  unto  him  open  warre.  They  bave  wylhali  wrillen  particuierly  to  suche 
as  be  wilii  him  of  iheis  partes  ihat  they  shold  wylhin  certen  dayes  abandon  him  and 
rctorne  uppon  paine  of  confiscation  of  landes  and  goodes.  So  as  I  see  nol  what  is  to  be 
looked  for  but  warre. 

On  fryday  night,  be  sent  hilher  the  Duke  of  Cleves  commissioners  to  propounde  some 
newe  articles,  whose  way  he  had  prepared  with  a  letler  which,  as  he  sayde,  he  had 
reeeyved  oute  of  Spaine,  but  in  decde  came  out  of  bis  closed  where  he  iackes  no 
blanckes  and  can  make  the  Kinge  write  what  lie  liste.  But  lliey  were  willed  to  retourne 
as  ihey  came  without  audience,  so  as  yt  seemes  thèse  men  wilbe  no  longer  abuscd  by 
tlieise  grosse  sleights.  This  he  did  the  rather  to  empeache  (he  comminge  of  the  Prince 
hilher  as  the  thinge  he  most  feareth,  which  the  States  bave  now  generally  concludcd 
on,  and  sent  the  Countc  of  Egmonte,  Monsieur  de  Hèze,  Monsieur  de  Haulkerke,  Mon- 
sieur de  Champagny,  llie  Abbot  of  St-Getrude,  Longolius  and  Monsieur  de  Lisvdt  com- 
missioners unto  him  to  entreate  him  to  come  amonst  them,  intending  to  make  him  Pré- 
sident of  their  Counseil  of  Estale  and  so  commend  unto  him  the  chief  governement 
and  direction  of  the  affaires  of  this  contrey  :  a  resolution  not  more  necessarie  ihen  com- 
fortable  toa  nomber  of  good  patriots  who  before  were  half  desperatc  of  the  good  suc- 
cesse  ofihinges. 
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The  campe  licth  about  Ginblours  yel,  wliich  is  thnc  myles  a  this  syde  Namure, 
wheare  ccrlen  rcginienis  under  Maria  CorduiTa  and  ollicrs,  ihat  somclyme  served  under 
Mondragon  and  did  not  long  since  revolt  from  Don  Juan  to  ttie  Slales  tiere,  bcgon  a 
liltic  mutine  which  hath  put  tliem  to  somc  trouble.  Il  is  liere  judged  a  practize  of 
tli'ennemy  to  make  sonie  broyie,  but  ihcy  are  diligently  occupied  to  appease  it  '. 

Hère  halb  bcn  a  constant  brute  ibal  ihe  Scuriale  and  monastery  besydes  Madril, 
which  tlie  King  of  Spainc  hailie  beslowcd  somuche  tyme  and  trcasure  in  buylding  of, 
is  in  a  tcmpest  of  ligliininge  and  thunder  burnt  to  ihe  grounde,  wherof  I  bave  sene 
advise,  togeiher  with  some  lillie  stirre  that  should  be  begon  there  for  relligion,  the  con- 
firmation wlierof  I  leave  to  the  tyme. 

Yesterday  I  was  advcrtized  from  Anwerp  how  it  is  spoken  emong  the  merchantes 
strangers  that  the  Mores  are  revolted  there  and  bave  takcn  a  lowne  uppon  the  Mede- 
Icrrane  sca  callcd  Porto,  and  tlieire  is  some  apparance  ihey  will  cal!  in  the  Turke  to 
their  ayde.  I  bave  made  meanes  to  come  by  some  certen  advise  herof  from  some  prin- 
cipall  merchants,  which  I  will  accordingly  imparte  wilh  Your  Honour;  but  that  which 
is  of  most  importance,  if  it  be  trewe,  is  the  newse  of  the  King  of  Spaines  deaihe,  which 
was  advcrtised  from  a  person  of  good  note  in  ilie  French  Courte  unto  Monsieur  de 
Mondocet,  the  late  Ambassadeur  hère.  The  leiler  iniercepted  emongst  others  eame  to 
the  bandes  of  Monsieur  de  Lisficld,  a  man  well  knowen  to  M'  Docter  Wilson,  who  lolde 
me  iherof.  If  it  be  a  trulh  I  leave  to  Your  lionours  judgement  what  altérations  will 
follow. 

The  speache  of  peace  in  Fraunce  and  comming  downe  of  the  Duke  of  Guise  is  con- 
stant hère  :  wherof  Your  llonour,  logether  with  other  thinges,  shall  understand  more 
particulerly  by  Whitechurche,  who  altcndelh  on  the  Marquis. 

And,  having  no  other  présent  matter  worth  the  wryting,  will  hère  most  humbly  take 
my  leave. 

At  Bruxelles,  the  vm"  of  september  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 

*  On  lit  à  ce  sujet  diins  les  Mémoires  anonyme»  publiés  par  M.  BUes  :  •  Y  eult  grand  désordre, 
près  Giblon  où  l'on  enlendoil  dresser  Icdict  camp,  estans  leurs  capilaincs,  voires  ledicl  seigneur 
de  Lallaing  leur  chiof  d'armée,  conslraincls  de  culif  retirer  ailleurs,  par  où  aucuns  dudicl  peuple 
disoient  esirc  ce  faicl  à  poste  et  y  avoir  quelque  traliyson  sur  la  main,  ayans  iceulx  noslres  ainsy 
crédit  ou  moyen  d'cnsuyvre  ladicte  faction  de  mutinerie  des  estrangcrs  dont  on  cergeoil  le  plus  leurs 
cliiefs  et  ca|>itainrs  que  le  commun  disoit  ne  faire  leurs  debvoirs  ii  renlrclèncmcnt  de  leurs  gens,  mais 
ioeulx  cliiefs  et  cai)ilalncs  s'excusoient  que  losdicls  Eslats  ne  leur  furnlssuieiit  argent,  cl  icclluy 
commun  disoil  estre  grandement  csmerveillié  qu'estoient  devenus  et  où  cstoicnt  employés  tant  de 
deniers  infinis  donnés  en  aydcs  par  ceuU  desdicls  Pays-Bas.  • 
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'    MMMDLIIL 

William  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  9  septeubre  1577.) 

Le  comte  de  Lalaing  s'efforce  de  calmer  les  mutineries  dans  le  camp  des  Etats.  —  On  parle  toujours  de 
la  prochaine  arrivée  du  duc  de  Guise.  —  Beaucoup  croient  à  la  mort  du  roi  d'Espagne.  —  Lord 
Selon  est  à  Liège.  —  On  attend  le  prince  d'Orange  à  Anvers  dans  quatre  ou  cinq  jours. 

My  vcrie  good  Lorde,  Tliis  bearer  can  so  particuKrly  infoiirme  Your  Lordeship  of 
our  procedinges  here  as  I  maie  be  in  ihese  so  muche  ihe  shorter,  besydes  ihat  there  is 
no  newe  ihinge  happened  sinche  my  yestcrdaies  dispatch.  The  ill  conséquence  of  the 
muliney  emongst  Uie  States  men,  which  I  touched  in  my  lest,  is  a  mattcr  much  sus- 
pecied.  They  require  seven  monelhes  pay  in  hand  er  ihey  proceed  any  fartiier,  for  ihe 
compassinge  wherof  the  Counte  de  Lalaigne  is  corne  hither  and,  as  sone  as  he  can 
elTecte  their  satisfaction,  is  to  retorne,  which  he  hopelh  shalbe  within  three  or  four 
daies.  In  the  meane  the  while,  their  purpose  is  hindered  if  not  prevented,  and  there 
ciinemy  tiierby  advanlaged. 

Tiie  newse  of  the  peace  in  France  and  bendinge  hitherward  of  the  Duke  of  Guise 
huldest  constant;  and  the  wiscst  here  beleeve  bothe  ih'one  and  th'olher. 

Tiie  suspicion  and  newse  which  I  wrote  yesterdaie  of  the  King  of  Spaines  deathe  is 
thought  verie  lykely,  and,  thoiigh  it  shall  greteiy  importe  them  to  conceaie  ihe  same  a 
while,  yet,  if  it  be  trew,  it  will  nol  be  long  unconfirmed. 

My  Lorde  Selon  is  now  at  Liège  accompanyed  with  one  David  Clark,  a  trusty  ser- 
vante of  the  Scotlish  Quene  and  one  that  hathe  a  yerly  pension  of  7  or  800  crownes  (as 
I  karne)  oui  of  her  dowry  in  France.  From  Liège  ihey  maie  goe  to  Huy  and  so  to 
Namure  wiihout  any  note.  The  tyme  of  yere,  unseasonable  for  bis  jorney  to  the  Spaa, 
with  other  circumstances  enough,  may  discover  some  padde  in  the  strawe. 

We  are  here  in  liope  that  the  Prince  wilbe  in  Anwerpc,  if  not  in  ihis  towne,  within 
four  or  five  dayes,  wilhout  whome  I  sec  nolhing  but  confusion. 

If  Your  Lordeship  will  now  push  at  the  wheele,  yow  hâve  the  tyme  and  the  meane 
to  do  grete  good.  \\  hat  I  do  herein  omitl,  this  bearer  can  supplie  unto  Your  Lordeship, 
of  wliome  I  here  most  humbly  take  my  leave. 

At  Bruxells,  the  ix""  of  scplember  1577. 

Postscript.  I  do  most  humbly  thanck  Your  Lordeship  both  for  your  leller  and  good 
newse  which  I  iesterday  receyved.  I  finde  by  effectes  that  the  greate  hope  and  opinion 
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I  hâve  ever  had  of  your  favor,  deceavcs  me  not.  Your  Lordrship  shalbc  sure,  if  tlie  fayth- 
full  dévotion  of  a  poore  tnan  may  counlcrvaile  the  benefites  of  so  noble  a  personnage,  I 
wilbe  as  rcdy  to  do  Your  Lordeship  tb'ultermost  of  service  I  am  hable  as  yow  bave  bcn 
to  deservc  the  sa  me. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDLIV. 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  9  septembre  1S77.) 

Telle  est  la  situation  des  Pays-Bas  que  la  guerre  est  le  seul  remède.  —  Si  don  Juan  avait  eu  de  l'argent, 
il  eût  déjà  tiré  sept  ii  huit  mille  clievaux  d'Allemagne;  on  suppose  qu'il  sera  soutenu  par  le  due  de 
Guise.  —  Ullimalum  des  États,  remis  par  M.  de  Grobbendonck.  —  Mutiiirrie  au  camp  des  États.  — 
Les  États,  soit  par  zèle,  soit  par  nécessité,  ont  appelé  le  prince  d'Orange;  ils  ont  charge  le  marquis 
d'Havre  d'implorer  le  secours  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Lord  Scton  &  Liège.  —  Bruit  de  la  mort 
du  roi  d'Espagne. 

My  verie  good  Lorde,  I  hopc  Your  Lordship  isso  well  perswaded  oflhc  honourand 
révérence  I  beare  yow,  as  I  sliall  not  needc  wilh  a  lonjie  letlcr  lo  excuse  my  sylence 
hilhcrto,  a  fault,  if  I  may  socall  it,  rathcr  lo  be  ascribcd  lo  Your  llonors  long  absence 
and  grete  distance  from  the  Courle,  togelher  willi  myne  incerlenty  of  your  retourne, 
ihen  to  any  lack  of  dcwty,  whicli  I  beseche  Your  Lordesliip  to  ihinck  tliat  in  ail  occa- 
sions to  do  yow  service  is  and  sbaibe  equall  to  liis  that  of  ail  tlie  servants  yow  hâve  is 
mosl  bounde  and  devouted  to  you.  Now  in  hope  Your  Lordeship  is  retourned,  I  will 
summarily  acquainte  ihe  same  with  ibc  présent  state  hère,  referring  your  more 
parliculer  satisfienge  to  ihe  reporle  of  this  bearer  wbo  can  supplie  tlie  wantes  of  my 
letter. 

Wliat  is  to  be  attendcd  of  the  procedinges  hère,  Your  Lordeship  may  ghesse  by 
that  is  past.  Of  suche  qualité  is  the  sickncs  of  (his  St,-itc  jiidged  as  in  the  opinion 
ol'  the  wisest  cannol  well  be  cuied  by  a  more  jcntle  medicine  ihen  a  warre  :  which 
iii  outeward  appcarance  wilbe  of  danperous  conséquence,  ihe  ralher  for  the  intel- 
lij^ence  Don  Juan  hatli  in  Gcrniany,  France,  Savoye  and  other  places,  whence  he 
hopeth  of  greate  siiccours.  If  he  had  not  wanted  moncy,  he  had  ère  this  ben  fur- 
nishcd  of  7  or  8,000  horse  ouïe  of  (jermany,  provided  by  the  Duke  Enric  of  Bruns- 
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wick  and  olhcrs.  This  bcarer  can  lell  Your  Lordeship  what  shifle  he  hath  ben  driven 
to,  to  supplie  that  lack  and  liasten  (heir  comminge. 

The  préparation  of  llie  Duke  of  Guyse  lo  assiste  him  is  constantly  affirmed  and  the 
more  generally  fcared  for  llie  newes  whicli  is  hère  of  a  peace  in  France. 

The  Slales  on  fryday  lasl  sent  Monsieur  de  Grobcnduc  wiih  liieir  fynall  résolution 
to  His  Ahezie,  uppon  whose  retourne  we  shall  see  whai  traine  thèse  mattcrs  will  take 
for  peace  or  warr,  which  dependeth  upon  his  yeldinge  or  refusinge  to  deliver  up  the 
slrengthes  he  occupieth,  into  their  handes.  And  in  the  nieane  whiie  llieir  campe  was 
marched  toward  Namure,  parily  with  th'inlenle  to  hâve  surprised  him  their,  the  place 
beinge  of  no  résistance,  and  parlely  lo  hindcr  the  joyninge  of  his  forces  together,  and  lo 
eat  up  the  provision  of  Ihose  utmosl  partes  of  the  contry  that  his  army  might  be  the 
more  disiressed  wilh  wante.  But  a  mutynie  happened  among  them  al  Gebelours  hath 
ben  of  no  lyttle  préjudice  to  their  intended  service.  The  mutiners  were  suche  as  late 
rcvolted  from  Don  Juan  lo  the  States  under  the  régiment  of  Mario  Corduanno  and 
olher  companies  that  sometyme  servid  under  Monsieur  de  Mcghen  and  Mondragon, 
and  iherefore  the  more  suspecled.  Howbeit  the  Counle  Lalain  is  corne  hilher  lo  niake 
meanes  to  content  them,  which  he  hopes  shalbe  ouïe  of  hand  effecled.  Thèse  begi- 
ninges  are  but  illfavored  passages  of  unhappie  proceedinges. 

The  Slales  bave,  some  of  zeale,  some  of  poliicieand  olhers  of  necessylie,  sent  locall 
in  tiie  Prince  emong  them,  wlio  is  looked  for  al  Anwarp  wilhin  four  or  five  dayes, 
which  dolh  somewlial  hfie  up  tlie  droupinge  myndcs  of  manie  good  patriots.  And  now 
they  bave  dispaielicd  tiie  Marquis  of  Havrcch  towardes  Her  Majcslie  in  hope  of  her 
assistance  :  the  necessitie  of  Her  Majesties  inclynalion  wherunto,  both  for  they r  bel p 
and  our  surety,  I  leave  to  Your  Lordeships  judgement.  This  tyme  will  force  us  to  bave 
an  eye  lo  the  field  and  a  foole  in  ib'ayre,  as  ihe  proverb  sayeth,  inclininge,  as  il  doth, 
on  ail  sydes  to  troubles.  I  wish  ihinges  in  that  state  boih  abrode  and  at  home  as  we 
miglit  be  free  from  the  perills  therof,  which  1  dispair  of  as  longe  as  the  tree  on  which 
our  perills  growe,  is  standinge. 

Hcie  is  My  Lorde  Selon  at  Liège  accompanied  with  one  David  Clark  an  advocate 
and  pcnsioner  of  the  Scottish  Queene.  Your  Lordeship  is  acquainted  wilh  thèse  humours 
and  can  se  présomption  enough  to  suspect  some  pad  in  the  strawe.  They  may  from 
Liège  goe  to  Huy  and  so  to  Namure  and  trcte  what  lliey  liste  wilhout  any  grêle  note. 

Hère  is  a  suspicion  upon  newse  come  from  the  French  Courte  that  the  King  of 
Spaine  is  deade  :  what  altérations  that  accident  wold  bringe  forlhe,  I  Icave  to  Your 
Lordeships  consyderation. 

The  rosi  Your  Lordeship  may  particulerly  understand  of  this  gentleman  to  whorae  1 
bave  willed  to  wayte  upon  yow  to  supply  my  wantcs.  And  so  mosie  humbly  I  iake  my 
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leave,  bescechinge  God  to  geavc  Your  Lordeship  long  and  happie  life,  and  your  sound 
counsell  in  this  nedcfull  tyme  good  succcssc. 
Bruxelles,  ihe  ix""  of  septcmber  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MiMMDLV. 

IVilliam  Davison  à  IFalsingham. 

(Bruxelles,  9  septembbi!  4577.) 

Mutineries  dans  le  camp  des  États.  —  Motifs  de  croire  à  la  mort  du  roi  d'Espagne.  —  Lord  Selon  à 
Liège.  —  Davison  surveille  avec  soins  certaines  intrigues  nouées  dans  un  intérêt  français.  — 
Rumeurs  sur  l'arrivée  du  duc  de  Guise.  —  Davison  ne  néglige  rien  pour  favoriser  le  prince  d'Orange  ; 
et  il  espère  qu'il  en  sera  de  même  en  Angleterre.  —  Il  faut  se  méfier  de  M.  de  Swcvcglicm. 

Sir,  Yesternight  I  receyvid  Your  Honours  Iclter  of  the  iherd  of  ihis  présent  by  my 
man,  and  on  wednesday  last  another  of  the  wmi^^  of  the  last  moneth  senl  by  M'  Beale. 
By  tlie  lalter  I  perceavc  Your  Ilonour  had  yet  receyvcd  but  thrce  paequelcs  from  me, 
though  this  be  vtj"*  I  havc  dispatchcd  sinee  my  comeng,  th'occasion  growing  of  the 
weather  whicli  as  I  learne  by  my  man  halh  slayde  some  of  ihem  at  Duni^erk  theis  vu 
or  viij  daycs. 

Now  I  shall  nol  ncede  to  trouble  Your  Honour  willi  a  long  leilcr,  aswell  for  ihat  I 
did  ycsterday  somewliat  particulerly  write  unto  you,  as  that  by  this  bearer  you  may  at 
lenglh  understand  the  slate  of  thinges  licre. 

The  mutiny  1  touched  in  my  yeslerdayes  leller,  doth  half  amase  ihem  hère.  The 
mulyners  arc  such  for  the  most  parte  as  revollod  from  the  ennemy  lo  the  States  and 
therfore  the  more  doubted.  The  Counte  Lalaing  is  reiurnid  hither  to  find  somme  mcane 
to  eontent  them,  about  the  which  ihey  are  dilligently  occupied  and  bis  reiurne  haste- 
nid.  This  aceident  is  of  no  lille  préjudice  lo  them  andadvaninge  lo  th'ennemy. 

Worldlic  thinges  are  so  incertiin  and  doubtfull  and  dépend  on  so  many  bazardes 
and  aeeidentes  as  a  man  cannot  tell  what  to  judge  of  tlie  success  of  Cheis  beginiiiges. 

The  newes  of  liie  King  of  Spaines  deatli  is  of  some  wise  mrn  hère  ihought  likcly,  the 
suspieion  wherof,  bcsydes  ihe  advertisment  lo  Moundoucel,  is  encrcased  by  the  coming 
of  a  couple  disguised  and  unknowen  this  last  week  inio  the  castle  of  Namure,  which 
some  judge  were  llie  Spanish  Ambassadeurs,  uppon  whose  coming  ihere  was  observed 
some  speciall  altération  in  Dons  Juans  eountenancc. 
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My  Lorde  Selon  is  now  al  Liège  wilh  one  David  Clark,  one  thaï  halh  a  yerely  pen- 
sion of  7  or  800  crownes  ont  of  ihe  Scotlish  Queenes  dowrye  in  Fraunce.for  his  trusty 
service.  From  thence  ihey  may  easily  go  to  Huy  and  so  to  Namure  wilhout  any  great 
noie.  Ail  circumstaunces  well  weighed,  the  woorsl  is  lo  be  doubled. 

The  praclise  hère  for  Fr[anee]  is  still  in  brewing  underhand,  but  the  jealouses  of  this 
tyme  be  lo  greal  to  do  any  greal  good,  besides  that  I  spare  no  endevour  to  break  the 
neck  therof. 

The  whole  country  is  full  of  the  peace  in  Fraunce  and  of  ihe  Duke  of  Guise  his 
bcnding  hilherwardes. 

That  which  Your  Honour  perswadcs  me  to  do  hère  (I  meane  to  advaunce  by  ail  my 
possible  meanes  the  Princes  crédit),  a  ihing  I  forget  nol,  you  hâve  a  speciall  opportu- 
nily  in  this  tyme  of  the  Marquis  his  ambassy  to  furder  at  home,  which  I  doubt  nol  you 
will  coningly  apprehend. 

The  wantes  of  my  lelter  this  bearer  can  parlicularly  supplie,  to  whose  report  I  referr 
the  rest,  and  hère  moste  humbly  lake  my  leave  wilh  prayer  for  Your  Honours  long  and 
happie  hfe. 

Al  Bruxelles,  the  ix'"  of  september  1577. 

Postscript.  I  beseich  Your  Honour  lo  take  some  occasion  to  ihanck  M'  Fremyn  for 
the  good  offices  he  continewelh  hère  in  my  behaulf,  whome  I  fînd  a  man  woorlhy  of  the 
comendalion  you  givc  him. 

Swcvingham  is  a  man  thaï  halh  deceaved  Her  Majestie,  for  in  ihe  whole  counlrie 
there  is  not  a  man  more  suspecled. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  50.) 


MMMDLVl. 

JVilliam  Davison  à  Christophe  Hatton. 

(Bruxelles,  9  septembre  io7T.) 

La  réponse  de  don  Juan  à  l'ultimatum  des  États  décidera  de   la   paix  ou  de  la  guerre.  — 

La  guerre  parait  le  seul  remède. 

Sir,  If  I  do  no  so  oficn  wryie  unto  you  as  I  should  aswcll  for  my  promys  as  your 
meryles  sake,  I  beseich  you  impute  il  lo  the  litle  fredom  which  my  service  hère  halh 
hiiherlo  affourded  me. 
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Hère  is  yct  no  hopc  to  liclp  liiis  discascd  body  but  with  a  warrc,  a  medicyne  as  peril- 
lous  as  it  is  violent.  Wc  sliall  sec,  uppon  llie  retourne  of  Monsieur  de  Grobendoncq, 
sent  to  liis  Alleze  with  tiic  States  iinaii  resolution,  what  traync  tliuis  niatters  wili  take 
onc  way  or  otlicr.  Ail  depcndetli  uppon  iiis  yelding  or  rcfusing  prcsently  to  deliver  upp 
sucli  strcngtiies  as  lie  occupietli  into  ilicir  iiandcs  :  wliich  1  doubt  mucli. 

or  tlie  forces  and  préparations  of  th  one  side  and  otlicr  and  ali  otiier  particularities 
of  the  procccdingcs  hère,  tliis  bearcr  cun  so  aniply  infourme  you  as  1  sliall  not  necde  to 
trouble  you  with  a  long  letlcr,  whomc  I  bescich  to  hold  me  in  the  nombcr  of  ihosc 
ihat  you  niay  failhfully  dispose  of.  And  so  most  humbly  f  take  my  Icave. 

At  Bruxelles,  the  ix"'  of  septcnibcr  1577. 

[Record  office,  Papery  of  Flanders,  vol.  30.) 

MMMDLVII. 

M.  de  Meetkerke  aux  Etais- généraux. 

(Bruges,  42  septembre  4877.) 
Le  marquis  d'Havre  est  à  Bruges;  mais  Paul  Buys  D'est  pas  arrivé. 

Messeigneurs,  Combien  que  les  affaires  publicqucs  de  mon  office  et  particulières, 

auxquelles  pour  ma  longue  absence  et  leur  grande  confusion  n'ay  encoires  sy  losl  secu 

mectrc  ordre,  m'eussent  peu  légitimement  excuser  de  faire  le  volage  d'Angleterre  avecq 

Mons'  le  Marquis  de  Ilavrecli,  toulcsfois  préférant  le  bien  universel  de  ces  pays  et 

vostre  bon  plaisir  au  mien  particulier,  n'ay  volu  laisser  d'obéir  à  voslrc  lettre  du  vu*  de 

ic  mois  que  le  s'  de  Hennin  m'a  apporté  et  suivre  lediet  s'  Marquis,  lequel  hier  soir 

lard  est  arrivé  en  ceste  ville,  estans  prcsts  pour  ce  matin  passer  vers  Dunckercke  et  y 

altendre  le  bon  vent,  quy  pour  estre  nord  est  tout  contraire.  Mondict  s'  le  Marquis  et 

moy  prions  qu'il  vous  plaise  en  diligence  dépescher,  sy  ne  l'avez  faict,  Maistrc  Paul 

Buys,  advocat  des  Eslats  de  Hollande,  selon  que  audict  s'  Marquis  de  bouche  cl  à  moy 

par  vostrediclc  lellre  avez  promis,  pour  assister  l'ung  el  l'aultre  d'advis  et  conseil.  De  ma 

part  ne  Auildray  m'emploier  au  faict  de  ma  clierge  selon  mon  petit  pouvoir,  aydant  le 

Créateur  auquel  je  prie,  Messeigneurs,  avoir  Vos  Seigneuries  en  sa  sainctc  protection, 

après  m'estre  humblement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces. 

De  Bruges,  ce  xii°  de  septembre  1577. 

Tome  IX.  65 
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Ledict  s'  de  Hennin  à  son  retour  fera  rapport  de  son  besongnc  avec  les  marchans 
qu'il  a  trouvé  ichy. 

{Arch.  (le  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  40.) 


MMMDLVHI. 

Le  marquis  d'Havre  et  M.  de  Meelkerke  aux  États-généraux. 

(DUNKERQVE,  13  SEPTEMBRE  1577.) 

Le  marquis  d'Havre  annonce  son  arrivée  à  Dunkerque.  —  On  a  intercepté  des  lettres  adressées  à  l'abbé 
de  Saint- Winoc,  qui  découvrent  les  projets  du  duc  de  Guise. 

Mcsseigneurs,  Gomme  nous  sommes  hier  avant  le  midy  partis  de  Bruges  et  le  soir 
arrivés  à  Oslende,  nonobstant  que  le  vent  a  tousjours  esté  contraire,  estans  ce  soir 
venus  en  ceste  ville,  avons  trouvé  le  temps  meilleur  et  raisonnablement  propice,  de 
manière  qu'avons  advisé  de  faire  voile  à  la  minuict  vers  Dovere,  à  l'ayde  de  Dieu. 

Incontinent  après  nostre  arrivée  icy,  le  baiily  de  ceste  ville,  Marc  Crauvelaere,  nous  a 
donné  à  cognoistre  comment,  passé  sept  ou  huyt  jours,  Jan  Inghevert,  baiily  de  l'abbé 
de  Saint-Winocq,  a  receu  lettres  venant  de  France,  adressantes  audict  abbé,  ou  en  son 
absence  à  Guillaume  Fogaels,  demeurant  en  ceste  ville  de  Dunckercke;  mais,  comme 
ledict  abbé  estoit  party  vers  Artois,  ladicte  lettre  a  esté  délivrée  es  mains  dudict  Inghel- 
verl,  el,ainsy  qu'il  est  allé  vers  S'-Omer  pour  passer  oultre  vers  Artois  et  délivrer  ses- 
dictes  lettres  audict  abbé,  ledict  Inghelvert  a  esté  recerché  par  ce  que  son  maislre 
estoit  suspecté,  et  entre  aultres  lellres  a-on  trouvé  sur  luy  la  susdide  lettie  venant  de 
France,  laquelle  illecq  ouverte  l'on  a  trouvé  qu'elle  contenoit  advcrlissement  comment  le 
Duc  de  Guyse  viendroit  aux  Pais  de  pardechà,  acompaignié  de  dix  ou  douze  mil  hommes 
pour  nous  faire  la  guerre,  de  sorte  que  ledict  Inghelvert  a  esté  prisonnier  et  envoyé 
vers  le  s'  de  Çapres  et  de  là  à  Arras,  vers  Mons'  le  Vicomte  de  Gand,  là  oîi  ledict 
Inghelvert  a  tellement  fait  ses  excuses  et  qu'il  n'a  rien  sceu  du  contenu  de  ladicte  lettre, 
qu'on  l'a  laissé  retourner  à  sa  maison  :  lequel  retourné  a  déclaré  au  baiily  de  ceste  ville 
tout  ce  que  dessus,  disant  que  ledict  Guillaume  Fogaets  estoit  fort  suspect  d'avoir  quel- 
ques secrètes  menées  et  intelligences  avecq  quelques  personnes  de  ceste  ville,  comme 
aussy  pour'  tel  il  est  tenu  et  réputé  partout,  et  mesmes  d'eslre  fort  mauvais  patriote,  de 
sorte  que  par  l'advis  dudict  baiily  de  Dunckercke,  le  mesme  baiily  par  nostre  commu- 
nication a  prins  la  cherge  de  le  prendre  prisonnier  et  le  faire  envoler  à  Bruxelles  vers 


MMMDLIX. 

Mémoire  adressé  par  lord  Burleigh  à  la  reine  d'Angleterre  (extrait). 

(<S  SEPTEMBRE  1677.) 

Il  est  d'avis  qu'il  faut  soutenir  chaudcmcnl  le  prince  d'Orange;  il  pourrait  être  charge  de  la  direction 
de  la  guerre,  tandis  que  le  duc  d'Arschot  et  les  États  conserveraient  les  soins  du  gouvernement  — 
Divisions  qui  régnent  au  sein  des  États. 

To  ihe  second  remedye,  because  llje  annoyancc  from  Spayne  is  like  lo  growe  by 
tlic  Lowc-Counlreys,  I  see  no  waye  so  sure  for  Your  Majcsiie  as  to  kcpe  ihe  Prince  of 
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Vos  Seigneuries  alTîn  de  y  eslrc  inlerroggié  cl  examiné  sur  Icsdicles  lettres  et  les  cir-  j 
cumstanccs  en  dépendantes  :  à  quelle  fin  sera  bien  faict  d'cscripre  audict  s'  Vicomte 
de  Gaiid  alfin  qu'il  envoie  lesdietes  lettres  origineles  en  vos  mains.  Il  nous  a  semblé, 

Mess",  ce  faiel  cstre  de  telle  importance  qtie  pour  la  seeureté  du  païs  et  mcsmes  de  j 

ccste  ville  le  siisdicl  cxploicl  se  debvoit  faire,  et  ledict  Guillaume  Fogacls  estre  scure-  \ 

ment  envoie  vers  vous  plustost  que  destre  examiné  icy,  pour  la  suspicion  d'amitiés  et  ! 

familiarités  qu'il  y  pœult  avoir,  comme  ayant  aultresfois  mcsmes  esté  de  la  loy.  Priant  i 

le  vouloir  prendre  de  bonne  part  comme  procédant  de  bon  zèle  et  affection  que  por-  ■: 

tons  à  la  patrie.  < 

Sur  ce,  Messeigncurs,  supplions  le  Créateur  conserver  Vos  Seigneuries  en  sa  saincte  i 
protection,  après  nos  affectueuses  recommandations  à  vos  oonnes  grâces. 

De  Dunckereke,  ce  vcndredy  xiii°  de  septembre  1377. 

Après  cestes  escriples,  ayans  eonsidéré  que  ledict  Fogacts  (obstant  les  privilèges  de  \ 

Flandres)  ne  povoit  estre  mené  prisonnier  liors  diidict  Flandres,  avons  donné  cherge  '\ 
au  bailly  de  cestc  ville  appiébcndcr  lu  personne  dudict  Fogacts  pour  les  causes  que 

dessus  et  que  cculx  de  la  loy  nous  ont  déclaré  qu'il  lient  journellement  grandes  com-  ^ 

munications  contre  les  Estats  et  en  faveur  de  Dom  Juan,  ce  que  nous  semble  estre  de  \ 
fort  grande  imporlance,  et  pourra  l'examination  cstre  faicte  par  le  gouverneur  et  bailly 

de  cesie  ville  en  présence  de  ceux  de  la  loy  et  ledict  Ingbelverl,  quy  sçavent  mieux  ! 

toutes  les  circumstances.  i 

Il  plairat  à  Messeigncurs  d'cscripre  un  mot  au  Gouverneur  et  magistrat  de  ceste  ville  ^ 

tant  pour  le  lemercliier  de  leur  bon  debvoir  que  alïin  d'advcrtir  diligamment  ce  que  se  | 
trouvera  de  ce  faict. 

{Archiv.  delà  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  40.)  ' 
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Oraing  in  hart  and  lyf;  for  me  ihinkes  his  estate  towardes  Spayne  and  the  Regcnts 
towards  Fraunce  '  stand  bolh  in  one  predicament  and  iherfore  requireih  both  one 
course.  The  SlaJes  of  the  Lowe-Countrey  are  so  devided  that  howc  trust  may  be 
reposed  in  ihem,  where  one  trusteth  not  anolher.  I  see  net,  marry,  if  it  might  be 
brought  to  passe  by  counsaill  from  hence  ihat  the  Duke  of  Arescott  and  States  might 
governe  the  counlrey  according  to  their  libertyes,  and  the  Prince  to  hâve  the  rule  of 
iheir  martial!  matters.  This  of  ail  olhers  were  the  surest  waye;  otherwise,  whilest  the 
States  be  in  délibération,  it  may  be  doubted  thaï  their  overthrowe  may  happe. 

(Brilish  Muséum,  Harley,  286,  fol.  51.) 


MMMDLX. 

fFilliain  Davison  au  comte  de  Leicesler, 

(Bruxelles,  dS  septembre  1377.) 

La  négociation  de  Grobbcndonck  n'a  d'autre  but  que  d'cmpêclicr  l'arrivdc  du  prince  d'Orange. 

On  ne  sait  encore  quelle  réponse  le  prince  d'Orange  a  donnée  aux  députés  des  États.  —  Le  baron 
d'Aubigny  est  envoyé  en  France  atin  qu'on  ne  permette  point  au  duc  de  Guise  d'intervenir  avec  les 
forces  qu'il  a  déjà  réunies.  —  La  mutinerie  a  cesse  au  camp  des  États.  —  Les  États  envoient 
des  troupes  vers  Macslrichl,  afin  de  s'opposer  à  la  marcbe  des  Allemands  conduits  par  le  comte  de 
Mcgiiem,  —  Les  États  ont  permis  à  Lumey  de  lever  un  régiment  ;  leur  principal  but  est  de 
se  faire  craindre  par  l'évêque  de  Liège.  —  Levées  d'Allemands  faites  par  don  Juan.  —  Prochain 
retour  des  soldats  espagnols.  —  Les  garnisons  allemandes  de  Bots-le-Duc  et  de  Dreda  continuent  à 
résister.  —  Les  deux  HamiKon  sont  arrivés  d'Espagne  à  Namur.  —  II  serait  utile  que  la  reine 
d'Angleterre  mît  comme  condition  au  secours  qu'elle  accorderait  aux  Étals,  l'appel  du  prince 
d'Orange. 

My  especiall  good  Lord,  What  aunswere  le  sieur  de  Grobendonc  hathe  brought  from 
His  Alteze  upon  iiis  last  négociation,  Your  Lordeship  may  se  by  the  articles  which  I 
herewith  send  you,  ail  tendinge  to  none  other  ende  but  lo  hinder  the  Ptince's  cominge 
amonge  them  and  enterteayne  thcm  with  some  délayes  tiil  his  forces  be  redie,  whicli  ar 
now  in  good  forwardnes. 

'  Ceci  se  rapporte  au  comto  de  Marr,  régent  d'Ecosse,  qui  soutenait  activement  contre  le  parti 
français  les  intérêts  d'Elisabeth  à  Edimbourg. 
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Hcre  is  yel  no  ncwes  of  tlic  successe  of  comissioners  seni  lo  ihe  Prince,  whose  réso- 
lution together  wilh  ihcr  stay  is  ihought  lo  be  upon  ih'assembly  of  the  States  of  Hol- 
land  and  Zelandc,  wiliiout  wliome  in  this  case  the  Prince  wiil  détermine  nothinge. 

The  Baron  d'Aubigny  nnd  Monsieur  De  Villarvallc  ar  dispatclied  towardes  the 
Frencli  King.  Ther  charge,  so  farre  as  I  can  yct  learne,  is  onelye  to  hinder  the  cominge 
(lownc  of  ihc  Uuiie  of  Guise,  who,  as  the  Slates  are  constantiy  advertised,  hathe  redic 
18  companycs,  beinge  ahout  3,500  mcn  al  armes,  and  32  enseignes  of  footcmen,  and 
wilbe  redie  to  marche  about  tlie  xx""  of  this  présent. 

The  miiiinye  of  those  compaynies  of  whom  I  advertised  in  my  former,  is  now 
appeascd,  and  they  wilh  eight  moncthes  pay  in  iiand  contented,  yet  do  the  wisesl  sorte 
lierc  rctayne  ajclousic  of  ihem. 

The  Slates  hâve  sent  to  the  number  of  400  horse  and  about  30  enseignes  offootmen 
lowardes  Mastrich  upon  intelligence  op  the  cominge  of  tiic  Connte  Mcghcm  ihat  way 
wilh  15  or  16  enseignes  of  Dutches  :  some  thinkc  ther  purpose  is  to  suecoure  Bos-Duc 
and  Brcda.  Olher  esleme  il  a  cominge  to  dévide  the  forces  of  ihe  Slates,  that  ther  eni- 
inies  may  casierlye  defeat  ihem. 

They  hâve  enterleaned  the  Counte  de  Lumey  wilh  one  regimonl  of  foolemen  and  not 
past  50  horse,  meaninge  to  encrease  his  charge  as  they  shall  bave  neeessiiie.  They  do 
ihe  rather  use  him  for  a  bridie  to  the  Bishop  of  Liège,  ther  secret  and  his  open  and 
mortall  enemyc. 

The  horsemen  of  the  Duke  of  Brunswick,  th'Arbishops  ofCoiloigne  and  Treers,  and 
otlicr  princes  and  coioneiles  of  Gcrmanye  at  Don  Jolm  his  dévotion,  ar  constauntly 
adirmed  to  be  abovc  8,000,  and  redie  everye  day  to  sett  foole  in  the  countrey. 

The  retourne  of  the  Spanyardes  oui  of  Italye  wilh  a  great  encrease  of  othcrs  arrived 
iher  out  of  Spayne,  and  Italian  horsemen  and  foolemen  providcd  in  Millayn,  Naples 
and  othcr  partes  of  Italye,  is  conslanlly  afïirmcd  by  the  last  and  former  postes  ihenee. 

At  Bos-le-Duc  and  Breda,  ihc  Duiches  do  yet  resoluliye  hold  oui,  which  is  ihought 
wouid  not  thus  longe  havc  donc,  yf  they  wcre  not  in  greal  hope  of  siiccours,  and  nt 
Bos-le-Duc  they  hâve,  as  I  hère,  disarmed  the  burgesses  and  gotlen  ther  cheife  wealthe 
into  ther  bandes. 

This  last  weke,  the  two  Hamcltons  wilh  one  captein  Jamie  Shaw  came  post  out  of 
Spayne  to  Namure,  whose  cominge,  as  I  hc^e,  did  bringc  His  Alleze  verie  good  content- 
mcnt  :  whellier  ther  viage  tended  to  any  great  good  or  no,  any  man  that  knowethc  the 
instrumenies,  may  judgc. 

In  somme,  hère  is  no  appearance  but  of  troubles  greater  iben  the  countric  halh  yet 
lasted  of.  Yf  the  govermenl  be  not  committed  to  the  Prince  (uppon  which  condition, 
undcr  Your  l.ordships  correction,  lier  Majeslie  may  do  wcll  to  assist  ihem),  ail  will  to 
bavoc;  for  of  a  muliitude  so  différent  ilier  is  no  good  lo  be  hoped,  neilhcr  wiihout  ihc 
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Prince's  undertakinge  of  ihe  cause  can  1  se  how  Her  Majestie  may  saflye  and  profitably 
bcslowe  her  favoure,  and  iherfore  shall  il  importe  greatlye  to  insiste  upon  that  poynl, 
which  can  not  but  be  to  great  purpose.  Your  Lordship  in  his  respect  nede  no  soliciter. 
1  am  even  now  redie  to  take  niy  horse  to  go  to  him  to  Gerlrudenberg.  Upon  my 
retourne,  I  shall  hâve  some  belter  matter  to  occupie  Your  Lordship  withali. 

In  ihe  meane  while,  I  most  hunibly  take  leave  of  Your  Lordship. 

At  Bruxelles,  ihe  13  of  september  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDLXl. 

fFilliam  Davison  à  Walsingham. 

(Bruxelles,  iô  septembre  1S7T.) 
Même  objet. 

il  may  plcase  Your  Honour,  Since  the  departurc  of  ihe  Counte  of  Egmonl,  Mon- 
sieur de  lièze  and  the  rest  of  the  comissioners  towardes  the  Prince,  hère  is  no  newes 
of  iheir  succès.  Their  coming  and  the  Princes  résolution  is  thought  to  stay  uppon 
ih'assembly  of  the  States  of  Holland  and  Zealqnd,  which  began  yestérday,  wilhout 
whomc  the  Prince  in  this  case  will  résolve  nolhing. 

Le  sieur  de  Grobendoncq  returned  on  fryday  night  from  Don  John,  but  wilh  such 
an  aunswer  as  doth  not  salisfie  the  States  expectalion,  consisling  of  a  compeny  of  cap- 
tions articles,  wherof  ih'accepling  of  some  and  refourming  of  olhers  would  require 
further  debate  and  communycation,  and  in  the  meane  while  he  may  be  ready  to  over- 
conie  iheim. 

The  Baron  d'Aubigny  and  Monsieur  de  Villervalle  are  dispatched  towardes  the 
Frcnch  King  :  iher  charg,  asfarr  as  I  cann  yel  learne,  is  onelie  lo  hinder  th'enterprise 
of  the  Duke  of  Guise,  who,  as  the  States  are  conslanily  advertised,  hath  ready  18  com- 
penyes  of  horsemen,  which  amount  to  aboul  3,o00  and  32  enseignes  of  footemen,  who 
wilbe  ready  lo  march,  as  th'advise  is  hère,  the  20  of  this  présent. 

The  muliny  of  those  conipanyes  of  Maria  Corduino  and  olhers,  wherof  I  wrote  in  my 
former,  is  now  appeased,  and  ihcy  with  eight  monelhes  pay  before  hand  salisfied,  but 
yel  ihe  wisest  sort  retayne  a  jealousie  of  theim. 
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Parte  of  tlie  forces  of  ihe  States  are  disloged  from  Gemblours,  which,  as  I  heare,  are 
about  30  enseignes  of  foolemcn  and  400  Iiorse,  sent  downe  lowardes  Mastriclit  to  mecle 
with  certein  enseignes  of  Dulches  condiicted  by  Mcghcn  bending  tliitherwardes,  gome 
ihink  to  siiccour  tlie  Allmaynes  in  Bos-Ie-Diic  and  Breda;  but  oihers  of  some  judgc- 
ment  doubt  it  to  bc  a  devise  to  dévide  the  forces  of  the  States  so  farr  assondcr  tbai  they 
may  iheeasiier  defeale  th'onc  after  ih'other  •. 

Tbe  Estâtes  bave  enlerteigncd  the  Countc  de  Lumcy  with  one  régiment  of  footemen 
and  not  past  50  horse,  and  nieane  to  give  liim  furder  charge  as  thcir  necessitic  sball 
requiic,  whicli  they  do  the  ralber  to  brydie  ilieir  cnemy  the  Bishop  of  Liège,  wbome 
he  deadly  hatctii. 

The  coming  downe  of  ihe  Duke  of  Brunswick,  and  the  succours  of  the  Archbishop 
of  Colloigne  wiio  furnishetii  2,000  horse,  and  the  lyke  of  ihc  Bishop  of  Treercr  and 
oihers  is  dayly  atlendcd,  whicli  will  be  to  such  a  nomber  of  horsemen  as  theis  men  are 
no  way  provided  to  cncounter. 

The  rclurne  of  tiie  Spanyardes  with  others  arryvcd  at  Genova  and  other  great  forces 
and  préparations  out  of  Italy  hath  bene  confirmcd  by  the  two  laste  postes  thcnce. 

The  Dutclies  of  Bos-le-Duc  do  yet  resolutely  hold  oui  and  every  olhcr  day  niake  sal- 
lycs  uppon  their  cnnemyes  :  ihcy  are  not  wont  lo  be  so  vaiiani,  nor  would  nol  hâve 
stoode  thus  longe  but  thaï  they  be  in  great  hopc  of  succour.  At  Bos-lc-Duc,  they  hâve 
disarmed  ail  the  burgcrs  and  gotten  their  chef  weaith  into  their  bandes. 

The  two  Hammiitons  and  onc  Janiy  Shaw,  Scolles,  arrived  Ibis  laste  week  at  Namure 
out  of  Spayne,  by  wbose  coming  Ilis  Altcze  hath  reeeaved  such  newes  as  seemith  much 
to  content  hini. 

In  somme  hère  is  nolhing  to  bc  atlendcd  but  troubles,  whatsoever  speech  or  counte- 
nance  of  peace  thcre  be;  and,  if  the  Prince  corne  not  ail  the  sooner,  thinges  will  go 
liardiy,  for  from  a  multitude  so  devided  iherc  is  no  good  governement  to  be  loked  for. 

The  partieularitics  of  thaï  Grobendoneq  hath  broughl  and  wrilten  lo  the  Slates  tou- 
ching  bis  lasl  négociation,  and  of  such  newes  as  by  the  last  postes  we  bave  oui  of  Italy, 
Your  Honour  may  see  by  the  copies  I  hercwilh  send  you  for  your  bélier  satisfaction. 

And  so,  with  prayer  lo  God  for  your  prosperous  and  long  life,  moste  humbly  lake  my 
leave. 

Al  Bruxelles,  the  xv'''of  septenibcr  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 

*  «  Et  se  paricmcntoit  en  ce  mcsmc  temps  avecq  cculx  dudict  Breda,  lesquels  estoicnt  en  dirisjon, 
assçavoir  cculx  y  ayant  este  paravant  en  garnison  contre  cculx  qui  sortirent  dudict  Anvers  lorsqu'ils 
furent  chassés  d'illccq,  comme  dict  est,  de  manière  que  l'on  cs|icroit  eu  bricf  parvenir  h  la  wydange 
d'iceulx  mutins  Allemands,  ainsy  en  division,  par  laquelle  toultes  places  et  pays  ne  peuvent  esire  de 
durée.  >  (ilim.  anon.  publiés  par  H.  Blacs,  t.  Il,  p.  -13.) 
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MMMDLXIL 

tVilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Bruxelles,  lo  SEPTEMBRE  1S77.) 
Même  objet. 

Sir,  The  procedinges  of  thés  men  are  so  sirainge  as  I  can  nol  tell  in  the  world  what 
lo  makc  of  tiicm;  yf  ihey  be  nol  wilfullye  blynd,  they  can  not  but  see  ihe  greal  periii 
which  Iiangelh  over  iher  heades  by  deieayinge  ther  mattcrs  and  losinge  of  ihe  tyme  in 
Ireatinge  wilh  him  from  whom  they  can  attend  no  good.  I  feare  me  il  wiil  lurne  to  ther 
coste,  since  ihat  neither  ih'experience  of  ther  owne,  nor  other  mens  harmes  wiil  make 
them  wise. 

Ycsternighl,  Giobenduc  relourned  from  him  wilh  suche  complementes  as  Your 
Honour  may  see  by  ih'articles  and  letiers  which  herewilh  I  send  you,  ail  tendinge  to 
no  other  end  but  lo  hinder  the  cominge  of  the  Prince  (a  praciise  growinge  from  ill 
patriotes  hère)  and  to  spend  ihe  tyme  in  délayes,  whilest  his  frendes  be  in  preparinge 
thaï  he  may  lake  them  unprovided,  an  efTect  I  feare  yf  the  Prince  do  not  ail  the 
sooner  put  in  his  foote,  and  they  ail  the  bélier  looke  aboul  them.  And  yet  would  some 
dayngerous  instrumentes  perswade  ihe  continuaunce  of  communication  wilh  him,  and 
ihclikelyhood  that  ihingcs  sliould  be  woll  compounded,  which  the  wisesl  and  besl  sorte 
do  utlerlye  dispayre  of,  and  surelye. 

Sir,  they  may  perswade  what  ihey  liste,  and  he  may  perhappes  be  brought  to  kepe 
touche  in  some  smale  ihinges  lo  gayne,  as  the  manner  of  deceavers  is,  the  more  irusl 
in  greater  thinges  ihat  he  may  aflerwardes  advise  them  wilh  his  greater  advauntage, 
but  I  yet  see  no  rcason  to  looke  for  any  peace  other  then  shalbe  the  seede  of  a  more 
pernicious  and  daungeious  warre,  ^o  great  ar  the  ofTences  and  difBdences  of  ih  one  side 
and  other.  And,  liioughe  the  Kinge  would  put  up  ih'expulsion  of  ihe  Spaniardes,  the 
conspiringe  (as  he  is  enfourmcd)  agaynsl  his  brother  and  lieutenaunte,  the  takingc 
armes  agaynsl  him,  ih'imprisoninge  of  his  caplaynes  and  coronells,  the  dismissinge  of 
his  garrisons,  the  rasinge  of  the  caslelles  of  Andwarpe,  Gaunle  and  Veright  wilhout 
his  assenl,  yea  directiye  conlrarye  to  his  pleasure,  the  disposinge  of  officers,  closinge 
and  assigninge  of  ofBcers  al  ther  pleasure,  the  confederacie  wilh  the  Prince,  ther  intel- 
ligence in  Fraunce,  England  and  other  places,  wilh  a  number  of  indignilies  which  he 
reckonelhe  to  hâve  receaved  of  his  subjecles,  a  thinge  that  can  not  sincke  into  my 
bclieffe,  yet  would  Don  John  rather  hasard  and  trie  his  utlermosl  fortune  (such  is  his 
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cruell  revenging  ontl  insolent  nature),  then  to  départe  wiih  ihat  note  of  dishonour  and 
to  be  expelled  and  ehased  ont  o(  iiis  governmcnte  by  a  sort  ol'dronken  FIcminges,  res- 
pectinge  llie  réputation  he  hathe  hilherlo  caryed,  and  hopinge,  as  he  dotlie,  by  the 
spoyie  and  subdewingc  of  tbis  counlrie  to  make  a  way  to  grealer  tbinges,  wbich  be 
balbe  allredie  imbraccd  in  imagination.  Se  as  to  my  understandingc  ther  neilher 
appearelhe  bope  of  peaec,  nor  assuraunce  in  peace,  yf  tbey  bad  it,  but  on  ail  sidcs  like- 
lyhoodes  or  rathcr  certayne  argumentes  to  maynye  of  a  sbarpe  and  mercyles  warre 
upon  tbis  countrie,  wbose  troubles  semé  but  now  in  iteginninge,  tbe  plott  whereof, 
beinge  longe  since  layed,  was  in  maye  last  renewed  at  Asbourge  bclwene  tbe  comis- 
sioners  of  tbe  Pope,  tb'Emperour,  tbe  Kinges  of  Spayne,  Fraunce,  Portugalleand  divers 
othcr  princes  and  potentates,  who,  as  tbey  ar  enimes  to  ali  ibat  professe  our  religion, 
so  is  tber  no  double  but  tbe  cbeffe  marke  and  ende  of  tlicr  conspiracye  icndeibe  to  tbe 
overtbrowe  of  Her  Majesties  state,  partelyc  for  religion  and  parteiye  for  malice  and 
revenge,  accomptinge  ber  for  th'onlye  bridie  and  slopp  to  llier  tyrannous  purposes. 
How  mucbe  ilierfore  it  sball  imporl  lier  Mîijestie  to  looke  about  ber  and  carefullye  to 
enterteyn  ber  inteligence  in  Fraunce  to  apprebend  tbe  advantage  of  the  troubles  hère, 
to  look  10  tbe  slate  of  Scotland,  and  by  ail  good  meanes  to  assure  ber  self  of  the  Prince 
aud  States  of  Holland  and  Zealand,  I  leavc  to  Your  Honors  judgmente,  who  can  wisely 
foresee  tbe  perill  in  omytting  and  necessity  in  apprebending  of  theis  opportunyties,  of 
ail  wbicb,  in  my  poorc  opinion,  under  correction,  ther  is  no  one  of  greater  moment  and 
necessitie  then  the  lattcr.  For  the  rest  of  tbe  country,  unies  the  Prince  bave  the  govero- 
mcnt  and  direction  amonge  thcm,  ail  is  like  (o  go  to  bavocke,  so  distracted  be  tbey  in 
mynd  and  opinions,  and  so  confusedly  do  tbinges  procède  amonge  them;  and  tberefore, 
as  I  would  wislie  lier  Majestie  should  Icnd  a  gracions  and  favourabie  dore  to  tbe  Mar- 
quis in  bis  présent  négociation,  so  could  I  undcr  correction  wishc  tbat  it  migbt  be  with 
condition  tbat  tbey  should  commend  tbe  govcmmentc  to  him,  as  the  man  (without  pré- 
judice to  any  of  tbe  resl)  thaï,  for  bis  expérience,  valew  and  sufliciencie,  is  in  verye 
degré  mete  for  it,  and  that  the  assistance  lier  Majestie  sball  enclync  to  give  ibem,  might 
aswell  of  mon  as  mony,  and  not  of  th'one  without  tb'otber  :  the  further  considération 
whereof  1  leave  to  Your  Ilonour. 

In  tbe  meane  while,  I  bave  in  the  Princes  respecte  doncberc  tbe  best  offices  I  could, 
bothe  with  tbe  Counte  Lalaing,  tbe  Baron  Aubigny  and  olhers,  where  I  tbought  it 
might  do  good,  who  ail  bave  assured  me  tbat  tbey  bc  resolutc  in  tbat  bchalfe,  and  that 
tbey  looke  for  him  sborliye  amonge  llieni,  tbouglie  I  know  be  sball  come  ère  be  be 
welcome  lo  some  of  them.  And  tomorowe,  God  willinge,  I  ride  towardcs  Gartruden- 
berg,  whcr  I  tbinckc  to  fynd  botbc  him  and  tbe  commissioners,  wbich  ar  ail  good 
patriotes,  as  well  to  communicate  w  ith  ihc  Prince  the  last  Ictters  I  rcceavcd  from  yow, 
wherin  he  migbt  pcrceavc  liie  daylyc  encrcasc  of  Her  Majesties  favour  and  good  opinion 
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towardes  him,  as  to  do  some  olher  good  amonge  them.  And,  upon  my  retourne,  shalbe 
able  to  geve  Your  Honour  some  belter  satisfaction  for  the  successe  of  ther  négociation, 
wherof  I  hâve  yet  harde  nothinge  since  ther  departure,  and  in  the  meane  while  most 
humbly  take  my  leave. 

At  Bruxelles,  the  xv*  of  september. 

Postscript.  The  French  Ambassadeur  hathe  bene  before  his  departure  hence  with 
the  Prince  of  Orange  to  renewe  his  old  practise  for  Monsieur,  as  he  hathe  donc  else 
with  the  Counte  Lalain  and  others,  which  is  the  reason  why  I  rather  take  my  présent 
journey  to  undermyne  that  practise  ther,  as  I  hâve  donc  hère  by  ai!  the  meanes  I  couid. 

Sir,  yf  Her  Majestie  will  hâve  any  good  fruité  of  the  favour  she  shall  bestowe,  it  must, 
in  my  powre  opinion  under  your  correction,  with  condition  above  toched  ;  for  else  I 
double  of  the  sequele. 

(Record  office,  Papl  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDLXIII. 
Le  marquis  d'Havre  et  M.  de  Meetkerke  aux  États-généraux. 

(Douvres,  18  septembre  -1677.) 
Leur  arrivée  à  Douvres.  —  Ils  ont  fait  demander  une  entrevue  au  comte  de  Lelcester. 

Messeigneurs,  Nous  vous  avons  adverty  par  nos  lettres  du  jour  d'hier  que  pour  le  bon 
vent  et  doux  temps  faisions  voile  de  Dunckercke  vers  Angleterre;  mais,  comme  deux 
ou  trois  heures  après  s'est  élevé  ung  fort  grand  et  impétueux  vent,  la  tourmente  at  esté 
sy  grande  qu'avons  esté  en  évident  dangier  de  tous  estre  noies,  quoy  nonobstant  sommes, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  bon  debvoirdes  mariniers,  mis  à  la  coste  d'Angleterre  entre  le 
chasieau  de  Wamere  et  le  chasteau  de  Dieel,  là  où  avons  esté  mis  à  terre  par  des 
schutes,  Dieu  soit  loué  de  sa  grâce. 

Hier  soir  sommes  arrivés  à  cheval  en  ceste  ville  de  Douvre,  et  y  avons  entendu  que 
la  Royne  s'estoit  retirée  de  Londres  pour  la  peste  sur  son  chasteau  de  Richemont,  xv  ou 
XVI  lieues  pardelà  Londres. 

Ce  matin  avons  dépesché  le  S'  d'Oykercke,  gentilhomme  anglois,  vers  le  Conte  de 
Leycestre  affin  qu'il  nous  vienne  trouver  demain  sur  le  midy  à  Gravezande  et  que  luy 
puissions  commencer  à  faire  ouverture  de  la  cherge  qu'avons  de  vostre  part  et  préparer 
nostre  négociation,  à  laquelle  espérons  nous  emploier  de  telle  sorte  et  diligence  que  en 
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espérons  reporter  le  fruict  désiré,  aydant  le  Créateur,  auquel  supplions  à  vous,  Messei- 
gneurs,  octroyer  le  comble  de  vos  nobles  et  vertueux  désirs,  nous  rccommandans  bien 
affectueusement  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Douvre,  ce  mercredy  xviii*  de  septembre  1 577. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  41.) 


MMMDLXIV. 

Wahingham  à  Thomas  Handolph  (Analyse.) 

(18  SEPTEMBRE  IBTT.) 

H  lui  donne  l'ordre  de  se  rendre  &  Canterbury  au-devant  du  marquis  d'HaTfé,  afin  de  l'engager 
à  prolonger  son  séjour  dans  cette  ville  jusqu'à  ce  que  la  reine  ait  été  instruite  de  son  arrivée.  — 
Henri  Cobbam  recevra  le  marquis,  et  le  doyen  de  Canterbury  lui  offrira  du  via. 

{Record  office,  Pap.  of  Holland,  t.  I.) 


MMMDLXV. 

fFilliam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  19  septembre  4S77.) 

Arrivée  du  prince  d'Orange  à  Anvers.  —  Audience  donnée  par  le  prince  d'Orange  à  Davison; 
SCS  protestations  de  dévouement  à  la  reine  d'Angleterre.  —  II  importe  que  la  reine  s'assure  l'appui 
des  Etats  de  Hollande  et  de  Zclande,  ainsi  que  celui  du  prince  d'Orange;  c'est  le  meilleur  moyen 
d'assurer  sa  sécurité.  —  Intrigues  en  Ecosse.  —  Tout  est  à  redouter  de  la  France,  si  la  paix  y  est 
conclue.  —  Il  conviendrait  que  la  reine,  en  traitant  avec  le  marquis  d'Havre,  exigeât  l'appel  da 
prince  d'Orange. 

My  especiall  good  Lorde,  Cominge  lo  this  lowne  on  sonday  last  in  purpose  lo  hâve 
ridden  to  Gertrudbcrge,  1  niett  with  sonie  of  the  commissioners  retourned  from  tbe 
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Prince,  by  whom  I  undersloode  ihal  His  Excellencie  would  be  here  wilhin  two  or  ihre 
dayes,  which  shortned  my  iniended  journey;  and  yesterniglu,  about  v  of  ibeclocke,  His 
Excellencie  arrived  in  ihis  towne,  wlience  his  last  deparlure  was  not  more  dolefuU  then 
his  retourne  was  now  joyfully  :  the  circumstaunce  wherol  M'  Chester  wlio  wayled  on 
him  into  the  towne,  can  at  large  discoiirse  unto  Your  Lordeship.  As  sone  as  he  was 
corne  to  his  lodginge,  1  repayred  unto  him  aswell  to  congratulate  his  retourne  from 
his  tenne  yeares  exile,  as  at  lengtlie  to  communicate  with  him  the  charge  which  1  recca- 
vtd  frome  Her  Majestie  in  his  respecte,  logether  with  the  iike  which  I  had  in  particuler 
frome  Your  Lordeship,  which  (thoughe  he  were  before  suflicientlye  assured  by  many 
démonstrations  of  Her  Majesties  good  grâce  and  favoure)  did  so  muche  comforte  him 
as  was  so  ihankefullye  accepted  of  him,  as  he  prolested  that  he  would  sooner  die  then 
forgelt  to  serve,  révérence  and  honour  Her  Majestie,  to  whom  he  owed  more  and 
greater  dewtie  then  to  ail  the  worlde  beside,  lamentinge  nothinge  more  then  that  he 
coulde  not  by  some  acceptable  effectes  worthelye  answere  the  mérites  of  Her  Majestie 
bestowed  notwithstandinge  upon  one  that  in  faythful  dévotion  was  and  would  be  found 
inferior  to  no  subjecte  she  had.  And,  for  Your  Lordeships  pariiculere  favours,  as  he 
acknowledged  them  to  excède  the  measiireofany  his  désertes,  so  he  doubted  not  but  it 
should  one  day  appeare  by  dedes  howe  muche  he  is  Your  Lordeships,  and  that  among 
ail  the  frendes  and  well  willers  your  good  nature  halhe  wone  you,  ther  is  no  man  of 
whom  you  may  more  inlearlye  and  faythfullye  dispose  of  :  the  lyke  whereof  I  under- 
tooke  for  Your  Lordeship,  who,  as  I  said,  1  well  knewe,  had  so  honorably,  carefullye 
and  resolutelye  in  ail  occasions  lendered  the  slate  and  affayres  of  His  Excellencie  as  I 
was  doubtfull  whether  in  the  worlde  he  had  an  othcr  so  entire  and  fast  a  frend  or  no. 
In  some  I  lefte  oui  nothinge  that  I  could  fynde  agréable  to  that  opinion  which  I  km  w 
he  caried  of  Your  Lordeship  ;  and  surelye,  My  Lorde,  yf  I  can  judge,  Your  Lordeship 
never  bestowed  frendshipp  or  favoure  in  a  place,  where  it  might  bringe  fourthe  fruités 
of  greater  honour  and  love  to  yourselfe  or  greater  benefîte  to  the  whole  comon  weale  of 
our  countrye  For  the  fyrst,  Your  Lordeships  réputation  in  Holland  and  Zealand  kno- 
wen  to  everye  man,  sence  it  pleased  you  to  enter  into  some  strayt  leaguc  of  amitié  with 
the  Prince,  may  be  a  sufficient  example.  And  the  lalter  nede  no  further  profe  then  the 
necessitie  of  the  tyme  full  of  praclises  on  ail  handes  agaynsl  Her  Majestie  and  States, 
whome  yf  they  could  bereve  of  suche  a  bulwark  as  Holland  and  Zealand,  they  would 
not  doubt,  but  with  ease  hitt  the  marke  they  bave  so  longe  shott  att. 

Your  Lordeship  may  perceave  by  the  course  of  ihinges  here  confrounted  with  the 
malters  of  Fraunce  whal  is  to  be  attended  and  what  is  Iike  to  succède,  yf  we  looke  not 
well  about  us,  whose  ruyne  is  generally  conspired  and  will  no  doubte  be  aitempted,  yf 
God  do  not  cutt  of  the  thred  which  is  in  springe.  How  necessary  and  importune  ihercfore 
it  shalbe  to  Her  Majestie  to  make  sure  those  provinses  of  Holland  and  Zeîand  with  the 
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Prince,  I  referre  lo  Your  Lordeships  judgment,  which,  yf  Her  Majestie  omitte  not  tlie 
présent  oportunitic,  may  be  suchc  an  encrcase  of  lier  xMajesUes  slrcngtli  as  froni  abrodc 
she  nedeih  lesse  to  feare  any  cnnimye,  havinge  (hc  meane  tiierby  to  be  maslcr  of  (he 
wliole  Occean  from  lli'one  end  to  lli'olher;  and  irewlyc,  My  Lorde,  he  is  the  man  liiat 
Her  Majes(ic  inusl  make  muciic  of,  and  ihey  ar  ibe  provinces  thaï  she  must  not  lose,  yf 
she  will  sitt  safe  at  home. 

Your  Lordesiiip  hathe  seenc  bolhc  by  originail  letlers  and  by  divers  oiher  démonstra- 
tions what  intelligence  is  betwene  the  French  and  Spanish  confcdcrated  wiih  olhcr 
princes  to  attenipl  agaynst  us.  Yf  wc  leave  any  meane  unsought  (knowinge  (he  same) 
to  assure  ourselves,  it  should  be  a  great  oversight  :  the  grcatest  pollicie  whicli  princes 
use  in  thés  cases,  is  eilher  to  prevent  or  divcrte  ihe  troubles  ihreaincd  to  thcmselves. 
Buthc  may  be  donc  in  apprehcnding  the  présent  advauntage  of  thcs  troubles  hère  and 
in  assuringe  the  Prince  and  States  aforesaide.  And  now  is  tlie  tyme  ihat  Her  Majestie 
muste  not  sleapc,  for  her  enimies  were  never  more  watchfull. 

I  do  hère  a  mutteringe  of  some  practisyngc  in  Scoltlande  and  1  do  the  rather  suspect 
and  beleve  it  by  reason  of  my  Lorde  Setons  aboode  hère,  who,  I  double  not,  halhe 
dayly  intelligence  wilh  Don  John.  Her  Majestie  must  of  nécessite  looke  unie  them,  or 
elsc  I  feare  we  ail  wilbe  nought. 

For  Fraunce,  ihc  peace  which  is  hcre  held  for  concluded,  cane  not  but  lende  to  the 
trublinge  of  iher  neighbours,  betwene  whose  Icgges  ihey  must  neder  easi  the  calt,  as 
the  french  proverbe  is,  cr  ihcy  can  bring  ther  owne  matters  to  Ihe  pointe  they  désire. 
The  sparinge  of  a  litlle  mony,  which,  imployed  in  season  niighl  do  grcal  good,  wilbe 
cause  of  (h'expence  of  a  gret  deale,  the  proffiil  whercof  may  fall  oui  lo  be  doublfull. 

Wcll  I  will  not  trouble  Your  Lordcship  any  further.  I  will  onlye  bescche  Your 
Lordeship  to  treade  ihe  steapcs  you  hâve  helde  hilherlho,  a  thinge  (I  double  noC)  espi- 
cially  in  ihis  Princes  bchalfe,  who  may  bc  mayd  suche  a  stay  to  us  and  an  oiïeuce  lo  his 
or  our  enimies  as  I  see  no  where  the  like.  Yf  Your  Lordcship  perswade  Her  Majestie 
to  hâve  in  ail  her  treatic  and  capitulations  wilh  the  Marquis  a  condition  in  respecte  of 
the  Prince,  il  will  no  double  do  great  good. 

For  suche  occurrent  as  we  liavc  sence  my  last,  Your  Lordesiiip  may  see  them  by  the 
within  eloscd,  to  which  referringc  the  same  I  muste  humbly  lake  my  leave. 
Al  Antwarpe,  the  xix""  of  scpiember  1577. 

Postscript.  I  hâve  sent  Your  Lordcship  herewith  a  copie  of  letlers  of  Anthonye 
Bournes,  whercin  he  discoverelhe  an  ill  affecled  minde.  They  were  taken  al  the  gales 
of  this  towne  and  sent  unto  me  upon  my  cominge  to  tins  lowne.  But,  the  partie  havinge 
no  oiher  matter  to  charge  him  wilhall,  I  caused  to  be  reloased. 

{Record  office,  Pap.  of  Flandera,  vol.  30.) 
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MMMDLXVL 

William  Davison  à  lord  Burleigh. 

(ANVERS,  19  SEPTEMBRE  iSTI.) 

Hême  objet. 

My  especiall  good  Lord,  The  irrésolution  of  theis  men  (a  fault  of  daingerous  consé- 
quence in  matters  of  estate)  is  such  as  I  cannot  see  what  may  be  assured  of  iheim. 
They  hâve  newiy  returned  comissioners  lo  His  Alteze,  with  whome  they  spend  much 
lyme  to  his  proffit  and  their  owne  préjudice.  The  authors  of  theis  comunycalions  are 
such  as  seek  by  ail  meanes  possible  to  qverthrow  ihe  growing  crédit  of  the  Prince, 
who,  being  once  setlled  among  them,  will  (they  perswade)  make  such  an  inovation  of 
religion  as  will  confounde  ail;  but  the  good  patriotes  are  of  an  oiher  opinion.  He  is 
arryved  in  this  towne  and  within  Iwo  or  (hree  dayes  will,  as  I  understand,  to  Bruxells. 
In  him  consisteth  the  hope  that  is  had  of  any  good  succès  hère,  and  without  him  ail  is 
lyke  to  go  to  havock,  such  are  the  fruictes  of  a  multitude  so  discrepant  in  nature  and 
affections  and  so  farre  distracled  iu  diversitie  of  judgementes  and  opinions. 

Don  John  hath  tryed  ail  his  frendes  among  them  to  empeach  his  coming  in,  but  the 
people  generallie  will  not  be  satisfied  without  him,  so  as  such  as  wcre  his  greatest 
adversaries,  were  constrayned  to  shew  the  conlrary.  And  suerly,  My  Lord,  he  is  lyke 
to  bring  thinges  in  so  good  termes  as  I  hope  there  wilbe  the  less  perill  bolh  for  them 
and  their  neighbours.  What  parte  we  should  hâve  in  the  perill  of  this  country,  is  a 
malter  cleere  ynough,  and  therfore  what  necessitie  we  hâve  to  look  to  them,  Your  Lor- 
deship  well  knoweth  ;  but  yet,  without  the  Prince  be  the  man  cheifly  respeeted,  I  see 
not  under  under  correction  how  Her  Majestie  might  be  made  sure  of  iheim,  or  reape 
the  proffit  of  her  favoure,  which  in  reason  she  should  look  for,  but  in  him  and  tho- 
rough  him  bolh  ih'one  and  other  may  be  accomplished.  This  is  a  tyme  to  cherish  such 
a  neighbour,  for  on  ail  sydes  we  cannot  lack  our  handes  full,  if  the  intelligence  and 
ploties  of  our  deadly  affected  ennemyes  be  not  wisely  mett  withall  and  preventid. 
They  see  that  they  spynne  an  endeles  threed  in  seeking  to  bring  their  tyrannyes  to 
pass  at  home,  er  they  hâve  laken  away  the  helpe  iheyr  subjectes  might  hâve  from 
abrode,  and  therfore  will  doubtles  cast  the  catt  bctwextour  legges,  if  they  cann  without 
the  troubling  of  whose  estate  ail  their  other  enterprises  be  desparat.  I  would  there 
were  not  to  grcat  a  eomfort  and  facilitie  offerid  them  to  put  the  matter  in  practise 
and  our  whole  stale  in  péril!  by  our  secure  manner  of  proceeding,  which  cannot 
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but  succeade  ill,  if  we  do  not  turne  a  new  leafe.  Ail  the  world  may  judge  uppon  whal 
foundation  tlicir  plottes  and  practises  against  our  quiet  are  layde,  whenec  growetb 
the  boidnes  and  courage  of  our  forein  and  home  cnnemyes,  and  what  medicyue  inighl 
help  ail,  which  I  could  wish  were  not  now  to  be  applyed. 

The  peace  (coneluded  as  we  heare)  in  Fraunce  wiil  occupye  ail  our  sences  and 
dryve  us  of  necessitie  to  apprelicnd  the  goodc  meancs  which  be  ofTered  us. 

Hère  is  a  muttering  of  some  great  practisc  in  hand  for  Scotland,  which  hath  pre- 
sumption  and  lykelyhod  ynough,  whcrin  may  partly  appeare  to  what  ende  iheir  patcbed 
peace  tendilh. 

Your  Lordship  wiil  pardon  me,  I  doubt  not,  if  I  seeme  to  forget  my  self  in  going  to 
farre,  with  wbome  I  am  the  more  open  and  bold,  bycause  my  expérience  of  Your  Lord- 
ships  favour  doth  assure  me  it  wilbe  weli  interpreted. 

And  so  most  humbly  taking  my  leave,  do  pray  for  Your  Lordeships  long  and  happie 
life. 

Al  Andwarpe,  the  xix"'ofseplember  1577, 

Postscript.  For  particularities  what  hath  happened  hère  since  my  laste,  Your  Lord- 
ship may  see  by  the  withinclosed. 

The  want  of  tyme  wiil  not  afTourd  a  considérât  lelter,  and  therfore  I  hope  Your 
Lordeship  wiil  excuse  the  faultes  of  this. 

(Record  ofliee,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDLXVn. 

fViUiam  Davison  à  fFalsingham. 

(AirVERS,  49  SEPTEMBRE  1577.) 

Même  objet 


Sir,  By  my  laste  Your  Honour  niight  sec  with  what  complimentes  le  sieur  de 
Grobendoncq  returned  from  His  Alleze,  having  to  that  end  sent  you  the  articles  which 
he  brought  and  olher  particularities  of  his  négociation.  Since  the  States  hâve  resolved 
to  returne  him  with  the  Bisshop  of  Bruges  and  Monsieur  de  Viilervall  (who  was 
destined  for  the  voiage  into  Fraunce  with  the  Baron  d'Aubigny)  with  new  comission 
and  instructions  to  treat  with  His  Alteze,  the  copies  wherof  I  herewith  send  Your 
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Honour,  a  practise  growing  from  some  yll  pairioles  onely  to  cros  the  coniing  in  of  the 
Prince,  whose  grealenes  some  do  feare,  and  olhers  envie,  such  is  the  force  of  nralice 
and  émulation  among  ihem,  as  a  thing  that  wili  ulierly  ojjscure  and  darken  their 
repuialions,  with  no  les  increase  and  advauncement  of  his  owne  wilh  ail  that  tender  the 
wcale  of  tlioir  country.  And  therfore  hâve  they  the  rather  returned  theis  men  wbo 
(Monsieur  de  Villervall  excepled)  hâve  bene  the  greaiest  labourers  againsi  His  Excel- 
lency,  se  as  it  is  not  doubted  but  they  will  do  the  woorsi  offices  they  can  to  kepe  him 
oui.  But  ihinges  are  olherwise  so  well  advaunced  as,  if  ihc  woorst  sort  do  not  against 
ail  opinion  prevailc,  they  shail  not  be  able  to  do  much. 

His  Exccilency  arrived  in  this  towne  yesternight  wheare  he  was  receyved  wiih  that 
incredible  joy,  expressed  with  a  nomber  of  teares  shedd  as  he  passed  by,  and  to  that 
unspeakeable  conifort  of  ail  good  patriotes  (the  circumstaunce  wherof  my  man  can 
report  unlo  Your  Honour)  as  if  an  angell  had  bene  sent  from  heaven  to  their  safegard. 
They  hâve  lodgcd  him  in  th'Abbay  of  S'-Michaells  and  be  importune  suters  to  kepe 
him  herc.  But  divers  of  the  noble  men  are  comme  hithcr  to  conduct  him  to  Bruxells 
whelher  it  is  ihought  he  will  go  within  two  or  three  dayes,  and,  after  he  halh  bene 
among  them  and  setl  some  stay  in  the  matters  of  that  towne,  will  retyre  hilher  as  to 
the  place  in  ail  respectes  fittest  for  his  abode. 

As  sone  as  lie  was  arryved  at  his  lodging,  I  rode  unto  him  to  congratulate  his 
coming,  with  whome  I  supped  that  niglit,  being  invited  by  the  Magistrates,  and,  reiy- 
ring  with  him  into  his  bed  chamber,  we  fell  into  purpose  of  divers  matters,  but  in 
especiall  of  the  proceedinges  of  theis  States,  ulierly  discomending  ther  irrésolution  as 
a  thing  of  daingerous  conséquence;  and,  as  occasion  was  offered  me,  I  did  comunycat 
with  him  th'effect  of  Your  Honours  last  Iclter  touching  Fier  Majesties  great  favour  and 
affection  towardes  him,  which  as  he  was  right  gladd  to  heare,  so  he  assured  me  that, 
though  Her  Majesties  favours  had  bound  him  bcyond  measurc,  and  that  he,  a  poore 
prince,  could  no  way  woorlhely  aunswer  her  mérites,  yet  raight  Her  Majestic  be  moste 
assured  that,  in  faithfull  duty  and  dévotion  to  spend  th'utlermost  dropp  of  his  bloud  in 
her  service,  he  would  give  place  to  no  servaunt  or  subject  of  what  qualilie  soever  she 
had,  and  did  not  doubt  but  that  it  should  appeare  in  effectes,  with  the  tyme,  that  Her 
Majesty  should  finde  good  cause  to  tliinke  her  good  grâce  and  favour  worthelie  besto- 
wed  on  him.  In  the  meane  while,  he  desired  nothing  more  ihen  to  be  held  of  Her 
Majeslie,  as  he  is  in  deede,  a  man  most  humbly  thankfull  and  entyerly  at  Her  Highnes 
dévotion.  And  for  tlie  parliculer  favour  which  Her  Majesty  shewed  in  tendering  his 
crédit  and  advauncement,  and  Ih'opinion  she  liad  of  his  value  and  woorthines  to  lake  the 
charge  of  thinges  in  this  suspicions  tyme,  they  were  ample  démonstrations  aswell  of 
Her  Highnes  affection  to  the  comnion  cause  of  their  country,  as  of  her  well  wishing  to 
him,  her  humble  servaunt,  though  he  could  not  acknowledg  any  such  meryt  in  hym 
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self:  in  bolh  which  respectes  lie  was  infiniily  bound  unlo  her.  Concludirig  that,  as  long 
as  the  poore  Prince  of  Orange  had  auy  crédit  or  meane  iii  Holland  and  Zcland,  and  as 
long  as  with  his  life  and  ail  that  he  had  he  might  serve  Her  Majest),  shc  sliould  be 
sure  hc  would  put  ail  in  advenlurc  against  any  that  shouid  in  any  respect  atlempt 
against  lier  Majesty  and  her  slate,  with  a  nomher  of  other  speehcs  full  ol  aiïeciion 
(and  I  dare  prolcsl  spoken  from  the  hart),  ail  discouvering  ihe  grcat  honour,  révérence 
and  duty  which  hc  bcarelh  towardes  Her  Highnes.  Which  I  hope,  as  Her  Majcsiy  hath 
well  begonn,  shc  will  so  ihoroughiie  deserve,  as  both  the  Prince  for  his  parliculer  and 
the  country  in  gcnerall  shalbe  lully  and  l'or  cvcr  at  lier  dévotion  :  wherunio,  under 
Your  Honours  correction,  tliis  tyme  hath  oppencd  such  a  gappe  and  oiïered  so  happic 
an  opportunity  as  never  yet  before.  And,  if  Her  Majestie  do  on  th'onc  sidc  consider 
the  perillous  praclising  of  her  unreconcilablc  cnncniycs,   and  on  th'othcr  sidc  the 
necessitie  and  comoditie  of  such  a  buiwark  as  the  Prince  and  Stalc  of  Holland  and 
Zealand,  and  withall  weigh  the  just  causes  she  hath  by  ail  meanes  lo  assure  her  owne 
cstate,  I  do  not  doubt  but  shc  wilbe  fuliy  of  opinion  ihal  therc  is  no  place  of  the  world 
of  grcatcr  importaunce  for  her  to  looke  unlo,  nor  of  greatcr  necessily  for  her  lo  enter- 
teign.  And  sucriy,  Sir,  if  I  may  under  correction  spcak  mync  opinion,  the  omytting  of 
the  présent  opportunity  of  assuring  Her  Majesty  of  those  countryes  may  be  a  ihing  of 
so  daingerous  conséquence  as  may  afterwardes  be  repcntcd,  whcn  il  is  lo  laie  lo  be 
helpen.  Her  Majoslic  did  ihat  for  the  Stale  of  Scolland  that  both  broughl  llicm  a  con- 
tynuance  of  a  liappy  peace,  encreased  our  suerty  and  spredd  her  famé  and  honour  over 
ail  the  world.  In  ihc  case  of  ihis  country,  she  haih  the  lyke  subject  or  rather  grealer, 
bolh  lo  shew  lier  charitable  and  princely  nature  towardes  her  poore  niighbours,  lo 
advaunce  her  honour  and  singulerly  to  encrease  her  owne  safety.  But  I  may  seeme 
perhapps  to  comylt  a  fault  of  presumplion  in  proceeding  thus  farr  willi  Your  Honour 
to  whome  the  comoditie  and  necessitie  herof  is  sulTicicnlly  knowen;  but  my  duty  towar- 
des lier  Majesty  and  zeale  lo  my  country  hath  drawcn  me  ihus  farr  and  would  carry 
me  furlhcr,  if  I  did  not  think  and  know  how  much  it  is  needeles.  But,  Sir,  thus  much  I 
may  say  that,  if  Her  Majesty  do,  aswcll  in  the  conclusion  she  shall  lakc  with  ihc  Mar- 
quis of  Ilavrcch  as  oiherwise,  shew  what  opinion  she  hath  of  His  Excellency  and  with 
condition  of  his  direction  among  lliein  lend  lliem  her  favour  and  lielp,  she  shall  give 
such  a  blow  to  her  ennemyes  as  will  goe  neere  utierly  to  breake  their  neckes.  And,  for 
Don  John,  I  doubt  not,  it  wilbe  such  a  maynic  unlo  him,  as  no  one  ihingcouid  more 
cross  him.  And,  unies  the  Princes  crédit  do  go  forward,  I  sec  not  but  ail  would  lo 
naught;  i"or,  if  ihey  shouid  makc  a  peace  with  His  Alteze,  which  cann  never  succeede 
but  iliorough  his  extrême  necessily  and  lo  wynne  lynie  (so  many  and  great  are  th  of- 
fences  on  bolh  sidcs,  and  such  is  his  greal  ambilious  and  revcnging  mynd),  yet  are  they 
not  unlyke  to  fall  from  one  mischeif  into  an  other,  if  he  wcrc  gone  and  they  in  peace. 
Tome  L\  67 
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For  they  hâve  aliready  wrilten  and  sent  one  to  th'Emperour  Co  practise  ihe  coming 
downe  of  his  brolher  th'Archduke  Mathias,  wliome  (for  that  lie  was  never  in  Spayne) 
ihey  hâve  some  great  opinion  of.  But,  being  of  (he  House  of  Auslriciie,  yt  is  net  doub- 
ted  but  relayneth  somewhat  of  liieir  unquiet  and  ambitions  nature,  wiiicii  al!  ihe  worid 
doih  Smart  for.  And,  being  hère,  liiere  is  no  doubt  but  malice  and  ambition  would  woork 
so  mueh  as  iliinges  could  never  rest  in  quiet  stale,  for  the  counly  of  Holiand,  etc.,  will 
never  abandon  the  Prince  so  long  as  lie  liveth  and  they  fare  well.  And  he  that  siialbe 
governour,  will  neither  brook  ihe  aliénation  of  those  provinces,  nor  ihc  grealcnes  of  the 
Prince,  for  regni  sociis  nulla  fides,  omnisque  potestas  impatiens  consortii  erit,  so  as  in 
ail  lykelyhood  they  may  well  hâve  a  breaihing  tyme,  but  no  freedome  from  the  perills 
they  presently  live  in.  And  for  us  we  cannot  in  any  reason  in  the  woild  attend  from 
any  other  the  good  neighbourehed  and  suerly  that  we  may  bave  from  the  Prince,  who, 
supported,  advaunced  and  enterteigned  by  Her  Majesties  favour,  shalbe  bound  to  beare 
a  réciproque  duly  and  dévotion  to  her  and  her  State,  wheare  others  niight  fall  ont  neigh- 
bours  to  daingerous  for  us.  And,  if  the  practise  which  hath  heretofore  bene  in  hand  and 
is  not  yet  deadc  for  Monsieur  (who  the  comon  opinion  is  shall  marry  with  his  neipce 
the  daughter  of  Spayne)  should  succeade,  1  report  me  to  Your  Honour  of  what  unhap- 
pie  conséquence  as  well  to  us  as  to  this  poore  country  it  might  prove.  But,  if  Her  iMajesty 
contynew  her  counlenance  and  favour  to  the  Prince,  thinges  are  lyke  to  iake  so  good  a 
trayne  as  the  neck  of  theis  practises  wilbe  broken,  which  I  trust  Her  Highnes  will  hâve 
speciall  considération  of.  It  shall  in  niy  poore  judgement  be  a  great  stepp,  if  thinges  be 
so  handeled  in  the  tyme  of  the  Marquis  his  being  in  Ëngland  as  that  he  (ind  this  reso- 
Jution  and  opinion  in  Her  Majesty,  and  that  in  ail  her  treatie  with  him  she  bave  a  res- 
pect to  the  Prince;  and  the  knowledge  therof  would  so  confirme  a  nomber  hère  as  it 
could  not  but  fall  out  to  great  purpose,  which  in  the  meane  while  I  foigett  not  to  per- 
swade,  assure  and  advaunce  with  as  many  as  I  find  any  way  fitt  for  y  t.  W'herin,  besides 
the  generall  good  it  doth,  Your  Honour  would  hardly  beleve  what  love  and  affection 
I  bave  wonne  for  my  labour  among  the  good  patriotes.  But  greatest  yli  that  I  now  feare 
is  the  concluding  of  a  treacherous  and  short  peace,  whcrin  theis  ministcrs  do  eniploy 
them  selves  with  the  more  earnestnes  in  that  they  see  thinges  comme  to  that  extremity 
as  that  the  people  do  gencrally  dépend  uppon  the  Prince,  so  as,  if  it  comme  to  a  warre, 
he  is  lyke  to  grow  to  that  crédit  that  he  may  do  what  he  will,  and,  though  no  man  in  the 
world  could  shew  les  fruictes  of  ambition  then  he,  yet  are  they  jealous  of  his  crédit  and 
think  that,  being  once  master  of  the  forces,  ther  romain  religion  will  stand  in  desperat 
termes.  And  now,  if  they  can  make  a  présent  peace  they  think  they  hâve  donc  a  great 
feate,  on  th'one  syde  to  stopp  the  course  of  the  Princes  crédit,  and  on  th'other  side  to 
bring  Don  John  to  reason,  using  th'one  as  a  brydle  to  tii'olher,  lyke  men  that  bave  two 
stringes  to  llieir  bowe.  But,  if  it  fall  out  that  Don  John  do  abuse  theim,  for  the  which 
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nodoubt  he  will  walch  liis  advantage,  the  authours  of  iliis  peacc  may  cliaiince  to  smell 
olil  10  llieir  cost;  for  lUe  people  are  résolut,  if  iliej  once  feele  llie  smarl,  le  be  rcvengcd 
on  such  as  shalbc  the  occasions  of  ihcir  trouble,  and  among  theim  Swevingbem  and 
Hessinglien  are  lykc  to  bave  tbeir  parte  as  nien  vehenienlly  baled  for  manifest  lokens 
of  tbeir  ill  aO'ecdon  to  their  country. 

Williin  a  day  or  two  wesball  sec  whal  course  ibey  take  al  Namure  and  wherlo  His 
Alteze  will  enclyne,  thoiigh,  wbaisoever  peace  they  make,  there  is  no  doubl  but  il 
shalbe  the  seede  of  a  new  warre.  And,  as  il  appcarcd  to  ail  ilie  world  that  His  Altrzcs 
lack  of  men  and  mony,  the  principail  synewes  of  a  warre,  and  in  so  muchc  that  verie 
necessilie  was  ihe  cause  of  the  laste  peacc,  for  having  no  men  as  I  say,  nor  mony,  no 
sea  forces,  no  towncs  but  Andwiirp,  Lyre  and  Mastricht,  no  intelligence  lo  the  purpose 
abrode  or  at  home  finding  ihem  stronge  in  the  field,  ail  the  country  generally  bcnl 
against  him,  Pinding  tlicir  cause  favoured  of  lier  Mnjesty  and  otiier  of  rheir  ncighbours 
bat  were  mighly,  unassured  of  Fraunee  in  respect  of  the  trealy  with  Monsieur,  and  a 
nombcr  of  olher  dilliculties,  he  inclyned  to  a  peace  when  be  could  not  go  ihorough 
with  a  warre,  so  now  the  coming  in  of  ihe  Prince  would  bring  such  an  altération  as 
his  enterprise  would  be  of  farr  greaier  dilTieully,  and  the  success  the  more  unlykely,  the 
rather  for  thaï  be  would  take  an  othcr  course  with  him  ihen  the  rest  bave  donc,  brea- 
king  his  purposes  er  ihey  grow  rype,  and  meeting  with  ihe  begynninges  wbeare  the 
resl  do  protract  and  dclay  ihinges,  and  give  him  liberty  to  encrcase  and  grow  strong, 
so  as,  if  he  bave  not  mony  to  enlerlcyn  his  forces  prescntly  attended  oui  of  Germany 
and  otber  places,  he  shalbe  driven  lo  some  hard  termes,  in  which  considération  and  lo 
break  the  purpose  of  the  Prince  and  his  favoures  lie  may  perliapps  fall  lo  some  condi- 
tions of  peace,  perswading  him  self  that,  though  be  iiave  lost  the  principail  foundations 
of  bis  new  inlended  warr,  which  was  his  assurance  of  Andwnrp,  Lyre  and  otber  places 
in  ihe  liarl  of  the  country,  and  ih'accompt  be  made  of  divers  principail  frontyer  townes 
in  ail  which  bisincoming  h:ith  fayled  him,ycl  will  he  hope  with  the  lyme  to  bave  that 
advantage,  and  to  bring  his  intelligence  hère  al  home  and  nbroad  to  ihal  point  that  he 
shall  not  loose  his  labour,  but  revenge  bimscif  of  ihc  injuries  he  saith  be  hath  reeeavid  ; 
for  to  tbink  llial  he  will  so  leave  bis  enlerpri/.e  and  the  country  with  a  note  of  perpe- 
tuall  infamy  to  him,  1  say  that  stands  so  much  uppon  bis  slippers,  1  do  not  sce  any  otber 
reason  then  raeer  neeessity.  But  now  llieis  matters  can  abyde  no  longer  délayes,  bul 
musl  of  neeessity  grow  to  one  point  or  olher  very  shorilic  :  wherin,  as  I  shall  bave 
occasion,  I  wilbe  dilligent  to  advertise  Your  Honour,  wiiome  1  beseich  lo  excuse  my 
ledious  letler. 

And  so  moste  bumbly  take  my  leave. 

At  Antwarp,  ihe  xix""  of  septembcr  1577. 

Postscript.  Sir,  I  may  not  forgel  to  tell  Your  Honour  of  a  muttering  ibat  1  heare  of 
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some  lewd  praclise  in  Scotland.  This  lyme  is  suspicious  and  that  state  is  tickle  yet  of 
iFiat  importance  to  be  looked  unto,  as  it  never  behoved  Her  Majeslie  more  ihen  now 
10  kepe  a  good  eye  uppon  ihem.  I  would  be  sory  thaï  llie  sparing  of  a  trifle  should  be 
cause  of  expence  of  a  great  deale  the  proffil  wherof  mighl  be  doublfuil. 

We  hold  the  peace  in  Fraunce  concluded,  and  doubt  not  but  ihe  fury  of  their  armes 
will  b"ght  uppon  the  shoulders  of  their  neighbours.  We  must  look  to  bave  our  parle, 
if  we  prevent  Ihem  not. 

Theis  longe  letters  be  so  painefull  and  tedious  to  double  and  the  tyme  so  short  as 
I  beseich  Your  Honour  excuse  them. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMOLXVIII. 
William  Davison  à  ***. 

(Anvers,  i9  septembre  dS77.) 
Même  objet. 

The  States  bave  retorned  le  sieur  de  Grobendoncq  wilh  the  Bisshoppe  of  Bruges 
and  Monsieur  de  Villerval,  whoe  was  appointed  to  the  journye  into  Fraunce  wilh  ihe 
Baron  d'Âubigny,  wilh  a  modération  of  the  lasl  articles  which  he  broughl  from  His 
Alteze,  who  they  are  made  beleve  by  the  sayd  sieur  de  Grobbendoncq  will  conforme 
him  selfe  to  a  peace  ;  but  the  stoppinge  of  the  Prince  his  comminge  to  Bruxels  is  the 
scope  thaï  this  treaty  doth  chieflye  tend  unto. 

His  Excellencie  arryved  ycsternight  in  this  towne  wilh  as  greate  joye  and  comfprle 
of  ail  good  men  as  he  departed  hince  with  their  sorrowe  and  grief,  where  the  burgess 
and  magistrales  are  importaunl  suters  for  his  abydinge,  but  al  ih'instance  of  ihe 
Bruxellers  and  sollicitation  of  divers  of  the  nobilitie,  come  hither  to  accompanie  him. 
Il  is  ihought  Hys  Excellencie  will  goo  forwarde  lo  Bruxels  wilhin  two  of  three  dayes, 
if  the  conclusion  belwene  the  States  and  Don  Juan  be  no  lett,  and,  after  he  hath  taried 
ihere  a  while,  will  retorne  hiiher,  which  in  ail  respectes  is  the  fittesl  place  for  his  con- 
tiuuaunce. 

The  towne  of  Bol-Ducq  is  this  day  rendred  up  into  ihe  bandes  of  the  States,  Mon- 
sieur Champigny  goinge  thither  from  Gertrudbergh  hath  wrought  this  féale,  wilh 
whome  the  Dutches  hâve  concluded  for  eight  monthes  paye,  whereof  the  burgers  of 
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llie  lowne  too  défraye  presentlye  twoe  montlies,  and  tlie  States,  after  ihey  are  owl  of 
tlie  cuuntrye,  to  answere  tbe  rest  al  Luxcmbergh,  thrce  parles  in  dotli  and  fourthe  ifi 
mony. 

Tlic  lownc  of  Breda  is  thought  to  be  in  se  barde  termes  as  yt  cannoi  be  longe  now 
ère  ihey  doo  tbe  lyke. 

Tli'Almaynos  liiat  came  downe  towardes  Maestrecbl  conducted  by  Monsieur  de 
Megben,  of  wiiome  [  wrole  in  my  former,  fayh'nge  of  their  entreprise  uppon  thaï  towne 
where  ihey  bad  somme  intelligence,  relornyd  towardes  Liège,  and  dcmaundinge  pas- 
sage 10  goo  tbat  way  to  Bos  le-Ducq,  wliicli  was  rcfused  tiiem,  they  atlemptcd  lo  goo 
alongst  tbe  Mose,  but,  stopped  by  ibose  of  Iluy,  were  forced  to  rttyre  into  tbe  contrye 
of  Luxcmbergb. 

Gaspar  Rodrigues,  Louys  Pères,  Francisco  Ruys  Vergara,  Malvenda  Mangi  CavaUi, 
Ântbunio  Spinola  and  Juan  de  Lamarena,  marcbants  of  ihis  towne,  bad  on  tewsday 
nigbt  last  ibeir  counting  bowses  sealed  up  by  ordre  from  tbe  States,  whoe,  by  leiters 
intercepted,  bave  discovered  their  intelligence  witb  Don  Juan,  to  whome  uppon  billes 
of  cxcbaunge  tbey  sbould  bave  disbursed  a  good  masse  of  monye.  Wbat  sball  com  of 
theni,  is  not  yett  determyned  :  il  is  thougbl  they  will  pay  dcarelye  foryt. 

On  tewsday  nigbt  last  there  was  an  alarme  geven  to  tbe  States  campe  al  Gemblours 
by  th'ennemy,  but  Scbettes  batli  excused  ibe  malter  to  tbe  Siales  as  if  yf  were  a  tliinge 
donne  withowt  tbe  privitie  of  His  Alteze,  wbo,  be  sayetb,  will  nothinge  but  peace. 

The  Duc  of  Guyse  lyeth  still  uppon  tbe  frontières  readye,  but  dotbe  nol  yett  marche 
or  attemple  any  ihinge. 

{Record  office,  Papers  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDLXIX. 

Edward  Cheeke  à  IFilliam  Davison  (extraits). 

(19  SEPTEMBRE  VSTl.) 

\ 

Si  le  duc  de  Guise  intervient,  la  reine  d'Angleterre  enverra  dix  mille  hommes,  sous  les  ordres  de 
Lcicesler,  qui  désire  vivement  d'clre  placé  à  la  tête  de  celte  expédition.  —  Accueil  fait  au  marquis 
d'Havre. 

My  Lord  of  Leicester  commeih  over  generall  of  ail  mcn  wliicb  Her  Majestie  shall 
«end  in  tlic  Lowe-Countrie.  Tbis  is  bis  full  dctermynaiion,  but  yet  unknowen  unto  Her 
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Highnes,  nelher  shall  slie  be  acquainled  wilh  it,  unlill  she  be  fully  resolved  to  send, 
which  will  nol  be  untill  the  Prince  of  Orenge  send  back  againe.  At  which  lyme,  if  she 
understand  ihat  the  Duke  of  Guyses  power  cornes  cerlainlie  down  lo  ayde  Don  John, 
then  she  will  assist  the  States  with  a  ten  thowsand,  as  we  saye.  My  Lord  of  Leicester  is 
the  nioste  deseirowse  to  goe  the  chiefe  of  this  jorney  that  ever  yowe  hcrd  of,  and  dothé 
labor  that  bolhe  by  his  owen  policy  and  by  the  favor  of  ail  his  freindes. 

The  Marquesse  d'Haverie  hathe  bene  mosie  honorablie  interteined  by  Her  Majestie 
and  My  Lorde  of  Leicester.  He  ys  judgcd  hère  in  Courte  a  man  of  as  greate  wisdome 
and  good  bebaviour  as  anie  that  halhe  corne  hère  a  longe  tyme. 


{Record  office,  Dom.  pap.,  Add.,  vol.  23,  n*  35.) 


MMMDLXX. 

Le  Docteur  Wilson  à  H^illiam  Davison. 

(OTLANDES,  20  SEPTEMBRE  -1577.) 

Le  marquis  d'Havre  n'a  pas  encore  été  reçu  par  la  reine.  —  Avec  l'aide  de  M.  de  Hèze  et  dés  États, 
Davison  pourrait  s'entendre  avec  Théron  pour  mettre  la  main  sur  les  réfugiés  qui  sont  à  Liège.  — 
La  reiuc  désire  recevoir  coramunicatioo  de  certaines  lettres  interceptées. 

Sir,  I  receaved  the  18  of  this  monlhe,  your  letters  of  the  7,  whiche,  although  they 
cumme  laie,  yet  are  they  welcumnie,  and  the  rather  becawse  ihey  cumme  frome  yow. 
]  am  not  hable  to  saie  any  thyng  of  the  Marquesse,  for  that  he  hath  not  yet  had 
audience,  nor  yet  is  like  to  bave,  lyl  the  22  of  this  monthe,  afier  whiche  tyme,  yow 
shal  heare  frome  me  as  occasion  shal  serve.  I  doe  like  wel  your  messenger  Whit- 
churche,  whose  father  I  did  wel  knowe,  and  I  hâve  advised  hym  to  doe  yow  careful 
service,  whiche  if  he  doe  by  your  reaporle,  he  shal  fynde  me  readie  to  doe  hym  plea- 
sure.  Toucbinge  yourselfe  and  your  charges,  I  bave  made  motion  that  yow  myght  bave 
a  cowple  of  hundrelh  powndes  sent  unlo  yow  in  gyfle,  to  encowrage  you  ihe  more  and 
to  maynteyne  yow  the  betler  in  your  chargeable  service. 

I  towlde  the  Queenes  Majestie  that  your  désire  was  to  bave  a  commission  to  aske 
the  rebels,  and  Her  Ilighncs  sayde  to  me  yow  neede  none  other,  but  to  use  your  own 
authoritie  of  your  own  accorde  in  lier  name.  And,  if  yow  can  brynge  it  to  passe  to  hâve 
ihcm  delyvered  into  your  bandes,  yow  shal  doe  a  most  acceptable  service  and  geave 
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Her  Majestio  occasion  (o  bec  thankcful  unto  ihcm,  that  wil  dealc  se  faithrullie  wiih 
her  agaynst  soche  olTendors.  Yf  jow  woulde  dcalc  wilh  Monsieur  Tyron  and  lake  iiis 
advise  to  liave  those  apprehetided  tliat  are  in  Liège,  he  is  habic  lo  advertise  yow  whal 
course  yow  are  to  (ake  by  the  ayde  of  thc  States,  and  cspeciallie  by  Monsieur  de  llays, 
governour  of  Bryssels.  Sociie  a  service,  thorowlie  down,  wil  gel  yow  greatc  estimation 
with  thc  Queenes  Majestie  and  Her  Cownsel.  I  bave  sent  unto  yow  tbe  names  of  the 
rcbels  attaynted  as  I  fownde  them  in  the  stattile  of  13. 

Aiso  I  doe  sende  unto  yow  the  names  of  some  fugitives,  although  no(  a  quarter  so 
many  as  are  absent  wilhout  leave,  thaï  bave  lyvinges  in  Englande. 

Soche  rebelles,  as  I  bave  prickcd,  wcr  in  the  Lowe-Cowntric,  parlelie  at  Liège  and 
partelic  at  Lovayne,  when  I  was  ibere,  and  some  otbers  wer  lookcd  to  eumme  thcther. 
Yow  maye  knowe  the  Ënglishemen  that  shalbeeapprehcnded,  whetlicr  tbey  bee  rcbels 
and  fugitives  or  no. 

1  doe  heare  that  one  Harvie  is  laken  cummynge  wilh  letters  out  of  Spayne,  whome 
the  Queenes  Majestie  woulde  gladlie  bave  sint  unto  her  by  the  States.  The  more 
carcfui  yow  deale  herein,  liie  belter  shal  your  service  bee  esteemed. 

Thus  in  hayst  fare  yow  wel. 

This  20  of  september,  frome  the  Cowrte  al  Otelandes,  1577. 

(Record  office,  Papers  of  Flanders,  Tol.  30.) 


MMMDLXXL 

fVilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Anvers,  i\  septembre  15T7.) 

On  ne  connaît  pas  encore  exactement  la  réponse  de  don  Juan  à  l'ultimatura  des  États.  —  Il  y  ■  lieu 
de  craindre  une  paix  peu  sincère  dans  le  seul  but  de  combattre  l'influence  du  prince  d'Orange.  — 
Celui-ci  a  été  invité  à  se  rendre  à  Bruxelles,  mais  il  désire  connaître  d'abord  le  résultat  des 
négociations;  car  l'embùchc  où  a  péri  Coligny  est  présente  &  sa  mémoire.  —  Le  prince  d'Orange  a 
consulté  à  ce  sujet  Davison,  et  il  est  probable  qu'il  partira  pour  Bruxelles.  —  La  garnison  de  Brrda 
est  disposée  &  capituler.  —  Le  bruit  court  que  les  soldats  espagnols  qui  devaient  retourner  aux 
Pays-Bas  ont  été  envoyés  en  Afrique. 

Righl  honorable,  By  my  letters  of  the  xix""  of  this  présent  and  the  particularilies 
which  therwith  1  sent  by  my  man,  Your  Honour  might  see  whal  hath  since  my  former 
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passed  betwene  Don  Jhon  sind  the  Stales.  Yesternighl  was  th'utterniost  lymilted  tyme 
for  the  returneof  the  comissioners,  of  whose  succès  I  yet  learne  nothing  more  then  that 
they  hâve  signified  unto  the  States  the  hope  ihey  hâve  to  relurue  with  good  satisfac- 
tion in  ail  pointes.  But,  as  sone  as  the  Prince  shall  know  aught  in  that  behaulf,  I  hope 
to  be  partakcr,  and,  as  it  shall  iniport,  will  accordingly  advertise  Your  Honour.  In  the 
meane  while  I  half  suspect  a  patched  peace  for  the  tyme,  earnestly  laboured  by  such  as 
envie  and  fcare  the  Princes  crédit. 

The  comissioners  sent  hither  to  His  Excellencie  (the  copie  of  whose  instructions  with 
ih'aunswer  of  His  Excellencie  I  herewith  send  Your  Honour)  bave  bene  so  importune 
to  bave  him  to  Bruxells,  as  it  doth  argue  a  jealousie  they  bave  of  his  bcingin  tiiis  towne. 
He  balh  agreed  to  go  thither  with  them,  but  be  would  first  bere  what  trayne  iher 
malters  take  at  Namure,  meanyng  notwitbstanding  to  abyde  out  a  while  therc,  The 
remembraunce  of  tb'Admiralls  unhappie  chaunce  in  Paris  doth  encrease  his  diffidencie 
and  circumspeclion,  and  not  without  great  cause,  for  bis  niiscarieng  in  this  tyme  would 
no  doubt  bring  fourth  a  horible  confusion  and  altération,  which  the  Lord  forbyd. 

Il  pleased  His  Excellencie  yesternighl  to  discourse  with  me  al  Icngth  what  had  passed 
belwene  ihe  comissioners  and  him,  rcpeating  the  causes  he  had  to  slay  and  the  reasons 
that  urged  his  going  forward,  wherin  he  prayed  myne  opinion  ;  but  I  told  him  he  conid 
no  whcarc  seeke  in  this  case  for  councell  bélier  then  of  bimself,  whome  I  doubled  nol 
God  would  direct  to  take  the  course  that  sbouid  be  mosl  for  his  glory.  In  somma  I  found 
him  resolved  to  go  forwardes  (to  take  away  ail  jealousie  and  suspicion  of  bis  abode  bere 
wheare  he  halb  both  towne  and  people  al  bis  dévotion),  if  the  newes  from  Bruxells  be 
nol  such  as  give  him  cause  to  aller  bis  purpose. 

The  yelding  upp  of  Bos-le-Duc  is  Irue,  but  I  hâve  not  yet  seen  the  conditions  which 
His  Excellence  promised  to  send  me.  And  now  they  of  Breda  bave  sent  bilher  viij  of 
their  souldicrs  (aswell  encouraged  by  the  good  composition  of  ibeir  fellowes  of  Bcs-le- 
Duc,  as  forccd  by  cxtremilies)  to  offer  to  do  the  lyke  and  to  deliver  unto  the  Prince  the 
Coronell  Fronsperg  whome  they  bave  apprehended,  but  they  liavc  yel  no  résolut  aunswer. 

Hère  is  a  brute  that  the  Spanyardes  destined  to  returne  bilher  out  of  Italy  should  be 
imbarked  for  Affrique,  but  th'alteration  is  to  sudden  to  be  very  likely.  By  my  next  I 
shalbe  able,  1  liope,  to  send  Your  Honour  some  certenteys  of  the  course  they  take. 

This  nigbl  or  to  morvow  in  the  morning,  I  look  to  heare  wilh  what  conclusion  the 
States  comissioners  are  relurnid.  In  ibe  meane  while  I  would  nol,  wilh  so  much  as  is 
offerid,  omylt  this  post,  by  whome  having  no  further  presently  to  trouble  Your  Honour, 
I  will  heere  moste  humbly  take  my  leave. 

From  Andwarpe,  the  xxj""  of  september  1S77. 

(Record  office,  Papers  of  Flanders,  vol.  30.) 
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MMNDLXXII. 

Edward  JVoodshaw  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  ii  settembre  VSn.) 

Il  a  fait  part  au  docteur  Wilson  de  tous  les  renseignements  quli  a  pu  réunir  sur  les  force* 

de  don  Juan. 

{Record  office,  Domeilxc  pap.  Elizabeth.) 


MMMDLXXIIL 

Discours  adressé  par  le  marquis  d'Havre  à  la  reine  d'Angleterre. 

(OTLANDS,  23  SEPTEMBBE  1877.) 

Les  États  l'ont  chargé  de  réclamer  l'appui  de  la  reine  d'Angleterre  contre  les  Espagnols  qui  Teulcnl 

les  assujettir  à  leur  tyrannie. 

Madame,  Les  Estats-Généraulx  des  Pays-Bas,  très-humbles  et  aiïectionnés  serviteurs 
de  Vostre  Majesté,  luy  baisent  trùs-humblement  les  mains  avec  présentation  de  leurs 
humbles  et  plus  que  dcues  rceommandations,  m'ayans  requis  et  donné  charge  de  venir 
trouver  Vostre  Majesté  de  leur  part  pour  luy  fère  amplement  entendre  Testât  de  toutes 
leurs  affaires  et  combien  à  leur  très-grand  regret  ils  ont  esté  conslraincls  de  prendre  les 
armes  contre  celluy  qu'ils  estimoient  leur  estre  envoyé  de  la  part  de  Sa  Majesté  Catho- 
licquc  pour  les  gouverner  en  toute  paix  et  tranquillité,  ensuivant  la  Pacification  tant 
solemnelicment  eonclute  et  jurée  et  depuis  par  Sa  Majesté  en  tous  ses  poincts  et  articles 
confirmée,  ne  doublant  que  Vostre  Majesté,  estant  bien  et  au  vray  informée  do  tout,  elle 
cognoistra  la  volunlé  et  affection  qu'a  eu  Don  Jehan  non-seullement  de  désunir  les 
Estats  et  semer  entre  culx-mcsmes  toute  dissension  et  discorde,  mais  a  ccrché  tous 
moyens  pour  les  cliastier  et  opprimer  en  temps  oporlun  et  rcmectre  le  pays  en  plus 
grande  servitude  qu'oncques  n'at  esté.  Pour  à  quoy  obvier  lesdicts  Estais  se  sont  entiè- 
rement résolus  et  délibérés  d'y  exposer  ce  que  leur  reste  de  biens  et  honneurs,  mcsmes 
leurs  vies  propres,  espérans  que  tous  princes  de  Chrestientc,  entcndans  leurs  justifica- 
ToME  IX.  68 
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lions  tellement  fondées  en  raison,  ne  leur  donneront  tort  de  se  préparer  à  la  deffense 
de  ce  que  leur  touche  de  si  près  pour  la  liberté  de  leurs  successeurs  qu'emporte  tant; 
et  de  tant  plus  se  confient  en  Vostre  Majesté  que,  comme  elle  a  cognu  de  quel  zèle  ils 
ont  lousjours  procédé  en  toutes  leurs  actions,  ne  les  vouldra  abandonner  en  cesle  leur 
extrême  nécessité,  ny  permettre  qu'ils  soyent  assubjeclis  d'une  si  tirannique  et  barbare 
nation,  laquelle  à  la  parfin  ne  pourroit  sinon  causer  grand  changement  en  son  royaulnie 
et  par  ce  moyen  préjudice  à  Vostre  Majesté  et  à  toute  sa  couronne,  où  qu'emprennant 
ceste  cause  et  une  si  juste  deffense,  fera  office  d'une  magnanime,  très-prudente  et  bien 
avisée  princesse,  comme  est  Vostre  Majesté,  et  ne  manqueront  les  Estais  d'employer 
tout  leur  povoir  pour  le  bien  et  conservation  d'icelle  et  de  tout  ce  que  luy  touche. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  d'Angleterre,  fol.  49.) 


MMMDLXXIV. 

Relation  de  l'entrée  du  prince  d'Orange  à  Bruxelles  par  fFilliam  Davison. 

(Bruxelles,  29  septembre  4877.) 

Le  prince  d'Orange  a  quitté  Anvers  le  21  septembre  et  a  couché  à  Willebrouclc.  —  Le  lendemain, 
il  s'est  rendu  par  le  nouveau  canal  à  Bruicllcs.  —  Honneurs  qui  lui  ont  été  rendus  à  son  entrée  dans 
cette  ville.  —  Banquets  chez  le  duc  d'Ârscbot  et  à  l'hotei  de  Nassau.  —  Le  prince  d'Orange  a  refusé 
la  présidence  que  lui  offraient  les  États.  —  L'évoque  de  Bruges  et  M.  de  Willcrval  ont  été  envoyés  à 
Namur,  afin  d'obtenir,  dans  le  délai  de  quatre  jours,  une  réponse  définitive  de  don  Juan. 

A  sommarie  reporte  of  the  Prince  of  Orenge  his  entrie  into  Brufsells 
the  xxij'  of  september  4577. 

On  sonday  the  xxj°  of  september  at  xj  of  the  dock  at  night,  the  tyde  falling  so  out, 
His  Excellencie,  accompanyed  with  the  comyssioners  sent  to  him  by  the  States,  myself 
and  divers  olher  gentlemen  tooke  bote  at  Andwarpe  and  at  ihrce  in  the  morning  landed 
at  Willebrook  iiij  ieagues  ihence,  wheare  the  new  river  made  14  of  lo  yeres  since  by 
the  towne  of  Bruxclls  halh  his  first  scluse  and  begyning.  Theare  His  Excellencie,  being 
attended  hy  harquebuziers  of  the  townesmen  of  Andwarpe,  sent  thilher  over  night  to 
guarde  his  person,  abode  till  viij  of  the  dock  in  the  morning  :  in  which  tyme  the 
Bruxellers  had  layde  hôtes  at  every  scluse  very  neatly  and  finely  deckt,  for  his  trans- 
porting  upp  the  river;  and,  at  the  second  scluse,  a  myle  above  Willebrook,  was  mett  by 
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200  Bruxellcrs,  which  witli  tliogc  of  Andwarpe  man-hcd  on  ihe  banckcs  ail  ihe  way  as 
lie  passed,  cncreasing  thcir  nombcr  of  armed  Ijruxcllcrs  at  cvcry  scluse  llicy  came  unto, 
wlieare,  willi  tlie  nombers  of  peopic  who  slrewed  and  deckt  ihc  waics  wilb  bowes  and 
flowers  as  he  should  go  froni  one  bote  (o  onollicr,  lliey  stoode  lo  reccavc  iiim;  and,  when 
he  came  to  llie  scluse  by  Villcvorde,  two  leagues  from  Bruxells,  was  mcU  wilh  so  many 
wcll  armid  and  appointcd  burgess  of  Bruxells  as,  wilh  (he  rcst  that  had  hefore  at  every 
scluse  reccyvcd  His  Exceilcncie,  were  estemyd  to  above  xxx  enseignes  guarding  him  (o 
iheir  towne  walles.  And,  on  the  water,  they  had  ordegned  to  meetc  him  at  that  scluse 
three  botes  very  gallantly  hangcd  wilh  rcd  cloth  (as  the  rest  had  bcne  from  the  firsl 
scluse  thiiher)  as  necre  as  (hey  could  geit  it  to  the  orenge  couliour,  and  deckl  ihem 
(cheifly  the  bote  wherin  he  went)  wilh  sondry  skuchons  of  armes  and  othcr  devises,  in 
Ihe  greatest  of  which  botes  they  had  placed  their  pogeantes  and  shewes  with  divers 
sortes  of  musick.  At  this  scluse,  His  Rxcellencie,  siayinga  wliile,  was  wcllcomcd  with 
four  severall  speeches  alluding  lo  their  pageantes,  sctiing  fourth  (he  storyes  of  Joseph, 
Moyses  and  David  deliverers  of  Godes  people,  ail  concluding  that  they  had  firme  con- 
fidence (bat  the  same  their  God  had  pitié  of  ihem,  raysing  him  upp  as  his  gnod  ministcr 
to  woork  ihe  lyke  eiïccles  in  freeing  them  and  their  eountry  from  llie  great  tyranny  and 
bondage  of  those  that  are  no  whitt  behinde  the  Egiptians  or  any  other  barbaroiis  nation 
in  cruelty  and  inhumanily.  And,  allmost  at  the  gâte  of  Bruxells  wheare  they  eftsoones 
repealed  iheir  congratulation  of  the  comming  of  His  Exceilcncie  in  the  manncr  afore- 
said,  they  had  sctt  fourth  the  fiction  of  Ganymedcs  sieeing  of  a  monstcr  in  the  water 
and  saving  of  a  ladie  cheyned  to  a  tree  ready  to  be  devoured  therof,  wheare  lykewise 
His  Exceilcncie  was  enterteigned  wilh  an  other  solempne  speech  alluding  to  that  fable. 
Which  finishcd,  he  cntercd  the  towne,  wheare  at  the  place  of  his  landing  hc  was  rccey- 
ved  by  the  Duke  of  Arscbot,  the  Prince  de  Chimay  his  sonne,  the  Counts  of  Lalain, 
Egmond,  Bossu,  and  the  rest  of  the  nobilitie  that  were  in  the  towne,  and  by  them  on 
horsback  conducted  (o  his  owne  house,  betwene  which  and  his  landing  place  the  streates 
were  from  ih'one  end  to  th'other  guardcd  with  men  in  armes,  the  barquebugiers  mar- 
ching  foote  by  foote  with  him,  who,  ail  ihe  way  as  they  marchcd,  but  cspccially  al  his 
entrie  of  the  towne,  in  the  market  place  and  in  the  courte  of  his  owne  hoiisc,  bestowed 
infinit  shott  lo  tcstifie  his  wcicome,  the  rest  of  the  wholo  people  of  the  towne  thronging 
in  the  streates,  bouses  and  wyndowcs,  as  hc  shoiild  pass,  lo  behold  him.  With  ihei» 
solempnities  did  the  Bruxellcrs  receave  and  enterteign  His  Exceilcncie,  who,  wilh 
teares,  holding  upp  of  bandes  and  a  nombcr  of  other  dcmonstralions  or  rallier  cflecles 
of  joy,  was  so  wcllcomcd  amongst  them  as  lo  olhers  ihen  sucli  as  saw  it,  niight  sceme 
incredible.  That  night  he  suppid  wilh  ihc  Duke  of  Arscbot,  and  the  next  day  fcasted 
the  Lordes  at  his  owne  house,  having  bcne  beforc  dynner  at  ihe  towne  house,  wheare 
the  Slates  offercd  His  Excellence  the  place  of  Président  and  chccf  among  them,  which 
he  ulterly  refuscd.  In  somma  that  day  was  spent  in  complimentes. 
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Bul  the  next  day,  falling  lo  their  serious  affaires,  they  resolved  to  dispatch  comis- 
sioners  once  agayne  to  His  Alteze,  wherunto  was  deputed  the  Bishop  of  Bruges  and 
Monsieur  Villervall,  who  this  day  departed  towardes  Namure,  having  in  charge  to 
returne  wilhin  fower  daies  with  a  flnail  resolution  of  peace  or  warre,  bolh  which  resl 
yet  in  the  choice  of  His  Allcze,  etc. 

Bruxells,  the  xxv""  of  september  1577. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMMDLXXV. 

Mémoire  présenté  à  la  Reine  d'Angleterre  par  le  marquis  d'Havre. 

(Windsor,  27  septembre  1877.) 

Le  marquis  d'Havre,  vu  les  menaces  dirigées  contre  les  États,  prie  la  reine  d'Angleterre  de  leur  prêter 
cent  mille  livres  sterling  et  de  leur  fournir  un  secours  de  cinq  mille  hommes  de  pied  et  de  mille 
chevaux.  —  11  la  prie  aussi  de  renouveler  avec  eux  les  anciennes  alliances,  de  faire  résider  un 
ambassadeur  auprès  d'eux  et  d'intervenir  en  France  contre  le  duc  de  Guise.  —  De  leur  côlc,  ils  ne 
traiteront  aucune  affaire  importante  si  ce  n'est  d'accord  avec  la  reine,  l'aideront  en  toute 
circonstance  où  ils  pourraient  lui  être  utiles,  expulseront  les  réfugiés  et  respecteront  les  privilèges 
des  marchands  anglais. 

S'ensuivent  les  premiers  articles  présentés  à  Sa  Majesté  Réginale,  lesquels  furent 
envoyés  à  Messieurs  les  Estais  par  Monsieur  de  Fama. 

Le  Marquis  de  Havrech  supplie  Voslre  Majesté  très-hun)blement  au  nom  de  tous 
les  Eslals-Généraulx  des  Pays-Bas  qu'il  plaise  à  iceile,  en  considération  de  rexlrême 
nécessité  où  ils  se  relreuvent  par  les  grands  préparatifs  que  se  font  tant  du  coslé  de  la 
France  soubs  la  conduicte  du  Dueq  de  Guise  que  d'ailleurs  pour  les  ruer  jus  et  mectre 
Testai  desdicls  pays  en  ruine  perpétuelle,  et  pour  eslrc  chose  aggréable  aux  anchiens 
Iraictés  entre  la  couronne  d'Angleterre  et  la  Maison  de  Bourgoingne,  n'entendans  les- 
dicts  Estais  par  le  secours  impélré  et  accordé  aultre  chose  que  de  se  maintenir  en 
l'obéyssance  deue  à  Sa  Majesté  Calholicque,  les  vouloir  promptement  assister  d'une 
bonne  somme  de  deniers  jusques  à  la  concurrence  de  cent  mille  livres  sterlins  rem- 
boursables en  huict  mois,  et  ce  sur  l'obligation  et  hipothèque  des  accords  dornièrement 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  HU 

faicts  générallement  ausdicls  pays  des  deux  millions  de  florins,  et,  mesmes  si  Sa  Majesté 
le  (reuvc  bon,  des  provinces  particulières  chacune  pour  son  contingent.  £t  en  outre, 
d'aullant  que  le  S'  Don  Jehan  d'Austricc  s'apuie  de  tous  les  princes  qu'il  peult  pour 
luy  amener  de  tous  costcls  force  estrangicrs  à  son  service  et  assislcnce  au  grand  préju- 
dice cl  pcrpélueilc  ruine  du  Pays-Bas,  sy  n'y  csl  contreminc,  supplie  Irés-humblemcnt, 
en  cas  de  besoing  de  plus  grandes  forces,  Sa  Majesté  les  vouloir  assister  et  secourir  de 
cincq  mil  hommes  de  pied  et  mille  chevaulx,  tous  soldats  anglois,  soubs  la  conduiclc  de 
quelque  seigneur  principal  de  son  royaulmc,  auquel  sera  faict  tout  honneur  et  donné 
entrée,  crédict  et  auctorilé  au  Conseil,  comme  il  appcrtient,  leur  ad vanchant  le  payement 
de  ung,  deux  ou  trois  mois  à  la  charge  que  lesdicts  Estats  rembourseront  à  Sa  Majesté 
ledict  payement  en  tel  terme  et  temps  que  sera  par  icelle  ordonné,  et  commcnclieront 
leurs  gaiges  avoir  cours  du  jour  de  l'embarcquement  et,  durant  le  temps  que  lesdicts 
soldats  demeureront  au  service  dcsdicts  Estats,  seront  iceulx  soidoyés  à  leur  souide  et  à 
leurs  despens  transportés  et  rendus  icy  dans  le  royaulme,  lorsque  la  guerre  sera  unie, 
comme  aussy  à  leur  arrivée  dans  les  Pays-Baa  seront  furnis  de  toutes  choses  nécessaires 
à  pris  raisonnable. 

Que  Sa  Majesté  soit  servie  de  renouvellcr  toutes  les  lignes  anchienncs  entre  le 
royaulme  d'Angleterre  et  la  Maison  de  Dourgoigne,  avecq  maintiennemnenl  de  ladeue 
obéyssance  au  Roy  Calholicquc  d'Espaigne  leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel. 

Que  plaise  à  Sa  Majesté  donner  charge  expresse  à  son  ambassadeur  en  France  de 
fère  entendre  vivement  au  Roy  et  Roynes  de  France  qu'elle  ne  souffrira  cstre  riens 
attenté  au  préjudice  des  Pays-Bas,  ny  de  leurs  anchiens  privilèges,  et  principallement 
la  descente  des  forces  du  Ducq  de  Guise,  qu'on  entend  s'approcher  de  près. 

Et  finablemenl,  pour  toute  meilleure  correspondence  et  intelligence,  si  Sa  Majesté 
trouve  bon,  sera  envoyé  quelque  personnaige  soullisant  et  de  qualité  pour  ambassa- 
deur ordinaire  résident  en  sa  Court, suppliant  très-humblement  de  vouloir  aussy  fère  le 
mesme  vers  les  Pays-Bas. 

Présentans  et  offrans  lesdicts  Estats-Généraulx  de  leur  part  ce  que  s'ensuit  : 

Premièrement  que  tout  ce  qu'au  pays  se  traictera  d'importance  tant  de  paix  que  de 
guerre  et  maintiennemcnt  de  Testât  dudict  pays,  se  fera  avecq  l'advis  et  conseil  de  Sa 
Majesté  Réginale. 

Et  en  cas  que  Sa  Majesté  eust  aussy  besoing  d'assistcnce  ou  force  de  gens  de 
guerre  pour  les  occasions  que  pourroyent  journellement  survenir,  lesdicts  Estais  servi- 
ront à  Sa  Majesté  d'aultant  des  soldats  et  aux  mesmes  conditions. 

Et  si  quelque  prince,  communaulté,  ville  ou  populace,  quel  qu'il  fust,  intentast 
chose  préjudiciable  au  repos,  tant  de  Sa  Majesté  que  de  son  royaulme,  à  cause  de  la 
religion  ou  aultrement,  directement  ou  indirectement,  les  Estais  s'csvcrtucront  de  l'ayder 
de  tout  leur  pouvoir,  et  preslcront  ayde,  secours,  faveur  ou  aulcuu  moyen,  en  fachon 
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que  ce  soit,  ny  souffriront  ou  consentiront,  en  tant  qu'en  eulx  est  et  sera,  estre  donné, 
faicl  et  preste  à  celluy  ou  ceulx  quy  attenteront  chose  semblable. 

Que  pour  eslre  toute  division  et  discorde  en  quelque  corps  et  société  que  ce  soit 
la  ruyne  d'icelle,  et  que  ne  pcult  guaires  demeurer  ferme  l'alliance  de  celluy  avecq  aul- 
truy  sy  elle  ne  demeure  bien  rassise  et  solide  en  soy-mesme,  les  Estais  ne  se  desjoindront 
pour  attenter  ou  praclicquer  chose  quelconcque  l'ung  contre  l'aullre,  pour  cause  que  ce 
soit,  sans  avoir  préallablement  faict  entendre  et  proposer  à  Sa  Majesté  les  causes  et  occa- 
sions d'icelle  division  et  en  rccepvoir  de  par  elle  tel  advis  et  addresse  que  sur  la  cognois- 
sance  de  la  cause  luy  samblera  convenir  pour  le  bien  général  de  la  patrie. 

Ne  souffriront  aussy  èsdicts  Pays-Bas  aulcuns  rebelles  de  Sa  Majesté,  en  ayans  esté 
deuement  advertis,  ains  feront  debvoir  de  les  expulser  comme  ennemis  de  la  commune 
cause. 

Que  nuls  impôts  ou  levées  de  deniers  se  lèveront  ou  mectront  sur  les  marchans 
anglois  durant  les  troubles  contre  leurs  privilèges. 

Asseurant  Sa  Majesté  Réginale  que  topt  ce  que  dessus  on  fera  ratiflier  et  approuver 
par  ceulx  quy  sont  présentement  ou  seront  cy-après  acceptés  au  gouvernement. 

Faict  à  Windezor  et  présenté  à  Sa  Majesté  Réginale,  le  xxvu*  de  septembre  1577. 

{Archives  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  49.) 


MMMDLXXVL 

Le  marquis  d'Havre  et  M.  de  Meelkerke  aux  Étais-généraux. 

(Windsor,  28  septembre  1577.) 

Audience  et  accueil  favorable  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  sieur  de  Famars  se  rendra  immédiate- 
ment à  Bruxelles,  afin  d'obtenir  les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure.  —  En  cas  de  besoin,  la 
reine  enverra  le  comte  de  Leiccster  aux  Pays-Bas.  —  Prêt  consenti  par  la  reine.  —  Elle  désire 
que  tout  soit  communiqué  à  son  ambassadeur. 

Messieurs,  Depuis  nostre  dernière  escripte  à  Douvres,  du  xviii"  de  ce  mois,  par 
laquelle  vous  avons  adveriy  nostre  passaige,  avons  faict  si  grande  diligence  que  le  xxu", 
estans  mandés  de  la  Royne  par  le  conte  d'Erffort,  sommes  venus  à  Otiande  où  la  Royne 
tenoit  lors  sa  Court,  laquelle  incontinent  nous  a  faict  avoir  accès  et  audience  fort  bénigne, 
de  sorte  que  moy.  Marquis  de  Havrech,  ay  tout  au  long  faict  ouverture  et  discours  de 
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la  charge  que  m'avez  donnée,  tant  pour  cstre  secourra  de  Sa  Majesté  Réginalle  d'une 
bonne  somme  de  deniers  et  crédict  que  de  gens  de  guerre,  de  tant  plus  que  j'appcr- 
cevoy  bien  que  ma  venue  et  demande  estoycnt  icy  assez  aggrcabies.  Le  lendemain,  Sa 
Majesté,  changeant  de  logis,  est  venu  en  ce  lieu  de  Windczor  pour  cstre  bien  logée  et 
accommodée,  là  où  j'ay  eu  eneores  deux  diverses  audiences  bien  bénignes,  tellement 
que,  après  avoir  depuis  particulièrement  traicté  avccq  aulcuns  seigneurs  principaulx 
de  ce  royauime,  avons,  par  leur  propre  conseil  et  advis,  mis  par  escript  et  exhibé  à  Sa 
Majesté  la  remonslrance  cy-joincte  contenant  les  poincts  quy  conviennent  pour  le  bien, 
utilité  et  mainticnnemcnt  de  nostre  cause,  partie  suyvant  nostre  instruction  et  partie  par 
Padvis  que  m'a  donné  Monseigneur  le  Prince  d'Orainges,  trouvans  tant  Sa  Majesté  que 
ceulx  de  son  Conseil  fort  inclins  et  du  tout  favorables  à  ayder  sousienir  nostre  tant  juste 
querele.  Toutesfois,  pour  procéder  plus  asscurément  et  avant  conclure  et  arrester  enihiè- 
rement  iceuix  poincts,  avons  trouvé  bien  convenable  envoyer  le  seigneur  de  F'ama, 
ambassadeur  icy  envoyé  de  par  Monseigneur  le  Prince  d'Orainges,  lequel  (comme  en 
ung  affaire  commun)  a  esté  partout  présent,  pour  faire  à  vous  plus  ample  relation  de 
nostre  besoingné,  le  tout  communicquer  bien  particulièrement  et   obtenir  de  vous 
charge  et  commission  absolute  pour  conclure  et  arrester  lesdicts  poincts,  ayans  trouvé 
les  affaires  tant  bien  disposés  et  à  nostre  souhait  que  ne  doublons  une  bien  bonne  et 
fructueuse  négociation,  laquelle  servira  enthièrement  pour  acheminer  tous  nos  des- 
seings et  asseurer  nostre  perpétuelle  liberté,  vous  requérans,  Messieurs,  bien  humble- 
ment de  ne  l.iisser  cschapper  l'occasion  qui  se  présente,  laquelle  pcult-estre  ey-après  en 
seroit  recouvrable.  En  fin.  Sa  Majesté  ne  veult  rien  obmectre  de  ce  que  servira  à  nostre 
tant  juste  querelle  et  de  non-seulement  maintenir  les  amitiés  et  alliances  passées,  mais 
les  confirmer  plus  eslroietemenl  qu'oncques,  estimant  à  beaucoup  la  grande  sincérité  et 
bienveuillance  avec  laquelle  elle  et  tous  les  seigneurs  de  son  Conseil  iraictent  aveeq 
nous.  Par  quoy,  estant  jà  le  fondement  de  ceste  négociation  si  bien  estabiy,  il  ne  con- 
vient se  jouer  d'elle  ou  laisser  la  chose  imparfaiclc,  et  soit  que  la  pacification  s'ensuivast 
selon  voslre  désir  (ce  que  craindons  que  non  par  la  paix  faicte  en  France  avecq  des- 
seings de  nous  supprimer  par  toutes  voyes  et  pour  cstre  certains  de  l'arrivée  de  la  flote 
des  Indes  à  Sainl-Luear,  fort  riche  et  opulente  comme  de  sept  million  d'escus,  qui  est 
l'esperon  aux  Espaignols  de  continuer  la  guerre),  ceste  alliance  servira  en  tout  temps  et 
sera  le  vray  moyen  pour  maintenir  nostre  paix  plus  asseurée.  Nous  estimons  aussy 
beaucoup  la  bonne  volonté  que  pcnérallcment  ung  chacun  a  d'exposer  tout  ce  qu'ils 
ont  à  l'advanchement  de  nostre  cause,  s'ayani  la  Royne  eslargie  en  cas  de  besoing  nous 
ayder  du  nombre  de  cincq  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaulx  soubs  la  eonduicte 
du  Conte  de  Leycesire,  seigneur,  ouitre  ses  qualités  rares  et  expérience,  de  très-grande 
auctorité  et  crédict  en  ce  royauime,  auquel  dcbvons  une  perpétuelle  obligation  pour  le 
zèle  qu'il  démonstre  en  tout  ce  que  nous  touche;  et,  en  cas  que  la  guerre  vat  en  avant 
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(que  soubhaidons  pluslost  que  une  paix  fardée  comme  la  voyons  journellement  en 
France),  et  qu'aurons  besoing  de  plus  grand  nombre  de  gens  et  promplcment  pour  faire 
teste  aux  forces  de  France,  vous  ne  leur  pourriez  mectre  en  teste  plus  vieulx  et  grands 
ennemis  que  les  Anglois,  offians  ammener  en  leur  trouppe  quatre  mille  corcelets, des- 
quels en  avons  surtout  besoing,  vous  pouvans  asseurerque  ce  seront  les  plus  braves  et 
vaillants  soldais  que  s'est  veu  de  longtemps  et  les  chicfs  qui  se  sont  retrouvés  en  toutes 
les  troubles  de  France  et  en  toutes  guerres  depuis  xxv  ans,  oultre  le  nombre  infiny  des 
genlilhommes  principaulx  qui  se  trouveront  à  leurs  despcns  pour  vous  faire  signalé 
service,  de  sorte  que  ne  convient  nullement  laisser  eschapper  une  telle  occasion,  comme 
sçavons  aussy  que  la  considérez  selon  l'imporlance  qu'elle  est,  ne  pouvans  laisser  pour 
nostre  debvoir  et  pour  le  désir  qu'avons  de  veoir  l'asseuré  establissement  de  nos  affaires 
le  vous  représenter  bien  vivement  et  vous  requérir  de  nous  vouloir  incontinent  renvoyer 
le  seigneur  de  Fama  ou  aultrc  que  bon  vous  semblera,  avecq  pouvoir  et  condition  suf- 
fisante sur  nous  de  conclure  et  arrcster  absoluteraent  les  poincls  et  articles  susdicts  et 
ce  qu'en  dépend  in  amplissima  forma.  En  quoy  en  partie  vous  pourriez  servir  du 
formulaire  de  la  commission  par  vous  cy-devant  dépesehée  sur  le  seigneur  de  Sweve- 
ghem,  mutatis  mutandis,  et  l'augmentant  selon  que  trouverez  convenir  :  laquelle  ser- 
vira aussy  pour  plus  grant  appaisement  de  ces  seigneurs  qui  mesmes  en  ont  faict  men- 
tion. Et,  encores  que  eussions  aulcunement  peu  passer  oultre  pour  l'accélération  de  ceste 
négociation,  l'avons  toutesfois  différé  jusques  avoir  plus  ample  commandement  pour 
marcher  plus  asseurément. 

Au  surplus.  Messieurs,  comme  il  a  pieu  à  la  Royne  nous  accorder  son  crédict  et  de 
la  ville  et  Marchans  Aventuriers  de  Londres  jusques  à  la  concurrence  de  cent  mille 
livres  sterlins,  qui  reviennent  quasi  à  huict  cens  mille  florins,  nous  envoyons  en  dili- 
gence Nicolas  Carentzoni  pour  vous  faire  plus  ample  rapport  de  ce,  et  par  mcsme  vaye 
traicter  avec  les  marchans  d'Anvers  et  entendre  sy  le  change  serat  praticriuable  pour  en 
cas  que  non  apporter  quanta  nous  la  plus  grande  somme  de  deniers  que  faire  se  pourra, 
laquelle  n'est  encores  à  la  main,  ains  se  faict  de  ce  eostel  prépara lif  pour  la  recouvrer. 

D'aultre  part.  Messieurs,  comme  pour  toute  meilleure  correspondence  et  intelligence, 
la  Royne  a  son  ambassadeur  à  Bruxelles,  désirant  après  nostre  partement  d'icy  que  de 
vostre  part  ayez  pareillement  icy  quelqu'un^  ordinairement  résident,  elle  désire  bien 
que  à  sondicl  ambassadeur  soit  faict  tout  honneur,  communication  et  part  de  tout  ce 
que  se  passe,  comme  aussy  nous  prions  d'estre  adverly  de  mesmes  allin  de,  selon  ce, 
pouvoir  reigleret  conduire  nostre  négociation  au  plus  grand  bien,  prouffîctet  utilité  du 
pays,  atlendans  avecq  grand  désir  quelques  dix  ou  douze  exemplaires  de  la  justification, 
piéçà,  comme  estimons,  imprimée. 

Sur  ce,  Messieurs,  supplions  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  saincte  protection, 
nous  recommandans  bien  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces. 

De  Windesor,  cexxvuj*  de  septembre  1577. 
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En  la  prorogation  des  xx"  sicriincx  par  Sa  Majesté  Réginale  piéça  prcstéc  n'y  a  nulle 
diflicullé  jusqucs  à  Noël,  comme  Icdicl  Nicolas  Carentzoni  vous  a  picça  fait  rapport,  et 
l'avons  entendu  de  la  bouche  propre  du  Conte  de  Leyeeslre. 

{Archives  du  royaume  à  Bruxelles,  ms.  d'Alegambe,  X.  IL) 


MMMDLXXVIL 

ISote  relative  à  la  négociation  du  marquis  d'Havre  (Analyse). 

(S8  SEPTEMBBE  1BT7.) 

La  reine  consent  à  faire  un  prêt  d'argent  aux  États  des  Pays-Bas,  à  condition  de  recevoir  des  lettres 
obligatoires  de  celte  assemblée,  ainsi  que  des  différentes  villes  qui  seront  désignées  par  les  députés 
anglais.  Le  remboursement  des  sommes  ducs  se  fera  en  deux  paiements  dans  un  délai  de  huit  mois, 
dans  le  cas  où  la  paix  ne  serait  point  rétablie;  il  sera  immédiatement  exigible  si  les  États 
concluent  un  arrangement  avec  don  Juan. 

(Record  office,  Pap.  of  Uolland,  vol.  i .) 


MMMDLXXVIII. 
William  Davison  à  lord  Burleigk. 

(Brdzklles,  S8  SEPTEHBRE  iSTI.) 

Accueil  fait  au  prince  d'Orange  à  Bruxelles.  —  Rien  n'est  encore  décidé,  quant  aux  négociations 

avec  don  Juan. 

My  especiall  good  Lord,  By  my  lettres  to  M'  Scerelarie,  Your  Lordship  may  sec  liow 
tliinges  proceedc  liere,  to  llie  wliicli  for  présent  liaste  1  am  bold  to  rcferr  llie  same.  I 
do  herewilh  accompany  a  iidie  discourse  of  ilie  Princes  receyving  inlo  lliis  (owne,  tliough 
the  report  be  short  of  the  grcatnes  of  his  enlertcigneincnl.  \\'ith  such  singulor  démon- 
strations of  joy  was  he  wellcomed  of  evcry  man,  as  if  lie  had  bene  an  angell  comme 
downe  from  beaven  ;  ihey  could  bave  donc  no  more. 

Tome  IX.  69 
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Your  Lordesliip  may  sce  by  my  said  letters  to  M'  Sccrclary  at  Icngth  that  ail  ihcis 
joiirneys  to  and  fro  hâve  noi  yel  brought  fourUi  a  smali  resolution.  They  liave  wilh 
advice  of  His  Excellency  once  agaync  sent  to  Namure,  but  how  lliey  shall  speede  is 
hard  to  assure.  The  Prince  halh  addcd  an  article  coniprchending  lier  Majeslie  in  tbis 
treaiy,  wbich  it  is  thought  he  will  not  accord  :  at  the  least  Schelz  and  olher  ill  ministers 
would  perswade  that  it  alone  may  overtiirow  the  lykelyhood  of  peace. 

TJius,  craving  pardon  for  my  shortnes,  I  moste  humbly  take  my  leave. 

Al  Bruxells,  ihe  xxviu""  of  september  1S77. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30.) 


MMVIULXXIX. 

fyUUatn  Davison  à  fValsingham. 

(Bruxelles,  28  SEPTtiiiiRE  iall.) 

Avant  de  quitter  Anvers,  le  prince  d'Orange  s'est  rendu  à  la  Maison  anglaise  pour  voir  Davison.  — 
Il  a  clé  reçu  à  13ruxclles  comme  le  père  de  la  patrie.  —  C'est  à  sa  demande  qu'on  a  inséré  dans  le 
projet  de  traité  avec  don  Juan  la  mention  que  la  reine  d'Angleterre  y  serait  comprise.  —  Motifs  de 
penser  que  don  Juan  se  prépare  à  la  guerre.  —  Les  États  attendent  des  nouvelles  du  marquis 
d'Havre  avant  d'envoyer  le  baron  d'Aubigny  en  France  pour  s'opposer  aux  desseins  du  duc  de 
Guise.  —  Le  prince  d'Orange  déclare  que  c'est  uniquement  dans  ce  but  qu'on  donnera  quelques 
vaincs  espérances  au  duc  d'Alcnçon,  et  que  personne  plus  que  lui  ne  voudrait  qu'on  allât  plus  loin.  — 
Le  prince  d'Orange  insiste  vivement  pour  que  la  reine  accorde  quelque  secours  d'argent  aux  États. 
—  Le  prince  d'Orange  proteste  de  son  dévouement  à  la  reine.  —  Don  Juan  est  fort  mécontent  de 
la  réception  du  prince  d'Orange  à  Bruxelles.  —  Nouvelles  diverses. 

Sir,  Evcn  as  I  had  newiy  dispalched  the  lasle  poste,  it  plcased  His  Excellence  to  do 
me  that  honour  to  corne  from  his  lodging  to  th'English  howse,  which  was  a  longe  my!e 
of,  to  see  me,  wheare  hc  spent  an  hower  walking  in  (lie  garden  in  discoiirsc  of  divers 
things,  and  aftcrwardes  toke  parte  of  a  litlc  bancquet,  which  in  the  meane  while  we  had 
provided  for  him,  behaving  him  self  wilh  so  great  humanily  and  curtesy  as  did  iiifinitly 
satisfie  and  content  ourwhole  nation.  The  same  night,  1  came  with  His  Excellency  from 
thence  hitherwardes  wheare  he  was  receyved  ut  Pater  Patriœ,  for  so  they  comonly  call 
and  accompt  liim,  some  parlicularity  wherof  Your  Honour  may  see  in  a  litle  sommary 
report,  which  herewith  I  send  you.  Since,  His  Excellence  halh  gone  dayly  to  councell 
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among  theitn  with  whose  advicc  ihcy  liave  once  agaync  sent  to  Ilis  Altcze  (ail  (he 
former  journcys  liaving  ycl  brouglit  fourili  no  small  rcsolulion)  tlie  Bisshop  of  Bruges 
and  Monsieur  de  Villervall  (for  Scliels  fayning  himsclf  sick  for  some  considération 
larielh  bchinde)  wlio  amongst  ollier  pointes  hâve  nowc,  by  lli'onlie  inslauncc,  persua- 
sion and  motion  of  liis  Excellence,  inscrled  a  speciall  article  for  comprizing  Her 
Majcstie  within  lliis  pcacc,  wliich  Grobendoncq  and  some  otiier  ill  palrioltcs  bave  ail 
ihat  tbey  miglil  crosscd  and  sougbt  lo  ovcrtbrow,  under  ih'onlie  coullour  of  hindering 
ihe  rest,  ihough  tlicy  bave  nol  prcvaylcd.  VVhat  will  succeade  of  tbeir  journey,  we  shall 
see  bctwcnc  ibis  and  tewsday  night.  In  ibc  mcanc  wbiic,  ibc  wisest  among  ibem  cannot 
tell  wbat  to  assure;  for  on  tli'one  side  tbe  contynuancc  of  Ibe  Duke  of  Guise  about 
Mettes  in  Lorraine,  rcady  lo  putt  bimselfe  into  ibc  fielde,  ihe  aboade  of  the  Lordes  and 
gentlemen  of  tliis  country  still  with  His  Altcze,  notwithstanding  tbey  were  summoned 
to  rcturnc  wilhin  a  tyme  lymitled,  uppon  payne  of  conGscalion  of  landes  and  goodes, 
tbe  insolent  act  of  tbe  Count  of  Mansfeld,  wbo,  receyving  a  lettcr  from  the  States 
iiewiy  sent  by  a  gentleman  expressely,  tare  tbe  same  in  pceccs  with  bis  teeth,  trode 
it  under  his  footc,  reviled  and  threatened  the  messenger,  and  uscd  very  ill  language 
of  tbe  wliolo  Estâtes,  the  resolution  of  tbe  souldiers  of  Mariemberg  (practised  as  it  is 
ihougbt  by  Ilis  Altezc  to  covcr  his  indisposition  to  peace)  not  to  abandon  tbat  bold, 
whal  composition  soever  be  made,  wherof  tbe  States  bave  crédible  information, 
togelber  with  other  considérations  ,  may  argue  tbat  tliey  are  there  in  some  good 
eomfort,  and  iliat  hc  bath  notbing  les  in  mynd  thcn  peace,  thougii  on  iirother  syde 
tbe  los  of  bis  principall  sirengthes  and  places  of  importauncc  in  the  country,  the  revolt 
of  divers  of  his  compenyes  to  the  States,  not  utterly  unsuspected,  tbe  opinion  of  his 
want  of  mony  and  brutos  of  some  new  inclynation  to  troubles  both  in  Naplcs,  Cicil 
and  Spaync,  wbicli  I  yet  bearc  not  confirmed  of  any  crédit,  do  make  ibrm  beleve  he 
neilbcr  will  or  can  make  warr.  But  in  tbe  judgement  of  tbe  wisest  beere,  if  the  King 
be  able  to  make  a  warrcj  there  is  no  peace  to  be  attendcd.  And,  if  thinges  be  yet  in 
such  termes  with  His  Altcze  as  lie  be  forccd  to  accorde  a  peace  (for  tliingcs  can  no 
longer  rcmaync  thus),  bis  abode  in  Luxembourg  shalbe  to  lay  the  plott  and  foundation 
ofa  new  warre,  wbicb  he  will  bnndie  with  greater  dexterily  thcn  be  did  the  laste, 
wherin  bis  anticipation  and  diseouvery  of  him  self,  er  his  matters  wcre  rype,  was  th'only 
overthrow  of  his  purpose,  and  witbout  which  fault  there  is  no  doubt  but  tbis  country 
liad  benc  now  in  very  bard  termes. 

To  impeaeh  tbe  joigning  of  tbe  French  with  His  Altcze,  tbey  are  mynded  to  scnd 
Monsieur  d'Aubigny  fourthwitb,  wbo,  being  long  sinee  rcady,  hath  bcne  for  some 
considération  staycd  by  tbe  States  till  now.  I  gess  tbe  attending  some  answer  from  tbe 
Marquis  hath  benc  the  cbcifest  cause,  according  to  whose  succès  tbey  meane  lo  frame 
bis  instruction,  toucbing  whose  journey  the  Prince  did  yestcrday  discourse  with  me. 
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asking  myne  opinion  whether  Her  Majestie  would  take  it  well  that  he  went,  assuring 
me  of  his  honour  that  il  was  but  to  enterteyn  Monsieur  wilh  some  vaync  hope  to  sce  if 
by  him  tliey  could  impeach  the  diverting  of  their  forces  uppon  iheis  counlreys  :  to 
wiiome  I  answered  that,  so  long  as  ihe  intelligence  wilh  Monsieur  tended  no  furlher 
then  to  assure  ihem  selves  without  their  owne  perill  (which  was  manifesl  in  making 
the  French  maslers  of  their  Sale)  or  the  préjudice  of  Her  Majestie,  I  tought  she  could 
not  myslyke  it;  but,  if  it  tended  any  furlher,  I  was  sure  Her  Majesty  could  no  way 
digest  it.  But  he  eflsones  assured  me  on  his  honour  that,  if  il  did,  ihere  was  no  man 
lyving  would  be  more  enemy  to  il  then  he.  Mary,  this  inclination  he  saw  in  the  States 
that,  if  Her  Majestie  should  abandon  them,  il  was  their  ncxt  refuge,  which  for  his  owne 
parle  he  could  in  no  respect  hope  or  ihink  well  of.  In  somma,  besought  me  to  putte 
my  hand  in  soUiciling  Her  Majestie  to  inclyne  to  their  humble  pétition  for  assislaunce, 
wherin  Her  Highnes  may  inCnilIy  byndc  them.  And  coming  to  speak  of  the  necessily 
of  the  country  for  mony,  wherof  in  Iroth  ihey  hâve  great  lack,  he  besought  me  to 
soliicil  Your  Honours  to  advaunce  by  ail  your  good  meanes  the  loane  of  liiat  somme 
which  Her  Majesty  had  in  their  lasle  troubles  deslined  to  lend  them  :  a  thing  that  would 
come  now  so  aplly  as  were  woorth  tenn  tymes  the  value  lent  al  an  olher  lyme.  Herof  I 
can  not  but  beseich  Your  Honours  to  hâve  some  considération,  aswell  in  respect  of 
their  présent  necessily  as  to  avoide  the  inconvenience  of  being  driven  to  leave  lo  Fraunce 
an  allyaunce,  howsoever  it  happened  lo  them,  which  cannol  but  be  of  very  perillous 
conséquence  to  us,  especially  if  we  consider  how  much  it  importes  us  to  keepe  them 
in  this  suspicious  lyme. 

Ail  this  speech  betwene  His  Excellency  and  me  was  this  morning  in  myne  owne 
howse,  whether  His  Excellence  vouchesafed  to  come  to  imparle  with  me  whal  had 
passed  betwen  him  and  some  particuler  persons,  louching  the  article  abovcsaid,  which 
was  this  same  morning  called  agayne  in  question  by  some  ovcrlhwart  ministcrs,  nol- 
withslanding  the  comissioners  being  al  Naniure;  but  His  Excellence  had  so  wrought  the 
Duke  of  Arschot  and  olhers  that  they  would  in  no  wise  heer  of  the  councelling  therof. 
The  thanks  wherof  is  onely  due  unio  His  Excellencie,  who  not  only  in  the  honnorable 
using  and  enlreating  of  me,  wherof  I  assure  Your  Honour  I  cannol  speak  so  much  good 
as  His  Excellence  deservilh,  but  in  ail  olher  occasions  doth  shew  the  entière  dévotion 
he  beareth  towardes  Her  Majestie,  which  Her  Highnes  halh  and  I  hope  will  furlher 
deserve.  I  beseich  Your  Honour  Iake  some  occasion  to  pray  Her  Majesty  to  let  Monsieur 
de  Famars  undersiand  herof  and  how  well  Her  Highnes  takes  ih'one  and  olher,  and, 
as  there  shalbe  occasion,  both  in  your  letters  to  him  self  and  in  talk  wilh  his  minister 
there,  to  remember  the  lyke  yourself. 

For  olher  newes  the  lyme  aflburdes  not  much.  His  Excellence  doth  every  day  attend 
some  good  newes  of  ihe  yelding  of  Breda.  Amsterdam  bave  bene  in  speech  hère  wilh 
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His  Excellence,  but  they  cannot  fall  to  occord.  At  Andwarpe  their  was  found,  since  the 
Princes  departure,  in  ihc  house  of  onc  Carlo  Lanfranclii,  an  iialien  marchaunt,  ihe 
Domber  of  1 ,500  cotes,  as  it  is  judgcd,  niade  for  pioncrs,  some  of  gray,  somc  of  olber 
coullours  wilii  rcd  crosses,  wliicli  ihis  Carlo  confessctli  lo  bave  bcne  sent  tu  bim  by 
Diego  d'Ayala,  a  spanish  marcbaunl  in  liiat  townc,  wbose  baslard  sonc  served  as  a 
raplain  amongsi  ibc  Spanyardcs.  It  is  ihouglit  tbey  werc  made  in  the  lymc  of  tbe  warres 
and  bave  lyen  since  uppon  his  band,  tbougb  in  ibe  nicane  wbile,  as  tbe  manncr  is,  tbe 
people  suspect  tbe  woorst. 

And  ibis  is  ail  I  bave  presently  to  trouble  Vour  Honour  witball,  of  wbome  I  mostc 
humbly  takc  iny  leave. 

From  Bruxells,  tbe  xxvnj"'  of  seplember  1577. 

Postscript.  Don  Jobn  dotb  very  ill  digest  tlic  receaving  of  (be  Prince  into  this  towne, 
for  such  as  corne  ibencc,  do  say  it  dotb  frctt  bim  to  ibe  guittes. 

I  send  Your  Honour  ij  or  iij  copies  of  tbe  litle  discourse  of  bis  entry  to  bc  bestowed 
as  you  tbink  good. 

{Rteord  office,  Pap.  ofFlanders,  vol.  30.) 


MMMDLXXX. 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  au  mémoire  du  marquis  d'Havre. 

(WlADSOR,  29  SEPTEMBRE  1577.) 

Conditions  auxquelles  la  reine  d'Angleterre  consent  à  faire  aux  États  le  prêt  qu'ils  sollicitent. 

La  somme  et  effect  de  ta  responce  verballe  que  firent  Messeigneurs  les  Contes  de  Sussex 
et  de  Leycestre  et  Monsieur  Walsingham  au  nom  de  Sa  Majesté  à  Monseigneur  le  marquis 
de  Havrecii  sur  les  articles  par  luy  proposés  à  Sadicte  Majesté. 

Sa  Majesté  est  contente  de  leur  donner  la  somme  qu'ils  demandent,  moyennant  les 
conditions  que  s'ensuivent  : 

Que  les  cautions  de  Sa  Majesté  et  de  la  ville  de  Londres  estans  rcccues,  celles  des 
Estats-Généraulx  et  des  villes  à  ce  nommées  par  le  député  de  Sa  Majesté  seront  baillées 
et  mises  es  mains  de  celluy  quy  en  aura  la  cliarge  et  commission  de  Sadicte  Majesté  ; 

Que  dedans  l'espace  de  quinze  jours  proebainement  ensuivants  la  rendilion  desdietes 
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cautions  généralles,  celles  des  provinces  particulières  seront  aussy  baillées  comme 
dessus  ; 

Que  le  premier  payement  de  ladicte  somme  (en  cas  que  la  guerre  continue)  se  fera 
au  bout  de  quatlre  mois  après  la  réception  desdictes  cautions,  et  l'aultre  moictiéau  bout 
des  aultrcs  quatlre  mois  prochainement  ensuivans; 

Que  Icsdicis  Eslats  tunibans  d'accord  avec  le  S'  Don  Jehan,  l'entier  payement  de 
la  somme  totale  se  fera  devant  la  conclusion  et  ratiQcation  d'icelle  pacification  et  accord, 
ou  bien  seront  donnés  douze  ostagiers  pour  asseurance  du  payement,  six  de  la  noblesse 
et  six  bourgeois,  six  du  costé  des  Estats  et  six  de  l'aultre; 

Que  l'intérest  provenant  du  prest  de  ladicte  somme  sera  comprins  comme  partie 
d'icelle  ; 

Que  le  payement  des  vingt  mille  livres  sterlins  jà  deu  sera  comprins  èsdictes  cautions 
pour  eslre  faict  comme  dessus. 

Faict  à  Windezor,  le  xxix*  jour  de  septembre  1 577, 

{Arch.  de  la  Haye,  Reg.  Angleterre,  fol.  49.) 


MMMDLXXXI. 

Le  comte  de  Leicester  à  fVilliam  Davison. 

(29  SEPTEMBRE  4577.) 

II  serait  bon  que  les  États  et  le  prince  d'Orange  insistassent  près  de  la  reine,  afin  de  prévenir  l'entrée 
des  Français  par  l'envoi  de  troupes  anglaises,  dont  le  comte  de  Leicester  prendrait  volontiers 
le  commandement. 

I  wrote  lately  to  you  by  Monsieur  Famar.  Yet  wold  I  not  lett  this  messenger  pass 
wilhout  revisiting  you  ageyn,  having  no  new  matter  to  wryte  of,  but  styll  rcquyring 
you  to  use  your  best  meanes,  so  yt  may  bc  donne,  to  make  them  ihere  know  yt  ys  ailo- 
gether  donne  for  iheir  owen  most  good  Ihat  Hir  Majesty  may  be  persuaded  from  them, 
and  specially  the  Prince,  how  necessary  hit  ys  to  bave  some  of  our  nation  forthwilh  to 
be  sent,  and  not  to  tarry  ihe  coming  fyrst  of  any  olher  sirangers,  P'rench  or  olher,  to 
invade  them  with  Don  John,  and  this  must  be  sctt  down  gravely  and  substancyally  to 
Her  Majesty  by  them,  which  as  many  persuasions  as  may  be.  And  thus,  wyshing  good 
prosperity  to  the  cause,  which,  1  trust,  wyll  bring  to  us  ail  bothe  peace  and  long  great- 
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ncss,  and  myscif  most  rcddy  and  wylling  to  be  an  cxeculor  to  ihe  rurtherance  thereof, 
doo  bid  you  farewell,  wilh  my  haily  salutations. 

In  some  liasle,  this  29  of  septembre. 

P.  S.  I  assure  you  ihe  Marquis  doth  use  himscif  hère  very  dyscretly  and  modeilly. 

{Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3'  série,  t.  JII,  p.  331.) 


MMMDLXXXH. 

Le  Docteur  fVilson  à  fVilliam  Davison. 

(Windsor,  S3  septembre  1577.) 

Il  appâtera  les  réclamations  personnelles  de  Davison  et  l'engage  i  ne  pas  perdre  de  vue  les  mesures  a 
prendre  contre  les  rérugics  anglais.  —  Succès  probable  du  marquis  d'Havre  dans  sa  négociation. 

Sir,  I  am  gladde  to  heare  of  your  wel  doinges,  and,  altiiougli  yow  havc  nol  written 
lo  me  of  laie  (whereof  I  make  no  grcatc  accownle,  moche  iesse  wii  I  pyke  a  qnarel), 
yel  others  thaï  are  our  letters,  and  espcciallic  iMy  Lord  of  Leycester  liath  geaven  a  verie 
good  reaportc  of  yow  to  me,  in  wliich  your  wel  doinge  and  carefui  dcalinges  for  ihe 
welfayrc  of  commune  quictnes  I  do  earncstlie  wyshe  your  faithful  contynuance,  (be 
frute  wiiereof  I  liope  yow  shal  reape  to  your  good  liking,  al  in  good  (yme. 

I  hâve  hiimblie  prayed  My  Lordc  to  joyne  witli  me  to  gelte  yow  in  gyfte  over  and 
above  your  allowancc  200",  more  or  Iesse,  whiche  His  Honour  hath  promysed  to  doc. 
Yf  your  dyel  myght  bee  encrcased,  I  would  like  il  wel,  and  ihat  yow  liad  fuilie  myne 
allowancc,  becawsc  I  knowe  your  charges  of  ncccssilie  musl  be  verie  grcate.  I  wil  con- 
ferre  also  with  M'  Secreiarie  Walsingham  for  your  necessarie  ayde  and  relief,  and,  yf 
yow  wouldc  by  your  own  wriling  déclare  unlo  me  your  grcate  expenses,  I  woulde  shew 
ihe  same  pcrhappcs  caven  to  ihe  Qucene's  Majeslie  lierselfe,  thaï  Her  llighncs  mighl 
ihe  rallier  pilic  your  expenses. 

The  Marquesse  behaviour  and  wysedome  is  highlic  hère  esteemed,  and  for  liis 
demandes  he  is  like  lo  bave  tlie  same  as  this  bcarcr  Mons.  de  Famars  (of  whome  also 
ihe  Queene  and  Consel  make  greale  acowntc)  can  more  al  large  déclare  unlo  yow  wilh 
ali  llie  circumslancies  ihereunlo  bclonging,  and  iherfore  I  referre  yow  lo  his  rcaporte. 
Remcmber  lo  dcale  agaynsl  ihe  rcbels  as  I  hâve  writlen,  and  yow  can  nol  iose  the 
rewarde  of  your  Iravaile  and  lake  advise  of  ihe  Prynce  for  your  dealingin  ihis  behalfe, 


552  RELATIONS  POLITIQUES 

unlo  whome  I  praie  yow  hartelie  make  knowen  my  failhfull  affection  and  excuse  my 
not  writing  at  Ihis  tyme,  sayinge  thaï  niy  deedes  shal  answere  for  me.  And,  when  Mons. 
de  Lyra  cummeth  (who  bere  remayneth),  I  wil  not  fayle  to  write  le  His  Excellencie  at 
large. 

I  praye  yow  excuse  me  also  to  ihe  Duke  of  Arschot,  to  Mons.  de  Hays,  Mons.  Lisc- 
velt,  and  tel  ihcm  and  others  that  ihc  Marquesse  dolh  most  honorable  oiSces  hère  for 
bis  cowntrie  and  I  hope  shal  reape  the  frute  ihereof  verie  shortelie. 

From  the  Cowrte  al  Wyndesore,  ihis  29  of  september  1K77. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  30,  fol.  260.) 


MMMDLXXXIII. 

fVilliam  Davison  à  Henri  Killigrew. 

(Fin  septembre  4877?) 

Ses  nombreuses  occupations.  —  Les  négociations  continuent  avec  don  Juan  ;  mais,  lors  même  que  la 
paix  serait  conclue,  ce  sera  probablement  le  berceau  d'une  nouvelle  guerre. 

Sir,  I  will  desier  no  bélier  advocate  to  pleade  in  excuse  of  my  silence  hilherto  tben 
your  owne  opinion  of  me,  wbich  I  am  sure  will  cletre  me  of  forgetlfulnes.  My  nian  can 
tell  you  in  what  a  laberinlh  of  occupation  I  bave  lived  synce  myne  arrivall  and  how 
especialiy  al  the  tyme  of  his  depariure  bolh  myn  eyes,  hand  and  mynd  were  tyred  as 
neylher  of  them  was  apt  to  doe  liis  office  in  the  wryiing  of  one  lyne  more.  But  I  bave 
now  slollen  ibis  leasure  least  you  sbould  in  deede  suspecte  I  did  forgel  myself.  I  bave 
by  him  sent  over  for  my  wife  synce  il  is  resolved  I  shall  abid  bere.  By  hir  I  dare  saye 
you  understand  er  ibis  how  tbankfully  1  accepl  ih'offer  of  your  kynseman  to  whom  for 
your  sake  I  wold  be  glad  to  do  the  good  thaï  myghl  deserve  your  thankes.  I  praye  you, 
if  your  purpose  hold  in  bis  respecte,  lo  let  him  bc  ready  to  attend  on  my  wife.  I  now 
tbinke  every  dayc  a  yere  till  I  beare  of  bir  safe  arrivall,  faring  as  a  merchanl  thaï  having 
ail  bis  riches  in  one  adventure  is  never  quiet  lill  he  see  il  safe  in  the  port.  If  you  be  at 
London  and  she  not,  yel  come  thence,  I  praye  you,  Sir,  basten  hir  forward  ail  you  can 
thaï  she  were  over  er  the  scason  and  wealher  grow  lo  fowle.  I  bave  commaunded  my 
man  to  provide  at  Dover  some  ship  well  appoinled  lo  wafie  hir  over;  I  beseich  yow  gyve 
him  strcrghl  charge  lie  omyt  yl  not  wbatsoever  il  cost,  for  I  beare  the  sea  dolh  swarme 
wilh  pirats,  and  I  knowe  it  wilbe  perillous. 
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Yow  lon;^,  I  am  sure,  to  hcarc  wliat  wilbccomc  of  this  ncw  kindelid  firc  lierc  bct- 
wcne  Don  Jhon  and  (hc  States,  and  Iruly  I  tiiiiike  ita  liord  matter  lo  assure;  liieycon- 
tynew  slill  tlieire  trealics  and  comunications,  and  we  in  tlie  meanc  (ymc  lyvc  bctwene 
hope  and  dowbt  of  a  patched  pcace,  wliich  happen  wlien  il  sliall,  if  I  bc  not  much 
deceyved,  will  provc  the  secdc  of  a  new  warr.  Williin  two  or  lliree  dajcs  we  shall  see 
wbat  to  trust  to. 

(Record  office,  Cal.,  n*  <3fi7.) 


MMMDLXXXIV. 

IVilliam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(Octobre  isrr.) 

II  attribue  le  silence  du  comte  de  Leicester  à  l'absence  de  toute  résolution  de  la  reine;  il  est  à  désirer 
que  le  marquis  d'Havre  lui  fasse  comprendre  combien  il  importe  de  prendre  une  décision,  non 
moins  dans  son  propre  intérêt  que  dans  celui  des  États. 

It  may  please  Your  Lordship.  About  14  or  1 S  daycs  sincc,  I  wrotc  unto  Your  Lord- 
ship,  who  may  liavc  undcrslood  wlial  balb  happencd  in  the  meanc  wliilc  by  my  lasle 
lo  M' Secrctaric.  Now,  liaving  occasion  to  dispalcb  my  man,  I  would  noi  forgei  lo  acknow- 
ledge  my  diity  wiih  a  lyne  or  two,  ibougb  it  be  so  long  since  I  bad  any  Ictterfrom  Your 
Lordsbip  as  I  wotc  not  whciber  I  may  impute  it  to  any  privalc  offcncc  conceaved  against 
myscif  or  to  the  altérations  and  iincerlcin  procceding  of  our  publique  busines,  wherin 
Your  Lordsbip  may  perhappes  bc  lotb  to  writc  (ill  you  bave  somc  subjeel  agréable.  For 
tbe  first,  as  I  wold  be  lotb  to  oITcr  Your  Lordsbip  Ibe  Icast  cause,  so  I  bope  thcr  is  not 
such  appréhension;  and  for  the  second,  thougli  lier  Majcstie  iiave  so  long  su«pendcd  her 
resolution  as  hath  greally  bindered  tbe  affaires  bere,  yel,  wben  slie  shall  by  the  Mar- 
quis understand  the  generall  state  of  ibeis  countries,  I  hope  sbc  will  Iakc  such  a  reso- 
lution as  shalbe  niost  nccessary  for  liicm  and  proffitable  for  hcrself;  but,  byeause  I  bave 
not  tyme  to  discourse  hcrof  particulerly  wilh  Your  Lordship,  I  liumbly  rcferr  the  same 
to  tliat  which  I  bave  wriiten  al  more  lenglb  to  M'  Sccrelary. 

Of  news  I  liave  presently  lille  olher  Ihen  ihat  '... 

(Record  office,  Papers  0/  Holland,  vol,  I,  fol.  7i.) 
*  La  fin  manque. 

Tome  1\.  70 
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MMMDLXXXV. 

ff^illiam  Davison  au  comte  de  Leicester. 

(Bruxelles,  3  octobre  ISTT.) 

Il  a  trouvé  M.  de  Famars  chez  le  prince  d'Orange,  h  qui  ses  dopéches  ont  été  communiquées.  —  Don 
Juan  ne  cache  plus  ses  mauvaises  internions.  —  Il  s'est  retiré  à  Luxembourg  en  forlinant  toutes  ses 
garnisons.  —  Les  États  sont  prêts  aux  resolutions  extrêmes.  —  Le  prince  d'Orange  appelle  de  ses 
vœux  l'arrivée  de  Leicester;  mais,  comme  la  reine  sans  doute  ne  voudra  pas  être  longtemps  séparée 
de  lui,  il  serait  bon  qu'il  amenai  avec  lui  quelque  personnage  qui  pût  le  remplacer  à  son  départ,  par 
exemple,  le  comte  de  Warwick  ou  Philippe  Sidncy.  —  Grand  besoin  d'argent.  —  Le  prince  d'Orange 
réunit  les  preuves  des  mauvais  desseins  des  Espagnols  contre  l'Angleterre.  —  Envoi  d'un  autre 
mémoire  des  Étals. 

My  cspcciall  good  Lord,  This  after  dinncr,  goinge  up  (o  visi(t  His  Excellence,  I 
fownd  Monsieur  de  Famars  niewlje  arryved  from  owr  Court,  by  wliome  I  rcceavyd 
Your  Lordships  Icltcr  wiih  niewes  as  confortable  in  myne  owne  parliculer  for  ibe 
favorable  interprétation  of  niy  poorc  service,  as  in  publicq  respectes  acceptable  to  His 
Excellence,  wilb  wliome  I  did  ymmediallye  communicate  the  same,  and  so  muchc  the 
more  commingc  so  happelye  as  yt  did  lo  confronl  ihc  niewes  of  Ilis  Altcze,  his  indis- 
position to  pcace  now  made  elcerc  to  ail  ibc  world. 

The  opinion  of  ihe  wiscst  was  ever  ihat  ail  thcis  trcaties  and  délayes  on  his  part 
lended  onelye  lo  gayne  tyme  to  make  liim  selfe  sironge  and  in  ihc  meane  while  to 
empeache  iheir  exploylinge  of  any  ihinge  against  ihem  and  lo  bringe  his  intelligence 
bothe  at  home  and  abroade  to  somme  perfection  :  which  havinge  now,  as  yt  sccnieth, 
effected,  he  déclares  himselfe  more  opeiilye.  For,  in  sleade  of  accordinge  the  lasl  articles, 
he  halh  retornyd  ihe  commissioners  despcrateof  peace  and  doubtles  of  warre,  which  at 
his  deparlure  from  them  badd  them  looke  for  a  disposition,  which  the  copie  of  his 
answere  lo  the  States  herewilh  accompanycd  may  sufficienllye  bewraye.  Ile  is  himselfe 
nowe  retjrcd  inlo  Luxcnibouighe,  leavingc  a  sironge  guarryson  in  ihe  townc  of  Namure 
and  the  guarde  of  the  caslcU  reenforecd  with  400  Spaniardcs  niewlye  arryved  thcre, 
and  doinge  the  Ijkc  in  the  rest  of  the  places  he  holdelh.  So  as  the  States,  now  scinge 
manifcsllye  whal  lo  trust  unto,  and  sorrye  ihey  bave  suffred  ihcm  selves  lo  bc  so  longe 
abuscd,  hâve  fynallye  resolvyd  in  a  case  of  exircmilie  to  practisc  an  extrême  remedye, 
since  olherwise  ihcre  is  no  hope  lefl  unto  ihem,  but  wilh  so  muche  ihe  belter  corraige 
doo  they  résolve  herein  in  that  they  fynde  Her  Majeslye  so  graciouslye  inclyncd  lo 
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favour  their  justcnusc  :  a  lliingc  thaï  I  hopc  will  fall  owlc  as  liappclyc  for  Hor  Highne» 
salflic  and  owr  pcacc  as  ymporlanlfor  their  ncccssilic. 

I  fynd  ihc  Prince  ihe  niosl  dcsyrous  man  in  the  woridc  of  Your  Lordships  romminge 
over,  and  yt  ys  ihc  slrcnge  he  daylyc  harpes  on,  but  as  onc  carcfull,  I  (hinkc,  aboveall 
men  of  Your  llonours  wolfare.  Hc  halh  considcrcd  and  discoursed  wjlh  me  at  large  of 
ail  the  didiculiirs,  onc  of  ihc  grcatcst  wlicrcof  might  bc  your  longe  absence  from  Court, 
which  might  pcrliappes  brccdc  as  greate  préjudice  onc  waye  as  proflit  anothcr,  kno- 
wingc  how  by  your  crcdytt  and  présence  tliere  ail  their  causes  liavc  the  bcticr  speede 
and  successe.  IIow  bcyi,  to  corne  over  and  remaync  hcre  a  whyle  to  sett  ail  thinges  in 
good  ordre  and  to  bringe  wiili  Your  Lordship  somme  snchc  qualyfycd  pcrson,  as  in  case 
youe  sliould  bc  rcvokcd,  might  he  fjlt  to  take  the  charge,  he  thotight  yiwo  uld  greatelye 
advaunceand  countcnaunce  their  cause  (for  he  makcs  a  greate  dowbt  ihat  lier  Majestie 
wiil  not  longe  suffcr  Your  Lordship  on  this  syde,  subjccle  to  the  périls  and  incommo- 
dilies  of  warrc).  In  fyne,  wc  fcll  lo  speake  parlicularlyc  of  persons  to  supplyc  Your 
Lordships  roomc,  to  the  which  I  namcd  my  good  Lordship  of  Warrick,  Yoi.r  Lord- 
ship's  brolher,  or,  if  ihal  might  not  bc.  M'  Philiip  Sidncy,  bolh  men  so  agréable  to  His 
Excellence  as  in  a  world  I  coiild  not  bave  made  a  choyée  to  his  bélier  contontmen,  for 
the  honorable  opinion  he  hath  hoth  of  the  onc  and  olhcr;  but  bc  would  bave  ail  refer- 
red  to  Your  Lordship's  ownc  direction  uppon  this  poynt.  Wc  rcsolvyd  ilial,  as  he  had 
bcgonne,so  wouid  hc  dailyc  insist  uppon  the  callingc  of  Your  Lordship,  as  weil  lo  salisfie 
his  longingc  dcsyrc  to  sec  and  lionour  youe  in  pcrson,  as  for  ihc  common  \V( alihc's 
sakc,  which  he  is  owt  of  dowbt  shalbe  singularlyc  rclicvcd  by  your  iransportalion  The 
samc  poynt  doo  1  muche  stand  uppon,  wheresoever  cis  I  tliinkc  yt  may  bc  to  good  pur- 
pose,  pcrswadinge  tlicm  in  no  wise  lo  ncgieclc  suclie  an  opportiiniiic  as  is  prescnilye 
offred  iheni,  which  ihey  should  so  muche  the  rallier  apprchende,  seinge  ihcir  cnni-my 
al  their  doores  assislcd  wilh  so  mighlie  an  ennemy  as  lliat  of  ihc  Frcnclic,  lyingc  undcr 
their  nosc,  readye  evcrye  minute  lo  assau[il]  ilicm,  wisliingc  ihcm  locousidcr  Ihc  pcrill 
of  dclaycs  and  lossc  of  opporlunitics,  cspcciailyc  in  wcllairc  wherc  llu-  beginningc  of 
thinges  are  cbicllyc  to  be  met  wilhall  and  whercin  onc  liiilc  advanlaige  loslc  doili  many 
tymes  ovcrlhrowe  a  wholc  cause.  Which  I  provyd  unto  them  by  divers  laie  cxamples 
fresh  in  liicir  memorip,  confirminge  them  boihc  in  opinion  and  dcsyrc  of  Your  Lord- 
ship's eommingc,  of  whome  nol  I  alloue,  but  His  ExcclUncc  doihe  in  cvcryc  occasion 
speache  so  muche  honour  as  doth  incrcasc  that  dcsyrc  of  ihc  best  sorte  lo  looke  Your 
Lordship  in  the  face,  which  I  liope  shalbe  shorliyc  as  muche  to  your  owne  crcdjti  and 
honour  as  lo  their  comforlc  and  assislauncc;  but  hcreof  Your  Lord^llip  sliail  heare 
more  parlicularly  in  my  nexte. 

Your  Lordship  would  hardlye  bcleve  how  muche  ihc  Marquys'  letlcrs,  ymporiinge 
bolh  his  greate  good  inlrcatie  and  successe,  did  comforl  them  hcre,  who  ]  assure  Your 
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Lordship  were  before  halfc  at  iheir  witte's  ende,  especiallye  for  the  matter  of  monye, 
wherein  lluir  présent  lack  is  suche  as,  i(  yt  be  not  ail  the  sooner  remedyed,  tnight 
brecde  sutlie  a  confusion  as  would  pull  llieir  malters  in  hazarde,  consideringe  bolh  the 
lyme  and  humours  they  hâve  lo  deaie  wilhall;  but  Fier  Majeslie's  exlendinge  ihis  favour 
towardes  thern  is  a  medsyn  of  no  small  vertue  to  salve  ail.  Wilhin  two  or  ihree  dayes 
we  shall  see  whaf  may  bc  don  hère  uppon  the  bondes  to  spare  Her  Majeslies  eoffers, 
wherein,  notwilhslandinge,  I  dowht  the  diflicultie  wilbe  greale. 

1  am  in  hope  verye  shortclye  to  send  Your  Lordship  an  anatomye  of  ihe  spanishe 
practises  against  us  lo  ihe  full  confirmation  of  Hir  Majeslie  in  respecte  of  their  mea- 
ninge  and  affections,  somme  generallities  whereof  I  hâve  ail  rcadye  understood  of  His 
Excellence  whoe  is  diligenllye  occupyed  in  the  rippinge  open  thcreof.  For  such  other 
parlicularities  as  we  hâve  prcsenilye,  I  referre  youe  presentlye  lo  the  wilhinclosed. 

And  because  1  meane  lo  relourne  Wliilechurche  very  shorllye  well  instrueled  of  ail 
thinges,  I  will  not  now  troble  Your  Honour  wilh  a  longher  lelter,  but  hère,  prayinge 
for  Your  Lordships  longe  and  prosperous  lyff,  most  humblye  take  my  leave. 

Al  Bruxels,  the  lu  of  oclober  1577. 

Postscript,  I  herewilh  send  Your  Lordship  the  justification  of  the  States,  the  fîrst  1 
could  recovcr,  wherein  youe  shall  see  the  trulh  not  undisguysed  as  yt  is  in  thaï  of  His 
Alteze. 

I  would  hcre  spcake  one  worde  in  my  parlicular  cause,  but  ihat  I  assure  my  selfe 
Your  Lordship  hath  care  of  mc,I  darre  affirme  ihat  amonge  ail  the  benefytcd  servaunles 
youe  bave,  ihere  is  not  one  raore  devoled  and  ready  to  employé  ail  thaï  he  hath  in  your 
service. 

(Record  office,  Pap.  ofFlanders,  vol.  31 ,  fol.  5  ;  Brit.  Mus.,  Galba,  C.  VI,  1"  p.,  fol  43.) 


MMMDLXXXVI. 

Laurence  Tomson  à  ff^illiam  Davison. 

(Windsor,  3  octobre  1S77.) 

II  est  chargé  par  le  comte  de  Lciccstcr  de  lui  exposer  combien  il  serait  utile  que  le  prince  d'Orange 
persuadât  aux  Etats  d'oiïrir  la  Hollande  et  la  Zclande  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  faut  déjouer  les 
intrigues  des  papistes  et  prévenir  les  desseins  des  Français. 

Sir,  Not  forgetiinge  ail  good  rcmembranee  of  heartie  commendalions,  yow  see 
by  my  master's  of  what  importance  and  weight  the  matter  is;  I  could  wisse  that 
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vhole  bodie  werc  so  soundc  as  that  yow  might  dcalc  with  tlicm  ail  as  yow  woldc. 
But,  because  a  grcat  part  of  tlicm  arc  as  yow  know  ponti/icii,  a  more  warie  wal- 
kingc  is  ncdefull.  The  bcst  and  surest  way  is  lo  dcale  (îrst  with  thc  Prince,  who 
can  and  will   shcw  yow  thc  best  direction  thercin,  both  for  ihe  hopc  of  thc  assu- 
rance itself,  and  for  such  persons  as  with  wliome  yow  may  safety  dcale  in  this  bchalf. 
Ifthcmattcrshould  bc  cominunicated  indiiïcrcnlly  wilh  ail  thc  States,  thcy  migiit  hap- 
pely  make  some  ungracious  coinbination,  cithcr  with  such  Catholiques  as  are  there,  lo 
make  them  willidraw  ihcmselves  from  ihosc  partes,  havinge  some  inklinge  of  such  a 
pretcncc,  or  wilh  tlie  Spaniard  abrodc,  and  so  make  ihcir  peacc  al  ihcir  owne  pleasure 
and  leave  Her  Majcslie  in  thc  brycrs.  It  werc  not  amisse  if  yow  coold  thinke  with  your 
self  aiso  of  some  bcttcr  way  of  assurance  for  lier  Majestic  and  subjccis  that  niighl  of 
greater  conséquence  to  thc  King  and  furthcr  bcncfil  to  lier  Majestic.  What  if  shc  might 
in  that  case  be  assurcd  of  some  of  ihosc  provinces  to  be  ycldcd  into  her  bandes  if  ihe 
King  takc  that  course  of  arrest?  Iloland  and  Zclandc  woid  serve  vcry  wel,  and  ihey 
themscives  not  in  worse  case,  and  lier  Majestic  and  subjecis  fuily  conicnled,  and  that 
King  so  cncountrcd  withall  as  hc  was  not  since  thc  first  lime  hc  had  ihe  governement 
over  one  man.  If  yow  coold  Gnde  some  mcancs  that  the  Prince  might  insinuale  so  much 
that  such  an  oiïcr  might  bc  made,  it  were  better  for  ail  partes,  and  the  business  woId 
goe  more  roundly  forwardc.  For  of  thc  Spanishc  counlrise  I  doubl  noihinge,  and  it  is 
not  uniikely  that  ibc  King  of  France  and  hc  be  cntrcd  into  some  such  combination. 
The  Frcnch  bcginnclh  prctcly  already  ;  lie  hath  made  stay  of  fortie  or  fiftie  sayle  of  ours, 
and  used  lier  Miijcstic's  subjects  in  them  vcry  evil.  What  the  cndc  of  it  wilbc,  yow  shal 
understande  by  the  next.  If  thc  King  of  Spaine,  uppon  intelligence  that  any  secours  is 
intcndcd  from  hencc  for  bis  rebelles,  as  hc  termeth  them,  as  princes'  matters  are  never 
kept  so  secret  but  they  are  quiekely  made  knowen,  shoid  fall  to  stay  of  our  shippes  that 
are  there  airedy  and  are  now  on  the  journey,  as  Lansac  undcr  ihe  Frcnch  King  hath 
donc,  they  wold  say  prctely  to  us  to  beale  us  wilh  our  owne  roddcs.  And  surcly  l  eannot 
be  perswaded  that,  hnvinge  so  good  oportunitic  uppon  sogood  occasion  as  hc  iraagincth 
this  to  be,  he  wil  forsake  to  takc  the  advantage  and  make  lier  Majestic  tasi  of  bis  good 
meaningc  towardcs  lier.  Malters  are  gonc  so  farre  that  it  wil  not  be  longe  ère  this  fyre 
that  hath  lycn  so  longe  smotlicringe  undcr  ilie  ashes,  wil  brcake  oui  into  an  open  flame, 
and  therfore  il  is  not  amisse  for  both  partes  to  takc  ail  the  best  advanlaiges  lliey  can. 
Hc  wil  do  so,  let  us  thcn  provide  for  our  selvcs  the  best  wc  can.  The  matier  of  the 
marchants  goods  is  uncertainc,  and  whcthcr  it  bc  countcrvailcablc  or  noc  to  ours  I 
know  not,  but  rather  1  thinke  the  contrarie;  but  of  that  that  is,  a  great  part  wilbe  no 
doubt  wilhdrawcn  uppon  this  intelligence,  there  is  no  assiirnnec  so  good  as  terra  (irma 
where  yow  may  plant  your  footo  to  annoye  your  eneniie  more  and  pioûil  your  self. 
This  1  say  but  by  way  of  discoursc  as  niutch  passed  bctwixl  Ilis  llouour  and  me,  and 
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hc  was  plcased  I  shold  impart  so  muclic  wilh  yow.  Yow  can  gesse  hereby  what  I  meane. 
I  Icave  llie  rcst  to  jour  good  conduet,  who  I  am  sure  is  no  lesse  carefuU  for  lier  Majestie 
in  this  bchalf  llicn  thc  mattcr  is  of  weight. 

The  Lord  Jésus  blesse  yow  wilh  wisdonie  and  ail  good  direetion  to  ihe  perfectinge 
of  your  service  and  the  bcnefit  of  his  ehildren,  and  use  me,  1  pray  yow,  as  your  poore 
friende,  whcrein  yow  sliall  bave  occasion  to  employ  me. 

From  the  Court,  in  hast,  at  Windsor,  the  3  of  oclober  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol  31,  foL  5.) 


MMMDLXXXVIl. 

Le  marquis  d'Havre  à  IVahingham. 

(WWDSOB,  4  OCTOBBE  1577.) 

Au  sujet  des  nouvelles  reçues  des  Pays-Bas. 

Mons',  Je  vous  renvoy  les  nouvelles  venantes  du  Pays-Bas  et  vous  remercie  bien 
afTcctueuscmcnl  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'en  faire  part.  Je  croy  que  par  le  premier 
pourons  cslrc  plus  amplement  adverty.  J'espère  que  par  la  présence  de  Mons'  le  Prince 
d'Orengcs  le  tout  se  pourat  conduire  par  une  voye  bien  assurée  et  au  bénéfice  du  pays  ; 
cependant  convient  que  soyons  autant  sur  nosire  garde,  et  me  semble  que  ce  quy  touche 
Maryenbourg,  est  quelque  nouveau  stratagème  et  que  la  contenance  du  Conte  de  Mans- 
felt  démonstre  ung  signe  manifeste  de  quelque  résolution  contre  nous.  Si  j'ay  quelque 
advcrtancc,  ne  fauldray  vous  en  participer,  vous  demeurant  obligé  de  la  pcyne  que 
prenez  en  mon  endroict,  et  en  récompanse  vous  feray  service  de  très-bon  cœur. 

Pryanl  Nostre-Seigneur,  Mons',  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

De  Winsoor,  ce  4"  de  octobre  1577. 

[Record  office,  Pap.  of  Rolland,  roi.  1 .) 
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MMMDLXXXVIII. 

ff^illiam  Davison  à  lord  Burleigh. 

(BBOXELLES,  4  OCTOBRE  45T7.) 

L«  lettre  de  don  Juan  aux  États  montre  assez  qu'il  ne  veut  pas  de  la  paix.  —  La  guerre  sera  eruclta 
et  sanglante.  —  Cependant  on  est  plein  de  confiance  dans  la  présence  du  prince  d"Orangc  et  dans 
l'appui  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Nouveau  conseil  d'État.  —  Le  prince  d'Orange  réunit  les  preuTC* 
des  projets  des  Espagnols. 

My  cspcciall  good  Lorde,  I  wrote  unlo  Yoiir  Lordship  by  ihc  laste  poste  a  lyne  or 
Iwo  sigiiifieng  ihe  departurc  of  ihc  comissioncrs  once  againe  to  Ilis  Altezc,  who  are 
now  relurncd  willi  such  fniict  as  was  evcr  expccted  of  iheir  journeys,  Ilis  Alteze, 
having  now  clccrly  manifesled  liis  indisposition  lo  peace,  as  by  ihe  copie  of  iiis  laste 
leller  to  the  Slales  herewilh  accompanycd,  may  parlly  appcare  unto  you.  Ile  is  rclyred 
into  Luxcmburg,  Icaving  the  castle  of  Namurc  slrongclie  giiardid,  wlierinto  he  halh 
put  400  Spanyardes  newiy  arryved  llirerc,  doing  llie  lyke  in  the  lowne  and  the  rcsl  of 
ihc  places  he  holdctli,  so  as  licre  restclh  no  ollicr  hope  of  pcacc,  tlicn  such  as  ihe  issue 
of  a  warr  shall  bring  fourlh  :  which  ihere  is  no  doubt  wiibe  biouddy  and  dcspcrat.  But 
ihe  coming  hilhcr  of  the  Prince  (wlio  caryes  him  scife  so  wisely  as  he  doth  tlicrby  ovcr- 
come  bis  grealcsl  cnnemycs)  and  ihc  gracions  inclination  of  lier  Majcsty  to  favoure 
their  good  cause,  dolh  put  them  hcre  in  good  iiope  liiat  Ilis  Altcze  shall  repent  Ihe 
renewing  of  iheis  troubles.  Thcy  arc  now  occupied  in  niaking  a  Counscll  of  the  Estâtes 
lo  governe  in  this  lyme  wherin,  if  they  follow  ih'advicc  of  Ilis  Exccllcncic,  ihey  shall 
not  fail  in  the  erreurs  which  arc  yet  daiiy  comniylled.  Cerlcin  principall  mcn  among 
ihem  arc  appoinled  lo  draw  ihe  instructions,  which  linishcd  and  coming  to  niy  bandes 
1  will  not  faile  lo  imparte  wiih  Your  Lordcsliip.  To  morow  lliey  go  in  hand  with  (lie 
malter  of  mony,  aboul  the  rccouvcry  wherof  I  doubt  ihcre  wilbe  didieully  ;  but,  ihc  case 
imporling  ihcmso  much  as  il  dolh,  I  make  no  (|ucslion  of  doing  their  ullermost.Truly, 
My  Lorde,  thcy  had  no  newcs  this  Iwclve  nionelhcs  ihat  did  more  comfort  ihcm  coming 
so  happely  in  an  cxircmily,  as  wilhout  the  same  thcy  wcre  in  hard  termes,  liaving  lo 
content  a  compcny  of  nuitynous  souldiers  wiiose  dayly  disordors  growing  ehciflic  of 
want  of  pay  cannot  wiilioul  tymcly  rcdrcs  but  breedc  greal  confusion,  and  ihey 
utlerly  unprovided  prescnlly  lo  hcipe  it.  I  liope  this  favoure  cxlcndcd  so  seasonably 
shall  brecde  in  them  as  greal  a  (hankfullncs  as  (o  oure  selves  a  sueriy. 

The  Prince  is  about  ihe  discouvery  of  the  whole  ploll  layde  in  Spayne  against  our 
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State,  W'iiich  wilbe  a  thing  of  no  small  moment.  He  hath  imparled  somme  generalilies 
iherof  unto  me,  and  hath  promised  to  dclivcr  me  the  autcnticall  proofes  and  originalls, 
wliicli  I  think  Your  Lordship  sliall  see  wilh  my  nexl. 

And  thus  having  no  furiher  presently  to  trouble  Your  Lordship,  I  moste  humbly 
take  my  leave. 

At  Bruxells,  the  nu'*'  of  october  1577. 

Your  Lordship  shall  reecavc  herewilh  the  justification  of  the  States  much  more  jusl 
then  thaï  of  His  AUcze. 

What  particularities  hâve  occurred  hère  since  my  iaste  Your  Lordship  may  see  by  the 
withinclosed. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  31,  fol.  8.) 


MMMDLXXXIX. 

IFilliam  Davison  à   Walsingham. 

(Bruxelles,  4  ociobrb  1ST7.) 
Même  objet. 

Sir,  Wc  hâve  lyved  a  greate  while  betwene  hope  and  dowbt  of  a  patched  peace,  but 
the  mattcr  scemelh  now  dctermyncd.  The  Commissioners  retournyd  ycslornighl  from 
His  AIlczc  wilh  as  lilllc  fruict  as  the  former  journycs  ycUled,  save  ihat  they  are  nov^^ 
dcsperale  of  doinge  any  furiher  good,  a  sufficicnt  lykclyhood  whcreof  Your  Honour 
may  see  in  the  copie  of  his  last  answcre  to  the  States  herewilh  accompaigned.  He  is 
relyred  into  Luxcmborgh,  Icavinge  a  slronge  gaurryson  in  tiie  castell  of  Namure,  ren- 
forced  wilh  400  Spanyardes  niewiye  arryved  iheie,  doinge  the  lyke  in  ihe  towne  and 
the  rest  of  the  places  he  holdcth.  So  as  hère  is  nowe  ail  hope  of  peace  taken  awaye  and 
a  rcsolutc  disposiiion  on  bolh  sydcs  in  this  extrémité  to  fiill  too  llieir  last  and  extre- 
mesl  rcniedy,  wherein  they  doo  hère  résolve  wilh  so  muchc  the  boiter  courraige  and 
hope  in  that  they  fynde  Her  Mojcslye  so  graciouslye  inclyned  to  favour  ihcir  jusl  cause. 
The  niewes  whereof  by  Monsieur  de  Faniars  came  so  happelye  to  eonfronl  the  reporte 
of  the  Commissioners  successe  as  th'one  did  nol  so  muche  dismay  them  as  th'olher  did 
releeve  them.  And,  to  assure  Your  Honour  in  treuth,  wilhowl  Her  Majeslye  should  hâve 
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(cndred  thoir  présent  nccessilie,  they  had  stoode  in  very  hardc  termes,  cspecially  in 
respecte  of  mony,  tlie  wont  whcrcof  to  satisfic  iheir  solgiars  is  cause  of  nniiynies  and 
olhcr  dangerous  disordres  amongst  tliem.  But  lliis  will  corne  liappelyc  lo  redresse  ail. 
Thcy  goo  to  morrowc  in  liandc  to  Iryc  wlial  mny  Le  don  uppon  ihe  bondes  liere,  to 
sparc,  if  yt  may  be,  lier  Majcstics  colTers,  tliough  I  dowht  tliey  siiaij  f)  nde  greate  difli- 
cultie  in  recouveringe  yl  on  lliis  syde,  but  yt  doth  ymporte  tbem  soo  muclie  as  I  tbinke 
they  will  use  auctlioritic  wliere  intrcatie  wili  not  saiisfle. 

For  llie  callinge  ovcr  of  My  Lord  of  Leicester,  ihe  Prince  liatli  marvaylous  good 
opinion,  whicb  he  halli  allready  insistcd  on,  and  I  am  sure  will  goo  fourwarde  wiiliall 
ail  ihat  hc  may  somme  résolution  wherein  lie  hopcs  loo  ciïcct  shorlelye.  I  doo  wonder 
there  should  be  any  didlculiic  made  of  lier  Majestyc  too  discover  hcrself  in  ibis  cause 
which  soo  neerelyc  touche  lier,  havingc  seene  so  many  proofes  of  tlie  ill  mcaninge  of 
Spaync  ogainst  lier.  Dut  ail  lliat  slic  balh  senc  in  that  respeclc  (whieh  is  enoucli  to 
bcwraye  ihcm,  is  (as  I  hcarc)  nothingc  in  respecte  of  that  as  hère  in  discoveringe, 
whereof  I  hopc  verye  shortlyc  to  scnd  lier  Majestyc  such  an  anatomie  as  1  ihinke  shall 
fullye  confirme  thc  just  jcalosic  and  ill  opinion  of  thcm  and  makc  lier  more  resolutc  in 
provydinge  for  lier  owne  salflie. 

Your  ilonour  ean  sudîcicntiye  judge  how  muclie  yt  bchoovcth  to  lookc  to  Fraunce, 
whose  necrc  concluded  peace  halh  none  other  scope  but  to  convcrt  thcir  furie  on  their 
neighbours.  But  ihe  eonmyngc  and  diligent  interteyningc  of  good  inlelligencc  among 
them  will  fall  owl  happelyc  loo  prcvent  thcir  malyce.  IMc  ihinkes  the  j<.aloui>ie  of  a  Staie 
so  happic  and  quyct  as  owrs  should  lett  passe  no  advantagc  that  miglii  assure  th'one 
and  otlicr.  But  lier  Majestyc  must  not  be  sparingc  in  triflics,  if  slie  will  settsurely  and 
avoydc  lirexpcnce  of  niuche,  but  hereof  undcr  courrcction. 

By  Whileehurche,  wlioe  I  intend  lo  retourne  wilhin  ij  or  iij  dayes,  Your  Ilonour 
shalbe  more  particularlye  informyd  of  thc  statc  of  nll  ihinges.  In  ihe  meanc  wbile  youe 
may  sec  in  thc  oecurrcnles  hercwilh  sent  what  haih  passed  sincc  my  last. 

And  havingc  none  other  matter  presenllye  wherewilli  to  occupie  Your  Honour,  1  will 
hère  most  iiuniblye  take  my  leave. 

At  Bruxels,  the  nu"'  of  october  1577. 

{Record  office,  Pap.  of  Flanders,  vol.  51,  fol.  ift.) 
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MMMDXC. 

fVilliam  Davison  à  fValsingham. 

(Bruxelles,  4  octobre  ISTI.) 

Nouvelles  diverses.  —  Combats  aux  bords  de  la  Meuse.  —  Arrivée  du  comte  de  Mansfcld  à  Luxembourg. 
—  Retour  d'Escovcdo.  —  Départ  du  baron  d'Aubigny.  —  Capitulation  de  Breda. 

Sir,  In  my  laste  I  advcrlised  Your  Honour  of  the  departure  of  the  Gommissioners 
once  agayne  to  Ilis  Altcze,  who  are  now  relurnid  desperal  of  any  peace,  as  by  the  copie 
of  his  aunswer  lo  the  Stalcs  herewilh  sent  may  appear  unto  you. 

Before  their  coming  from  Namiire,  His  Aiteze  was  deparlid  towardes  Luxemburg, 
but  leaving  that  towne  and  caslle  as  in  lyke  sorte  tlie  rest  of  the  holdcs  lie  halh  stron- 
gelie  guardid,  an  ill  signe  that  lie  meaneth  to  abandon  them  but  by  compulsion. 

VVhilest  liie  Commissioncrs  were  with  iiim,  Monsieur  de  Vers,  nepveu  and  lieute- 
nant to  Monsieur  Clianipagny,  was  passed  over  the  Mase  with  his  régiment  and  gone 
upp  as  farr  as  Carpcn  to  kepe  the  passage  betwene  the  country  of  Luxemborg  and 
Ruremonde  whcare  PoUwiclder  lielh.  Theare  encouutering  with  cerlein  compenyes  of 
Dutches,  Burgynois  and  Spanyardes  to  the  nomber  of  3,000,  they  not  exceeding  1,200, 
raade  a  holt  skirmisii  wilh  them,  but  m  fine  not  able  to  susiayne  the  force  of  th'ennemy 
retyred  in  the  bcsl  sort  hc  could  for  the  savegard  of  his  compenyes,  of  whome  he  losl 
betwene  2  and  500  with  four  of  his  captaynes  and  ail  their  baggage. 

And  about  the  same  tyme  one  Mornow,  a  captain  of  hght  horsemen,  appointed  to 
attend  uppon  them,  was  in  anoiher  parte  invironed  wheare  he  lay  not  farr  of,  and  his 
men  defeatcd,  and  him  self  sholt  thorow  the  shoulder. 

Breda  is  not  yet  ycldcd,  liaving  agrced  to  ail  articles,  save  the  delivcry  of  their  CoroncI 
Fronsberg,  for  whome  the  Prince  doth  specially  insist.  The  Count  of  Ilollack,  lieng 
before  the  towne,  hath  ordcr  to  conclude  with  them,  from  whome  the  good  newes  therof 
is  howcriy  aitended. 

One  Captain  Cornellys,  a  Scott,  attempting  to  iiave  made  a  trench  barde  under  the 
wall  on  monday  night  last,  was  wilh  three  or  four  of  his  compeny  slayne  from  the 
walles. 

Il  is  constantly  reporled  that  the  Count  de  Mansfelt  is  arryved  in  Luxemborg  with 
i,200  horse  to  liraydc  of  His  Aiteze. 

The  speech  is  holt  of  the  préparation  of  the  Duke  of  Lorrayne  to  assist  His  Aiteze 
with  6,000  men." 
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Escovedo  is  ncwiy  nrryvcd  at  Luxemburg  out  of  Spayne  wiih  full  resolution  from 
His  Catholique  Majcsiy. 

Thcre  is  corne  by  way  of  exchange  from  Lyons  400,000  crowncs  wherwilh  lo  begynn 
the  warres. 

The  Baron  d'Aubigny  is  dcparted  lowardes  ihe  Frcnch  Court  to  diswade  the  King 
from  assisting  of  His  Altczc. 

Whieh  is  in  subslaunce  asmuch  as  hath  happened  since  my  laste,  woorlfaie  Your 
Honour's  knowledgc,  of  whome  I  moste  liumbly  take  my  Icavc. 

Al  Bruxells,  tlie  iiii"'  of  oclober  1577. 

Postscript.  Even  now  do  I  heare  that  Breda  is  ycldcd  wilh  ihc  Coronell  Fronsbei^ 
into  the  bandes  of  the  Prince.  The  conditions  arc  tliat  thcy  shall  bave  iij  monethes 
paye,  ij  (o  be  in  présent  money  and  the  third  in  clolh. 

(Record  office,  Pap.  of  Flanderi,  toI.  31,  fol.  H.) 


MMMDXCI. 

Nicolas  Carenzoni  aux  États-généraux. 

(BBOXCIXES,  5  OCTOBRE  1S77.  ) 

Moyens  à  employer  pour  obtenir  à  la  Bourse  d'Anvers  les  sommes   pour  lesquelles  on  a  obtenu 
la  garantie  de  la  reine  d'Angleterre  et  des  marchands  anglais. 

Sa  Majesté  Réginale  est  contente  en  bcnéQce  de  Vos  Seigneuries  donner  son  obliga- 
tion et  de  la  ville  de  Londres  pour  la  somme  de  cent  mille  livres  sterling  à  huict  florins 
pour  livre,  montent  à  huit  cent  mille  florins  de  xl  gros  parisis  ;  et  davantage  son  inten- 
tion est  que  les  intérests  soient  compris  en  obligation  principale,  nnssavoir  que  lesdicls 
deniers  en  icclle  comprins  monteront  davantage  oultrc  lesdicts  huit  cent  mil   florins. 

Ceste  forme  d'obligation  parci-dcvant  a  toujours  esté  en  grande  conséquence  et  cré- 
dict  envers  les  marchans  de  la  Bourse  d'Anvers,  en  laquele  obligation  sont  comprins 
et  obliges  toute  la  généralité  dus  marchans  de  ladicle  ville  de  Londres,  comme  encore 
les  Marchans  Aventuriers  angiois  trafliquans  journellement  en  Anvers,  en  oultre  les 
Marchans  Stapuliers  angiois  trafliquans  en  laisnes  en  la  ville  de  Bruges. 

Biene  niendu  que  lesdicts  marciians  et  aultres   sont  en   icclle  obligation   stricte- 
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meni  obliges  en  corps  et  biens  hors  la  jurisdiction  et  dislent  d'Angleterre,  comme 
aussy  dedans  le  mcsme  royaulme. 

Les  seigneurs  du  conseil  de  Sa  Majesté  Réginale  ont  député  pour  traicter  en  cest 
endroici  le  s'  Thomas  Gressanl,  agent  pour  sa  Majesté,  et  moy  Nicolas  Carezoni  pour 
par  ensemble  iraiclcr  pour  le  furnissemcnt  de  l'argent. 

Et  voyans  que  Sa  Majesté  trouve  convenable  que  icculx  soient  promptement  déboursés 
en  Angleterre,  d'aullanl  qu'il  pourroit  causer  quelque  altération  entre  ses  subjects, 
avons  par  ensemble  résolu  pour  le  mieux  et  plus  expédient  que  Messeigneurs  pren- 
dront la  dicte  somme  de  huit  cent  mil  florins  en  la  Bourse  d'Anvers  à  intérest  cl  prix 
courant,  pour  le  terme  de  quatre  ou  huit  mois,  selon  que  Messeigneurs  seront  plus 
accomodés  es  assignations  que  ils  entendent  donner  à  Sadicte  Majesté  pour  son  indemp- 
ni'é. 

Laquelle  obligation  Icdict  Nicolas  Carenzoni  auroit  portée  avec  luy,  mais  comme  l'on 
n'est  pas  encore  asseuré  de  la  forme  que  l'on  prendra  en  Anvers  avec  les  marchans, 
Monsieur  le  Secrélaire  Walsingliam  nous  a  accordé  qu'elle  sera  preste  tousjours,  quant 
nous  en  aurons  affaire  en  grande  diligence. 

Mon  advis  en  cest  endroict  cl  pour  venir  à  résolution  de  ceste  négociation  seroit  que 
de  la  part  de  Messeigneurs  fussent  députés  deux  personnes  ou  plus,  lesquels  se  pou- 
roient  transporler  en  Anvers,  le  plus  secrètement  que  faire  se  pourroit,  en  la  compaignie 
du  dict  Nicolas  Carenzoni,  avec  povoir  et  auctorisation  de  nos  dicls  seigneurs  pour  pra- 
ticquer  avec  les  principaulx  marchans  et  de  plus  grand  crédicl  en  la  ville  d'Anvers, 
sans  faire  nul  bruict  pour  ne  point  donner  altération  à  la  Bourse,  estant  la  somme 
notable,  cl  avec  Icsdicls  marchans  Iraiclcr  séparément  sur  l'afTaire  et  finalement  leurs 
advis  considérer,  si  huict  ou  dix  marchans  des  principaulx  ensemble  ou  chascun  à  part 
pourroit  prendre  sur  le  crédicl  ladicte  somme  de  huit  cent  mi!  florins,  selon  les  proposi- 
tions que  leur  ferons,  aux  moindres  intérests  et  plus  grand  avantage  de  Messeigneurs 
que  l'on  pourra  faire,  sachant  fort  bien  qu'aux  bonnes  lettres  ordinaires  l'on  trouve 
argent  à  ladicte  Bourse  à  huict  et  neuf  pour  cent  par  an,  voire,  selon  le  cours  de 
ladicte  Bourse  prcscnloment,  jiisques  à  grosses  sommes. 

Ledicl  Carenzoni  porie  avec  soy  lettres  de  sa  Sadicte  Majesté  dressées  au  gouverneur 
desdiets  Marchans  Aventuriers  anglois  en  la  ville  d'Anvers,  pour  assister  en  tout  ce  qu'il 
leur  plaira  commander  touchant  cest  affaires,  et  aussy  une  lettre  au  secrétaire  desdiets 
marchans  anglois,  de  mesme  teneur. 

Davantage  Monsieur  l'Anbassadcur  d'Angleterre  offre  de  venir  par  dechà  de  luy- 
mesmes  en  personne  pour  avancher  ceste  affaire,  qui  doibt  eslrc  iraiclée  avec  grande 
dextérité  et  le  plus  sccrèlement  que  faire  se  pourra,  avec  la  plus  grande  accé- 
lération. 

Et  au  cas  que  lesdicts  marchans  ne  le  vouldroient  assister,  fauldroit  nécessairement 
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user  d'auctorité  telle  que  mesdicis  Seigneurs  trouveront  le  plus  convenable,  attendu 
que  leur  est  présentée  obligation  plus  que  suflisante. 

De  Bruxelles,  le  5*  d'octobre  1577, 

Il  plaira  à  Messeigneurs  avoir  souvenance  que  Nicolas  Carenzoni  a  obtenu  la  proroga- 
tion de  Sa  Majesté  lléginale  de  vingt  mil  livres  sterling  qu'csioient  à  payer  par  tout  le 
mois  de  décembre  procbain,  encore  pour  tout  le  mois  de  juin  de  l'an  78,  ayant  ledict 
Carenzoni  esté  cause  de  la  première  et  seconde  prorogation  sans  nul  intéresi  gratis. 

{Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  ms.  5884-8925,  fol.  122.) 


MMiMDXCII. 

Guillaume  Sylvius  à  lord  Burleigh  (Analyse). 

lÀMVERS,  6  OCTOBRE  1577.) 

Rcealls  thc  kindnnssc  of  His  Lordship,  (en  ycars  bcforo,  wlicn  Ihc  wrilcr  dcdicalrd  to  Elizabrtb  his 
work  :  <  licrum  A  nglicarum  libri  quinquc  autliore  Guilielmo  Neubrigtn$i.  >  Dcsircs  to  oblain  privilcge 
from  (ho  Quccn  tbat  no  onc  in  England  may  print  his  •  Jutlificalioiu.  >  \»  at  prcwnt  engaged  in 
issuing  (hem,  by  consent  of  ihe  Slates-Gcncral,  in  scven  languages,  and  amungst  othcrs,  in  cnglisb. 
His  labour  on  (bc  work.  Scnds  certain  copies  ufit  to  thc  Quecn,  and  (wo  to  Uurgbicy.  His  Lordship 
will  learn  tbc  rcform  of  aiTairs  in  Ilolland,  and  chiefly  of  (he  praclices  and  exécrable  conspiraeic* 
of  their  common  advcrsaries. 

{Calendar  nf  Hatfield,  t.  II,  n»  481.) 


MMMDXCIll. 
Edward  ff'oodshaw  à  lord  Burleigh. 

IBBUXELLES,  6  OCTOBRI  1S77.) 

H  espère  obtenir  le  commandement  d'une  compagnie  et  offre  ses  services,  soit  dans  les  mesure* 
i  prendre  contre  les  réfugies  anglais,  soit  pour  intercepter  leurs  lettres. 

Right  bonorable  and  my  singuler  good  Lorde,  my  bumbic  and  bounden  dulye 
rrmerabryd.  May  hit  please  Your  llonoiir  to  pardon  my  bolJnes,  in  trobelynge  thc 
same  wyth  thèse  my  letters;  but  the  good  zeele  and  serviable  bart  I  bere  (and  baxe 
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alwais  borne)  unto  Your  Honour,  mak}  th  me  ihe  bolder,  bopinge  Your  Honour  wyll 
layk  hyt  in  good  part,  and  from  thenee  fourlhe  I  wyll  not  troble  Y'our  Honour  wylh 
my  rude  Iclters,  because,  affler  bavinge  donne  my  dutye  to  my  Lordc  Embassador  hère, 
1  hâve  promyssed  His  Lordsliipe  lo  adverlys  bym  of  ail  souch  news  I  shall  lerne 
worlbye  lo  advertys  Your  Honour  of,  whonie  I  knowe  wyll  not  faiie  iberin;  and  as 
conserninge  my  last  lelter  sent  to  Your  Honour,  yf  bit  shall  plcse  the  same  to  com- 
mande me  to  pcrforme  any  ihingc  therin  wrylten,  Your  Honour  shall  be  obayed,  accor- 
dynge  lo  my  boundcn  dutye;  and  as  hère,  I  levé  to  troble  Your  Honour  wylh  ihem, 
because  I  knowe  My  Lorde  Embassador  halbe  wrylten  to  Your  Honour  ihereof  as  also 
ihis  berar  younge  M'  Wynibanck  can  informe  and  advertys  Your  Honour  thcrof.  Most 
bumblye  besyehinge  Your  Honour  to  (ayke  me  for  one  of  your  obedient  and  fethfull 
servants,  as,  yf  occasion  shall  cver  sarve,  Your  Honour  shall  iry  the  fethfull  and  ser- 
viablc  part  I  bere  Your  Honour. 

I  am  in  hopc  to  oblain  a  charge  of  a  companye  lyghl  horsmen,  the  whych  yff  I 
obtain  (accordingc  to  my  last  talk  wyth  My  Lord  Embassador)  I  trust  lo  do  the  Quenes 
Majeslic  and  Your  Flonour  as  good  servis  as  lo  ibe  Slales  bere;  for,  as  I  knowe  very 
well  (bat  dyvars  of  Her  Majestis  cnemis  do  iravell  and  come  in  post  and  olharwais,  some 
throwe  France,  olliars  throwe  Borgonia  and  Savoyc,  ar  well  oui  of  Spaine  as  from  Rome 
douslye,  boihc  Spaniardes  and  Skolls,  as  for  prinsipalst  the  ij  broihcrs  the  Hamelltons, 
as  also  Stucklye,  Norton  and  bis  son  wylh  othars,  ihc  whych  ar  as  well  knowen  to  me 
as  tho'  1  were  conlyncwcllye  wyth  ihem,  besydcs  ihe  takyngc  of  ail  souche  letlers  as 
shall  corne  oui  of  ihose  partis,  elhar  to  My  Ladye  of  Northumberlande,  M'  Copley, 
Doctor  Parker,  M'  Marlinfelde  or  any  othars  of  Lovaine,  to  the  discovcrye  of  ail  there 
practeses  or  dcalynges,  for  ihose  frontyrs  ar  bélier  knowen  to  me  bolhe  betwyxl  France 
and  Luzenbonrghc,  as  the  frontyrcs  of  Loraine  and  Savoye  tlien  my  owne  contre.  So 
that,  yfYour  Honour  bave  ethar  good  opcnion  of  me  or  wolde  thaï  I  showlde  hassarde 
my  lyff  to  do  ihe  Quenes  Majeslic  and  Your  Honour  servis  (as  I  desyar  nolhinge  in 
tins  worlde  more),  llial  hit  wolde  plese  Your  Honour  to  wryt  your  ktlers  lo  my  Lorde 
Embassadour  for  the  obtaininge  of  the  sayd  charge.  As  the  comen  brute  ys  bere  that 
there  commilhe  ovar  a  good  noumbrc  of  Ynglyshmen  to  serve  bere,  i  trust  to  be  a  good 
helpe  to  ihem  in  thèse  contres,  and  wyll  be  glade  to  do  them  servis,  and  the  rather  for 
Your  Honours  sayke. 

Thus  leavynge  to  troble  youe  any  furiher,  I  desiar  Your  Honour  to  pardon  my 
boidnes,  and  I  shall  not  fayle  but  lo  praye  coniyneuallye  for  Your  Honours  heylthe 
wylhc  incrcse  of  honour  lo  the  eontenlalion  of  your  noble  hartes  desyar. 

Wrylten  in  hast  from  Bruxeles,  this  syxl  of  octobre  1577. 


(Record  offlce,  Dont,  pap.,  Add.,  vol.  25,  n*  38.) 
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MMMDXCIV. 

William  Davison  à  fValsingliam. 

(  Bruxelles  ,  8  octome  1877  ) 

Il  a  entretenu  le  prince  d'Orange  de  la  crainte  conçue  par  la  reine  de  voir  Ici  navires  anglais  retennj 
en  Espagne  si  elle  intervenait  dans  les  Pays-Bas  et  de  son  désir  de  voir  les  Etais  clcrer  leurs 
garanties  dans  la  même  proportion.  —  Étonncmcnt  du  prince  d'Orange  qui  considérait  les  négocia- 
tions comme  conclues  et  qui  ne  croit  point  qu'on  puisse  donner  des  villes  co  garantie.  —  A  son 
avis,  le  mieux  serait  de  faire  revenir  les  navires  anglais  d'Espagne.  —  Le  prince  d'Orange  ne  peut 
pas  seul  résoudre  une  question  si  importante.  —  Emprunt  négocié  à  Anvers.  —  L'union  des  États 
n'est  pas  assez  complète  pour  que  la  Hollande  et  la  Zélandc  consentent  &  se  remettre  comme  gage 
pour  les  obligations  des  autres  provinces. 

Sir,  Yesterniglil  belwcenc  tenu  ond  elevcn  of  llic  dock  I  rcceyved  Your  Hnnour's 
letter  by  my  mon  loiicliing  iirassiununce  dcmaundcd  for  tbc  shippes  and  goodcs  of 
our  marchaiintcs  now  in  Spnyne,  wbcrwilh  I  yniediatly  rcpaircd  to  ibe  Courte,  but 
finding  tbat  His  Excellcncie  was  abroadc  at  suppcr  wilb  tbc  Duke  of  Arscbot  and  (bat 
it  would  be  very  laie  cr  be  came  boinc,  I  ibought  best  to  rcturne  agayne  ihis  morning: 
wbicb  I  did,  baving  some  good  opporlunily  to  break  tbc  maltcr  at  full  Icngib  unto  bim, 
wbo  at  ibc  first  was  not  a  bile  astonisbed  at  tbc  propounding  of  ibis  ncwc  diffîculiy 
untouchcd  bcfore  eitber  by  ihe  Icllcrs  of  ibc  Marquis,  by  Monsieur  de  Famars  or 
Caringlon,  considering  they  were  now  al  ibe  point  of  concituiing  llieir  negociaiions. 
Howbcit,  wbcn  I  bad  particulerly  opcned  unto  bim  ibe  grcat  bazard  and  pcrill  wbcrin 
Her  Majeslic  should  imbark  bcr  self  for  ihcir  cause,  namcly  in  respect  of  tbc  nomber 
of  sbippes,  marriners  and  wcallb  of  ber  subjccies  now  in  Spayne,  wbicb  uppon  know- 
ledge  of  ber  inclinalion  lo  assisl  llicm  hcre  niight  be  arresicd  and  dciayned  to  ili'in- 
finil  préjudice  of  bcr  marciiauntcs  pcrliculerly  and  lier  wholc  rcalme  gcncrally,  ibc 
value  of  ihem  admounting  lo  double  asmuch  as  ibeir  desired  assislannce,  be  confessed 
the  maltcr  was  very  jusi  and  rcasonnble,  but  accompanycd  wilb  so  preat  diffîculiics  as 
bc  could  not  tell  wbal  lo  aunswer.  For,  lo  propound  ibe  same  among  ihe  Siates  now 
ibat  uppon  tbc  Iclters  of  llic  Marquis  and  negociaiions  of  ibe  oibers  tbcy  bave  pro- 
ceeded  so  farr  and  grounded  ibcm  selves  uppon  llic  succours  of  Her  Majesly,  il  would 
breede  a  marvaillous  aslonnisbmcnt,  and  not  lo  salisde  lier  Higbncs,  migbt  perbapps 
alicn  bcr,  and  so  bring  ibctn  selves  inlo  woorse  slale  ibcn  bcfore;  but,  for  tbc  value  of 
100,000"  lent,  lo  desicr  assuraunce  for  400,000,  lie  ihoiigbt  would  prove  a  niallcr  of 
very  bard  digestion  amongsl  ihcm,  bcsides  thaï  be  saw  nol  whal  caution  ihe  Stairs 


m  RELAÏiONS  POLITIQUES,  etc. 

could  give  Her  Highnes  for  tlie  same.  For  the  wcaith  of  the  Spanyardes  and  Iialiens 
was  insuITicient  to  aiinswcr  llie  10'"  parte  of  suclie  a  value,  and  to  deliver  any  lowne 
or  townes  into  lier  Majeslies  handes  uppon  such  a  condition,  he  thought  a  thing  hard 
or  ralher  impossible  lo  bring  thera  to.  And  so  as  in  somme  he  could  not  tell  in  the 
world  whal  to  say  more  unto  me,  but  ihat  he  would  carcfullie  consider  of  it  and  do 
the  best  and  uttcrmost  that  lay  in  him  lo  procure  Her  Majestics  full  eontenlement,  wis- 
hing  in  the  mcane  lymc  that  the  shipping  were  with  ail  possible  dilligence  revoked, 
making  no  doubt  of  pcrili  in  their  stay,  howsoever  thinges  go.  This  in  substaunce  passed 
betwcnc  Ilis  Exccllencie  and  me  tins  morning,  and  I  assure  myself  he  will  not  neglect 
it,  though,  to  speakc  Iruiy,  being  hère  but  as  a  privât  man  wilhout  authoritie,  direction 
or  voice  among  them,  ollier  then  with  the  x  or  xij  nobles  of  Brabant,  which  make  but 
one  voice,  and  in  ail  iheir  consultations  hcre  ihingcs  being  over  ruled  by  nomber  and 
not  allwayes  by  reason  (for  the  greater  doth  comonly  master  the  bctter  parte),  he 
cannot  be  able  to  do  as  he  would.  So  as  what  to  assure  Your  Ilonour  I  cannot  yel  tell, 
but  I  will,  God  willing,  be  dilligent  at  his  elbow  every  day  to  see  what  may  be  donc 
and  to  urge  some  resolution  (though  Your  Honour  knowelh  a  mattcr  of  this  qualité 
and  moment  cannot  be  hastcly  concluded,  especially  amongst  a  mullilude  of  so  many 
and  différent  hcadcs  and  humours).  And,  assoone  as  I  shall  bave  any  cerleinty  to  write 
in  this  behaulf,  Your  Ilonour  shalbc  (God  willing)  diliigcntly  advcrtised. 

In  tlie  meane  whilel  bave  thought  good  wilh  thus  much  to  returne  my  man  bycause 
1  would  nol  hold  Your  Honour  long  in  suspence,  and  so  for  this  tyme  moste  humbly 
iakc  my  leave. 

At  Bruxclls,  the  viu'  of  octobcr  1577. 

Postscript.  I  hâve  not  thought  it  good  (foliowing  therin  the  counsell  of  His  Exccl- 
lencie) to  break  this  matier  with  any  but  himscife,  who  wilhin  a  day  or  two  shalbe  able 
lo  sound  thcm  and  geve  me  some  satisfaction.  In  the  meane  while,  ihey  bave,  uppon 
the  lettcrs  and  comission  biougiil  thcm  by  Monsieur  de  Famars  and  Carringlon,  deputed 
certcin  among  them  selvcs  lo  rcpaier  to  Andwarpc  about  the  provision  of  mony,  which 
being  so  farr  advaunecd,  I  sec  nol  wcll  how  it  may  be  eilher  aitcred  or  siayed,  but  with 
some  notable  inconvenience,  whcrof  Your  Honours  there  can  judgc  well  ynough. 

I  would  hâve  propounded  to  His  Exccllencie  the  malter  of  Holland  or  Zealand  for 
caution,  but  th'assuraunce  belwcne  them  and  the  rcst  of  the  provinces  is  not  yet  such 
as  they  would  become  a  pledge  for  the  whole,  howbeit  I  will  soundc  the  matier  by  cir- 
cumslaunces  and  do  mync  uttermost  in  that  or  some  other  sort  to  compassé  Her  Majes- 
tie's  satisfaction. 

{Record  office,  Pap.  of  Flandert,  vol.  31,  fol.  21.) 
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Davison,  Bruxelles,  25  septembre  1577 538 

3575.  —  Mémoire  présenté  à  la  reine  d'Angleterre  par  le  marquis  d'Havre. 

Windsor,  27  septembre  1577 540 

3576.  —  Le  marquis  d'Havre  et  M.  de  Meeikerke  aux  Etats-généraux.  Windsor, 

28  septembre  1577 542 

3577.  —  Note  relative  à  la  négociation  du  marquis  d'Havre  (Analyse).  28  sep- 

tembre 1577 545 

3578.  —  William  Davison  5  lord  Burleigli.  Bruxelles,  28  septembre  1577   .     .  ib. 

3579.  —  William  Davison  à  Walsingham.  Bruxelles,  28  septembre  1577   .     .  54G 

3580.  —  Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  au  mémoire  du  marquis  d'Havre. 

Windsor,  29  septembre  1577 549 

3581.  —  Le  comte  de  Leiecstcr  à  William  Davison.  29  septembre  1577.     .     .  550 
3^82.  —  Le  Docteur  Wilson  à  William  Davison.  Windsor,  29  septembre  1577.  551 

3583.  —  William  Davison  à  Henri  killigrew.  Fin  septembre  1577?   ....  552 

3584.  —  William  Davison  au  comte  de  Leicesier.  Octobre  1577 553 

3585.  —  William  Davison  au  comte  de  Leicester.  Bruxelles,  3  octobre  1577    .  554 

3586.  —  Laurence  Tomson  à  William  Davison.  Windsor,  3  octobre  1577  .     .  556 
5587.  —  Le  marquis  d'Havre  à  Walsingham.  Windsor,  4  octobre  1577  .     .     .  558 

3588.  —  William  Davison  à  lord  Burliigh.  Bruxelles,  4  octobre  1577    .     .     .  559 

3589.  —  William  Davison  à  Walsingham.  Bruxelles,  4  octobre  1577     .     .     .  560 

3590.  —  \\'illiam  Davison  à  Walsingham.  Bruxelles,  4  octobre  1577.     .     .     .  562 

3591.  —  Nicolas  Carenzoni  aux  Étals-généraux.  Bruxelles,  5  octobre  1577  .     .  565 

3592.  —  Guillaume  Sylviusà  lord  Burleigb  (Analyse).  Anvers,  6  octobre  1577.  565 

5593.  —  Edward  \>'oodshaw  à  lord  Burleigli.  Bruxelles,  G  octobre  1577     .     .  ib. 

5594.  —  William  Davison  à  Walsingham.  Bruxelles,  8  octobre  1577.     .     .     .  567 


Fin  du  tome  IX. 
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